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Madame, 


Ombien  que  lave- 
rite  en  fe  manife- 
ftant  de/couure  aulfî 
le  faux , félon  celte 
maxime , que  la  ligne  droite  eft 
la  réglé  de  fon  contraire  :Tou- 
tesfois^puisqiïil  eft  commandé 
non  feulement  d’inftruire  en  la 
vraye  pieté  les  ignorans  , mais 
auflî  de  conuaincre  les  contre- 
difàns,  defquels  l’Eglife'  reçoit 
mal-gré  eux  ce  profit,d’eftre  oc- 
calion  que  la  doctrine  celeftc 
foit  rendue  plus  cômune  & plus 
claire , par  la  pluralité  des  liures 
qui  font  efcrits  fur  vn  mefme  fu- 
iet,  non  differens  en  foy,mais  di- 
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Au  g.  liure 
i.de  la  Tri- 
nité cha  j. 
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4 A Madame,  Soevr 
ucrs  en  ftylerle  triomphe  que  les 
ennemis  de  la  vraye  religion  ont 
fait  de  la  déclaration  de  Sponde 
fur  ies  caufes  de  fa  reuolte , & 
rapplaudilfcment  que  quelques 
vns  mai  affeurez  y ont  donné, 
m’ont  fait  fueilleter  & examiner 
fon  eferit,  defcouurir  les  faufïè- 
tcz  & impoftures  defquelles  il 
. eft  plein;  &refpondre  aux  fophi- 
flerics&  captiôs  qu’il  employé: 
à fin  qu’vn  chacun  voye  & iuge 
claîrement,qü*il  s’en  faut  beau- 
coup que  tout  ce  qui  luift  foit  de 
for.Pefpfl^ue  par  cy  apres  au- 
tres ne  fe  payeront  de  telle  ap- 
■ /•>  pareil  ce  de  raifon,  que  ceûx  qui 

font  ou  du  tout  fans  raifon, ou  de 
gayeté  decœurv'oudrôtfubmer 
. ger  leur  foy  dans  les  opinions  er- 
ronées des  fedù&eurs, contre  les- 
quels il  y a deux  remedes  à ceux 
qui  défirent  perfeuercr . L’vn, 
qu’en  renonçant  à toute  fageffe 
de  fà  doâri  & dodlrine  humaine,  ils  fuiuertt 
c.\^&x8.1es  Eferit u res  diuinement  infpi- 
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rees,  par  lefquelles  on  marche 
féurement  & à couuert,  contre 
les  vents  des  menfonges  & illu- 
ï fions.  L’autre , qu’ayans  bonne 
confcience  ( fans  laquelle  on  ne 
peut  bien  elperer)  ils  mterro-pfeau.*. 
guent  fôuucntle  Seigneur  par 
prières  ardentes,  qu’il  leur  four-  ’ 
nifïè  en  Icfus  Chrift,qui  eft  no- 
ftre  lumière,  noflre  frere,  & no- 
ftre douceur,  prudence  contre 
Pefpritderreur,patiencecontre  _ . 

u r i m-n-  o 1-Conn.f. 

lentuiy  des  afflictions  , & at-&*. 

■ « . , 6ernar.au 

rrempance  contre  la  gloire  du  Serm.  io. 
monde,  & autres  affe&ions  de  la 
chair.OrMadame,m’efl:ant  per- 
fuadé  que  cefte  foy  non  feinte, 
qui  a iadis  habité  en  ce  cœur  4 
magnanime  & boüillantdezcle, 
au  fèruice  du  Seigneur , feu  de 
trefloüable  mémoire,  Madame 
Ieanne  d’Albret,Roync  de  Na- 
uarre  voftre  mere,PrinccfTe  tref 
accomplie  & tref-regrettee  des 
bons,  cfl:  auflî  en  vous,  qui  n’ou- 
blierez iamais  quelle  a efté  l’if- 
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6 A Madame,  Sobvr 

fue  de  fa  vie  & conuerfation,ho- 
noree  icy  bas  du  martyre, ^cou- 
ronnée là  haut  au  ciel  de  gloi- 
re , où  elle  vift  en  repos , atten- 
dant la  bien-hcureufê  refurre- 
ttion,&  l’apparition  de  la  gloire 
de  noftre  grand  Dieu  & Sauueur 
Iefus  Chrift.  le  me  fuis  enhardy 
offrir  à voftre  excellence  ce  trai- 
ûé  deffenfif , à fin  qu’il  voye  le 
iour,  l’vtilité  en  foit  communi- 
quée au  public,  fous  le  nom  & 
faueur  de  voftre  grandeur  : la- 
quelle n’aura  plus  de  honte  de  fe 
ranger  du  cofté  de  ceux  qui  fop- 
pofent  par  raifon  aux  idolâtries 
& faufïès  do&rines  de  fAnte- 
chri  ff,  quelle  a de  confefïèr  le 
Fils  de  Dieu  deuant  la  face  de 
tout  le  monde, pour  fon  feul  Ré- 
dempteur, & de  faire  profeffion 
en  tous  lieux  du  pur  fèruice  d’i- 
ccluy,àla  grande  confufionde 
Satan,  que  vous  menez  défia  Si 
triomphe,  & foulez  aux  pieds, 
par  la  force  duTout-puiffant,le- 
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quel  c/tant  fidele,  vous  confor- 
mera iufqu’à  la  fin,  & parfera  en 
vous  ceftc  bonne  œuure  qu’il  y 
a commencée.  le  le  fupplie  de 
tout  mon  cœur.  Madame,  qu’il 
. vous  enrichiftè  de  plus  en  plus 
en  toutes  benedi&ions  fpirituel- 
leséschofos  celeftes,  conforue 
la  perfonne  du  Roy  noftre  Sire, 
& la  voftre , de  tout  mal  : face 
ployer  fous  fa  Maieftéîes  fuicts, 
deliure  fon  Royaume  des  inua- 
fions  & brigandages  des  enne- 
mis de  ceft  eftat  & couronne , à 
fin  qu’il puifle  conduire  fon  peu- 
ple fans  aucun  deftourbier,enc- 
quité  & iuftice,  à l’aduancement 
• du  régné  de  Dieu , qui  me  fora 
te/moin  que  ie  fuis 

Madame, 

Voftre  tref humble  & tref- 

* - 

obeiffant  foruiteur 

f:  B B R N A R D D B So  N I S.' 


3'  Eux  chofes  entre  plufieurs  au - 

Q très , font  requifes  à ceux  qui 


très  .font  requifes  à ceux  qui 
yys.  doyuent  eltre  iuges  des  efcrits 
'■EÀ  d'autruy , y?  pouuoir  (ouuerùr 


: eW?' 


dkf  raifons  propofees  .apres  les  auoir  bien  di- 
gerees  dr  coceuesùtem  les  rappporter  à leur 
propre  dr  v raye  fin  ces  deux fun  fiions 

fi  neceffaireSy  il  ny  a rien  fi  contraire  que  le 
‘ mejlinge  des  matières  $ au  lieu  qüilny  a 
tien fi propre  que  l'ordre , bonne  dijpofition, 
& fuit /<  des  raifons  dr  argumens  qui  fer- 
vent à vn  mefme  propos:  fi  bien  que  quicon- 
que en  vfe  d'autre  façon , laijfant  dr  repre- 
nant vn  mefme fuiet  maintesfoisfieclare  ou 
la  grande  foible/fe,  de  fin  ejprityou  la  malice 
de fin  amejaf chant  par fis  bigarrures  trou- 
bler la  raifin . dr  pervertir  le  iugement.  Or 
* qui  ne  blafoera  de  l'vn  dr  de  Vautre  vice  ce 
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nouveau  champion  Jean  Sponde  en  fa  decla- 
ration^autant  improprement  diuifee  en  trois 
partie  s,qu'  il  traitte  confufément  les  poincis 
qui  font  autour  d'huy  en  cont  rouer fe , dr  fur 
tefquels  s e si ant  rejolu  , il s'efi  départi  de  la 
vraye  Eglifeyqui  cjl  t ejpcufc  du  fils  de  Dieu 
le  fus  Chrifi  : parquoy  mettant  en  vfage  ce - 
^ (le  fcntence  du  Comique  fondée  en  lufii- 
ce  , ffue  chacun  reçoiue  ce  qu'il  a donné , 
non  calomnies  pour  calomnies , iniures  pour 
iniures  : mais  bonnes  rai  fin  s pour  apparen- 
tes hisioires , çy  tefmoignages  certains , cn- 
tiers-)  çjr  fidèlement  rapportez>pour  de fttp - 
fofi  TfpretenduSy  &falfifief  Br  te  fi  déclara- 
tion pour  déclaration , pour  rejpcndre  par 
bon  ordre , dr  entaffer  tout  ce  qui  fait  & a 
elle  dit  pat  luy  en  diuers  endroits  de  fon  li- 
vre fur  une  mefme  que  si  ion  J' ay  disiingué 
$ ce  contredit  par  chapitres ,dijj>o  fez  non  tant 
'•  félon  le  rang  & dignité  des  matières , qu'eu * 
cfgard  a ce  fur  quoy  il  infiïie  le  plus, Et  pour 
ce  qu'il  fait  refinner  ce  nom  d'Egkfe}&  n'a 
autre  but  que  de  s'en  couurir  pour  faire  va- 
loir toutes  les  impiété % qui  ont  auiottrd'huy 
la  vogue  en  l'Eghfe  Romaine  : aufii  com- 
mencerons-nous par  ce  pointf,  il  y a deux 
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préceptes  couchez  par  *ÆfchinesJa  pratique 
defquels  nome  fi  autour  d'huy  autant  vtile 
& necej[aire  ,que  le  monde  eft  rempli  d bornâ- 
mes hypocrites  & difiimulez.  Le  premier 
porte , de  nom  garder  de  ceux  qui  n'ont  au- 
tre chofe  en  la  bouche , que  le  nom  de  Répu- 
blique : le  fécond  nom  enfei^ 
uicnt  prendre  ceux-là  pour 
rates y qui  nauigent  en  vne  mer  de  paroles. 
Ce  qui  a peu  esire  tresbien  adapté  en  fon  vi- 
uant  audit  Sponde:&  conutent  tresbien  en- 
core  auiourd'huy  à fon  DoBeur^  trois  fois 
trefgrand  CMaisire  y du  Perron , Euefque 
d'Eureux  y au  coing  Papal:  qui  fondent  en 
difeours  3 ?ie ferment  ne  couchent  que  mots 
recerche\yvfent  de  façons  de  parler  bien 
mefureeSyCmployet  tout  ce  qui fe  peu  fl  d'art : 
nejpargnent  ce  que  Dieu  a donné  à leur 
nature  pour  combat  re  la  vérité  y& y refiler 
de  paroles  : & qui  pim  eftyte  crient  que  l’E- 
glifey  à l'exemple  des  faux  ifraelites  3 qui  à 
tom  propos  auoyent  en  la  bouche,  le  Temple , 
le  Temple  du  Seigneur  •>  Ierem.  7.  c Mais 
quoy  qu'ils  tafebent  par  leur  beau  langage 
(a  la  façon  des  Sirenes  ) endormir  les  amts 
fimpleïy  & les  deBourner  du  chemin  & 
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brigands  & pi- 
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tracq  falut aire,  four  les  ietter  dans  des  pré- 
cipices you  faire  efchoüer  fur  des  bancs  : ïe- 
fpere  que  cette  beauté fardee fera  d'dle-mef 
me  fujpecie  à tous  hommes  amateurs  de  ce 
qui  efl  naïf  dr  vray  * qui  ne  s drrett ans  a 
l'efcorce  fucree  de  mots^çr  belle  robe  dont  ils 
reuettent  leur  caftions  & (ofhitteries^  per- 
ceront iufqu'à  la  moue  lie, & tuf  ou  au  vif de 
leurs  argumens  & raifons.  Sfonde  refpond > 
que  ce  n'efi  (ans  caufe  qu'ils  crient  L’E- 
glife,car  c'efi  ce  que  nous  attaquons^  fur- 
quoy  no z premiers  Docteurs  fie  ruerent.  Si 
l'Eglife  nef  qu  ignorance  de  le  fus  chrifi , 
corruption  de  la  faine  dotfrinc , idolâtrie 
contre  Dieu,  dr  tyrannie  fur  les  âmes , nous 
l’ accordes.  CMais  quel  fi  brutal  n'af perçoit, 

, que  le  c Médecin  qui  combat  la  fleure  qui  eft 

au  corps , n'en  'veut  point  au  corps  ; pour  la 
\ fanté  duquel  il  tr au  aille  ? cefl  donc  tref-mal 

comencé , & ainfi  chacun  peut  iuger  quel  en 
fera  le  bittiment,puû  qutl  efl  fondé  fur  ces 
non  colomne s, m au  calomnies  drmenfonges, 
a fçauoir,que  nous  voulons  façonner  vne  E- 
glife  à nottre  fotte . C'efi  bien  fait  de  preue- 
nir  le  reproche, fi  cela  ne  compete  pus  mieux 
a ceux  qui  en  toutes  fies  parties  l'ontvilai - 
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nement  desfrguree,  Item, que  nous  creuons  le 
•ventre  a nostre  mere,dr  ne  fç aurions  viure 
fans  la  faire  mourir . ïemployeray  le  dire 
d’vn  de  leurs  râpes:  Vita  Caroli , mors 
Conradini.L*  mort  del'Eglife , défi  la  vie 
de  v o sire  Babylone  : & la  vie  de  celle-là , U 
mort  de  ceite-cy  a qtioy  nous  tendons  3 pour 
faire  viure  celle , de  qui  vous-vous  dites  a 
fitujfes  enfreignes , enfrans.  Car  ceux-la  qui 
n'ont  Dieu  pour  Pcre  3 <ÿ-  le  fus  Chrifr  pour 
♦ frère , ne  peunent  auoir  l'Fghfe  pour  mere , 
qui  n'habite  point  attec  autre , qtiauec [on 
cjpoux,  Lachofe  estant  donc  ainfi ’3  comme 
il  apperra,Dieu  aidant  ypar  la preuue:&  ce- 
pendant appointiez,  contraires 3 ceft  precipi- 
tement  que  noiire  nouueau  aduerfatre  a 
chanté  le  triomphe  deuant  la  vittoire , & 
mal  a propos  appliqué  à nous , ce  que  iadts 
fit  fl  dit  aux  Don  a t Ht  es  par fainti  Auguîiin 
* De  verbis  Domini  ferm.4 6.  cap. 8.  Car 

que  faifons-nous  en  pref chant  vn  fini  le  fus 
Chn flaque  ce  que  Iny-mefme  nous  comman- 
dejdr  enfuyuant  l'exemple  de  fis  Apoîtres 3 
nous  monïircr  vrais  [uccejfeurs  de  leur  do- 
ctrine? î .Corinth.2 .verf.  i . & 2. Gai. 6. 
Philip.^ . IS^ous  enfreignons  celuy  en  quigift 
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là  •vie  eternelley(fi  falut  des  hommes 
1 .Iean  2 .&  chap.i  y.verf.j. 1 .Corinth. 
I . Et  l'efileuons  haut  par  la  prédication  de 
l' Enagi le ,non  pour  l’oppofer  à l’Eglife  de  la- 
quelle il  ejl  le  chef. Mais  a l'  Antechrifi,  qui 
a bandé  tous  fes  nerfs  des  pieça^pour  dégra- 
der le  fils  de  Dieu  de  fes  charges^  notes  pri- 
uer  de  fes  fruitts . Mais  il  fera  tantofi  temps 
de  ioindre  (fi  faire  choquer  caufie  contre 
caufe,raifon  contre  raifon,dont  ïefiere  auec 
l’afiittance  (fi  adrejfe  de  cefi  Efiprit  de  véri- 
té ,qui  promet  à fesferuitcurs  bouche  çfi  pa+ 
rôle  y à laquelle  les  ennemis  ne  pourront  r ef- 
filer faire  cognoittre  a chacun  qui  prendra 
le  loifir  de  lire  cette  briefue  & petite  re- 
Jfiwfe , Sponde  auoiretté  mieux  en  feigne, 
qu  il  n a profité,  puis  que  quelque  apparence 
de  raifons  luy  ont fi  fort  csblouy  la  voue , (fi 
fait  perdre  toute  cognoififance  du  droit  che- 
min où  il  ettoit, qu'il  ne  l'a  plus  recognu:  n'y 
ayant  rien  cependant fi  aifié , que  de  faire  efi 
uanouir  ces  fumees  captieufes , qui  luy  en 
ont  defrobè  la  vetïè- Que  s'il  s' ejlfain  El  pour 
auoîr  etté  ou  du  nombre  des  Academiques , 
qui  mettent  tout  en  dijpute  , (fi  iouêntplu- 
fiettrs  perfonnages,pour  monttrer  la  viuaci - 
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té  de  leur  e fpr.  it , ou  du  rang  de  ceux  a qui 
viuam  fans  religion , toutes  religions  font 
indifferentes , def quelles  ils  frenent  le  mafi 
que  ^maintenant  d'vne, maintenant  d'autre , 
autant  quelles  feruent  ( ainfi que  quelque 
Vhilofophe  difoit  des  fermens  ) a pefeher 
leurs  commodité il  expérimente  à celle 
heure  comment  il  s' en  trouue , (fi  s'il  faut fe 
iotit  r de  Dieu  (fi  de  fon  feruice,cfi  employer 
tant  d'imprécations  pour  mieux  fe  cacher . 
Ce  que  te  ne  dj  fans  fubiett  : car  plufieurs 
feauent , quel  exercice  de  pieté  il  faifoit  à 
Bajle  3 (fi  l'occafion  pour  laquelle  il  s eHoit 
retranché  de  l'Eglife  Françoife,pour  viure 
en  toute  licence. Or  quand  mefme  par  igno- 
rance il  auroit  elle  prins  es  fiez  des  abu- 
feurs,  il  nef  pourtant  excufable , tant  pour 
s'y  eltre  luy-mefme  a fon  efeient  ietté,(fi  a- 
uoir  cerché  le  danger  fans  mefurcr  fes  for- 
ces 3 estant  verfé fi  peu  que  rien  es  mystères 
de  la  foy,  àinfi  qu'il  monltre  bien  par  fon  efi 
ent  : que  pour  auoir  donné  fcandale  (fi  oc - 
cafion  de  choper  aux  infirmes , (fi  a celte  rai- 
fon  fait  digne  d'vne  telle  (fi fi  grande  peine, 
qu'il  luy  euf  mieux  valu  auoir  félon  la fen- 
te ncc  de  Jtfus  Chrifl , vne  meule  de  mou - 
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lin  attachée  au  col^&eîire  précipité  au  pro- 
fond de  la  mer.  le  fçay  bien  que  les  fûtes 
qui  procèdent  d' ignorance  font  moindres  & 
plus fupportables  que  celles  quon  commet 
par  malice , principalement  en  ce  que  le  re- 
nte de  d' inttruftion  ejl  pour  celles-là,  & non 
pour  celle  s- cy.  C'eft  ce  que  lediiï  S ponde 
fait  femblant  de  demander  en  plufieurs  en- 
droits de fon  liure,fommant  vn  chacun , ou 
de  ne  blafmer fes  allions , ou  d'informer  & 
rabatre  fes  raifons  par  de  meilleures  & plus 
fortes  pag.  5 4.  C'eft  aufti  pourquoy  ne  pou - 
uant  faire  le  premier , qui  eft  de  ne  condam- 
ner fa  cheute  fans  confentir  a fon  péché,  & 
efire  auec  luy  coulpable  d'une  mefme  reuol - 
te , te  me  fuis  mis  en  deuoir  félon  ma  petite 
capacité , d?  examiner  tous  fes  argumens  a 
l'efquierre  des  Efcritures  faintfes , & mon - 
ftrer  par  icelles  leur  obliquité  & foiblejfe: 
non  que  ce  ne  foyent  les  mefme  s obieilions 
que  les  Dofteurs  P api  11 i que  s ont  toufiours 
en  laiouche , defguifces  par  autres  termef  \ 
tufiquelles  a eîié  refondu  par  plufieurs  fça- 
tans  Théologiens  de  ce  temps,  fi  clairement 
ÿ* fi  fblidement , que  ie  confeffe  n'apporter 
"ien  ou  fort  peu  de  mon  indufirie  en  celle 
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refponfie . CMais  puis  que  ce  qui  ejl  dit  ou  en 
general,  on  aux  autres,  ne  no  tu  c fin  eut  pas 
tant  '&  ne  rcfueille  point  nos  fens  fiviue- 
ment , comme  ce  qui  nous  e(l  addrejfé  en 
particulier, & fe  rapporte  à nos  conceptions : 
ie  ta/cberay  de  faire  voir  & comprendre 
à [es  femblahles , c'eft  a fiçauoir  a ceux  qui 
l'ont  de  fi  a,  ou  le  voudroyent  imiter  ,fon- 
deTyfnr  fes  prétendues  raifons  : Ce  qu'il  ri  a 
peu  lire  ne  irouuer  ( par  fa  faute  ) es  doctes 
eferits  de  ces  excellons  perfnnages  , dont 
notu  venons  de  parler. Or  pour  la  fin,  ie  prie 
les  Lecteurs  ne  trcuucr  eïtrarge  ,fi  ie  parle 
à Sponde  és  premiers  chapitres  tout  ainfi 
que  s'il  vi/ioit,  car  aufi  nest oit-il  adonc  dé- 
cédé: dr  Dieu  m'efl  tefmoin,  qtivne  de  mes 
fins , entreprenant  a luy  contredire , regar- 
dait afonfalut  ,&kle  redrejfer  de  fin  defi- 
ttoyement , s'il  eufl  pieu  a Dieu  benil  mon 
labeur.  On  m'excttfcra  aufit , fi  i' accumule 
beaucoup  de  pafjages , çfi  les  couche  bien  au 
long  ( voire  iufiquà  dire  ennuyeux  des  do- 
cteurs anciens  tant  Latins  que  Grecs  ) ce 
que  ie  fay,  non  par  orientation  aucune,  mais 
pour  {s'il faut  dire  ainfi ) pocher  les  yeux  des 
tcfmoignages  de  l'antiquité , ceux  qui  re- 

fufient 
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£//£/;?  /^  lumière  qui  leur  efi  offerte  en  la 
Parole  de  Dieu  5 aime/it  mieux  baflir  leur 
coy  fur  les  hommes , ^ furie  Seigneur.  Et 
Par  mefme  moyen  ïay  voulu  montrer  le 
:ontraire  des  calomnies  dont  ils  nom  char- 
gent , que  nom  n'auons  nul  ccrffentement 
ie  doctrine  aucc  les  Anciens:  que  nom fom - 
mes  leurs  ennemis  : que  nom  tronquons 
leurs  fentences  dr  dicls  autres  tels  re- 
proches qui  font  tr esf aux  four  le f quels 

caire  encore  mieux  efuanouir  5 ïay  produit 
les  authoritez, pour  la  pim  part  en  la  lan- 
gue de  laquelle  P Aut heur  s' efi  ferui  en  efi 
criuant  : ce  qui  rend  trefcertain  a vn  cha- 
run^qu  il  n'y  a icy  rien  de fuppofé.Or  néant - 
moins  ceux  qui  n'ont  la  cognoiffance  des  lan- 
gues n'y  perdent  rien  : car  ou  mot  a mot , ou 
ommaircment  & en fubttancefie  yray  fens 
eur  efi  pre fente.  Dieu  fafce  la  grâce  à ceux 
ui  défirent  le  feruir  félon  fa  fa  in  lie  vo- 
mté  , & euiterles  morfures  veneneufes 
es  faux  Docteurs , &fir  defuelopper  de 
p ut  es  doutes , pouuoir  profiter  autant  en  la 
'Hure  de  ce  fi  efcrit , & s' ef chauffer  fi  ar- 
emment  au  %ele  de  la  gloire  de  Dieu , & 
tinU  de fir  de  perfeuerer  en  la  foy  de  fon 
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• 18  Préfacé  de  l’Avth. 

T ils  nolire  Seigneur  Jefus  chrijl  iufqu'a  * 
U fin  : que  les  enf tinsse  ce  fie cle  Je  font  en- 
durcis en  leurs  idolâtries  & faux  feruices , V 

& les  fupposls  de  /’ Ante chrt fl  refioüis  au  ^ 
/ rcnuerfement  & naufiage  de  celuy  duquel  D 

nous  parlons,  * 
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touchant  Jes  caufes  & rai- 
fons  de  fà  prétendue 
conuerfion. 


t CHAPITRE  /. 
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De  la  (îibfifîence  & généralité' de  î Eglife  en  h ter- 
re, ou  efi  monïlré  ejutl  y a Egltje  au  monde , & ncjl  • 
quvne. 


fz  ’Vfage  de  l’Eglife  cil  ne- 
cefiaireà  tous  les  hommes, 
voire  fans  côparaifon  plus 
^ grâd  que  de  l’arnitic  ou  du 
Soleil  : car  pour  elle  tour  a 
efte  fait  j & à caulc  d’icelle 
le  monde  eft  conferré  & 
maintenu  en  Ion  cftat.Oe 
mip  nntjs  accordôs, qu’il  y a Eglife  au  moiu.t',  & 
xUl  Kl  terre, qui  n’eft  que  l’aflemblcé  dôs  vrais  fi- 
dèles 8c  Chreftiesdous  la  conduite  de  Chrifi.  leur 
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Roy:  auec  lequel  il  nous  faut  auoir  communion, 
& eftre  trouuez  de  ce  peuple  peculier  & efleu, 
pour  participer  au  falut , que  Iefus  Chrift  donne 
feulement  à l’on  corps.  Cefte  conionétion  des 
membres  entr  cux,&  d’iceux  auec  leur  chef  citant 
fpirituelle,  les  liens  font  de  femblable  nature, & 
lontces  trois,  le  confentementcn  lafoy  & faine 
doctrine,&  vérité  qui  cil  félon  pieté :Itcm  la  cha- 
rité de  coeur  pur,&  dileétion  ferucnte  que  nous 
deuons  porter  en  general  à tout  ce  rcgne,  que  S. 
Pierre  à ces  fins  appelle  fraternité  & mutuelle- 
ment les  vns  cnuers  les  autçcsde  troifïeme  regar- 
de l’obeilfance  qu’vn  chacun  doit  rendre  à l’ordre 
eltabli  fur  celte  gent  fainéte,  félon  les  reiglcs  ge- 
nerales couchées  en  la  parole  de  Dieu  . Nous  di- 
fons  donc , que  s’il  y a alfemblee  & multitude  en 
la  terre,en  laquelle  Iefus  Chrilt  prefide,à  laquel- 
le il  altilte,  & auec  laquelle  il  loit,il  y aEglife  icy 
bas.  Or  la  première  partie  elt  vraye,  fi  nous  ne 
voulons  contredire  à Ielus  Chrift  mefme,&  re- 
ie'tterle  tefmoignage de  fainét  Matthieu,  chap. 
18.  & 28.  Parquoy  nul  ne  peut  douter  de  ce  que 
nous  auons  dit  au  commencement  & dés  l’cntree 
de  ce  chapitre,  s’il  y aEglife  militante  ,il  faut 
qu’elle  l’oit  en  la  terre,  car  celle  qui  eft  au  ciel  cft 
triomphante . Or  il  y a Eglife  militante  & qui 
guerroyé Eph.tf. Rom.  1 6.  i.Pier.5. cefte  Eglife 
eft  doneques  fur  la  terre.  Nous  confeffons  aufti 
& aduoüons,  que  cefte  Eglife  n’eft  qu’vnc.  Car 
Iefus  Chrift  n’eft  point  diuifé,il  n’y  a qu’vne  foy, 
vn  Dieu,  vn  Médiateur,  vn  Baptelme,  vne  efpe- 
rance  dit  fainét  Paul  Eph.4.  Ce  que  le  Fils  de 
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Dieu  nous  enfeigne  d’vn  Pafteur  & d’vne  berge- 
rie Iean  10.  ne  doit  eftre  mis  en  doute , ains  tenu 
pour  ccrtain.En  fin  puis  qu’il  n’y  a qu’vn  chemin 
pour  nous  conduire  au  Royaume  des  deux  Mat- 
thieu 7.  il  n’y  peut  auoir  qu’viic  Eglife , qui  mar- 
che certainement  & chemine  fous  la  conduite  de 
Ton  efpoux  Iean  14.  Parquoy  iuiqu’icy  il  n’y 
a point  de  différent  au  poinétdc  l’Eglife,  auquel 
deuant  qu’entrer, que  Sponde  fe  fouuiene  de  ce 
qu’il  dit,  pag.  57.  qu  en  lEglife  les  brebis  dele- 
fus  Chrift  n’entendent  que  lavoix,&  11e  mangent 
que  fa  pafturerce  qu’eftant  tref-vray,car  c’eftle 
Souuerain  Pafteur  qui  l’a  prononce  Iean  10.  Il 
s’enfuit  que  l’Eglife  Papiftique  n’eft  point  la 
vray e Eglife,où  on  y oit  & reçoit  la  voi  x & paro- 
les d’autres, que  du  fouuerain  Pafteur  & Euefque 
denosames.I’aduertiauflî  Sponde,  d’eftre  plus 
confiant  en  fes  negatiuesou  affirmatiues  , tou- 
chant l’Eglife  & autres  poinéts, 'qu’il  n’eft  en  fon 
efcrit,oü  il  cqnfelfe  franchement  de  quel  efprit  il 
efl:  mené,luy  qui  preife  tant  la  diuerfité  d’opi- 
nions, qui  elt  en  ceux  qui  combatent  la  Papauté, 
pour  s’en  preualoir  cotre  nous:&  que  ne  s’accor- 
de-ii  auec  foy-mefme?que  ne  range-ilfon  enten- 
dement à conceuoir  chofes  femblablcs?  ou  pour- 
;juôy  n’vle-il  d’vne  mefme  reiglc  & pierre  de  tou 
:he  afin  que  tout  ce  qu’il  nous  donne  foit  efgal  & 
le  pareil  prix?En  la  pag.i <5. il  côdamne  Iean  Cal- 
lin  & Iean  Hus,d’auoir  dit  que  l’Eglife  que  nous 
:foyonsau  Symbole  eft  cognue  à vn  feul  Dieu, 
jue  ce  n’eft  que  l’aflemblee  dcspredeftinez,que 
Ile  a fon  fondement  fur  lafecrcttecle&ion  de 
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Dieu,  & qu’autres  ne  font  reccijs  en  celle  Eglifc 
que  ceux  qui-par  la  grâce  d’adoption  font  enfans 
de  Dieu , & vrais  membres  de  Chrift,  par  la  fan- 
éli'fftatïon  du  fainôl  Efprit , & comment  la  difi- 
nit-iî  luy-mefine  en  lapag.57?  C’cft  lacôpagnie 
où  Dieu  fe  pla;fl,la  compagnie  liee  de  l’vnibu  de 
la  charité, toute  entière, toute  d’accord  depuis  vn 
bout  du  monde  iufqu’à  l’autre  : Et  plus  haut, 
Q^e  c’eft  noltre  rendez-vous,noftrc  retraite, no- 
ftic  îlnreté,  où  Dieu  ell  luy-mefme  auec  nous, 
ou  il  veut  que  nous  foyons  auec  luy  iufqu’à  no- 
ftre mort:  Cela  'peuft-il  eftre  dit  d’autres  que 
des  vrais  fideles  viuans  icy , & ceux  qui  font  or- 
donnez à l'alut? 

Mais  nous  referuons  à vn  autre  lieu  la  refo- 
lution  de  celle  queftion.  l’adioufte  encore,  com- 
ment l’appelle-il  ? la  côpagnie  de  ceux  que  Dieu 
trie  particulièrement  pour  foy  : car  il  accorde 
'quede  ceux  que  Dieu  appelle  généralement, il 
en  choifit  & s’en  referue  quelques  vns  fpeciale- 
mcnt.l!  faut  qu’il  confclfe  de  Tes  propres  paroles 
bon- gré  mal-gré,  que  PEglife  lé  prend  en  deux 
fortes, £c  que  ce  nom  à bon  droit  & proprement, 
cil  donné  à ceux  là  feuls  qui  ont  la  foy , qui  ne 
font  autres  que  les  efieus,Tit.i  .vcr.i.2.Car  c’elt 
à caufc  d’eux  que  les  hypocrites  mcllez  parmy, 
participent  à ce  nom  & à ce  tjltre.  Tropier  ejuod 
alitent  vuumcj  uodyue  taie , <jr  illitd  maritale.  S i 0 n 
réplique,  que  leSymbole  parle  de  celle  Eglile 
comparée  au  champ, où  il  y a de  l’yurove  parmy 
la  bonne  lemence,  Matth.  1 3.  comparée  à l’aire, 
OÙ  la  paille  ell  parmy  le  fromcnt,Match.  3 .Luc  3 . 


S V R SA  PRETE  N.  CONVERSION.  2 3 

à l’affcmblee  des  nopccs  où  toutes  fortes  d’hom- 
mes font  receus  bons  & mauuais , bien  veftus  & 
defchirez,  Matth.  22.  C’eft  donc  errer  de  re- 
ftreindre  ceft  article  aux  fculs  vrais  Chreftiens, 
& Iean  Hus  s’eft  foruoyé  de  refufer  ce  nom  d’E- 
glife  à telle  congrégation.  le  refpon,que  puis 
qu’il  eft  parlé  en  cefte  cofeftîon  de  foy,  de  l’Egli- 
fe  confideree  enfon  tout  & en  fa  generalité,qui 
s’eftcnd  & s’efpand  & au  ciel  & en  la  terre , qu’il 
eft  commandé  de  la  croire,  & qu’il  nous  y eft 
monftré  le  fruiél  & efficace  de  la  mort  de  Iefus 
Chrift:  nous  ne  pouuons  entendre  principale- 
ment & proprement  ces  paroles  ( le  croy  la  fainr 
6te  Eglife  vniuerfèlle , ) que  de  ceux  qui  font  les 
vrais  heritiers  de  Dieu,  & coheritiers  de  fonv- 
niqueFils:fouftenant  au  refte,que  ce  dcflus  eft  v- 
ne  pure  calomnie  improperee  à ce  fainét  martyr 
& bon  feruiteur  de  Dieu,  laquelle  il  eft  ailé  de 
purgerdefes  propres  paroles,  prinfesdefon  li- 
urequ’ilafaitdcl’Eglife,  chap.  1.  Ecclefia  Jecun- 
dum  Grœcosfiicitur  congre gatio  fié  vno  regunine  con- 
tenta, vt  2,cPolitic.cap.  y.  docet  Anftoteks  , ideo  fe- 
cundum  islam  fi’ntficationem  , congre  qatto  omnium 
bominum  dicitur  Ecclefia , tuxta  Mina  tJM atth.  2 5 . 
Qmtm  venerit  filins  ho7ninis,&c.&  au  cha.^.Alicjuid 
fi  in  cor  pore  Clorifli  myfhco  }cjucd  cfi  Ecclefia,  &.  ta- 
Tien  non  eft  de  £cc!efia3quum  non  fit  pars  et  pu.  Quomo- 
io  efiomnis  Chriflianus  praf citas  de  ip(o  cor  pore  tan- 
■\uam fier  dis  finaltter  egcrcndas , & fie  aliudefi  e fie  dé 
ïcclefia,aliudeft  efie  in  Ecclefia  : & patet  cjüod  non  fe- 
juitur,  fi  cjuicun'jy.e  vianteffirnt  in  Ecclefia , tune  finit 
le  Ecclcfiafied é conîra\7fiam frimas  fizaneam crejcc- 
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re  inter  frument a,coruum  pafci  in  eadem  area  cum  co- 
lumba,çrpaleam  inhorreari  inter  grana,  & tamen  eji 
incommunicans diïhnüio  inter ea.Et  plus  bas,<s sfd- 
huceji  notandum}quod,vt  multi  dicunt , quadruplex 
eji  habitudo  viatorum  ad fànftarn  maircm  Ecclejiam, 
Quidam  enirn [unt  in  F.cclefa  nomme  & re,  vt prade- 
Jiinati  obedientes  Chntîo , Catÿoltci  : Quidam  necre , 
nec  nomine , vt pr&fctti  Pagani  : Quidam  nomine  tan - 
tumy  vt  prœfcitt  hypocrita : & quuLim  rejtcet  videan- 
tur  nomine  e (je  foras,  vt  prude  fiinatt  Chrifhani,  quos 
ntichrtfli fatrapa  vÛetur  in  facie  Scchfia  condem - 
nare . Celuy  qui  dit  que  l’affemblee  de  tous  hom- 
mes, à fçauoir  de  ceux  qui  comparoiftront  quel- 
que iour  deuantlefus  Chriit,  où  il  y aura  brebis 
& boucs,  fepeutappellci  l’Eglifc,  reftraint-il  ce 
nom  d’Eglifeaux  îeuls  eflcus?  Celuy  qui  enfei- 
gnequeles  reprouuez  qu’il  appelle  precognus 
font  en  l’Eglife,  comme  le  crachat  ou  faliue,l’v- 
rinç,  la  fiente,  l’apoftume  eft  au  corps,  le  forge-il 
en  ce  monde  vne  Eglile  compofce  des  leuls  vrais 
fideles  ? Celuy  qui  s’accorde  aucc  les  Pcresan- 
ciens,que  les  hypocrites  ont  habitudc&  relation 
de  nom  à l’Eglile  fainfte,  dit-il  qu’ils  en  foyent 
du  toutfcparez?&  qu’ils  ne  prcnentle  nom  de 
Chreftiens,  & d’enfans  & membres  de  l’Eglife? 
Huez  donc  contre  Iean  Hus  tant  que  vous  vou- 
drez, & l’appelez  heretique  dix  mille  fois,  fes  et 
çrits  fe  leueront  en  iugement  contre  vous  , & 
contre  fes  boutefeux  & meurtriers  au  dernier 
iour.  Il  me  femble  que  ie  ne  doy  palier  à Iean 
Spôde  ce  que  ie  ly  en  larnarge  de  la  pag.5  7. Que 
le  chemin  du  falut  eft  vn,  àlçauoir  celuy  de  l’E- 
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glife.  Ces  mots  lignifient,  ou  que  l’Eglife  eftle 
chemin,  & que  c’elt  elle  qui  lauue,  ce  qui  eft  vn 
blafpheme  : Car  Iefus  Chrift  feul  eft  la  voye , la 
vérité  ,& la  vie  Iean  14.  Ou  que  le  chemin  defa- 
lut,  eft  le  chemin  que  tient  l’Eglifeiqui  eft  parler 
fort  obfcurément,&  en  trefmauuais  dialeéticien, 
car  félon  les  reigles  de  bien  enfeigner,  les  de- 
nionftrations  ne  le  font  iamais  par  les  genres,  ou 
caufes  externes  &efloignecs,  mais  par  les  caulês 
effentielles  & immédiates  de  l effedt".  Il  faloit 
donc  dire  ( & c’euft  cfté  parler  comme  l’efprit  de 
Dieu  ) que  la  voye  à ialut,  eft  vn  Iefus  Chrift  ap- 
préhendé par  vraye  & viue  foy,  & enleigné  en  la 
vraye  Eglife.  Remarquons  au  demeurant  que 
l’Eglife  eft  tellement  difperfee  par  tout , qu’il  11c 
faut  pas  penfer  qu’en  chafque  région  & pais, en 
tout  temps,  on  trouue  des  Eglifes  particuliè- 
res : il  nousidoit  fuffire  pour  croire  l’Eglife  vni- 
uerfêlle,  que  la  différence  des  lieux  & perfonnes 
eftofteepar  la  venue  de  Iefus  Chrift,  qui  a abatu 
cefte  paroy  moitoyenne  qui  eftoit  entre  les  Iuifs 
& Gétils,&  a rompu  la  clofture  de  la  paroy  d’en- 
tre-deux Eph.4.  verfet  14.  Iean  10.  Item  qu’en 
l’Eglife  vniuerfelle,il  n’y  a pas  plus  pou^la  for- 
me eftentielle  qu’és  Eglifes  particulières,  & que 
ce  n’eft  pas  vn  tout-compofé  d’efpeces  & parties 
contraires,  ou  membres  diuers,  & de  diuerfe  na- 
ture, quant  à certains  officiers  dont  l’vn  fo-it , & 
s’exerce  en  vn  Royaume  & coing  du  monde,  & 
L’autre  en  vn  autre:  Caries  vocations  & charges 
ecclefiaftiques  font  pareilles , & de  pareille  di- 
gnité en  tous  lieux , & font  enclofes  dans  le  de- 
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ftroit  des  afletnblees  particulières  des  villes,' Vi- 
lages,&  prouinces.La  pomme  de  grenade  cbm- 
pofee  & baftie  de  plusieurs  grains  de  mefme  fub- 
itance&  forme,diftinguez  neantmoins  par  cer- 
tains entre-deux,  &.qu’vne  mefme  el’corce  con- 
tient, dequoy  il  eft  parlé  2.  Chroniques  4.vcrfet 
13  . Item  vn  chandelier  auflî  fait  de  plusieurs 
branches  appuyées  fur  mefme  bafe, n’expriment 
point  mal  ce  que  nous  difons:non  plus  que  les 
rameaux  qui  fe  tienent  àvn  tronc  d’arbre,  les 
ruifleaux  qui  découlent  d’vne  mefme  fource , les 
lignes  tirces  d’vn  point  à vne  mefme  circonfé- 
rence, qui  foi\t  les  fimilitudes  de  fainft  Cyprian: 
parquoy  Hierbfmc  Preftre  Romain  a bien  dit, 
qu’en  quelque  part  où  il  y aura  Euefque,  l’Euef- 
que  de  ce  lieu-là  eft  en  pareil  degrc  & d’vne  me£ 
me  dignité  & preftrife  que  celuyde  tout  autre 
licu,loit  à RomCjloit  à Gobio,foit  à Conftatino- 
ple,  foit  à Rhege,  ou  en  Alcxandrie.Et  là  mefme, 
encor  il  tranche  court, qu’il  ne  faut  point  penfer 
quel’Eglife  qui  eft  à Rome,  foit  autre  que  celle 
qui  eft  par  tout  le  monde:  & les  Gaules,&  l’An- 
gleterre, & l’Aftrique,  &laPcrfc,&  1 Orient,  & 
les  Indes,  & toutes  les  nations  barbares  , dit il, 
adorent  vn  Chrift,obferuent  & gardent  vne  mef 
me  reigle  de  vérité. 

Nous  dil'ons  neantmoins  & accordons  audit 
Sponde  , que  plufïeurs  aflemblees  & focietcz 
prenent  le  nom  d’Eglifc,  qui  ne  font  point  la 
vrayeny  vrais  membres  de  ccftc  vnique:  car  fi 
Satan  fe  tranlHgurç  en  Ange  de  lumière,  ce  n’cft 
point  de  mcrueille,  ft  fes  Apoftres,  qui  font  faux 
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Apoftres,  fe  defguifent  en  Apoftres  de  Iefus 
Chrift  2. Corinthiens, 2.  verfet  13. 14.  Ccn’eft 
point, dy-ie,  eftrange,  lî  Babylone  , cefte  grande 
paillarde  e ftirontee,  de  la  quelle  il  eft  parlé  au  1 7. 
de  l’Apocalypfe,fe  vante  & crie  tout  haut,  que 
c'eft  elle  qui  cft  l’Efpoufc  de  Iefus  Chrift . Et 
cefte  vierge  chafte  &pure  de  laquelle  fainôt  Paul 
& les  autres  Apoftres  ont  cfté  les  paranymphes 
2.  Corinthiens,  2.  verfet  i.Ie  dy  donc  ,que  tous 
les  hérétiques  qui  ont  fait  fchifme  en  l’Eglife, 
ont afleuré qu’ils eftoyent  l’Eglife, la  maifonde 
Pieu,  & la  porte  du  Ciel.  Mais  ic  nie  que  les 
eftats,  Republiques,  pais , Royaumes,  qui  ont 
receu  la  reformation  & pureté  dtneruice  de  Dieu 
en  ce  dernier  temps,  doyuent  eftre  mis  en  ce 
rang, qui  eft  touccsfois  là  où  Sponde  vife  en  tapa- 
ge 58. & n’apperçoit  point  que  l’Eglife  Romaine 
& Papiftique  qui  fait  refonner  à pleine  bouche 
ce  tiltre  de  Catholique,  n’en  a guere  autre  chofe^ 
que  le  nom  & l’ombre.  Pour  la  fin  de  ce  chapitre, 
cecy  eft  confiderable,  que  Dieu  (dont  gloire  luy 
en  foit  rendue  ) a tiré  du  cœur  de  Sponde  pour  le 
péier,&  de  fa  main  pour  l’eferire  en  la  page  5 5.  & 

5 <5".  que  nul  ne  peut  entrer  en  cefte  Egliîe  vrave, 

6 en  eftre  membre  , fi  Dieu  ne  le  conduit  d’v- 
necolomnedefeu,  & d’vne  nuee:fiDieu  ne  le 
trouuedeuant  qu’il  lcpuilfe  cercher  ,filalumie- 
re  qui  eft  toute  dans  le  Ciel,  ne  luy  eft  aportee 
par  le  fainéf  Efprit,à  fin  qu’il  ne  s’efgare  du  droit 
chemin,  parmy  tant  de’ diuerfcs  routes,  & qu’il 
ne  bronche  en  vn  chemin  fi  pierreux. Où  eft  donc 
le  franc-arbitre,qu’il  maintient  & approuue  auec 
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fonEglifePapiftique  & Romaine?pag.48.  Voila 
le  iufte  falaire  de  ceux  qui  tournét  le  dos  à Dieu, 
& combatentla  verité,d  cftrc  trouuez  &lurprins 
fe  defmentir  manifeftement  eux-meimes. 

CH  AP,  IL 

De  la  cognoijfanc : & veuèpajfiue  de  /’  £glife , où  efi 
debatUyfî  l’£glijè  ejl  toujîourj  vifible, 

E n’eft  fans  caufe  que  l’Apoftre 
nous  a prédit  de  l’Antechrift  2. 
Theiïalon.  2. qu’il  feroit  a(ïis  au 
Temple  de  Dieu  : fignifiant  par 
C(^ propos, que  non  feulement  il 
y exerceroit  fa  tyrannie , mais  auffi  il  fe  lèruiroit 
de  les  mafures  & ruines, pour  forterefle  & boule- 
uart,  tant  à fin  de  fe  cacher  derrière  (lors  qu’il  fe- 
roit alfailli  ) que  pour  de  là  faire  la  guerre  aux 
Sainéh,auec  toute  alfeurance  & fans  crainte  d’e- 
* ftre  reprins.  L’experiéce  nous  ceuure  ce  paflage: 
qui  cft  telle , que  les  ennemis  n’ayans  dequoy  te- 
nir autrement, par  leurs  refponfes  fondées  ou  fur 
. cefte  vainc  iaétance qu’ils  font  l’Eglife,aux  or- 
donnances de  laquelle(bien  que  contraires  à PE- 
feriture  fain6le)ceux  qui  contredifent,font  coul- 
pables  du  feu  temporel  & éternel  : ou  fur  ceft  in- 
conuenient , que  fera  deuenue  l’Eglifc,  fi  le  Pape 
eft  l’Antechrift,  & autres  femblables?  ont  donné 
occafion  àplufieurs  queftions  qui  s’agitent  au- 
iourd’huv,  dont  entr’autres  ceftc-cy  en  eft  vne,fi 
l’Eglife  eft  toufiours  vifible,  &peut  eftre, co- 
nnue de  tous.  Sponde  veut  enfeigner  que  l’Egli- 
fe fe  void , mais  que  ce  n’eft  point  dlelle-mefme: 
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&côfirmc  le  dernier  par  la  côparaifon  &diflimi- 
litude  du  foleil, lequel  efclaire  en  tenebres , & les 
chalTe.  Si  doneques  l’Eglife  fe  voyoit  d’elle-mef- 
mes,chacun,dit-il,la  verroit  &cognoiftroit:mais 
à quoy  cecy?  Il  faut  parler  plus  clairement , fi  tu 
veux  eftre  entendu  : ie  iuge  par  l’entree  qu'il  fera 
plus  difficile  de  côprendrc  lés  conceptiôs,que  de 
vaincre  fes  raifons.  Il  y a plufieurs  choies  qui  fe 
voyentd’elles-mefmes  &font  voir  les  autres,cô- 
me  la  lumiere,qui  neâtmoins  ne  peut  eftre  apper- 
ceuë  que  de  ceux  qui  ont  des  yeux  : ce  qui  n’eft 
point  donné  à tous,tefmoin  les  aueugles.  Tous 
auffi  ne  peuuent  voir  &cognoiftre  l’Eglife,ny  Ie- 
fus  Chrift , car  tous  n’ont  point  des  yeux  à tel  v- 
fage.  Or  oyôs  les  raifons  amenées  pour  côfîrma- 
tion  que  l’Eglife  eft  vifible.  Pour  trouuer  l’Egli- 
le , dit-il  à la  marge  de  fon  liure  pag.  58.  il  faut 
qu'elle  foit  vifible,ouy  1 II  faut  que  tout  ce  qu’on 
trouue  luit  vifibleitu  es  doc  encore  en  cerche  de 
Dieu,&  ne  Ij^s  point  trouue, car  il  eft  inuifible.O  A 

quec’eft  bien  argumenté  pour  vn  commence- 
ment! &lesle<fteurs  en  iugeront.  Que  dit-il  a- 
pres  PQuel’Eglife  eft  vne  aflcmblee  d’hommes 
qui  le  voyent , & font  eftat  de  feruir  Dieu,  où  les 
vns  enfeignent,  & les  autres  font  enfeignez,  & 
par-ainfi  qu’elle  eft  vifible  .Nous  accoraous  que 
quand  l’Eglife  eft  aflemblee,  & ale  miniftere, 
c’efl:  à dire  ,1a  prédication  de  la  parole  de  Dieu, 
l’àdminiftration  des  Sacremcns , & l’exercice  de 
la  dil'cip line, elle  eft  vifible  : mais  nous  nions  que 
elle  ait  toufiours  moyen  de  s*alfembler,ou  qu’el- 
le iouïfte'én  toutes  faifons  du  miniftere.il  prefte. 
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refpondant  à ce  que  nous  difo  ns , que  Dieu  feul 
void  l’Eglife,  à fçauoir,  que  puis  que  Dieu  a dai- 
gné fe  rendre  vifible  comme  nous,  en  prenant  à 
ioy  la  nature  humaine , pour  fc  raonftrer  à nous: 
qu’il  n’eft  point  fi  enuieux  pour  nous  defrober  la 
veué  de  Ton  Eglifc , & qu’il  n’eft:  fi  peu  charitable 
de  nous  cacher  vn  tel  threfor.Nous  diions  voire- 
ment  apres  le  fainét  Apoftre , que  Dieu  feul  co- 
gnoift  ceux  qui  font  fiens  2.îimbt;.2.  mais  nous 
ne  rapportons  point  celte  fentence  à l’Eglife, 
compoleede  tous  ceux  qui  font  appeliez  parle 
miniltere  & voix  des  hommes, mais  à l’Eglife  des 
eflcuz  & vrais  fidcles  appeliez  au  dedans  parle 
fainétEfprit,&  n’attribuons  point  à defaut  de 
charité, enuie  & larcin  , qui  font  termes  pleins  de 
blafpheme:Si  l’Eglife  ri’eft  toufiours  vifible, c’eft 
à dire, fi  elle  n’exerce  point  le  miniftereunais  à va 
iulte  jugement  de  Dieu,  qui  punit  ainfi  l’ingrati- 
tude des  hommes  Amos  chap.8.  Apoc.cha.2.  L? 
raifon aueugledc l’homme  réplique:, où  cerche- 
rons-nousDieu,s’il  ne  nous  môltre  où  il  fe  tient? 
O blafphcme  1 Dieu  clt  donc  à ton  conte  & félon 
ton  langagc,tcnu  de  t’enfeigner,  & faire  voir  Ion 
Eglife:&  ne  le  failant,tu  en  feras  quitte  de  ne  l’a- 
uoir  point  feruiPQucDieu  refpôde,s’il  luy  plailt, 
luy-nieline, qu’il  ne  s’eft  iamais,&  ne  fe  laifte  fans 
tei'moignage  de  fa  prefence  & volonté , lumfaîis 
pour  rendre  l’homme  inexcufabletmais  que  de  fa 
grâce  & libéralité,  il  fe  manifeflc  en  Icfus  Chrifl 
par  fa  parole  en  l’Eglife,à  ceux  que  bon  luy  fem- 
ble  Matth.i  r.ver.25.  QiTadiouftc-il  ? Que  l’E- 
glife n’eft  point  toute  inuifible.  Toute  l’Eglife 
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* Catholique  & vniuerfelle  en  corps , eft  inuifibles 
c’eft  à dire , nul  ne  l’a  iamais  veuë  aflemblee  en 
vn , ny  n’a  veu  tous  les  membres  d’icelle  . Quoy 
donc?  Plusieurs  parties  de  ce  tout  ont  efté  veuê's, 
foit  parvn,  foit  par  plufieurs,endiucrs  temps 
& lieux.  Nous  ne  difons  donc  point  que  l’Eglife 
Catholique  foitinuifible,confiderce  leparément 
en  fes  membres , mais  bien  en  Ton  tout  : parquoy 
ce  n eft  point  noftre  langage  qu’elle  foit  toute 
inuifible.Mais  que  dit-il,  luy  ? Que  Dieu  ne  fe 
iouë  point  de  nous  auec  des  fantofmes,&  que  fes 
biens  font  tous  elfentiels  & folides.  Et  qu’eft-ce 
que  i’oy  ? il  n’y  a rien  d’eflentiel  & folide  que  ce 
qui  fe  void,c’eft  l’efcolc  des  Sadduceens  qui  pro- 
duit telles  maximes  : Dieu  donc, les  Anges,&  e£ , 
pritsdes  hommes  qui  ne  fe  voyait  point,  font 
des  fantofmes?Ey,que  ce  propos  fent  fon  Athee! 
peut  cftre  l’argument  qui  fuit  eft  de  plus  grand 
poids  en  la pag. 59.Qu£  lesChreftiens  ne  font  de 
pire  condition  que  les  Iuifs,  entre  lefquels  ont 
efté  le  Temple  & l’Arche. Comme  a infi  foit  donc 
que  la  venue  de  Iefus  Chrift  n’empire  point  l’e- 
ftat  de  l’Eglife , ains  l’a-meliore  de  beaucoup , la 
raifon  veut , que  l’Eglife  foit  vifibie  entre  les 
Chreftiens . S’il  fe  prouue  que  l’Arche  ait  efté 
toujours  entrçîes  Iuifs  ,&  qu’ils  ayent  eu  touf- 
iour  s le  T emplit  vifibie  deuant  leurs  yeux,  pour  y 
rendre  à Dieu  le  feruice  externe , ie  me  rends  : & 
comme  difent  les  Clercs, Submttofafces3&c  me  re- 
:ognoy  vaincu.Jdais  il  eft  ainfl  que  l’Arche  a efté 
prinfe  , & leur  a efté  rauie  par  plufieursfois,& 
/alliance  de  Dieu  demeurât  encore  auec  ce  peu- 
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pie , ils  ont  efté  chalfez  du  T emple , & priuez  de 
la  veuë  &prefence  d’iceluy,  eltans  menez  captifs 
en  Babylone.  Partant  que  s’enfuit-il  ?finon  que 
comme  le  Temple  fuit  en  partie  dcmolv  & bruflé 
& rendu  inuifible  à la  plulpart  du  peuple, qui  n’a- 
bitoit  point  au  pays:qu’ainfi  Dieu  courroucé  iu- 
ftement  contre  les  hommes, leur  a oltc  la  face  de 
ibnEglife,àfçauoir,  lefainét  miniltere  & culte 
extérieur  de  religion  conforme  à la  Parole,lê  fer- 
uant  de  l’Antechrilt,  qui  n’a  laifi'é  en  tout  celt  e- 
difice,  que  quelques  vieilles  malures.  Sponde  af- 
ferme à l’oppofite,  qu’il  y a eu  toujours  & y au- 
ra aifcmblees  certaines  & indubitables  des  nom- 
mes qui  feruent  Dieu.  le  modifie  celte  propofi- 
.tion  en  celte  forte, qu’il  y a eu,&  y aura  des  hom- 
mes, iufqu’à  la  fin, qui  feruiront  Dieu  : mais  non 
aflemblees  d’hômes  fideles,ou  bie  que  ces  aflem- 
blecs  n’ont  point  elté  toufiours  vifibles  à tous. 
Elie  fe  plaint  qu’il  eft  feul,  les  familles  de  Noé  & 
d’Abraham,qui  eftoit  le  logis  de  la  vraye  Eglife, 
n’ont  ofté  cognuesàtout  le  monde.  Daniel  prie 
feul  chap.7.  Les  Apoitres  s’alïemblent  en  iecret 
. & de  nui£t , pour  la  perfecution , ainfi  que  fainét 
Luc  Penfeigne  és  Aôtes  cha.i  .&  2 .&  1 2.&  l’Egli- 
fè  primitiue  n’ofe  paroiitre  de  iour.  Tertulian  en 
fon  apologétique , & Pline  à T raian  le  teftifient. 
Nop  difons  dôc,  que  l’eftat  de  l’Eglife  eit  tel,que 
quelque  elle  fois  eltcognue  de  Dieu  feul,  quel- 
* que  fois  des  fideles  feulement,  & non  encore  de 
tous  : aucunesfois  celte  mel'me  Egüfe  apparoift 
en  la  face  de  tout  le  monde,  & des  plus  melchans 
mefmes.  Sponde  cltiine  autrement,  car,  dit-il , fi- 
cela 
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çela  eftoit,  le  diable  auroitplus  de  prérogative 
que  Dieu,  qui  feroit  contraint  pour  garentir  fes- 
troupeaux  du  lpup,de  les  côduire  en  cachetre,4e 
peur  qu’on  ne  lesluy  rauifle  d’entre  les  mains, 
s’fts  paroilfent  tant  foit  peu.  En  ce  faifant  c’eft  fe 
recognoiftre  inferieur  en  puiftance  à l’enncmy, 
& n’auoir  que  de  rufes  & quelque  induftrie  pou* 
faire  euader  fon-Eglife,  & defrober  quelques 
hommes  pour  les  fauuer.Cefte  répliqué  fort  & à 
cfté  partie  au ffî  bien  que  le  refte  de  femblablc  e- 
ftoffe , en  la  boutique  de  celuy  qui  eft  le  pere  de 
menfonge,autheur  de  calomnies, &c^ui  n’vfe  luy  • 
mefme  que  de  captions  & rufes  pour  féduire  les 
hommes.  En  voici  bien  ! Difons-nous  que  c’eft 
l’impuiflance  de  Dieu,  qui  fafle  que  l'Egide  ne 
foit  toujours  vifible  ? Cofnme  s’il  ne  la  pouuoit 
fauuer  qu’en  la  cachant.  N’attribuôs-nous  point 
cecy  pluftoft.àfaiuftice,  qui  vange  ainfilespe-^ 
chez  des  hommes, & l’ingratitude  d’iceux,  en  la- 
chant  là  bride  au  diable,pour  efmouuoir  desper- 
iecutions,  qui  apportent  des  Hbrribles  diflipa- 
tions  en  l’Eglife  ? Parquoy  ràifonner  en  cefte  fa- 
çon, c’eft  eltre  Spphifte.  Mais  les’fculs  Elenches 
d’Ariftote  defcouurentcesfubtilitet^  & oftenc 
ces  mafques.  Il  n’y  a non  plus  de  folidité  en  la 
railon  que  s’enfuit,prinfe  du  16.  de  S.  Matthieu: 
là  Chrift:  promet  de  baftir  fi  bien. 8;  fi  foliflement 
(on  Egîife,  que  les  portes  ou  puilfances  d’enfer  ; 
ne  pourront  rien  contr’elle.  L’illation  de  qe  pro- 
pos tend  à dire, que l’Êglife  eft  toufiours  vifible: 
car  Iefus  Chrift  parle  de  l’eftat  & de  la  pierre  fur 
Laquelle  il  baftiroit  ; qui  font  tout  termes  de  for- 
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c<fpluftoft  que  de  fubtilité,  dit  de  Sponde.En  l’e- 
fcole  pour  bien  faire  vpir  la  confequence  & fuite 
de  ce  propos, on  baftiroit  ainfil’argumët:Ce  qui 
eft  ferme , immobile,&  folidc  & ne  peut  eftre 
mais  ruiné , eft  toufiours  vifible  : or  l’Eglife  qui 
eft  vn  baftimentÿ&  baftiment  fondé  fur  la  pierre 
de  fur  la  roche , eft  de  duree  eternelle , doneques 
elle  eft  toufiours  vifible..  Si  ces  propos  font  bien 
liez  , &que  ces  conlequences  foyenttçouuees 
bien&necdïaircmëtdependâtes  du  precedent: 
il  faudra  dire  que  Dieu  eft  toufiours  vifible , par 
ce  qu’il  eft  Eterncl&  Tout-puiffant,qui  repoufle 
toute  force  & violence  qu’on  luy  voudroit  faire. 
.Si  on  demande,  à quoy  fe rapporte çefte  fubfi- 
ftance  & duree  que  Dieu  a promife  à fon  Eglife? 
le  refpon , non  à ce  qui  eft  accidentai  à ladite  E- 
glife /comme  eft  d’eftre  mife  en  la  veuë  de  tous, 
mais  à ce  qui  luy  eft  e{Ten|iel,à  fçauoir  à la  fov  & 
doëlrine  : parqupy* apporter  de  telles  railons 
pour  prouuer  c^ue  l’Eglife  eft  toufiours  hauté- 
• leuee,  expofee  aux  yeux  d’vn  chacun,  eft  eftre 
fort  grolïier  &bié  vmble,ou  il  n’y  a rien  de  fubti- 
litéfny  d’cfpricîfccci  a plus  d’apparence,qyclefus 
Cht  ift,quipftle  chef principal  de  l’Eglife  eftant 
vifible,  doit  aulïi  auoir  vn  corps  vifible  & non  in- 
uifible,  autrement  il  leroitvn  monftre:  iln’eft 
point  ic  v queftion  de  fçauoir  fi  l’Eglife  dç  fa  na- 
ture eft  vifible,  & peut  eftre  veuë , mais  fi  elle  eft 
de  fait  & a&uellement  veuë  & cognue . Iefus 
Chrriftàvn  vray  corps  vifible , & neantmoinsil 
ne  lé  void  point  à prefentde  defaut  n’eft  point  au 
corps  de  Chrift,  mais  à la  diftance  des  lieux , & à 
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ce  voile  des  cieux  qui  eft  entre-deux.  Da  lune  eft 
toujours  vifible , mais  fa  veuë  nous  eft  quelque- 

f is  oftee , maintenant  par  la  conoin&ion  du*So- 
il,  maintenant  par  Nombre  de  la  terre.  Ainfi  en 
' l’Egiifeily  a quelque  chofe  vifible, ^carelle  eft 
compofee  d’hommesrmaîs  pour  plufieurs  dnpe- 
fchemens  qui  le  mettct  èntr’ellfc  & les  gommes, 
on  ne  la  peut  apperceuoir.  Or  quand  mefme  l’E- 
glife  de  fa  nature  feroit  fimplement  de  fubftance 
lpirituelle,Iefus  Chrift  en  fcroit-il  pourtant  chef 
môftrueux?L’eft-il  des  Anges*qui  fo^t'efprits  & 
partie  de  l'Eglile  triomphante  ? C’eft  difputer  a- 
ueoles  petis  cnfans  par  argumens  de  foin.  Spon- 
de  penfe  auoir  fufqu’ici  fuffilamment  prouué  fes 
prétentions.  A celle  caufe  il  fe  ietteaux  refpon- 
fes  de  nos  argumens,  mais  non  auec  plus  de  ron- 
deur , folidité  & vérité, qu’en  ces  impugnations. 
Il  allégué  ce  qui  eft  vray , & que  nous  mainte- 
nons , que  lapôftafie  vniuerfelle  eftaduenue  en 
•l’Eglife  par  l’œuure  du  diable , & le  miniftere  de 
l'Antechrift,  félon  la  prophétie  de  fainét  Paul,?. 
Thelfalon.  2.&  que  neantmoins  Dieuaconler- 
ffé  quelque  poignce  ou  petit  nombre,  &pQUÇ 
parler  auec  l Efprit  de  Dieu  rcftes  Ief.T  .&  1 o.*& 
Rom.  1 i.dfe  gens  de  bien  & fideles,  & çe  dedans 
cefte  tyrannie  & parmy  lés  idolâtres  : Car  com- 
me vrais  Ifraèlites  ils  demeifroyent  enclos  & ca- 
chez dans  les  murs  de  Babylone,  oûilsnefai- 
foyent  point  vnctorps  d’Egliie  vifiblC&minifie- 
rialc,  iufqu’à  tant  qu’lia  pieu  à Dieu  lesretircr 
delà,  & lesairemblèrdt^ccftemiferabledîlper- 
fion.Que  dit-il?  il  s’efcrie/^'iniferable  condition 
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de  gens  d?  bien , qui  n’ont  que  les  ordures  pour, 
refuge  en  ce  monde! Quelle  occafion  de  s’efmer- 
ueiller  ? Quelle  doétrine  nouuellc?  quel  paradcU 
xe  pour  en  faire  ces  vaccarrftes  ?Sain6tPaul  en^ 
feigne , qi£il  nous  faudroit  fortir  du  monde , fi  * 
nous  voulions  fuir  du  fout  la  conuerfation  des 
mefehan^,  i.  Cofinth.5^  & 10.  Nfoé  aefté  enuc- 
loppé  & circuy  d’vn  grâd  nombre  d’impies:Lotb 
auoit  fa  demeure  dans  Sodome,Abaaham  parmy 
les  Chananeens,  Iacob  Sc  fes  enfàns  ont  eu  la  ter? 
rc  d’Egypt*  vn  fort  long  téps  pour  loge.N’eft-il 
pas  dit  que  Dieu  à tiré  ion  FAs  d’Egypte,  où  il  a 
efté  à fauueté  contre  la  pcrfecution  d’Herodes  ? 
Dauid  n’eft-il  point  contraint  de  s’enfuir  entre 
les  Philiftins,  & l’Arche  n’v  cfbellc  point  de-*- 
meuree  captiue  quelque  temps?Or  tous  ces  peu- 
ples efto^’ent  idolâtres:  Parquoy  fi  1 Eglife  a cfté 
traidlee  de  mefmc  apres  la  venue  de  IeiusChrift, 
& a expérimenté  vne  fcmblablë  condition,pouf 
demeurer  entre  les  idolâtres  fouz  l’Antechrift,& 
dans  l’ordure  & lie  du  monde,  quel  inconueniét? 
mais  pluftoft  quelle  fâgefle  en  cela  & puiffance 
#deDieu,de  conferuer  miraculeufement  fonl?- 
gïife,  c’efl:  à dire  les  brebis  parmy  les  loups,  la 
lânté  au  milieu  de  la  maladie,  la  foy  parmi  l’infi- 
delité & idolâtrie?  Màis  noftre  aduerfaire  reuol- 
, té  éft  plaifant,  en  demandant  où  font  ces  geps  de 
bien,  & qui  ils  font^  le  puis  refpôdre,que  fi  Dieu 
ne  le  change , ce  n’efl  pas  luy  qui  cft  vn  de  ccux- 
là:Dicu  en  a de  plus  fermes, & qui  ont  mieux  pfo 
fité,  & viuent  plus  iuftement&religieufement 
que  luy.  Si  ce  ne  font  que  de  çeftes, dit-il, & quel- 
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qug^ertàin  & petit  nombre  , ils  font  morts  de- 
puis la  tyrannie  de  l’Antechrift,  qui  ell  moqté  en  ’ 
fort  lîege  depuisPhocas,  & cf|i  auparauant  ceu- 
uroicauflfi  auec  grade  efficace.  le  vous  jfric  quel- 
le-belfife  eft-ce  de  noi^  vouloir  attacher  à cer- 
tains indiuiduSjCÔme  fi  ce  mot  de  reliques  n’cm- 
portoit  autabt  qu’vn  petit  nombre,  que  Dieu  a 
Jjùfcitc  les  vns  apres  les  autres,  fans  s’attacher  ny 
aux.iieux,ny  aux  perfonnes?Parquoy  pour  néant 
demande-il,fi  tous  ceux  qui  font  de  celle  bonne 
ligftee,  ou  charnelle , ou  Ipirituelle,  eftpyeut  l’E- 
glife.  Dieu  eaa  pris  de  ceux  que  bon  luy  a fem-  # m 
blé , quelquefois  des  enfans  fortis  de  peres  fidè- 
les quelquefois  d’autres  : car  il' adulent  que  de 
bons  peres  ont  des  enfans  idolâtres,  & qui  fortét  > 
de  l’Eglifc.  Les  exemples  en  font  en  Ifmael,E-  » - 

faü,  &autre$,tel.qu’il  pourroit  cftre  luy-mefme. 
C’efienboufonant  qu’il  fait  ces  prédites  deman  # * 

des,&  mefnies  cefte-cy,Où  font  auiourd’huy  ces  * * . 
relies,  & où  font  ces  gens  de  bien,  efquels  l’Egli- 
fe a efté  conferuee  ? ce  font  ceux  qui  ont  fuccedé  ( 

à leur  do&rine,  qui  en  font  profetfion,  & l’enlei*- 
gnent&*prefchent,en  AngleterrCjCti  Allemagne  ‘ 
Dannemarc,Polon^ne,  Francç,  Beam>  Nauarre, 

& ailleurs.  Il  pourmit  en  demâdant  fi  tous^eux- 
là  fontdes  Anges?  que  s’ils  ne  le  font,  pourquoy 
les  boffs  ne  fe  ïepa«entdes  mefehans  ? le  relpon, 
qu’aulït  chafle-on  les  fcandaleux  par  l’ordre  &di-  ' ' « ■ 

icipline  Ecclcfiaftiqué  : & quant  aux  hypocrite?, 
on  attéd  que  Di,eu  les  defcouure,  ou  en  celle  vie, 
ou  au  dernier  iour,  Matthieu  13.  Et  cependant 
cela  n’empefche , que. les  fideles  feruiteuts  de 
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Dieu  & bonsDo&eurs  de  l’Eglife,ne  criént  opn- 
tre  lçs  vices  & fautes  qui  fe  trouuent  en  leurs 
troupeaux.  Et  à Exemple  des  Prophètes,  n’a- 
grSuent^eurs  jpechez  par  la  côparaifort  des  pcu- 
. pleseftrangë'rs.  Ainfi  Içius  Cnrift  difoit,  Ceux 
de  Niniue  fe  leueronten  iugemét  quelque  iour, 
ceux  de  Tyr  & Sidon,  ceux  deSodome&Go- 
morre  : parquoy  Efaie  appelle  lès  Ifraelites  peu-* 
pledeSodome,  & leurs  Magiflrats  Princes  de 
Gomorre, Efaie  chap.i*.  Ainfi  aufliCaluin  parlât 
à ceutf  qui  faifoyent  profefïion  de  la  Religiori^  & 
• neantmoins  viuoyent  trefmal,ditqueles Papi- 
lles ne  font  pas  fi  corrompus.Sponde  conclud  de 
là  ,* qu’il  faut  fe  feparer  de  telles  compagnies , & 
queles-gens  de  bien  ne-doyuent  côuerfcr  parmi 
ces  hommes  mal  viuans.  Il  femble  qu’il  vueille 
exeufer  fa  reuolte  & apoftafie,  comme  file de- 
. plaifir  & regret  qu’il  a eu  de  fe  voir  en  la  compa- 
, gnie&  religion  de  gens  vicieux,  & la  crainte  de 
la  contagion  l’eufl  fait  fortir  dehors  : mais  il  fera 
croire  ce  zcle  à ceux  qui  ne  le  cognoiffent  point,' 
&ne  fauét  quelle  vie  il  a meneeen  Suiffc  à Tho- 
lofe,  à la  Cour,&  ailleurs.il  fe  perfuade  qu’on  eft 
, marry  de  ce  qu’il  s’efl  feparé  de  nous,  mais  exce- 
pté feutrage  qu’il  fait  à Dicu,luy  tournât  le  des, 
&regimbât  cotre  fa  Majcflé  par  ingratitude, voi- 
re péchant  contre  fa  propre  c«nfcience:  elfcepté, 
’djwe  ,1e  fcâdale  qu’il  donne  au  prochain  infirfrie, 
fine  tort  jju’il  fait  à fa  propre  ame,nous  n’enuiô's 
pas  le  gain  que  l’Eglife  Papale  y /ait.  Oyôs  com- 
me il  fe  iuflifie,Ne  vouloir  point,dit-il,qu’on  rô- 
pfe  v«ftre  vnitc,  c’eft  vne  yolôtç  iniufte.De  voûre 
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part  faut  prouuer  où  vous  auez  bien  fait,  dit-il, 
en  rompant  celle*des  Gatholiques,ou  non  ? Si  le 
premier,  la  incline  raifon  qui  vous  a meu  pour  la 
rompre,doit  elmouupir  les  gens  d.e  bien  qui  font 
pa^*my  vous  à rompre  la  voltre.  Ouy , fi  l’Eglife 
reformee  dégénéré  en  Mofquee  Turqueique, 
&Mahometique,&en  Synagogüfc  idolatrique, 
Payenne , Iudaïque , & Papale  ; autrement  ce  ne 
fera  ianfais  la  rnefme  raifon  : car  qui  a meu  nos  < 
deuanciers  àfortir  de  Babylone,  & à diuorcier 
de  celle  non-Efpoufe  de  Iefiis  Chrift,  mais* de 
l’Antechrifl,  que  les  doctrines  blafphematoircs* 
contre  Dieu , les  idolâtries  exécrables  des  créa- 
tures, les  fuperflitions  infernales  des  chofes  fa- 
çrees,  le  renueriement  de  tout  bon  ordre.,  & lçs 
tenebres  plus  qu’Egyptiennes  qui  y ont  régné. 
& y régnent?  Sponae  ilaire  la  vérité  en  diftin- 
guant  entre  lapurc  doélrine  & les  mœurs  : mais 
le  méfiant  de  ce  qu’il  n’entend  point  ^ou  mali- 
cieufement  tailant  ce  qu’il  falloit  dire,  puis  qu’il 
fe  mefle  d’alleguer  nos  refponfes,  demeure  là 
tout  court,  & entre  en  autre  fuiet,  fur  lequel 
flous  ne  le  fuiurons  point  pou?  celle  heure, ains 
examinerons  ce  qu’il  dit  par  cy  par  E en  fon  li- 
ure  del’Eglife  vifible&  ittuifîblc.  Et  première- 
ment en  la  page  66.  Comment  efl-ce  qu’il  parle 
de  l’Eglifc?  qu’il  y a vne  lainéle  Eglife , laquelle 
fe  void  en  partie , & fe  croit  en  partie  : nous  y 
voy<ÿis la  compagnie vifible des  nommes:  mais 
que  ce  foit  la  vraye  Egfife  de  Dieu,  no*us  noie 
voyons  point,  & nous  fuffit de lç croir^.  Pour- 
quoy  ? Pource  qu’elle  fait  profèflkm  d’vue  met 
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me  foy,laquellc  nous  ne  voyôspoint,  mais  nous 
la  croyons.  Il  fe  faut  arrcfter  icy,  & remarquer 
plufieurs  fautes  en  ces  mots  : Premièrement, 
quand  il  veut  que  l’Eglife  fe  voye  en  partie  &^ce 
toufiours,car  c’eft  ainn qu’;l  l’entend, c’eft  à dire, 
qu’il  y ait  entout  temps  compagnie  d'hommes 
vifible , & expofee  à la  veué  de  tout  le  monde;8£ 
que  celte  alïemblee  foit  vne  partie  intégrante  de 

• l’Eglife:  & ainfi  qu’il  a dit  en  la  marge*,  le  corps 
d’if  elle  qui  eft  tout  vifible  : il  s’enfuyura  de  cela 
.mcfme -,  que  l’Eglife  ne  fera  point  toufiours  vifl- 

* ble,car  elle  p’eft  point  à toute  heure  en  vn  corps, 
&ce  corps  fe  feparant,  il  eft.taiçinuifibleenfon 
tout  : mais  parlant  ferieufeîment,  eft-ce  ce  qtie' 
nous  débattons , Si  les  hommes  ddquels  l’Egli- 
fe eft  baftie  font  vifiblcs  ? qui  eft  celuy  qui  mette 
cela  en  doubte?Noftre  controuerfe  gifr-clle  à Iça- 
uoir  fi  l’Eglife  peut  eftreveuë?rien  moins.Car  fi  vn 
home  fyjoid,à  plus  forte  raifon  plufieurs  hommes 
afséblezjcar  l’obieét  de  la  veuë  en  fera  plus  grand. 
Mais  vôicy  noftre  different , fi  cefte  Eglife,  qui  eft 
compofce  des  feulsüdcks,eft  cognue  par  home  vi- 
uant  en  fon  tout, fi  ceux  qui  font  profelTiô  de  la  pu- 
re doétrinè  Euâgelique  ont  efté  cognus  de  tous,ou 
recognus  pour  vrais  mëbres  de  l’Eglile  lors  qu’ils 
viuovent:  lien. toutes  alfemblees  qui  ont  porte  le 
nom  d’Egtifé, la  prédication  de  l’Euangilc  en  fa  pu- 
reté, y a efté  efcrite&  maintenue  par  continuelle 

• fucceîrioudetempSjdqptonpuiife  inferer  que  ces 
dîTemblees,  en  minifterc,  enfèignement,&  condui- 
te, (bn&femblables  à celles  qui  ont  efté  du  temps 
des  At>oftres,&  conformées  à leur  inftitutiô  & rci- 
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gles;  T u l'affermes , nous  levions.  C’eftoit  ce  qu’il 
falloit  prouuer , & non  point  nous  alléguer  que 
l£s  hommes  font  vifibles,  & qu’ainfi  l’Eglilè  eltvi- 
lible  en  partie.  C’eft  merueille  que  les  Apoftres  ne 
nous  ayent  enfeigné  celte  diftinétron  en  leur  Sym- 
bole, qui. veulent  qu’en  rceluy  nous  croyons  feule- 
ment l’Eglîfe.  /Rim,dit  Sponde, qu’on  voidbien  la 
compagnie  vifiblc  des  hofnmes  : mais'quc  ce  foit 
lavrayeEglifede  Dieu,  on  né  la  void  point,  mais 
Suffit  de  le  croire.  Et  quoy  ? croiray-ie  *que  toutes 
compagnies  d’hommes  faits*ou  en  public  ou  en 
particulier,  l#nt  lavraye  Eglifede  Dieu?  Il  adioufte 
celte  marque,  pourueu  qu’elles  faccnt  profeflion' 
d’vne  mefme  foy  queVellc  qjue  nous  croyons. 
Ce’fte  marque  eftfort  obfcure  & cachee,  & ne  p^ut 
eftre  marque:  car  il  veut  qu  vn  chacun  examine  la 
do&rine  de  l’Eglife  à fa  foy , &non  aux  fün6tes 
efcritures.Mais  de  cecy  il  en  fera  parlé  en  fon  lieu, 
au  bon  plai/îr  du  Seigneur.  Or  il  rend  la  raifon 
pourquoy  l’Eglilè  ne  fe  void  point  en  partie , ains 
eft  inuifiblë,  par  ce  quela  foy , de  laquelle  elle  fait 
profellion  ^ne  le  void  point , car  on  la  croit . Mais 
celte  allégation  elt  defeétueufe:  & de  faiét,ce  n eft 
pour  cela  feulement  que  les  Apoftres  veulent  que 
nous  croyons  leglife,  c’eft  à dire,  à çaufe  delà  foy 
inuifible,qui  autrement  fe  manifefte  par  confei- 
fion  & ceuures,  3ins  aulfi  (&  pour  plufieurs  autres 
jaifons  lelquelles  ie  me  déporté  d’alleguër  pour  le 
prefent)à  caufe  des  hommes  qui  ont  celte  foy, font 
vrais  mébres  de  l’Eglife,&  appartienët  àl’clcétiofi 
deDieu,lelquel$nef6ntcognus  en  tout  temps  ny 
de  tous  ^autrement,  ie  yous  prié,  pourquoy  defend 
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lefus  Chrift  d’arracher  l’yuroye  du  champ  iulquer 
au  temp%de  la  mwilfon , finon  de  peur  qu’en  arra- 
chant l’yuroye,  on  n’enleue  aulfi  le  bon  bled  ? Et 
pourquoy  cela  ? finon  d’autant  qu’il  ne  fc  peut  * 
point  encore  dilcerner,  Matthieu  ig.Augufttnlùr 
S*.ïean  ferm-45.Il  y a beaucoup  de  brebis  hors  l’E- 
glile,  & beaucoup  de  loups  dedatft:  Combien  y en 
a-il  qui  diront, Seigneur,  Seigneur, qui  n’entreront 
point  ou  Royaume  de  Dieu?Matthieu  7. en  quelle 
cftime  ont  efté  les  bonsProphetcs  tels  qu’cftoyent 
Elie,Efaie,Ieremie,Michee, entre*  ceux  qui  auoyent 
la  face  d’Eglifc,&  le  dîfoyent  le  peupjf  de  Dieu  ? il 
fàuwoir  ce  que  leurs  efcrits  & fhiftoire  (aidféle  en 
dilent , premier  des  Rois^chap.  ip.  & 22.  Quel  iu-' 
gênent  ont  fait  lesluifsde  lefus  Chrift  & de  les 
Apoftres?  qu’ils  eftoyent  fedu$eurs&  faux  Pro- 
phctfs,  & que  leur  dourine  cftoit  herefie , Matth. 
2y.veri'ct6^.  Acftes  24.  vcrfct  5.  Ce  palfage  eft 
mémorable  en  la  Sapience,  chapitre  5 . où  il  eft  dit, 
que  le*  mefehans  fe  plaindront  en  celle  derniere 
iourneë  : Çe  font  ceux  que  nous  auons  eu  autre- 
fois en  derifion  & en  opprobre.  Nous  infenfez,  e- 
ftimions  leur  vie  folie,  & leur  fin  deuoireftre  fans 
honneur,&  voicy  comme  fls  font  comptez  entre 
lesenfansde£)ieu,&  leur  condition  eft  entre  Jcs 
faincâs.voyez  i.Corinth-4.i3.Par ces telmoigr\a- 
gesileft  plus  clair  que  le  beau  iour,  que  ce  n’-eft 
oi  nt  la  lculc  foy  inuifible,qui  rend  l’Églife  inuilî- 
L>lc,felon  les  prctenlîons de  Sponde,  qui  routd’vn 
fil  fehtantles  prccedcns  argumens  foibles  & mor- 
fondus, partefmoignages  de  l’Efcriturç  veut  prou- 
ucr,  que  i’Eglife  eft  expofee  aux  yeux  de  tout  le 


S 

v/itè 

# 


SVR  SA  PRETEN.  CONVERSION.  43» 

Monde:&  allégué  jlremierement  le  Pfeauinc  1 8.  y. 
qui  eft  félon  la  vérité  Hebraique  le  ip.verf.5.  qu*’y 
a-il  là?  Dieu  a mis  fon  tabernacle  au  foleih  le  texte 
Hebraique  s’expofe  autrement:Dieu  a pofé  en  eux, 
à ffcauoir  és  deux , vn  pàuillon  ou  tàbernacle  pour 
le  Soleil.  Le  voila  donc  decheu  de  cefte  preuue: 
Puis  eft  produit  le  2.  chap.  d’Efaierverfet  2.  & 
Michee  4. chapitre  verfet  i. que  nous  accordons 
parler  de  l’Eglife,  & qu’icelle  par  la  prédication  de 
î’Euangile  deuoit  eftre  mife  en  la  veuë  dé  tous: 
puis  que  tous  ,&  luifs  & Gentils  eftoyent  indiffé- 
remment appeliez  en  itelle.&  que  commâdcment 
deuoit  eftre  fait  aux  Apoftres , d’aller  par  tout  le 
monde.  Mais  puis  qu’vne  reuolte  generale  eft  fur- 
uenue  depuis  en  Orient  par  Màhommet,  & en  Oc- 
cident par  l’Antechrift  Romain,  q*iel  propos  y a-if 
de  nous  figurer  vne  Eglife , telle  qu’elle  eftoit  au 
teinpfdes  Apoftres , & quelques  ceAïnes  dan- 
nees  apres?  il  faut  donc  diftinguer. les  temps,  pour 
.bien  entendre  & accorder  les  Efcritures  .Le  paflà- 
ge  de  Daniel  2.  verfet  3 5 .s’entend  ouucrtçmentde 
.Chrift.  Et  quand  on  le  voudra  prendre  de  l’Eglife, 
nous  mfonsque  cefte  veuë  vniuerfelle  aeftéecli- 
pfee,&que  neantmoins  l’Eglife  eft  toufiours  vni- 
uerfelle,& fa  duree  eternelle,  Daniel  2. !ver(è  14.4.11 
n’y  a'riende  plus  inep;e  que  l’allégation  dû  chap. 
5.defain<ft  Matthieu,verfct  15. 16,  Car  il  eft  bien 
certâin  aue  ceux  qui  font  vrais  difciples.  de  Icfus 
Chrift  fes  vrais  Miniftres  , ont  toufiours  faucur 
& lumière  en  leur  do<ftrine&  vie,  enleurprofet 
fionÆ  adtion.  Mai#  noftre  difpute  eft  d’vij  fftac 
pyblique,  & vifiblc  d’Eglife  dreffé  entre  les  hom- 
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mes  qui  s’y  ^Tuicttiflet,  où  la  ^iretéde  ladoârine 
ak  efté  toufiours  prefchee  & entretenue  ians  inter- 
ruption quelconque  depuis  les  Apoftresj  & conti- 
nue encores  auiourd'huy  : & en  outre , fi  tous  ceux 
qui  fe  difent  Chreftiens  jfont*vraycment  tels 
ceux  qui  fe  difent  Euefques,le  font  en  vérité:  c’eft 
i dire,  comme  l’expofe  faindt  fiierofme  contre  les 
Lucifericns,s’ilslontla  lumière  de  l’Eglife,&  qui 
chaflènr,&rcpoùftet  l£s  tenebres  du  cœur  de  tous* 
en  prefehant  la  vraye  foy . Mlis  il  aduient  louuent 
que  le  dHciple  de  l’Antechrift  ,gouuerne  l’Eglife 
de  Chrift.Profc  dolorï^Anttïtortft.t  difctpuli4s£cclejiam 
Çhriïlt  guhemaî  î Et  que  les  Euelquesfont  feHans 
làucùr,chandclle  ou  lampe  fans  feu  ou  lumière,  & 
œil  fans  prunelle  : & qui  plus  eft , les  Preftrf  s de 
ICtrift,  combarent  contre  ChrilL  Nous  ne  difons 
pasquece  malheur  lôit  propre  à l’Eglife  de  Dieu 
pour  tout  <^s.  Mais  fi  l’experiraente  & le  feflt-ellc 
quelquefois, & Ta  fenti  bien  longuement.  Toutek 
fpis  ce  propos  nous  amené  roit?  à parler  de  l’eterf. 
nitéde  celle  mefine  Eglile,  ce  que  nous  relêrue- 
/ort$  pour  le  lieu  auquel  celle  difpute  eft  dediee» 
Et  le  ledïeur  prendra  nCantmoins  garde, Til  luy 
plai  ft , que  noftre  aduerfaire  fe  contredifant,  en  dit 
& confdfe  en  fin  autant  que  nous  cnla  page  122* 
duquel  voicy  les  mots.  Les  Arriés  mirenfcia  Chrc- 
itienté  fi  à l’eftroit  du  temps  de  l’Empereur  Con- 
liânce,  que  toute  la  foy  Catholique  ne  paroilfoit 
prd'que  plus,qu'en  quelquest>crfonnes  publiques, 
comme  Athanafe,Hilairc,Eufebe,Euefqiie  de  Ver- 
rcllçs,&  Libéré  Pape:  lequel  «ncore  fuft  aucune- 
ment fiirprins , mais  en  nn  ncantmoins  reftabji. 
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’t  voicy  les  mots  de  fain6t  Hierofmc  contre  les 
.uciferfcns , allégué  par  Sponde , duquel  il  a prins 
Dn  dire.  Ingcmuit  tôt  ns  orbis,  & csfrrianum  fc  e]Jt 
ùratus  efl.  Et  doncques  où  eftoit  lors  PEglife  vifi- 
>l'e,  c’eft  à dire,  auec  Ton  régime,  fa  puiflance,  & là 
>olice?  Tu  as  donc  pefrdu  ta  caufe , Sponde , & .la 
^randeTplendeurdela  vérité  t’a  tellemét  esblouy 
es  yêux  de  ton  ame,que  quafi  la  touchât  & profé- 
rant, tu  ne  Pas  point  aperceuë.Mais  afin  que  tu 
n’ayes  du  tout  perdu  ta  peine  en  tout  ce  premier 
difcoUrs,pour  conclufion  de  ce  2. chapitre, ie  vueil 
refpondre  à tes  demandes,  félon  lelquellcs  tu  con- 
damnes  Ican  Hus  & Iean  Caluin  d’here(Te,commc 
s’ils euflent parlé  fans  tefmoignage  defcriturc,qui 
a laiffé  par  elcrit , dis-tu , que  PEglilè  que  nous 
croyons  au  SymboIe,eft  cognue  à vn  lèul  Dieu?  le 
refpon,  Sain&  Paul.2.Timt>thee  2.verfet  iç. ceux 
qui  font  de  Dieu,  font  l’Eglife.  Or  Dieu  lèul  co- 
gnoit  ceux  qui  fans  fiens,&c.  Item  qui  a lailfe  par 
efcrit  qu’elle  euft  fon  fondemét  fur  la  fecrette  ele- 
éiion  de  Dicu?&ague  PEglife  n’eft  que  Paflemblec 
des  efleuz  ou  predeftinez  à falut?  Le  meftne  fainit 
Paul  Tite  i.verfet  i. Romains  S.  verf.2p.  ^o.fainéi 
Pierre  pareillement  1. Pierre  1.  vcrCi.2.&  douane 
eux  Iefus  Chrift  nôâre  Seigneur,  Luc  io.verf  20* 
v#oy  aux  A6tés  chapitre  1 3 . verfet  4.8.  En  fin  il  de- 
mande, qui  a laiflé  par  efcrit  qu’autres  nè  fontre- 
ceuz  en  celte  Eglifc,que  ceux  qui  par  la  grâce  d’a- 
doption fbntenfansde  Dieu,  & vrais  membres  de 
Chrift  par  la  fan<5tification  de  l’Efprit?  c’eft  S.  Iean 
en  fon  Èuangile  chapitre  1.  verfet  i 1.  ig.&chap. 
J.verfet  5.<î.7.8.Saind  Paul  cnlcigne  aufti  cefte 
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mefiné  do&rine  Rom.8rverfet  p.14.1 5.1 6.  Si  ces 
paflages  ne  fuffiflènt , nous  en  amènerons,  fhoyen- 
nant  l’adreflè  du  fainét  Efprit,en  tel  nombre,qu’vn 
chacun  aura  dequoy  eftre  content.  Et  pour  ne  per- 
dre cependant  temps, nous  conclurons*  que  l’Egli- 
fe.en  qualité  d’Eglife , & Eglife  minifteriale,  n’cft 
toujours  vifiblc  en  ce  monde  : Ce  que  fairtéfc  Au- 
guftin  a enieigné  &efcrit  én  l’Epiftre  48.to'hi.  2. 
jp(à  efi  Ecc/efia , qua  aliquando  obfcuratur  <ÿ*  tan- 
quam  obnubilatur  multitudtne pandalorum , quddo  pec- 
catores  intendant  arcum>  vt  pigment  in  obfcura  lima 
rettos  corde . L'Egfife  eft  quelquefois  obfcurcie  & 
comme  cachee  de  nuees  par  la  multitude  des  fcan- 
dales,quandles  mefchans  bandent  leur  arc  pour 
frapper  en  l’obfcurité  de  la  nuiÆt , & lors  que  la  lu- 
ne ne  luit  plus,  ceux  qui  font  droits  de  cœur.  Ce 
mefme  Doreur  adioiffte  plus  bas,  Scclefia  altquan- 
do  tranquillttàte  temporisyquieta  & libéra  apparetiali- 
quando  autem,tribulationum  & tentaùomim  fluftibtte 
operitur  atque  turbatur.  Par  fois  l’Eglife,  la  faifon 
eftât  calme,eft  apperçeuê  ioüir  ÿu  repos  & liberté: 
par  fois  aurtï  elle  eft  couuertc  de-flots  & vagues  de 
tribulations  & tentations:&  nonobftant  lors  qu’el- 
le demeure  ainfi  cachee, dit  le  mefme:  c freognofeie 
pemetipfàm , elle  fe  cognoift  eUe-mcfine , fuù 
firmiffimis  eminct,  eftefleuee  haut  en  la  confiance 
& fermeté  des  fiens:  car  Dieu  a fufeité  en  tous  fie- 
clcs,&  au  milieu  des^plus  elpe.rtes  tenebres  , &au 
temps  des  plusgriefues  periecutio$,qui  fe  fontop- 
pofez  au  menfonge  & feduéfions  des  faux  Prophè- 
tes, & ont  fouftenu  la  vérité ’Euangelique  deuant 
les  plus  grands  de  la  terre,  & l'ont  feeilee  de  leur 
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propre  fâng.Oyons  ce  que  dit  l’Auteur  de  l’ceuure 
imparfait  fur  fainéf  Matth.  en  rHomel«49.1'Ant£- 
chrift  occupant  tout , & dedans  & dehors , & en  la 
ville,&  au  defert,pour  lors  les  fideles  demourcront 
mufîèz  en  certains  lieux  fecrets  : en  telleforte  tou- 
tesfbis,que  ce  ne  ièra  pas  tât  le  lieu  qui  les  couuri- 
ra  & leur  feruira  de  retraitte,quelé  Seigneur  luy- 
mefme.  Il  y a d’autres  tefmoignages  des  Anciens 
confermans  noftre  çonclufionjielquels  nous  ver- 
rons encore  quelques  vnscy  apres  ,au.bon  plaifir 
*de  noftre  Dieu.  « . #0 

CHssfP.  Ifl, 


Des  ?nar<jues  de  F Eglife.  ' 

E fécond  & principal  poinéi:  que 
Sponde  traitte  & débat,  gift'àlca- 
: uoir,quelles  font  les  marques  de  la» 
lÀ  vraye  Eglife . Il  en  baille  de  telles 
*»,que  bon  lu  y femblc,  que  nous  efplu 
cherons:  & nie  que  ce  foyent  ces  dcux,la  prédica- 
tion de  1|  parole  de  Dieu , & l’adminiftration^des 
Sa<?remës,le  tout  en  pureté.  Que  dit-il  en  la  pa*g. 
ïtf.que  nous  nouons  point  d’eferiture  ? en  voicy 
Matth.  28.verf.i9.Ephe.5.vei*26.i.Corinch.  12. 
ver.ij.A&es  2.verf.43.  Et  en  lapag.i40.&  141. 
qu’adioufte-il,  que  ces  marques  font  capticufcs? 
Ces  raifons  font,  cefte  prédication  & £efte  admi- 
niftration  font  termes  relatifs , qui  prefuppofent 
vn  prédicateur , Jt  vn  adminiftrateur  : voire  que 
fans  ceux-cy,  ne  fraudons  voir  celles-là  : paf- 
quoy  à l’aduis  de  Sponde , c’eft  capticufement 
parlé , fi  on  cache  8c  on  «exprime  les  pedônncs. 
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par  l’adminiftrafion  defquelleson  doitreceuoir 
lefdidtes marques.  Or  ie  demande , comment  il 
les  fa  ut  marquer?  Par  leurs  noms  Sf.  furnoms,ce- 
lanefedoit-tc^rcepriuilege  eft  aux  feuls  Apo- 
ftres,ny  ne  fe  peut,  car  il  n’y  a point.de  icience 
des  chofes  finguliercs  & infinies  par  leur  voca- 
tion:aufli  Caluin  n obmet  point  de  faire  mention 
de  l’ordre, félon  lequel  ces  chofcs  lé  doyuent  fai- 
re, ainfi  que  faindt  Paul  l’enfeigne  au  1 o.des  Ro- 
mains. Que  fi  Sponde  euftcfté  fi  diligent  à ap- 
prendre, qp’il  veut  faire  cju  fubtil  àtrouuer  de-* 
quoy  tondre  fur  yn  œuf,  il fcuft  apperceu  ce  que 
ie  vien  de  dire  ,en  la  feél.10.  du  i.chap.  du  pli- 
ure de  l’Inftitution  dudidl  Caluin.  Or  foit  qu’il 
n’en  ait  point  parlé  en  ce  lieu , mais  n’en  parle*-il 
pointtiilleurs?  fi  fait  : & ne  faut  que  voir  ce  mef- 
meliure.  L’es  paroles  de  Caluin  font  telles,  Tou- 
te congrégation,!!  elle  a l’ordre  que  noftre  Sei- 
gneur a mis  en  fa  Parole  & en  fes  Sacrcmcns,  elle 
ne  nous  trompera  point, que  nous  né  luy  puiftiôs 
rendre  fcurcmênt  l’honneur  qui  appartient  à l’E- 
gide .Mais  puis  que  ce  font  des  termes  relatif?, & 
que  les  chofes  qui  fe  rapportent  l’vnc  à l’autre,* 
s’eftabliflept  mutuellement:  qui  eft  ccftuy-là 
qui  neconclud  bien , que  la  prédication  a befoin 
d’vn  prédicateur  , & l’àdminiftration  des  Sacre- 
mens  d’vn  adminiftrateur  ? Et  Caluin  parlant  du 
miniftefe,  ne  parle-il  pas  aufti  en  general  des  mi- 
niftrcs  & de  leur  vocatiô  ? Et  puis  qu’il  ne  fe  pro- 
pofoit  que  de  bailler  les  vi^yes  & effentielles 
marques  de  l’Eglife , &«aufquelles  toutes  les  au- 
tres le  rapportent*  & que  telles , fans  la  prcdica- 
♦ tion 
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tion  de  là  parole  de  Dieu  & adminiftration  des 
Sacremens  ,ilfuffifoit  d’en  faire  mention  feule* 
ment  : la  vocatiô  & 1 ’cnuoy  fe  fait  pour  la  predi- 
cation,  & non  au  rebours.  Et  cecy  le  verra  cnco- 
res  mieux,  par  ce  que  lediél  de  Sponde  adioufte, 
que  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  & Tad- 
miniftration des  Sacremens, ncdont  pas  chofes 
qui  fubfiftent  d’elles-mefmes  : ce  lont  effcCts, 
dit-il,  & offices  deperfonries  vifibles . le  l’accor* 
de,parquoy  puis  que  ce  font  effeéts,  ils  monllrét 
les  caufes,  & font  iugez  tref-certains  de  la  quali- 
té & nature  d”icelles.  le  dy,  fuyuant  celle  railon, 
qu’il  n’y  a rien  à quoy  on  puiffe  mieux  cognoi- 
ftrè  la  vràyeEglile,  qu’à  la  prédication  pure  de 
la  parole  de  Dieii , qui  eft  vu  cft'eét  propre  61  im- 
médiatement procédant  d’icelle  : car  elle  eft  la 
colomne  & gardienne  de  la  vérité,  i.Tirn.  3 . verf. 
ii5.  & à qui  les  oracles  de  Dieu  ont  elle  commis 
& baillez  en  depoft,  Rom. 3 . que  fi  le  miniftere  & 
les  Miniftres  ne  font  la  bouche  de  Iefus  Chrift  6C 
de  l’Eglife,pour  faire  preuue  &iugement  certain 
de  ceux  qui  font  vrais  Minières:  il  n’y  a qu’à  re- 
garder à leur  dodlrine,  qui  teftifiera  de  quel  es- 
prit ils  font  menez,  &àqui  ils  font  feruir  leur 
bouche.  Difohs  ce  mot, puis  que  l’Eglife  eft  re- 
generee de  celle  femence  incorruptible  qui  ell  la 
parole  de  Dieu  viuant,i.Pierre  i.ll  eft  certain 
qu’elle  ne  proférera  rien  répugnant  à la  nature, 
& ayant  Iefus  Chrift  pour  chef,  elle  fe  conduira 
félon  fes  loix,&  parlera  félon  fon  cœur , & cftant 
animee  de  fon  efprit , elle  ne  combatra  point  les 
Efcritures , defquelles  il  eft  l’Autheur.  Et  eftant 
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celte  Eglife  nourrie  tous  les  iours  de  celte  paftu- 
re,  de  Ion  abondance, elle  alaiCtera  lès  enfans: 
parquoy  ie  ne  voy  point  que  ces  marques  ne 
loyent  treficertaines  : que  fi  Sponde  n’a  d’autres 
raifons  pour  les  esbranfler,ie  les  trouue  bien  foi- 
bles,  & les  marques  ne  font  point  idees  fansloli- 
dité,mais  de  choies  bien  reelles.Que  dit-il  à l’en- 
çontre  en  la  page  62?  Que  ce  n’elt  point  la  pure- 
té de doCtrine  qui fait l’Eglife, mais  l’Eglife qui 
fait  la  pureté  de  doCtrine:  c’clt  à dire,que  la  mai- 
lon  fait  le  fondement , non  le  fondement  la  mai- 
lon.Sur  quoy  elt  fôdee  l’Eglife,que  fur  la  doctri- 
ne des  Prophètes  & Apoltres?Eph.2.  verf.20.La 
forme  nedonné-ellc  point  cltrc  à lachofe?Or 
par  le  dire  meline  de  Sponde , la  doCtrine  elt  la 
forme  de  l’Egliiêiil  faut  donc  inferer  & recueillir 
quand&  quâd,que  la  pure  doCtrine  elt  vne  mar- 
que elfentielle  de  l’Eglifc.Il  répliqué, que  l’Egli- 
fe elt  plultolt  que  la  doCtrine,&  bien  quoy?quei- 
lé  railon  elt  cela?  Les  fruiCts  font  polterieurs  à: 
l’àrbre,  donc  ils  ne  monltrent  point  la  qualité 
de- l’arbre,  arbor  ex  fiuttti  cogrtojcitur  , dit  Iefus 
Chrilt,  Matth»  7.  verl.  16.  17.  i&; Mais  nous 
mortltrcrÔs  qii’il  le  trompe  en  fa  maxime , dilant 
queTEglife  elt  plultolt  & auâtladoCtrine,  com- 
me la  matière  elt  plultolt  que  la  forme.  Et  quel 
Philofophe  elt-ce  cy  ? vne  chofe  elt  plultolt  que 
fa  forme.  Et  qui  à iamais  ouy  parler  de  tels  axio-, 
mes,  vne  chofe  elt  plultolt  qu’elle  ne  foit  point,. 

51  la  doétrine  vraye,&  qui  elt  lèlon  pieté , elt  la 
forme  de  l’Eglife , l’Eglife  ne  peut  cltre  plultolt 
que  la  doCtrine.  I’excufe  Sponde,il  s’eltmclpris: 
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par  l’Eglife  il  entend  les  hommes,qui  font  la  ma- 
tière de  l’Eglilè  : & les  hommes,  font-ils  pluftoft: 
que  la  doélrine  ? non.  Car  Dieu  en  parlant  & di- 
fant,  a créé  toutes  chofes,  & fur  tout  aüant  que 
creer  Adam,&  pluftoft  que  former  Euc,ainfi  que 
Moylè  l’enfeigne  : en  telle  forte,  que  le  monde  & 
toutes  chofes  ne  font  qu’efFeéls  de  celle  parole 
de  Dieu,Genef.i.&  2.Rom.4.Pleau.33.Comme 
auflî  par  celle  mefme  parole,  de  fa  vertu,  toutes 
chofes  font  conferuees  & maintenues.  Toutef- 
fois  que  cecy  foit  dit  en  paflaiit.  le  maintien 
donc,  que  l’Eglife  a commencé  en  Adam,  & auflî 
toll  qu’il  a eflé  fait  & formé,  auflî  toll  a-il  ellé  au 
confeil  de  Dieu,&  en  foneleélion  membre  de  le- 
fus  Chrill:mais  bien, dy-ie, que  pour  l’execution, 
la  cheute  a précédé  la  reparation:&  à ce  regard  il 
a ellé  premier  homme, & Iefus  Chrill  fécond.  Or 
regardons  fi  Dieu  n’a  pluftoft  parlé  & n’a  fait  en- 
tendre à Adâ  & Eue,la  promefle  du  Meflïe,deuât 
qu’ils  ayent  ellé, de  fait&  réallemét,&felo  le  fen- 
timét  de  leur  ame, vrais  membres  de  Iefus  Chrill 
& vraye  Eglifc.  Ils  fuyentlaprefence  & lace  de 
Dieu,  iufqu’à  tant  que  Dieu  les  a eus  afleurez 
par  fa  parole, de  celle  femcnce  benite,  qui  deuoit 
brifer  la  telle  du  ferpent.Celle  raifon  ell  muinci- 
ble,  que  la  femence  de  laquelle  quelqu’vn  eft  en- 
gendré précédé  l’eftre  parfait  de  la  conception 
& naifsâce,  pour  le  moins  lymbolifent  en  temps. 
Or  c’eft  la  parole  de  Dieu&  la  faine  doélrine  qui 
eft  lafcmence  de  l’Eglife,  $.  laques  chap.T  . &i. 
S.  Pierre  chap.  i . Qu]  eft-ce  qu’il  oppofe  à cecy, 
que  les  Apoftres  eftoyent  citoyens  du  royaume 
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des  deux, deuât  qu’en  auoir  entière  intelligence? 
Et  fommes-nous  en  ces  termcs,fï  pour  eftré  vrais 
membres  de  l’Eglifc,  il  faut  auoir  vnc  parfaite  in- 
telligence de  la  doctrine  celcfte  ? Nous  fommes. 
Dieu  merci, allez  aduertis  par  l’Efcriture  fainéie, 
que  nous  auons  befoin  d’accroiftre&  augmen- 
ter en  cognoiflance  & foy,  tandis  que  nous  ferôs 
enuironnez  de  ce  corps:  mais  il  faut  prouucr  que 
l’Eglife puiffe  eftre  fans  doélrine,  fans  foy,  & co- 
gnoiffailcc.  Sponde  argumente  ainfî  : Les  Apo- 
itres  n’auoyent  point  vne  entière  intelligence, 
donques  ils  n’en  auoyent  point  du  tout.  LesA- 
poltres  n’auoyent  point  encore  receu  toute  la 
dqétrinc deuant  la  Pentecofte , donques  ils  na- 
uoyent  nulle  doéirine:qui  fouferira  à telles  con- 
clu fi  ons  ? IV egato  çenercfiegantur  cjuidem  omnes  Jpe e 
c’tes:(ed ticgata  vna  fpecie^dtera  minime  tolhtur. Nous 
dilons  donc, que  les  Apoftrcs&  Dilciples,deuant 
l’enuoy  du  Sainél  Elprit  fur  eux,  cftoyét  la  vraye 
Egliie,ite  mëbres  de  i’V niuerfelle  & Catholique, 
& n’eitoyét  point  lans  vraye  foy  & cognoiflance 
de  la  vérité , & fans  do&rine  falutaire.  Mais , dit 
Sponde, leur  vocation  a précédé  leur  inftruélion, 
iulqu’à  ce  qu’ils  ont  receu  le  Sain&  Elprit , pour 
le  moins  auec  la  plénitude  qui  eftoit  requife 
pour  ces  grands  Do&curs.  le  demande,  les  Apo- 
ftres  eftoycnt-ils  Paycns  & Ethniques , deuant 
qu’ils  ayent  elté  appeliez  par  Iefus  Chrift?  S. 
lean  nousenfeigne,  au  chapitré  premier  defbn 
Euangilc , que  la  plufpart  d’iceux  eftoyent  difei- 
ples  de  S. Iean  Baptifte:&  en  outre,  n’eftoyent-ils 
point  Iuifs,circoncis,  appartenais  à l’Alliance  de 
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Dieu,&  inftruits  en  la  Loy  ? fa  fin  de  laquelle  cft 
Iefus  Chrift,  félon  S.  Paul  Rom.  io.  Ht  ie  vou- 
droy’  bien,  fçauoir  comment  Sponde  penfe,  que 
la  vocation  le  puifie  faire  fans  inftruétion,  quand 
il  y a obcifl'ance  de  foy,  qui  prefuppofe  cognoif- 
fance,&  que  celui  qui  appelle  à quelque  charge, 
parle  en  appellant,  & déclaré  fa  volonté.  Mais 
i’ay  honte  de  m’arrefter  à ces  petis  rudimens. 
Or  apres  toutes  ces  fuites,  qife  conclud  Sponde? 
qu’on  a toufiours  pluftoft  cognu  leDoôleur  que 
la  doélrine,  comme  les  ouuriers  precedent  natu- 
rellement les  ouurages.  Il  femble  qu’en  celle  dé- 
claration, il  ait  voulu  non  feulemët  faire  la  guer- 
re à la  vraye  religion  ,mais  aulTî  combattre  la  na- 
ture & toute  raifon:  & par  ce  que  les  caufcsde 
leur  nature, & quelquesfoisendiftacedc  temps 
precedent  leurs  effe6is,s’enfuit-il  qu  elles  foyent 
pluftoft  cognucs  que  ceux-cy  ? N’eft-ce  point  ce 
qui  fe dit  ordinairemjct,  qu’on  cognoift  l’ouurier 
à Pou u rage  ?-Et  combien  que  la  dcmonftration 
par  les  caufes  foit  plus  certaine,  toutesfois  elle 
eft  plus  claire  par  les  efteéls.  Quand  i’y  penfe  en- 
core de  près , ie  me  confirme  d’auantage  en  mon 
ame  1 ie  dy,  qu’il  îvcft  pas  polfible  de  cognoiftre 
vn  Do6leur  eftre  Doéleur , fans  doéïrine  : car  la 
doélrine,  eft  ce  qui  le  rend  Doéteur,  & qui  mon- 
ftre  aufti,eftant  enfeignee  & communiquée , qu’il 
eft  tel,  Cecy  fc  pourroitcfclarcir  par  les  exem- 
ples de  Iefus  Chrift, Matth. i s.Iean  7.  & des  Apo- 
ftres,  A6Ies  chap.  2.  & 4.  voye  les  palfagcs  qui 
voudra.  A quoy  tend  noftre  aduerfaire,  à mon- 
trer qu’il  ne  faut  commencer  à cognoiftre  1E- 

D iij 


54  R ESP  O N SE  A I.  DE  SPONDE,  ' 

glife,par  la  cognoiflance  de  la  do6lrine?C’cft  Ton 
intention,  partant  que  la  doôtrine  & prédication 
d’icelle,  n’eft  marque  fuflifante  à faire  cognoiftre 
lJEglife:car,dit-  il,  qui  nous  enfeignera  la  douri- 
ne, fi  par  icelle  nous  auons  à cognoiftre  l’Eglife? 
Refponfe,  non  les  infpirations,  & ne  faut  qu’il 
s’arrefte  à réfuter  ceftc  façon  denfeigner,  intro- 
duite par  Montanus,  & renouuellee  par  les  Ana- 
baptiftes  de  ce  temps,  qui  n’ont  point  de  pire  en- 
nemi que  Caluin,  ainfi  que  fes  elcrits  en  font  fov^ 
Mais  l’Eglifepar  les  Elcritures,queleSain6f:Ëf- 
prit  feelle  en  nofrcceurs,  & nous  fait  comprendre 
ce  qui  nous  y eft  enfeigné  : parquoy  icelle  enfei- 
gnant  la  faine  doélrine,&  vérité  de  Dieu,fe  mani- 
fefte  elle-mefme  , ne  plus  ne  moins  que  le  Soleil 
en  efclairant&  enuoyant  fes  rayons  fe  fait  voir 
foy-mefme,&dcclare  qti’il  eft  le  Soleil. Vnemef- 
me  chofe  peut  eftre  partie  d’vn’tout,  & inftrumét 
d’iceluy :ma  main  eft  partie  de  mon  corps , & fert 
à mon  corps  : ladoétrineeft  partie  de  l’Eglife,  & 
fi  luyfert.  Et  comment  (dit  Sponde  n’eftant  en- 
core qu’apprentif)pourray-ie  & fçauray-ie  iuger 
de  cefte  do<ftrine,c’eft  à dire,  de  ce  que  ie  ne  lçay 
point,  & par  vne  cognoiflance  commune?  néant- 
moins  il  me  fèroit  aifé  de  fçauoir&  de  cognoi- 
ftre, ceux  qui  feroyét  gardiens  de  cefte  do&rine, 
ne  fuft-ce  que  par  le  rapport  & confentemcnt,de 
ceux  qui  en  auroyent  fait  l’experience  deuant 
moy.  OrSpôde  le  trôpe  icy  en  plufieurs  façons: 
Premicremcnt , en  ce  qu’il  eftime  que  la  difere- 
tion  des  elprits  & différence  des  do&rines  pour 
l’cdification  de  fa  propre  conlciencc,&  conferua- 
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tiô  de  Ton  falut,ne  fe  puifte  faire  que  par  les  fe'uls 
Doreurs  & Içauas,  & non  aulîî  par  ceux  qui  s’a- 
donnent à viles  occupatios  & font  idiots,  ou  qui 
font  Ncophites  & icunes  enfans.Mais  qu’on  oye 
ce  que  dit  Iefus  Chrift,Matth.  1 1 .ver.2  5 .&  à q uir 
fain6l  Paul  adreife  fes  propos  1 . Corinth.  ? .&  2^ 

1. Theflàl.yÆtlàinéfclean  en  fa  première  chap. 
•4.  verf.  1 . Car  encore  que  tous  ne  foyent  appel- 
iez pour  enfeigner  les  autres,  & leur  expofer  les 
Efcritures , & pour  conuaincre  les  heretiques,  & 
réfuter  les  herefics:neantmoins  il  uous  faut  tenir 
cecy  pour  certain, qu’vn  chacun  des  fidcles  ne  fe- 
ra iamais  deftitué  autât,quyil  fera  expédient  pour 
confermer  fa  foy  , & fe  donner  garde  des  faufles 
doctrines , de  l’efprit  de  prudence  & diferetion, 
moyennât  qu’il  le  demande  au  Seigneur,  Luc  1 1. 
1 Jean  2.  Item , qu’il  afluiettifle  tous  les  fens  à la 
parole  de  Dieu,qui  eft  comme  vne  pierre  de  tou- 
chervoire  nous  la  deuons  beaucoup  plus  eftimer, 
d’autant  qu’il  n’y  a point  de  do&rine  vraye  & lé- 
gitimé,finon  celle  qui  eft  prife  de  ceux-là  qui  ont 
l’Efprit  de  Dieu:  & nul  ne  peut  eftre  à Chrift  fans 
iceluy,Rom.8.&qui  ontdeluv  premièrement  la 
gnoilfance,Matth.  1 6. 1 . Iean  5 .En fccond  lieu, le 
iugement&  diferetion  des  do6trines,i  .Corinth. 

2.  Tiehcement  la  perfuafion  & afteurance,  Rom. 
8.  Galat.4.2.Corinth.i.  L’approbation  donques 
particulière  eft  neceffaire  : c eft  quand  vn  chacun 
acquicfce  à celle  dqtftrine,  laquelle  il  fçait  eftre 
procedee  de  Dieu.  Car  les  conlciences  ne  trou- 
ueront  point  repos  ne  port  afleuré  en  l’auchorité 
des  hommes,mais  en  Dieu  feul.  S’il  eft  commau- 
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dé  à vn  chacun  d’examiner  s’il  a la  foy,  & s’il  eft 
en  IefusChrift  , n’eft-ce  point  chofe  femblable 
d’aduilêr  quelle  doélrine  on  reçoit  ?que  lî  l’vn  fe 
peut(aux  conditions  predites)&  l’autre  auflî  fans 
point  de  fautc,2.Corint  1 5. ver.  ç.Sponde  s’abu- 
Ce  auflî, éftimant  que  la  pureté  de  ladoéirine  foit 
attachée  à certains  lieux , & à certain  ordre  d’hô- 
mes.Or  nous  fournies  aduertis  du  contraire,  que 
quelquefois&  bien  fouuent  les  Pafteurs  degene- 
rent  en  loups,  ACI.20.&  que  faux  doéleurs  & hé- 
rétiques fuccedentàdc  bons  Dodteurs,  & qui 
feptent  droi&emcnt  de  la  foy,  quoy  qu’ils  vien- 
nent vertus  en  habits  de  brebis:  mais  il  les  faut 
çognôiftre  félon  le  confeil  de  IcfusChrift  à leurs 
fruiéfo,  c’eft  à dire , par  leur  doctrine  & vie.  Il  fe 
trompe  auflî  en  troilîefme  lieu,quand  il  veut  que 
çc  qui  doit  eftre  fculcmét  vn  preparatifà  la  foy, 
vne  ouuerture  pour  entrer  en  icelle,  &vnaide 
fécondé  & extérieure , en  foit  le  fondement,  & la 
catflc  première.  Donques  nous  ne  nions  pas,que 
i’authoritc  des  Peres  & Magiftrats  Chrertiens,& 
autres  grands  perfonnages,  dont  nous  auons  en- 
core auiourd’huy  les  clcripts  entre  mains  , ne 
doyue  feruir  pour  faire  ouïr&entcdre  la  doélri- 
pc  Çhreftienne , & rendre  dociles  à icelle  les  en- 
fans,  lesfuiets&  autres,  dont  l’exemple  eft  és  Sa- 
maritains Iean4*  verfet  28.29.30.&.31.  Aélesn?, 
Mais  qu’ils  fedoyuent  arrefler  fur  ccfteleule  au- 
tborité,  ce  leroit  baftir  fur  lés  hommes  t ce  qui 
crt  défendu,  & non  fur  le  Seigneur, ainfi  qu’il  com- 
mande, première  Pierre  preiru  Et  loué  loit  Dieu, 
qui  a tiré  ce  mot  de  la  boüche  de  nortre  nouucau 
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maiftre , qui  appelle  en  la  page  64.1a  cognoifiance 
des  Docteurs  eccldîaftiques , & des  hommes',  de 
grand  authorité,preiugé  (je  facroyâce.  Mais  i’dftï* 
me  puis  qu’il  s’arrefte  là,  qu’il  n’a  que  faire  de  foy, 
fe  contentant  de  ce  preiugé,  & qu’il  aduile  cornent 
il  s’çn  trouuera.  Or  nonobftant  ces  refponfes,prcu- 
ues  & tefmoignagcs  ( qu’il  deuoit  nuoir  apprins, 
eftant  encore  hofte  & hebergé  en  l’Eglife  de  Dieu, 
félon  la  reformation  de  fon  leruicc  ) il  infifte  , que 
luy,qui  eft  du  tout  incapable  de  di  (cerner  la  dootri 
ne, faut  qu’il  commence  par  la  cognoifiance  de  1 E- 
glife,  & des  Do&eurs  d’icelle, & qu’il  fe  rende  do- 
cile & paifible  à les  ouïr,&  dépende  de  leurs  enfei- 
gnemens  & conduite.  Or  ie  luy  demande,  com- 
ment il  cognoift  les  Do&eurs?  il  refpond,  que  la 
marque  pour  les  cognoiftre , ne  peut  eftre  la  pure- 
té de  la  doétrine  , car  iamais  il  n’y  paruiendroir. 
Pourquoy?  d’autant  que  cefte  pureté  de  dodtrine 
fe  doit  pluftofi:  croire  qu’eftre  entendue.  11  allègue 
deux  paflages,  l’vn  cft  d’Elaie  chap.7.  verfctp.Ea 
la  vérité  Hebraiquefetrouue,Sivousne  croyez, 
vous  ne  ferez,  point  affermis:&  non  pas, Si  vous  ne 
croyez  , vous  n’entendrez  point.  L’autre  eft  de  S. 
Iean  chapitre  6.  verfetdp.  Et  nous  auons  crcu,& 
tognu,quctu  es  le  Chrift,  le  fils  de  Dieu  viuanr. 
Oü  Sponde  s’arrefte  à l'ordre  des  mots, qui  eft  tel, 
que  croireprecedecognoiftre:auftrdi!entlcs  Ana- 
baptiftes , que  croire  précédé  eftrc  baptllé,aux  pa- 
rolesdelcfus  Chrift:  eferites  par  S. Marc  au  çhap. 
16.  Etvoicy  vn  pafiage  de  fainét  Paul,  ort  il  met  la 
cognoifiance  deuant  la  foy,2.Timorhee  1 verf.12. 
Fay  cogniLàquii’ay  creu  %tJk  <£  ceft 
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argu  ment  donques  prins  de  l’ordre  des  paroles  eft 
tel,qu’il  peut  feruir  aux  deux  parties.Venons  à des 
raifons  plus  proches  & plus  propres:  Il  eft  certain 
que  la  nature  de  la  foy  gift  en  cognoiftance,  car  el- 
le eft  quelquefois  prinle  pour  toute  la  foy,Iean  1 7. 
verlèt3.&  cefte  foy  eft  appellee  demonftraçcc.  I 
ihtyyoi  par  l’Apoftre  aux  Hcbrieux  chap.  1 . 1 .verf. 

1 . Et  a fin  qu’on  ne  répliqué , qu’elle  eft  ainfi  ap- 
pellee,pource  feulement,  qu’apres  qn’on  a crcu  on 
cognoit,mais  qu’aufti  fa  nature  eft  d’eftre  lumiè- 
re, & non  tenebres.  Il  conuient  lirefainét  Paul, 
aux  Romains  chapitre  10.  qui  dit,  que  la  foy  eft  de 
l’ouïe,  & par  ainfi  qu’elle  cftengendree  parlaco- 
gnoiflance:  Car  l’effet  de  l’ouye  & fon  propre,  eft 
de  faire  cognoiftrc.  le  demande  au  furplus,  la  con- 
felfion  de  Tain6i; Pierre, eft-elle  fans  foy  ou  auec 
foy?  I’eftimeque  tous  m’accorderons  quelle  eft 
procedee  de  foy.  Or  Iefus  Chrift  appelle  cefte  foy 
reuelation,c’eft  à dire,  cognoiftance  qui  prouient 
& eft  donnée  inmediatementdeDieu,Matth.i5. 
veu  que  ce  font  des  chofes  qui  fe  raportent,  reueler 
& cognoiftre,  ou  appréhender  par  i’cfprit,  comme 
parler  & ouïr.  Neâtmoins  i’accorde  qu’il  y a gran- 
de différence,  entre  fimple  cognoiftance,&  intelli- 
gence ou  fcienCe:car  la  foy  n’eft  point  appuyee  fur 
raifons  ny  lur  les  fens  humains , & ne  cerche  point 
lescaufes  des  myfteres  quelle  embraflè,  maisfe 
repole  du  tout  fur  la  volonté  deDieu,manifeftec 
en  fa  parole,de  laquelle  elle  a cognoiflance  plus  ou 
moins, félon  ce  degré  de  mefure  que  Dieu  luy  don- 
ne par  fon  cfprit:  autrement  fi  la  foy  precedoit  tou- 
te cognoiftance  des  myfteres  ccleftes.,  en  quelle 
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forte  lapourroit-on  confelïer&  manifeftcr,  c’cft 
à dire,  en  rendre  raifon?  i.  Pierre  3.  Et  comment 
fe  pourroit  il  faire , quon  s’alfeuraft  en  Dieu,  fans 
le  cognoiftre„eftant  certain  que  les  affections  du 
coeur  fuy uent  la  cognoiflance  & appre.henfion  de 
l’EfpritP/gw?// enim  nulla  cupido.Par  ainfi  n’importe 
pourueu  qu’on  diftingue  la  fimple  cognoilfance 
dauec  l’intelligence  ou  fcience.de  liiyurc  la  verfion 
cômune  du  paflaged’Efaic,  qui  ne  veut  dire,  qu’il 
faille  croire  pour  fimplementcognoiftre, mais  îeu- 
Iement  pour  auoir  intelligence.  11  palfe  aux  raifons 
par  lefquelles  il  faut  cognoiftre  les  Doreurs  de- 
uant  que  la  doélrine.D’autant  qu’ils  la  croycnt  & 
l’entendent,  il  la  faut  croire  & entendre  de  leur 
bouche:  mais  c’eft  la  queftion,  fi  tous  ceux  qui  (e 
difent  DoCteurs  de  l’Eglifc , Pafteurs  & Euefques, 
le  font.  Et  cornent  les  cognoiftra-on , que  par  leur 
doCtrine?  par  ainfi  celle  raifon  n’eft  point  raifon, 
mais  comme  l’on  dit  en  l’efcole,  petitio  principe . 
11  adioufte , que  ces  DoCteurs  eltans  les  dilpcnfa- 
teurs  & conferuateurs  des  my  fteres  celeftes,&  con- 
ducteurs de  l’Eglife,  & la  reprefentans,  celle  fo- 
lemnelle  promette  delefus  Chrift  leur  appartient, 
de  ne  les  abandonner  iarnais,iulques  à la  fin  du 
monde, Matthieu  28.  vertet  20.  cc  que  i’accorde, 
pourueu  qu’ils  s’allreignent  au  commandement 
qui  précédé  la  promelfe:  c’elt  qu’ils  enfeignent  les 
choies  que  Iefus  Chrift  leur  a commandées,  fans 
addition, diminution, ou  alteration  & changement 
quelconques.Parquoy  fuiuant  celle  condition,  il 
faut  venir  toufiours  à la  doCtrine:&Sponde  voyant 
bien  que  tout  ce  qu’il  auoit  dit  n’eftoit  que  fueillés 


60  Response  a I.  de  Sponde, 

de  figuier  pour  le  couurir  : maintenant  pour  parler 
à bon  elcient,  & nous  faire  cognoiftre  à la  vérité  & 
par  de  vraye  marques  quels  Do&eurs  nous  deuôs 
eicourer , leur  en  baille  deux , la  foy , & la  charité: 
lefquelles  auffi  en  la  marge,  & à bon  droit,  il  attri- 
bue à rEglife,  A êtes 4.verfet  $2.&  2.verfet4i.42. 
II  entend  par  la  foy,vfant  d’vne  métonymie  fort  e- 
loignee , amour  de  Dieu  (mais  laiftbns  ces  digref- 
fions)il  prend  la  charité  pour  l’amour  du  prochain. 
Bref  exprimant  ces  marques.par  négation , n’eftre 
point  hérétique  ne  fchilmatique  : c’eft  l’indice, dit- 
il,  d’vn  bon  pafteur.  Cen’eftpour  vray  aflczdit: 
mais  d’vnnaauuais  payeur  ,ayons-en  ce  que  nous 
pourrôsd’herefie  eft  defloyale  enuers  Dieu, le  fehif 
me  delchire  l’vnion,  &;  la  cômunion  de  l’Eglife  : e- 
ftre  defloyal,  c’cft  cftrc  infidèle,  c’cft  n’auoir  point 
de  foy,ains  eftre  contraire  à la  foy  .Et  ne  peut  eftre 
la  foy  fans  la  parole  de  Dieu,&  fans  la  pure  doétri- 
ne,  ie  croy  que  Sponde  ne  le  voudr-oit  nier:  & pour 
payer  tout  côptanr,voicy  dequoy,Rom.  » o.  Ad. 2. 
Ephe.4.Partâr  fi  la  foy  eft  marque  de  vrais  & bons 
parteurs , Si  l’herefie  des  mauuais  Si  faux  pafteurs: 
&quc  les  vrais  pafteurs  iôt  les  marques  de  la  vraye 
Eglile  qu’ils  rcpreicntent,il  s’enfuit  de  toute  neccfi- 
fitc,que  c’eft  la  pure  & vraye  doétrinc  cclefte,qui 
cft  vne  marque  eflcntielle,  tant  des  maiftres  ou  do- 
cteurs,que  de  l’Egliic.  C’cft  en  la  pag.65.01i  Spon- 
dc  fc  prend  ainfi  par  les  propres  conclufions.  Dieu 
extorquant  la  vérité  de  ccluy  qui  la  veut  nier  & 
dégrader  : toucestois  failànt  de  l’empcfché  en  la 
page  142.  où  veut-il  (parlant  de  Caluin)que  ie 
trouue  ces  marques,  s’il  n’a  quelques  vns  en  main- 
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qui  meprefchent  celle  parole, & m’adminiftrerit 
ces  Sac  remens?  neft-ce  pas  nous  plier  le  moyen  de 
les  recognoiftre,fi  l’on  ne  nous  die  quand  &quand 
quieff  celuy  qui  les  a-fô  fubtilité  incognue!  Les 
marques  ont  befoin  d’autres  marques , & ces  der- 
nières d’autres  encores  : & ainfi,  félon  ton  dire,  il 
ne  fera  iamais  iour , il  ne  fera  iamais  fait , à la  fin  tu 
nous  amèneras  à l’infinité  & éternité  du  monde. 
Les  marques  ne  le  peuucnt’ point  cognoillre  , lî 
Ion  ne  dit  qui  lésa:  Celuy  doneques  qui  a ces 
marques  , fera  la  marque  d’icelle,  & ce  ne  fe- 
ront plus  de  marques  : parquoy  iMüflfiroit  de  dire 
feulement  >celuy  qui  les  a,  fans  autre  chofe.  Mais 
pourquoy  font-ce  enfeignes , dcfquelles  nous  par- 
lons, que  pour  ce  monllrer,  non  qui  efl  celuy  qui 
les  porte:  car  fi  tu  vois  la  liuree  blanche  ou  rouge, 
tu  vois  aulfi  celuy  où  elle  cil  pendue  y imais. quel  il 
efl,&  qui  il  cft,à  caiifé  d’icellesiEt  doute,  Sponde, 
qui  font  ceux  qui  ont  ces  marques  de l’Eglife ,ce 
font  des  hommes  & alfemblees  d’hommes  : pat*, 
quoy  il  ne  faut  point  enfeigncr,ce  dequoy  perloiv- 
ne  ne  s’enquiert  point, & qui  ell  trefelair , mais  ce 
quiellen  difpute.  II  nous  faut  donques  cercher  & 
voir,fi  ceux  qui  fe  vantent  d’eltre  l’Eglife,  ontceS 
liurees,&  fi  ceux  qui  fe  vantent  de  les  auoir  les  ont* 
& non  point  dire  fimplementjtels  les  ont:  Caril  le 
•faudroit  prouuer,&  ce  feroit  vne  quëftibn  de  fai<&, 
ou  bien  dire,  que  ces  marques  ne  font  liiffifantes 
pourdefignerla  vraye  Eglife.  Là  fimilitude  mife 
énauant,ne  conuientcn  aucune  façon  au  propos 
oùnoü$  fommes;  Car  l'Eglife  n’eft  pas  le  falut, 
comme  les  threlors  font  les  richeffcs:  on  fi  Sponde 
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Feftime , c’eft.  vn  pur  & vray  idolâtre  î mais  bien  vn 
des  moyens  fubalternes  pour  obtenir  le  falut.Qui- 
conque  dôc  enfeigne  le  moyen  pour  auoir  & pot 
feder  cethrclor  précieux  & falutairelefusChrift, 

& quiconque  dit  que  l’Eglife  vifible,eft  celle  où  la 
parole  de  Dieu  eft  prelchee  purement:  enladefi- 
niiïantjla  diftingue  de  toutes  compagnies  qui  faut 
lêment  en  prendroyent  ou  prenent  le  nom , & s’en 
donneroyent  & donnent  le  riltre,  & par  mefme 
mo/en  monftre , non  le  lieu  particulier, car  c’eft  vn 
accident  feparable  de  l’Eglifc:  mais  quels  hommes 
il  tut  tenir  pour  Eglife,  & ce  qui  eft  la  vraye  & et 
fentielle  forme  & propriété  d’icelle  .Icy  defliis 
Sponde  obieefte , que  c’eft  le  renuoyer  au  mefme  . 
doute:  car  cercher  l’EglifcjC’eft  cercher  cefte  paro- 
le, & ces Sacreméns. le  reipon, qu’il  fe  trompe, 
veu  que  quiconque  cerche  l’Eglife , ne  la  cerchc 
pas  comme  doutât  s’il  y a Eglile,pour  fe  contes- 
ter de  quelque  ligne  qui  apporte  conie£lure& 

' -yray-fcmblance  en  vne  grande  obfcurité  ,oùon 
-ae.voyenulle  trace  d’Egliiê  : mais  comme  defn* 
Tant  fcauoihquelle  eft  la  vraye  Eglife  parmi  tant 
d’afterablees  qui  en  portent  lenom,&  ont  des 
femblanceS  & fimilitudes  d’Eglife:parquoÿ  pour 
efclaircir  cefte  doute , il  n’y  a que  la  feule  défini- 
tion qui  y fuffifè.  Quand  doneques  on  cerche 
quelque  chofe  entre  fes  contraires,  ou  choies  di- 
uerfes  : lors  vrayement  quelques  proprietez,  ou 
meimes  accidens  & marques  communes , peu- 
uent  fuffire  :mais  quand  on  veut  trouuer  quel- 
que chofe  entre  fes  femblables , c’eft  àdire,en- 
içc  ceux  qui  ont  mefmes  qualitez  externes, il- 
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faut  lors  auoir  recours  à la  définition  & decla-? 
ration  de  la  nature  & efience  de  la  chofe.  Que  fi 
Sponde  tergiuerfe,  que  c’eft  vne  mefme  chofe 
que  la  définition  & la  chofe  definie , il  mérité  e- 
ftre  renuoyé  àfadialeâùque,  qui  luy  enfeignera 
qu’il  y a différence  pour  la  façon , & de  le  ligni- 
fier. & de  l’entendre.  Ienie  neantmoins  que  l’E- 
•glife  foit  la  prédication  de  la  parole , & l'admini- 
stration des  Sacremés:  mais  bien,dy-ie,  que  c’eft 
vne  propriété  ou  vn  effeél  qui  fort  immédiate- 
ment de  la  nature  de  l?Egliîe  vifible:car  où  ce 
failli  minrftere  eft  exercé, comme  dit  a efté, c’eft 
là  où  eft  l’Eglife.  le  fupplie  le  leôleur  d’eftré  pa- 
tient, aux  raifons  contraires  de  noftre  Antagno- 
nifte,qüi  pourfuit  fon  propos  en  ces  termesiCui- 
dez&vous  que  ie  ne  cerché  que  l’âme?  ceft  le 
corps  auflfi  que  ie  cerche.Qriè  le  prie  de  fé  refou-. 
uenü\,que  c’eft  qu’ils  appelléle  corps  de  l’Eglife 
en  la  page  62.  n’eft-ce  pas  les  hommes  defquels 
elle  eft  compofee  & conduite  ? par-ainfi  s’il  ne 
cerche  qüe  le  corps  de  lfEgliié , il  ne  cerche  que 
des  hommes.  Mais  il  s’entend,  car  il  imite  ce  phi- 
lofopheDiogenes*,qui  en  plein  iour,auec  vne 
lampe,cerchoit  des  hommes.  Dtogen,  Laeràn  vit  a 
*2)ïogen.  Cyriic •.  Toutesfois  qu’il  parle  luy-mel- 
meSj  ie  recueille  de  les  propos  fuiuans,  qu’il  veut 
direpar  Je  corps  de  L’Egljfe,ies  marques  exté- 
rieures, lesquelles  ilcerche'i&  non  les  intérieu- 
res, laforme  vifible,M&  non;  l’inuifible  : bref,  les 
différences  externes.Et  quoy?  prefeher  la  parole 
de  Dieu,eifcce  vne  marque  intcrieure?&  admini- 
ftrer  les  Sacreraens,cft-cc  vne  chofe  inuifible?  ce 
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quis’oit  & fe  void,n’cft-ce  pas  quelque,  chofc 
corporelle  ? Et  ce  qui  eft  corporel , n’eft-il  pas 
perceptible  par  les  dens , & pourtant  extérieur? 
Sponde  veut  dire,  qu’il  rie  cerche  point  de  mar- 
ques eflentieiles  d’Eglife,  mais  accidentales:  car 
il  en  veut  félon  1a  nature,  qui  eft  d’eftre  accident 
à l’Eglife . nam  abefi  & affitit  citra  permeiem  rei3 il  a 
cfté  preiènt,  & eft  abfent  prefentement,  fans  que 
l’eftat  & elfence  de  l’Eglife  en  deperifle  pour  ce- 
la. Pourquoy  quicrt-il  pluftoft  les  marques  ex- 
térieures, que  les  intérieures  ? Quand  ie  deman- 
de va  homme, dit-il,  ie  fcay  qu’il  faut  qu’il  aye  de 
la  raîfon  pour  eftrc  vray  homme:  mais  s’il  n’y  en 
auoitquvn  au  monde,,  & que  ie  le  cerchalfe  ,il 
m’en  iaudroit  bailler  d’autres  marques  <îjue  les 
.mtericutiesril  me  faudroit  dépeindre  la  forme:.vi-i 
fibiê,  pluftoft  que  Pinuilîble.  La  fommede  fon 
propos  &de  la  raifon  reuient  à cecy, qu’il  de- 
mande des  marques  & lignes  extérieurs  : part  ce 
qu’il  ny  a quVne  Egliie,c’eftà  diredonqire$,qÜe 
tEgliié  cft  vne  efpece  dénature  generale,  & non 
vn  indiuidu.  Orie  luy  demande  aulït , comment 
cft- ce  queles  efpeccs  font  diftinguees  entr’elles, 
que  par  lesdift'erences  eftentielles,qui  montèrent 
tout  enfémble,  qu’eft-cc , & que  c’eft  cefte  cho- 
cefte  nature:  au  conqaire,les  indiuidus  font 
diftinguez  par  coileélion  de  plufieurs  accidens 
&qualitez  communes , qui1  toutes  enfcmblc  ne 
pciiubnt  conuenir  chm  autre  indiuidu  de  cefte 
elpcce.  Parquoy  s’il  n’y  auoit  qu’vn  homme  au 
mode,  comme  il  n*y  a qu’vnc  Eglife  Catholique, 
d.lè.taudroit  ntenterde  la  définition  d’hom- 
me. 
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ne,  pour  le  feparer  de  toutes  autres  chofes  : tout 
ainfi  qu’il  n’eft  befoin  de  rien  plus , pour  faire 
bien  cognoiftre  le  Soleil  qui  n’eft  qu’vn,  que  de 
la  différence  e{Tentielle,quil  n’a  commune  auec 
autre  créature.  Par  cela  chacun  pourra  iuger, 
combien  la  raifon  ancienne  eft  non  feulement 
friuole , mais  auffi  faifant  contre  luy  : car  ce  qu’il 
pour  fuit  ne  la  fortifie  pas  d’auantage,en  difant,Il 
me  faut  dépeindre  pluftoft  la  forme  vifible  que 
l’inuifible  , à fin  que  ie  fâche  pour  le  moins  quel- 
les font  les  différences  externes.  Si,  comme  nous 
auonsdit,  les  Sacremens  font  chofes  vifibles,  il 
s’enfuit  que  Sponde,  accqu’ilrequiert,que s’il 
veut  lineamens  externes , tels  que  pourroit  eftre 
la  figure  du  corps  de  l’homme, pour  le  diftinguer 
d’ auec  les  beftes  brutes  : qui  ne  void  qu’vne  tcllç 
deicription  ne  peut  feruir  de  ricn,pour  feparer 
les  compagnies  qui  fe  difentEglife,&qele  font 
point  ? qui  fe  couurent  auffi&  fe  paretitdefes 
qualitez?  Mais  ie  m’eftonne  que  Sponde  ne  con- 
fidere,  que  fi  la  figure  del’hommeacepouuoir 
de  l’efleuer  par  demis  les  beftes,  & 1^  faire  voir 
& cognoiftre  autre,  la  raifon  le  fera  encore  beau- 
coup plus , fi  quelques  accidensdiftinguent  l’E- 
glife , combien  à plus  forte  raifon  les  vray  es  dif- 
férences ? Il  me  dira,  On  doit  commencer  par  les 
premiers.  Refponfe,  félon  lesperfonnes  à qui  on 
a affaire,  & c’eft  l’ordre  de  prudence,neantmoins 
lavraye  & commune  méthode  veut,  qu’on  com- 
mence la  déclaration  de  qyelquê  chofe,par  ce 
quieftle  plus  eflentiel  : qui  eft  auffi  le  plus  gene- 
ral,le  plus  aifé  à cognoiftre,  & que  de  là  on  viene 
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à ce  qui  eft  accidentai , qui  eft  d’ordinaire,  parti- 
culier,&  moins  cognu  de  fa  nature  & intelligible 
ànoftreefprit  : quoy  que peut-eftre,  plus  fami- 
lier à nos  lens  Ciccr.liure  i.des  Offic.toutesfbis 
laiftons  là  l’ordre  & façon  d’enfeigner,  & que  ces 
dilputes  foyent  pour  les  Dialeéticiens  : parlons 
de  la  verité,&  examinons  en  quelle  forte  Spondc 
nous  marque  l’Eglife,  & s’il  cil  meilleur  Theolo- 

fien,  que  ccüx  qu’il  a entrepfins  de  reprendre. 

t deuant  qu’aller  plus  auant,  remarquons  com- 
bien de  fois  il  fe  contredit, fur  ce  fuiet  des  vrayes 
•&  eflentielles  marques  de  l’Eglife  : tantoft  il  ad- 
uouë  que  la  pardle  de  Dieu  & les  Sacremens  font 
de  ces  marques , tantoft  il  le  nie , comme  en  la 
page  feptantiefme,  difant  que  hors  l’Eglife,  il 
peut  trouuer  la  parole  de  Dieu  & les  Sacremens: 
& ne  le  fouuient-il point  auoireferit, qu’il cer- 
choitl’Eglifc  pour  trouuer  ces  chofes?  Si  le  falut 
n’eft  point  hors  l’Eglife, my  la  parole  de  Dieu  : fî 
cefte-cy  en  eft  dehors  , & l’autre  autïi  quand  & 
quand.  Pour  faire  valoir  fon  dire , il  cotte  en  la 
marge  faiijdt  Auguftin , Tom.  j.ferm.  fuper  gtSIU 
de Emerito , lequel  il  nous  eft  fort  aifé  dexpofer 
par  foy-meline,fi  Sponde  fe  fouuient  de  ce  qu’il  a 
efcrit.Nous  ne  difons  pas  fimplemcnt,que  la  pa- 
role de  Dieu&  les  faindts  Sacremens  ioyent  les 
marques  de  l*Eglife,mais  la  parole  de  Dieu  pure- 
ment prefchce,c’eft  à dire,  à laquelle  on  n’adiou- 
fic  , on  ne  diminue  & on  n’altere  & change  rien, 
Deuteron.4.  Apocalypfe.  22.Ezechiel.3.&  3 j. 
Les  Sacremens  aulti  adminiftrez  &receus  félon 
llnftitution  de  Iefus  Chrift,c’eft  à dire,  & au  lieu 
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& en  la  façon,  & par  ordre  & perfonnes  appeliez 
à cela  de  Dieu:voila  ce  que  nous  difons.Or  S.  Au 
cuftin  parle,  au  lieu  allégué, en  general,  de  la  do- 
ctrine del’Euangile,  des. Sacrcmens, déjà priere, 
du  chant:  briefdece  que  les  heretiques  & fchif- 
matiques  peuuct  auoir  de  commun  auec  les  Or- 
thodoxes & vraye  Êglifeences  marques-là, & 
non  pas  de  ce  qu’il  les  feparc  & diftingue  en  icel- 
les-mefmes.  Et  qu’ainfi-foit,  qu’on  lilc  le  rnelme 
fainét  Auguftin  au  liure  2.  contre  les  lettres  de 
Parmenian,  au  chap.  1$.  &14.0Ù  il  dit,  que  le 
Bapteime  voire  le  vray  Baptefmeenfoneflence 
hors  la  vraye  Eglil'e,  cil  donné  illicitement  & re- 
ceu  pernicieufement,  ou  auec  dommage.L’argu- 
ment  donc  de  Sponde  cft  captieux,qui  veut  con- 
clurre,  de  ce  qui  eft  dit  fimplement  & générale- 
ment par  fainét  Auguftin,  ce  que  nous  difonsa- 
uec  certaines  reftriôtions  & pour  certain  regard: 
que  Ci  celte  relponfe  ne  le  contente,ie  dy  apres  le 
melrnc  Doôtcur  S.  Augultm,  que leldits  hereti- 
ques,autant  qu’ils  ont  de  la  parole  de  Dieu  & des 
Sacremens , (ont  autant  dedans  l’Eglife , & pour 
ce  regard  n en  (ont  point  dehors  , encore  que 
ceux  qui  les  ont  fortent  d’icelle.  Les  paroles  du- 
dit fainét  auguftin  font  telles,  liure  1 . chap  1 . du 
Bapteime  contre  les  Donatiltes , Quibtu  rébus  0- 
jiendixur,  nos  reCle  fheere , qui  Dei  Sacramentel  impro- 
bare  nec  in  ipfo fehifmate  audemusjn  quo  enim  nobifeu 
fintiunt,  in  eo  etiam  nobijeum  font  : in  eo  autern  à tyfiis 
recejferunt-,  in  quo  à nobis  dijfintinnt . non  enim  accejfus 
ifle  atque  âif cejfiu  corporaltbus  motibusyfod fpirituali- 
bus  efi  rnetiedus:  fient  cnim.coniunttio  corpomm fit  per 
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continu xtionem  locorum  ,fic antmorum  quidam  conta* 
&us,eft  confinfio  voluntatum:  fi  crgo  qui  recejftt  ab  vni- 
tate, aliquid  aliud  agerc  voluerit,  quant  quod  in  vnitate 
percepit,  tÿ.  co  reccdit  ai  que  difiungitur : quod  autem  ita 
vult  agere, fient  in  vnitate  agttur,  vlfi  hoc  acCepit  & di- 
dicit,  tn  eo  manet  atque  coniungitur,  Qui  ne  receura 
ce  payement,fe  monftrera  fort  chagrin.Et  à quel 
propos  adiouftc-il,  que  l’Eglife  eft  plus  ancienne 
que  lesEfcritures?qui  débat  celle  lentéce?  Nous 
difons,que  la  parole  de  Dieu  eft  vne  marque  ef- 
fentielle  d’icelle  Eglife  : & par  ainfi  qu’il  n’en  y a 
eu  iamais  fans  parole  de  Dieu.  Et  il  lé  iette  fur  la 
façon,  en  laquelle  celle  parole  nous  a elle  com- 
muniquée & conferuee  de  toute  corruptiô.Nou9 
fçauons  que  Dieu  a parlé  aux  Patriarches  & Pro- 
phètes enplufieurs  iortes&manieres,Heb.i.ver. 
i.&par  vifions,&par  fonges,&bouche  à bouche, 
& par  autres  tefmoignages  celeftcs:  & ne  s’eft 
pas  contenté  de  parler  vne  fois,  ains  a daigné  ou- 
urir  fa  bouche  plufieurs  fois , voire  il  a commen- 
cé de  l’ouurir  pour  faire  fon  Eelife,&  releucr  de 
leur  cheute  ceux  qu’il  auoit  efleus , ainfi  qu’il  a 
fait  à Adam,Genef  5.8c  les  retirer  des  idolâtries, 
côme  il  a fait  Abraham  ,-Iofué  24.verf.2.  & celle 
répétition  de  vifions  & de  fonges , a ellé  au  lieu 
d’Efcriture  , laquelle  puis  apres  Dieu  a voulu 
mettre  en  vfage,à  fin  que  fa  vérité  ne  perift  point 
par  oubli,  ou  ne  s’eluanoüift  par  erreur,  ou  ne 
fui^corrompuc  par  l’audace  des  hommes  : par- 
ainfi  Dieu  ne  parlant  point  auiourd’huy  du  ciel, 
il  n’y  a que  les  feules  Efcritures  qu’il  nous  faille 
recognoiftre  pour  parole  de  Dieu,  qui  feule?  ont 
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pleine  certitude  cnucrs  les  fideles:  non  à autre  ti- 
tre,fînon  qu’ils  tienentpour  arrefté, qu’elles  font 
venues  du  ciel.  Parquoy  ces  Èfcritures  receuës, 
creuës,  entendues,  & prefehees,  font  auiour- 
d’huy  le  fondemét  de  la  vraye  Eglife,  diuers,non 
en  fub  fiance  de  celuy  des  Patriarches , car  c’eft  ^ * 

.toujours  vne  mefme  do<5lrine:  mais  feulement 
en  la  façon  de  la  propofer , & faire  entendre  aux  : 

hommes.  Cela  fait  que  Iefus  Chrift  commande 
de  fonder  les  Efcritures  aux  Iuifs  de  fon  temps, 

Iean  5.  Sain6l  Paul  auflï  nous  enfeigne , noftre 
efperance  eflre  fondée  fur  les  Efcritures,  Rom. 

1 5 .verf.  5 . le  dy  donques,que  fi  noftre  efperance» 
eft  fondée  fur  lefdites  Efcritures, aulïï  fera  l’Egli- 
fe  : car  if  y a mefme  raifon  .Ce  que  Spôde  abbaye 
contre  icelles , pour  les  mettre  bas,  eft  de  neantï 
car  accordons  qu’elles  ayent  efté  toutes  eferites, 
ceftàdire,cellesduNouueauTeftament,par oc-  ' 
cafionf  combien  que  fain&Luc  & fainëlleany 
refiftent.  Le  premier  au  1. chap.de  fonEuangile, 
verf.3.4.1’autre  au  chap.20.  auffi  de  fon  Euangile 
verf.31.  où  il  met  les  Efcritures  pour  fondement  • ~ 

de  la  creance,  & au  chap.  21.  verf.  24.)  Nous  di—  • t i 
rons  que  cela  eft  vray,au  regard  des  inftrumens 
qui  ont  eferit,  & nô  à raifon  de  Dieu,autheur  des 
Efcritures  qui  les  a infpirees,  2.Timot.3  .verf.  16. 

1 1 .Pier.  1 .verf.  1 1 .2 .Pier.  1 . ver.2 i .&  qui  a côman- 

dé  les  eferire,  Apocal.  1 .verf.  3 . 1 1 .&  s’eft  ferui  de 
ces  occafions-làtce  qu’il  dit  de  plus,tafchant  d’in- 
firmer leur  authorité,  & les  débouter  du  rang 
qu’elles  tiennent,  eft  prefque  indigne  de  refpon- 
fe , que  nous  n’auons  pas  tout  ce  qui  a efté  elcrit, 

W ~ H£.  E iij 
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mais  noüs  en  auons  pour  le  fondement  & édifi- 
cation de  l’Eglife.  Et  n’euflions-nous  point  eu 
d’Eglife,dit-il,fi  lesEfcritures  fe  fulfent  perdues? 
le  dy,  qu*en  la  Théologie,  il  ne  faut  fonder  argu- 
ment fur  prefuppofitiôs,&  cas  qui  n’aduiendr  ont 
iamais:  car  Dieu  ne  lairra  en  aucun  temps  fou 
Eglife , fans  fcs  efcrits  facrez  & diuins . Ou  eft la* 
promeffe  ? au  liure  tant  de  ccluy  qui  a efcrit  le 
premier,  Deuteron.4.  verfet  2.  que  de  celuy  qui 
eft  le  dernier  Apocalypfc  22.  verfet  i8.ip.dont 
c'en  eft  vn  tefmoignage , que  les  tables  de  la  Loy 
ont  cftéde  pierre  : qui  eft  vn  indice  &enfeigne- 
•mentde  duree  & perpétuité.  Exode  ^.verfet  1. 
Deuteron.  10.  verfet  1.  autant  donc  qup  durera 
l’Eglife  en  cefte  vie,aufii  long  temps  demeurerôt 
les  Efcritures.Mais,dit  Sponde,quelque  piece  de 
ces  liures  s’eft perdue,  car  nous  n’auons  point 
tout  ce  qui  a efté  efcrit.  l’accorde  aufiî,que  tous 
les  liures  fontperiflables  d’eux-mefmes  : mais  il 
eft  neceflaire,à  caufe  que  Dieu  l’a  ainfi  promis  & 
ordonné , que  les  Efcritures  demeurent  iufqu’à 
la  fin  (non  necejfitate  confeejuentUyfed  ne  ce/fît  ate  confe- 
quentU)&  quand  Dieu  ne  nous  lairroit  qu’vn  feul 
liure,  la  vérité  de  la  promeffe  fera  toufiours  véri- 
fiée en  cela , & quand  ( comme  dit  Irenee,  mal  à 
propos  allégué  par  Sponde , & contre  luy-mef- 
me)  les  Apoftres  ne  nous  eulfeht  point  laiffé  les 
Efcritures,  il  nouseuft  falu  fuiure  leurs  tradi- 
tiôs, laquelle  ils  ont  baillee  à ceux, à qui  ils  com- 
mettoyentlesEglifes:  lefcpjelles  paroles  d’Ire- 
neefont  preuue,  qu’il  n’y  a plus  de  lieud’allc- 
guer  les  traditions  des  Apoftres,  veu  que  nous  a- 
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uons  les  Efcritures  : Car  il  parle  de  l’vfage  des 
traditions,  c’eft  à dire , doctrine  des  Apoftres, 
conditionnellement.  Voici  fes  propres  mots,lei- 
quels  Sponde  corrompt,  Quidfi neque çsîpoïloli 
qmdem  Scripturai  relicjuiffent  nobis , nonne  oportebat 
ordinernjefù  traditionis,  cptam  tradtderunt  ijsy  cjuibus 
comittebant  Ecclcfias  ? Le  mefme  Ircnee  par  mefmc 
moyen  enfeigne,  qu’il  n’y  a que  la  feule  dôétrine 
Apoftolique  qui  ait  lieu  en  l’Eglife,  & y foitre- 
ceuë  conformément  à ce  qui  eft  eferitaux  A êtes 
chapitre  2.verfct42.43.Et  à fin  qu’on  n’eftime 
point  que  ie  face  dire  à ce  fainét  perfonnage,  ce 
à quoy  il  n’a  iamais  penfé,  c’eft  ici  le  commen- 
cement du  quatriefme  chapitre  du  troifiefmeli- 
ure,contre  les  herefies:7^«/^  igitur  oBëfiones  qiutm 
fint  h&c , non  oportebat  adhuc  qmrere  apud  alios  veri- 
tatemycjuam  facile  eft  ah  Ecclefia  fumer e^uum  zsfpo- 
fioli  qttafi  in  depoftortum  diuesplenijfimë  in  ea  contule - 
rint  omnia  quœfint  veritatis3vt  ornnus  quicuntjue  velit , 
fumât  ex  capotum  vita.  C’eft  à dire,  Les  Apoftres 
ont  mis  enl’Eglife,  comme  en  vn  garde-manger 
& defpence  riche,  toutes  les  chofcs  qui  font  de  la 
vérité:  & qu’eft  il  donc  befoin  des  traditions  & 
commandemens  d’hommes  ? .mais  il  en  fera  par- 
lé en  autre  lieu  phis  amplement,  file  Seigneurie 
permet. Le  dernier  argument  pour  monftrèr  que 
la  dodtrine,  ou  parole  de  Dieu&  les  Efcritures  né 
iont  point  la  marque  de  l’Eglife, eft, qu’il  faut  co- 
gnôiftre  l’Eglife  deuât  que  cognoiftrc  les  Efcri- 
tures fainétes , car  c’eft  à l’Eglife  à ouurir  ccslK 
ures , defillcr  les  yeux,  & a en  cirer  lamouëlle  du 
f«ms:laquellc  aies  liutes  de  ceuxqui  ont  tiré  celte 
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moüelle  par  vne  afliftance  continuelle  de  Dieu: 
qui  de  lapremiereTourcequ’ilaouuertaux  pre- 
miers,en  fait  ruifleler  les  fleuues  iufques  aux  der- 
niers . Il  a efté  défia  refpôdu  à cefte  apparence  de 
raifon,à  fçauoir  que  l’Eglifc  Chrcftienne  & Apo- 
ftolique,  qui  enleigne  les  Efcritures  &l^doftri- 
ne  contenue  en  icelles,  fe  déclare  aulfi  & fe  mani- 
fèfte  par  elles.  Celle  Eglife  donques  & l’Efcri- 
ture  , ne  font  point  feparees  ou  elloignees  de 
temps , ains  qui  a l’vne  a l’autre  à mefme  heure: 
que  fi  on  regarde  la  priorité  de  nature  les  Efcri- 
tures fainéles , où  fi  on  aime  mieux , la  do&rine 
Apoftolique  précédé  l’Eglife,  comme  la  eau  fe  va 
deuant  l’efFe<&  : mais  c’eft  (dit  Spondc)  à l’Eglile 
dexpofer  les  Elcritures  , à en  tirer  la  moüelle, 
c’eft  à dire  , puis  que  le  fens  des  Efcritures  eft  de 
rEglife,iccllc  quieft  l’inftrumct,  par  lequel  nous 
receuons  l’intelligence,  & par  lequel  nos  yeux 
font  defillez  : ( iepenle  queSponde  ne  l’entend 
point  d’autre  façon  que  ie  le  dy  : car  ayant  autre 
intention , il  blaiphemeroit  mcfcjiamment  ) doit 
eftre  pluftoft  cognue  de  nous  que  les  Efcritures: 
veu  qu’elles  nous  feroyent  autrement  inutiles.  11 
n’y  a perfonne  ie  m’en  aifeure , mefme  entre  ceux 
de  1 Eglife  Papiftiquç  & Romaine,qui  ne  confel- 
ic,  que  la  vocatjpnà  falut  eft  de  Dieu  , laquelle 
pour  eftre  falutaire  & accompagnée  d’emcace, 
doit  eftre  non  feulement  extérieure, mais  inté- 
rieure. Or  cemouuementdu  fain&Elprit  nous 
ameine  quelquefois  immédiatement  & du  pre- 
mier vol  aux  Elcritures,&  à certains  paffages  d’i- 
cellcs, ainfi qu’il  fe yoid en fain&Luc chapit. 4. 
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verf.i7.&  i8.A6les  8.  verf.  2-8. 32.  A & 17.  verf. 
11.  &par  cefdiéts  palfages  des  Efcritures  que 
Dieu  leurs  a ouuerts, comme  il  le  peut  immédia- 
tement, Luc  24.  A 61 1 6.  font  venus  à la  cognoif- 
Tance  de  Iefus  Chrift  & de  l’Eglife  : quelquefois 
Dieu  a amenez  & drelfez  par  fa  fecrette  proui- 
dence,  ou  volontairement  & de  propos  délibéré, 
ou  par  occàfion  en  alfemblees  Ecclefialliques, 
ou  à certains  perfonnages  qu’ils  ne  reco^noif- 
Toyent  cftre  l’Eglife  ny  membres  d’icelle  a ouïr 
la  parole  de  Dieu , & ce  qui  eftoit  de  leur  propre 
lâlut,  lequel  Dieu  ouurant  &beniflantle  traüail 
de  fes  feruiteurs,ils  ont  embraflé,&  finalement 
recognu  celle  alTembleepour  vrayeEgliie,  A61. 
2.  verf.  37.  38.  39.40.  &chap.4. verf^.quelque- 
fois  Dieu  s’eftantmanifellé,  renuoye  ceux  qu’il 
appelle  tout  droit  à l’Eglife  & Miniîlres  d’icelle, 
à ce  que  par  eux  ils  oyent  entendant  les  Efcritu- 
res , c’ell  à dire , Ta  volonté  contenue  en  icelles, 
A61.8.  verf.28.&9.  verf.tf.u.  12.13.&  iolverf. 
4.5.5.27.28.29. 3o.44.parquoy  Sponde  Te  trom- 
pe, pronôçant  que  l’entree  au  royaume  dp  Dieu, 
commence  plultolt  par  celle  cognoilTance , qui 
font  ceux  qui  font  l’Eglife , que  par  l’intelligen- 
ce & ouïe  des  Efcritures.  Qj^e  s’il  répliqué,  que 
c’ell  lavoye  ordinaire  de  commencer  par  la  cor 
gnoifiance  de  l’Eglife, Texperience  nous  ënfei* 
gne  le  contraire  : car  les  petis  enfans  des  Chre-' 
SraHfc  lî  toii  1* 


commencent  d’en  eltre  membres  î j 

non  feulement  par  la  vertu  du  fainél  Efprit , qui 
les  faa&ifie,  voire  dés  le  yentre  de  leur  mere. 
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& les  conioint  auec  Iefus  Chrift  : mais  aufli  à 
caufedelapromefte  contenue  és  fainétes  Efcri- 
tures , faites  aux  peres  Chreftiens  & fidcles , au 
profit  de  leurs  enfans  : le  fuis  ton  Dieu  & de  ta 
icmence  apres  toy,Genefe  12.&  15.  & 17.&22. 
A6E  2.  de  là  ie  conclu, que  les  Chreftiens  cognoit- 
fent  pluftoft  dVne  cognoiftance  vtile , reelle,  ou  cf- 
feéluclle  & fenfible , qu’on  appelle  cognoiftance 
d’cxpcrience,lado6lrine&  les  Efcritures,  quel’E- 
glife:  tout  ainfi  que  le  petit  enfant  fent  pluftoft  la 
nourriture  de  la  mere,&  cognoift  le  tetin  & le  laidè 
qui  luy  eft  donné,  qu’il  rçe  la  cognoit  & ne  la  peut 
difeerner  d’vne  cognoiftance  vi(ible,qui  refpond  à 
la  lpeculatiue&  théorique,  d’auec  les  autres  fem- 
mes. Et  ce  qui  l’incite  à la  recognoiftre  & ïemar- 
qüer  aux  traits  de  vifage,  & façon  extérieure  d’ha- 
bits & vefture,croiflanten  aage,  entre  les  autres 
femme»:, c’eft  le  profit  qu’il  en  reçoit  & en  fent:  par 
ainfi  i’Eglife  commence  à le  faire  cognoiftre,& 
preuient  les  hommes  i principalement  fes  nourrit- 
fons , par  la  do&rine  & les  Efcritures , où  ce  qui  en 
depcnd.&  en  e ft  le  feau,à  fçauoir,les  Sacremcnsrcc 
qui  renuerfe  du  tout  le  dire  & propofitiô  de  Spon- 
de,  comme  vn  chacun  pourra  iuger.Tout  ainfi  doc 
que  la  bône  mere  n’atéd  point  à nourrir  lès  enfans 
iufqu’à  ce  qu’elle  foit  cognue  pour  telle,  ains  an- 
ticipe leur  cognoiftance  : ainfi  l’Eglife  n’attêd  pas 
d’eftre  cognue  de  ceux  qu’elle  a conccus  & enfan- 
tez,ny  mcfmc  des  autres:  ains  elle  fe  deuance  & e- 
xercedeuoir,ou  de  pieté  enuers  les  fiens,  ou  de 
charité  enuers  les  eftraçers.  Mais  c’eff  fuffifammét 
monfti  é que  la  parole  de  Dieu  & les  Sacreitiens 
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difcipline,font  les  trois  marques  de  l’Eglife  vifible. 
Venons  à celles  qu’il  nous  donne  pour  cognoiftre 
lsEgÜfe,c’cftcnlapage  34.  où  il  en  fait  le  denom- 
brcment,  & voicy  ces  mots  : Nul  ne  la  cognoit , à 
fçaaoir  l’Eglife, que  par  fes  vrayes  marques , donc 
la  plus  fîgnalee  eft  celle  de  l’antiquité,  au  regard 
de  celles  qui  font  feulement  d’vn  iour:&puis  celle 
d’vne  perpétuelle  fucceflîon,  de  ceux  qui  en  ont  eu 
toujours  la  conduite , auec  le  confentetncnt  vni- 
uerfel,&  de  tout  temps:  Efquclles  trois  marques 
enfemble,comprinfes  par  ces  trois  mots, antiquité, 
perpétuité,  & vniuerfalité,  confifte  vilîblc-ment  la 
promefle  que  Dieu  luy  afaite,de  ne  l’abandonner 
iamais.  En  ce  lieu-là  il  ne  prouue  rien,  parquoy 
tournons  le  fueillet,&  cerchons  s’il  en  a parlé  au- 
parauant.Ie  ne  trouuc  autre  chofe,  que  ce  qu’il  en 
dit  prochainement  en  confus  en  la  page  67.  que 
l’Eglife  ne  fuft  iamais  efteinte,  nÿ  ne  s’eftcindra. 
Mais  qui  de  nous  le  met  feulement  en  doute  ? quel 
liuredes  noftresa-il  leu  autrement?  c’eftcnvain 
qu’il  entaffe  pafïàges  de  l’Efcriture  & des  Peres  1 ie 
croy  pour  fe  faire  valoir  en  vne  chofe  bien  claire, 
laquelle  toutesfois  il  obfcurcit  puis  apres , car  que 
veut  dire  cecy  ?que  combien  que  tous  les  membres 
du  corps  ne  foyet  pas  toufiours  viuans,que  le  cœur 
de  la  foy  ne  meurt  pas  pourtant:ceux  qui  font  vrais 
membres  de  l’Eglife,  ne  peuuent  iamais  périr, & 
ceux  qui  fe  lèchent, ii’ ont  iamais  participé  au  fuc  de 
la  racine  & du  tronc,qui  les  a portez  pour  quelque 
temps.La  vraye  foy  n’eft  point  temporelle, Matth. 
1 3.8c  16.  Luc  22. Rom;  1 ï.  Matth. 7.  laquelle  ne 
fubfifte  point  en  l’air, comme  il  femblc  nous  vou- 
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loir  faire  àcroiçe,  ny  feulement  és  EfcritureS  à 
caufe  de  la  do&rine  : mais  és  efleus  de  Dieu , qui 
conuerfent  encore  en  la  terre  :que  fi  quelques  vns 
de  ceux-là  perifient  , quelle  a{feurance  me  donne 
Sponde  de  l’cternité  & duree  de  l’EglifePcar  le  tout 
ne  peut  eftre  eternel,fi  fes  parties  Si  membres  font 
periflablos:  parquoy  en  difant  ce  qu’il  dit, il  fe  con- 
tredit.Mais  pofons  le  cas  que  tout  foit  bié  couché, 
s’enfuit-il  que  fi  l’Eglifc  eft  eterneile , qu’elle  foit 
toufiours  vifible  ? c’eft  à dire , quelle  ay e toufiours 
le  miniftere  de  la  parole, ou  ce  miniftere  en  tel- 
le pureté  qu’il  dpit  eftre , & qu’il  n’y  ait  des  nuages 
qui  la  couurét,  & fcmblët  l’auoir  aby  fmee  du  tout. 
Les  tenebres delà  nui<ft  nous  cachent  les  monta- 
gnes,& neantmoins  bougent-elles  de  leur  place?  le 
Soleil  fe  cache  tous  les  iours  vers  les  Antipodes,  & 
le  perd-il  ? Les  arbres  femblët  morts  en  hyuer,fans 
fruidt,  fans  fleurs,  fans  fueilles,&  neantmoins  c eft 
lors  que  la  racine  eft  plus  viue  & vigoureufc.Spon- 
de  veut  que  TEglifeluife  toufiours,  & qu’elle  aye 
lumière  pour  cfdairer  tout  le  monde.  Or  foit, mais 
le  monde  ferme  les  yeux  pour  ne  la  voir  point, 
qu’aduiët-il?  que  cefte  Eglife  eft  inuifible  au  mon- 
dé, toutesfois  tout  cela  ne  fait  encores  rien,  pour 
monftrer  que  la  duree  ou  éternité  d’icelle  en  foit 
vne  marque  pour  la  faire  cognoiftre:  car  dire  que 
la  duree  conuient  à TEglife  ,au(fi  fait-elle  à plu- 
fieurs  autres  chofes:&  ce  qui  eft  commun  à ce  qu’il 
faut  diftinguer,n’eft  iamais  différence.  le  le  confef- 
fe,  dira  Sponde,  8c  ie  fcay  que  la  feule  longueur  du 
temps  n’eftpasvn  argument  inuincible  en  toutes 
matières,  ny  peut  eftre  en  cefte-cy.  Quand  il  n’y 
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en  auroit  point  d’autres,  quels  font-ils?  oyons-les. 
Sponde  ne  les  veut  pas  encore  mettre  aux  champs, 
ains  il  infifte  fur  lalucceflîon  & duree, côtinuation 
& anciéneté  de  l’Eglife.Qu’en  dit-il?  que  ceux  qui 
ontfuccedé  aux  Apoftres,  & qui  Ont  puifé  la  do- 
élrine du  premier  poin  61:  de  l’antiquité,  & encore 
depuis  ceux  qui  ont  fiiiui  ces  derniers,  & ainfi  con- 
lêcutiuementjont  plusde  cognoiflance  en  celle  do- 
élrine, &la  peuuent  plus  raifonnablement  auoir 
conferuee,  que  ceux  qui  n’en  ont  ouï  parler,  & n’en 
parlent  que  depuis  trois  iours.  Formons  l’argu- 
ment: Si  la  fuccclTion  & ancienneté  de  la  doélrine 
vne  marque  pour  cognoillre  l’Egüfe,  la  fuccef- 
lion  des  perfonnes  l’eft  aufli.  pourquoy  ? pour  ce 
que  ceux  qui  voyent  de  plus  près,  cognoiflent  plus 
diftinétement  & clairemét.Or  les  Anciens  & ceux 
qui  ont  fuccedé  aux  Anciens , ont  veu  de  plus  près 
en  vne  doélrine  ancienne  : car  ce  qui  eft  ancien  eft 
prochain  des  Anciéstil  faut  donc  aire, que  là  où  eft 
la  fucceflîon  & antiquité  de  perfonnes  ( par  ce  que 
l’antiquité  de  la  doélrine  y eft  aufli  ) là  eft  l’Eglilê. 
le  relpondray  à ces  propositions  & maximes  gene- 
rales, premieremét  qu’il  les  faut  prefuppofer  pour 
éntédre  fon  dire,&  les  digerer  ainfi  que  i’ay  fait,& 
puis  nous  palferons  à l’application  d’icelles.  Ceci 
n’eft  point  vray  en  toutes  fortes  de  cognoiflance, 
que  tous  ceux  qui  voyent  de  plus  près , & font  plus 
voifins  de  la  chofe  qu’il  faut  cognoillre,  l’apper- 
çoiuent  plus  clairement  & plus  d’illinéfement: 
mais  bien  quelque  fois  és  cognoiflances  qui  procè- 
dent des  fens,  & font  de  chofes  naturelles  & hifto- 
riales  ,&  non  en  la  cognoiflance  qui  s’acquiert  par 
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l’Efprit  de  Dieu,  & eft  des  chofes  fupernacurelles, 
L’exéple  eft  és  Iuifs , qui  ont  vefcu  du  temps  de  le- 
lus  Chrift  & des  Apoftres , ayans  le  faluc  plus  près, 
Rotn.13.  verlêt  ii.lefquels  ont  eu  moins  de  co- 
gnoiftance , & ont  efté  eri  moindre  nombre , non 
leulement  que  ceux  qui  ont  précédé  fa  venue,  & 
viuoyentdu  temps  des  Prophètes:  mais  aulfi  que 
ceux  qui  feront  appeliez  à la  fin  des  ficelés , Rom. 
11.Ec  encore  l’experience  nous  en  feigne, qu’ésco- 
gnoiftances  fenfuelles,quand  l’obieét  eft  trop  près 
de  l’organe  de  fon  fens,  il  n’cft  pas  fi  bien  apprehé- 
dé,que  quand  il  y a diftance  médiocre  & bien  pro- 
portiônce.  I’adioufte,que  la  propofition  fufdite  le 
doit  entendre,  quand  ceux  qui  voyent  & cognoiÆ- 
fent,font  pareils  en  force  de  veuë , & vient  de  fem- 
blables  inftrumens  : car  fi  de  deux  qui  ont  les  yeux 
foible  l’vn  vie  de  lunettes , & l’autre  n’en  vueille 
point, quoy  que  ceftuy-cy  foit  plus  près  de  la  choie 
qu’il  faut  voir,  neâtmoins  il  ne  la  verra  nycognoi- 
ftra  fi  clairement,  que  celuy  qui  employé  &ië  fert 
de  verrieres,  encore  melme  qu’il  loit  plus  efloigné 
en  cfpace  & lieu:  ainfi  en  cft-il  de  ceux  qui  ancicn- 
t nemét  ont  négligé  les  Efcritures , moyen  trcfpro- 
jjt.  \ Erc  & ordonné  de  Dieu , pour  paruenir  à vne  vraye 

ibtidc  & lalutaire  cognoiftance  d’iceluy:  lefquels  le 
■'V  trouucnt  en  fin  furpaftez  en  cognoiftance  par  leurs 

fticceflcurs  ,qui  ont  fueilleté  lefdites  Efcritures,  & 
les  rccognoiflent  pour  feule  parole  de  Dieu , oû 
tout  ci  qui  eft  ncceftaire , tant  pour  le  feruir  inté- 
rieurement & extérieurement  eft  contenu , que 
pour  paruenir  au  vray  falut.  Et  quoy  ? les  anciens 
Pcres  ont-ils  ignoré  cefte  parole  ? la  ne  m’auienne 
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dele.dire,  mais  ils  ne  s’y  font  pas  tous  fubmis  ainfi 
qu’il  faloit  ,pour  dépendre  entièrement  d’icelle,  & 
és  mœurs  & en  la  do$rirre:&  de  là  procédé  en  par- 
tie Tempe/chemct  de  leur  claire  & pleine  cognoif- 
Tance  *.  ce  qui  fe  trouuera  eftre  ainfi , fi  nous  re- 
gardons eq  quels  erreurs  lont  tombez  les  plus  an- 
ciens & plus  excellens  Pères , condamnez  auiour- 
d’huy,  & à bon  droit,  de  tous,  en  leurfdits  erreurs. 
En  ce  rang  fontTertullien.  Cyprian,  Laétance,& 
autres.  Mais  qui  a dit  à Spondc,que  la  do&rine 
de  vérité , ait  elle  plus  près  de  ceux  qui  ont  vefeu 
du  temps  des  Apollres,  que  de  nous?  oiît-ils  enfei- 
gné  vne  choie  de  viue  voix,&  vne  autre  en  leurs  ef- 
crit$?lefain5lEfpritqui  elt  promis  à l’EgIi(e,-ne  (ê 
communique-il  point  aulTi  bien  aux  derniers,com- 
mc  il  euft  fait  aux  premiers, s’ils  ne  Peuflènt  tenté? 
Et  encore  pour  dire  vray,  l’Eglife  a promette  d’vnc 
plus  grande  clarté,  fouzladerniere  venue  du  Fils 
de  Dieu, pour  defeonfirq  l’Antechrift,  que  celle 
qui  a vefeu  tout  auttî  toft  apres  les  Apoftres,2. 
Theff.  2.  verf.  8.  Rom.  1 1 . verf.  25. 2 6.  fur  ce  der- 
nier paflâge,efl:  fondé  ce  qui  eft  tref-bien  dit  par  S. 
Grégoire  lib.ig. Moral  in  2 p.’cap./ob.cap.g.quauü 
Ÿ°ft  eofdem  dieSyCjuibns  deprimttttr  Ecclefiajam  tamen 
circa  tpfum  finem  temporum^  grandipredicationis  vir- 
tute  roborefur:  namfifceptù  adplenum  Çenttbus , om- 
nem  Jfraelittcum  populi*  qui  tune  inuentus  fiieritjn  fi- 
deijinum  trahet,.  Scrtptum  qtiippe  eft , donec plenitùdo 
Cjenttum  introirtty& fie  omnis  /fraelfiluut  fier  et: fed 
ante  ilia  tempora  erunt  dtes , in  quibttsab  aduerjariü 
pauhdum  videbitur  oppreffa,  <frc%  Or  comment  eft-cc 
qu’on  confe  ruera  pour  lesautres,&  tranfmettra-on 
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à la  pofterité  en  pureté, ce  quon  n’a  peu  garder 
pour  foy  pur,  fain,&  entier  ? & ce  qu’en  le  prenant, 
on  a quand  & quand  {baillé  de  beaucoup  d’inuen- 
tions,  additions,  changcmens  fle  diminutions  ? Ce 
que  les  Apoftres  & Euangeliftes  bailloyent,  eftoie 
trefpur,  mais  les  mains  qui  receuoyét  cçftc  doifri* 
ne  n’eftoyent  fi  nettes  & pures  qu’il  euft  tallu: par- 
quoy  du  temps  mcfme  des  Apoftres , le  miniftere 
a’iniquité  commençoit  à s’ouurer,  2.ThdT.2.  plu- 
sieurs heretiques  fe  font  efleuez  de  leurs  temps, 
qui  ont  taché  de  corrompre  leur  dodtrine , les  vns 
en  vne  façon,  les  autres  en  vne  autre.  Et  pour  s’en 
aflèurcr , qu’on  lift  fainâ:  Luc  és  Ailes, S. Paul 
enla2.Timoth.  chap.2.  verf.17.1 8.  & fainét  lean 
en  fa  prem.chap.2.&;4.&  en  fa  fécondé  verf.7.  & 
autres  paflages:&  qu’on  côfidere  ce  qui  eft  adue- 
hu  à l’Eglife  de  Corinthe  baftie  par  les  Apoftres 
& de  leur  viuât:quelles  fautes  s’y  commcttoyent 
contre  les  mœurs  Pquçls  abus  s’eftoyent  gliflez 
en  l’vfage  & pratique  des  Sacremens  ? quels  er- 
reurs auoyent  défia  occupé  les  efpritsdes  hom- 
mes contre  la  vraye  do&rine  ? quels  fthilmes 
défia  demembroyent  tout  ce  corps  ? combien  de 
façons  indécentes  eftoyét  receuês  és  aflemblees 
EcclcfiaftiquesPde  toutesjefquelles  corruptions 
ils  font  reprins  par  S.  P aul , en  la  première  Epi- 
piftrc>qu’il  leur  adrefl'e  : aufli  toftque  la  bonne 
femence  a efté  iettee  au  champ,  l’homme  ennemi 
eft  venu, & y afemé  aufli  l’y uroye,Matth.i  5.24. 
non  feulement  és  cœurs  & entendemens  de  ceux 
qui  ont  fait  fe&es  à part  : mais  de  ceux  mcfme 
qui  ont  gardé  cefte  vnité,&  n’ont  efté  pouflez 

d'aucune 
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d’aucune  mauuaife  affe<Slion:ains,  ou  pour  s’eftre 
trop  voulu  accommoder  ou  aux  Philofophes  & 
Payens  d’où  ils  fortoyent,  ou  aux  façons  de  fai- 
re aufquels  ils  fuccedoycnt,ou  auoir  voulu  ti- 
rertoutes  chofes  à imitation , ou  auoir  elté  trop 
hardis  en  inuentions  de  ceremonies,  fans  le  tenir 
dans  les  bornes  de  la  parole  de  Dieu.  Ils  ont  mis 
de  tref  mauuais  fondemens , & ouuert  la  porte  à 
ceux  qui  font  venus  apres  eux , d’adioufter  làns 
celle, & difldrmer  l’Eglifc  par  fauflès  do&rines  & 
traditions  humaines , en  la  façon  qu’il  fe  void  en 
la  Papauté , l'Eglife  eftant  allee  toufiours  de  mal 
en  pis,&  les  homes  s’efloignant  d’autant  de  la  vc- 
rité&  pureté  des  Apoftres  & anciés,qu 'ils  s’efloi- 
gnoyent  de  leur  temps  : d’où  ie  conclu  premiere- 
ment,que  la  fucceflion  de  do&rine  ne  fe  peut  re- 
cueillir en  bonne  confequencc , de  la  fucceflion 
perfonnelle  : & que  les.plus  anciens , voire  ceux 
qui  ont  prochainement  fuccedéaux  Apoflres& 
Euangeliftes,ont  failli  & erré.  Secondement, que 
le  chemin  ell  auflï  bien  ouuert,  voire  mieux  à 
nous, qui  fommes  en  ce  dernier  temps , & depuis 
trois  iours,  comme  dit  Spôde,  à cognoiftr  e la  vé- 
rité & doârine  Apoftolique,  &la  vendiquer  des 
tenebres  , & reiettans  les  feruices  controuuez 
par  les  hommes,  reftablir  le  pur&ruice  de  Dieu: 
qu’à  ceux  qui  eftoyét  il  y a mille  ou  quin  ze  cens 
ans,d’autant  que  nous  auons  les  mefmes  Efcritu- 
res  fainéles  communes,&  maintenant  anciennes. 
Entroificfmelieu,que  quoy  que  la  vérité  foit  de 
là  nature  plus  ancienne  que  le  menfonge , con- 
traire à celle  vérité  : toutesfois  celle  ancien- 
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neté  n’empefche , que  les  erreurs  ne  foyent  de 
long  temps  : & s’il  le  faut  'dire , pareils  en  temps, 
qui  fe  puifle  difeerner  à la  vraye  dodlrine,  Bail- 
ler donc  l’ancienneté  pour  marque,  ou  de  la  vé- 
rité , ou  de  l’Eglife , fans  dire  autre  chofe , eft  ex- 
pofer  les  hommes  à tromperie  & déception  , & 
leur  bailler  vne  reigle  difficile  à eftre  appliquée 
de  tous,  pour  pouuoir  iugerpar  icelle,le  vray  d’a- 
uec  le  faux:car  elle  requiert  cognoiifâce  particu- 
lière de  ce  qui  a efté  fait  en  tous  aages  & fiecles, 
voire  prefque  enchafque  iour  depuis  les  Apo- 
ftres.  Que  fi  on  ne  fe  veut  départir  de  ces  termes, 
ie  ne  m’en  tormenteray  pas  beaucoup,  pourueu 
qu’on  parle  ainfi , que  celle  antiquité  eft  la  mar- 
que de  la  vérité  & de  l’Eglife,qui  prend  Ion  com- 
mencement de  Dieu,de  IefusChrift,des  Prophè- 
tes & Apoftres  : & ne  reliera  par  ce  moyen  que 
venir  à l’application  & alfomption,  comme  on 
parle  es  efcoles.  Or  celle  dodlrine  rcuient  à ce 
que  nous  auons  dit  des  Efcritures , & des  enfei- 
gnemens  contenus  en  icelles,  celle  dodlrine  eft 
véritable  qui  cil  la  plus  ancienne.  Or  la  dodlrine 
des  Elcritures  eft  tcIle,comme  ainfi  foit  qu’entre 
tous  les  efcriuains,Moyfe  foit  lepremier,&  qui  a 
précédé  tous  autres:  il  s’enfuit  donc  que  la  do- 
dlrine tireedesJEfcritures,  eft  l’enfeigne  de  l’E- 
glifc.On  s*efcrie,il  faudra  donc  fpauoir  toute  l’E- 
lcriturcjdeuantqu’eftre  alfeuré  de  la  vérité  &dc 
l’Eglifc.  le  relpon,  que  nous  auons  le  fommaire 
de  celle  Efcriture,&  les  maximes&  articles  prin- 
cipaux , tant  de  ce  qu’il  nous  faut  croire  au  Sym- 
bole des  Apoftres,&  de  ce  qu’il  nous  faut  elpcrer 
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&demander  à Dieu  en  l’oraifon  Dominicale, que 
defce  qu’il  nous  faut  faire  és  dix  Cômandemcs:  à 
quoy  lî  nous  côpafTons  toutes  doélrines , il  nous 
fera  à l’inftant  aifé,aflfiftez  de  l’Efprit  de  Dieu,  de 
iuger  où  cft  la  vérité,  laquelle  puis  apres  nous  fe- 
ra rendue  plus  claire, & nous  plus  fermes&  affeu- 
rez  en  icelle,  par  la  ledture  des  Efcriturcs,  contre 
l’authorité  & antiquité  defquelles  Sponde  de- 
mande, que  nous  monftrions  par  quelque  ferme 
demonftration , qlie  ces  faindts  liures  foyent  ce- 
fte  parole  de  Dieu, laquelle  nous  fommes  obli- 
gez d’entendre:  & que  nous  difions  qui  nous  faie 
croire  qu’iceux  le  font,&  non  autres.  Ce  qui  eft 
demandé  a efté  défia  fait,  toutesfois  pour  luy 
donner  ce  contentement  , refpondons  encore: 
Ces  Efcritures  font  la  parole  de  Dieu,  qui  ont  e- 
fté  infpirees  par  luy-mefme,&  auxquelles  il  a ren- 
du & rend  tefmoignage , tant  vifibâe  & extérieur 
en  general,qu’inuifible  en  l’amed’vn  chacun.  Or 
ces  chofes  competent  aux  Efcritures , que’nous 
pelions  la  fain&e  Bible, 2 .Tint.  3 .ve.  16.1  .Pier . 1 . 
ver.2  3 .2  .Corint.  1 .vcr.i  y.Ephef.  1 .ver.  Par-ainû 
cefte  demôftration  eft  plus  certainc&  plus  claire 
qu’aucune  qui  foitdans  Euclide.  Delà  s’enfuit, 
qu’il  faut  de  rieçeflité  entédre  ces  Efcritures,puis 
qu’elles  feules  nous  rendent  fages  à falut  : & que 
qui  eft  de  Dieu , prend  plaifir  à ouïr  la  parole  de 
Dieu,Iean  8. 2.  Pier.i  .1. Tint; 3.  va  5. 2.  Tim.^. 
mais  qui  nous  a dit  que  ces  liures  foyent  la  paro- 
le de  Dieu,  & les  nous  a premièrement  mis  en 
tnain  ? L’affeurance  & demonftation  certaine, 
comme  il  a efté  touché,  vient  de  l’Efprit  de  Dieu, 
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l’organe  & caufe  inftrumentale,  pour  le  nous  di- 
re & le  nous  bailler  : le  tefmoin  extérieur  pour  le  . 
nous  faire  croire , font  certaines  Eglifes  particu- 
lières, qui  auoyent  en  depoft  cesefcrits, &lés  t i 
tenoyent  de  la  main  mefme  des  Prophètes  & A- 
poftres:  à.  quoy  eft  interuenu  le  confentement  v- 
niuerfel  de  toute  l’Eglife.  Voila  ce  que  nous  pou- 
uons  & deuons  refpondre  à ces  demandes, qui  ne  ' 

peuuent  fuffire  à Sponde,pour  en  faire  les  triom- 
phes qu’il  fait, à fçauoir  que  l’Eglife, qui  a confer 
ué  les  Efcritures  & ces  fainéls  cayers , & les  a 
maintenus  contre  tant  de  fortes  d’ennemis , les  a 
aulfi  entendus  : & de  ce  font  foy  les  labeurs  dé 
tant  de  fainéls  pçrsônages  qui  ont  trauaillé:  par-  ] 

quoy  c’cft  faulfement  que  nous  difons , que  nul  y 

ne  les  a iamais  compris , ny  en  tour,  ny  en  partie,  | 

iufqu’au  premier  prefehe  que  Luther  fit  contre 
les  indulgences  : que  nous  fommes  arrogans  de 
dire,  que  nos  nouueaux  Doéteurs  font  tous  1 

pleins  de  lumière , & que  l’antiquité  n’a  que  des  ] 

obfcuritcz.  I’oy  icy  maintes  càlomnies,pour  for- 
tifier la  foiblefie  de  fes  côfequéces.Nous  ne  me£ 
priions  pas  les  eferits  de  ceux,  qui  ont  ancienne- 
ment trauaillé  en  l’interpretation  de  l’Efcriture 
fain&e , mais  nous  les  lifons  aucc  iugemét  & di-  \ ] 

fcrction,&  en  la  façon  qu’ils  le  veulét  & deman- 
dent.Nousjne  difons  auflî,qu’ils  n’ayent  rien  en- 
tendu é s Efcritures , & cefte  impofture  & calom- 
nie fera  aifément  defcouuerte,par  ceux  qui  liront 
nos  Do&eurs.  Nous  honorons  l’antiquité,  nous 
y recognoiflons  de  belles  & grandes  lumières, 
que  Dieu  a allumées  de  temps  en  temps,  de  par 
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lefquelles  en  partie  nous  combatosTAntechrift, 
&ledefconfironsauec  fa  fauffe  doétrine:  mais 
bien  monftrons-nous  appliquans  l’efquierre  , à 
fçauoir,  cefte  mefme  Efcriture,  par  collation  des 
paflages  des  plus  clairs  aux  plus  obfcurs , & les 
maximes  generales  tirees  defditesEfcritures:voi- 
re  par  les  mefmes  Doéleurs  anciens,à  quelqu’v- 
ne  de  leur  doélrine  plus  fpeciale  & particulière, 
qu’ils  fe  font  foruoÿ ez  du  vray  fens,&  n’ont  pra- 
tiqué ce  qu’ils  ont  ait  eux-melmes:  ains  ont  méf- 
ié de  l’yuroye  parmy  le  bongrain,ou  faute  de  n’y 
auoir  apporté  cefte  diligence,  emportez  parla 
multitude  & erreur  défia  receu,&  ne  voir  encore 
les  èffeéts  &frui<fts  mauuais  d’iceluy  (nam  dato  v- 
no  abfitrdo  alu  facile  fcquitur  : & paru9  error  in  princi- 
pe eft  maxime  in  finc.Artft.hb.i.de  cœlo  & mundo.tf* 
vno  principio  illicito  datoglurima  mala fecjumtur ) qui 
les  leureuflent  defd(Puert:  ou  pour  n’auoir  pas 
les  aides  neceftàires a l'interprctation  defdites 
Efcritures,à  fçauoir,  la  cognoiflance  des  lâgues, 
& autres  chofes  femblables , que  de  Beze  a fort 
bien  remarquées  enfon  epiftre,quieftdeuatl*ex- 
pofition  Latine  & méthode  du  nouueau  Tefta- 
ment  : laquelle  fi  Sponde  euft  bien  leuë,il  ne  par- 
leroit  comme  il  fait.  Si  la  feule  malice  ne  luy  ou- 
ure  maintenant  la  bouche,  ces  confequences  fe 
trouueront  non  moins  fauffes  du  premier  abord, 
qu’il  s’eft  déclaré  grand  calomniateur.  Etprer 
miercment  qui  a iamais  ouy  dire , que  tous  ceux 
qui  gardent  quelques  liures  & papiers  , foit 
pour  eux , foit  pour  ceux  qui  viendront  apres 
eux,  les  entendent  quand  & quand,  ou  les  lilent 
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& les  facent  entendre  & cognoiftre  aux  autres? 
L’exemple  s’en  void  aux  Iuifs , qui  ont  efté  les  li- 
braires des  Chreftïeris  . l’accorde  que  c’eft  du 
deuoir  de  l’Eglife  : mais  les  guettes  ordinaires 
oilt-efté  aueugles,  ou  ce  font  endormies.  L’ambi- 
tion,I’auarice,  les  richefles,  le  luxe,  les  honneurs, 
les  affaires  terrienncs,ou  les  rendentparefieux  & 
negligens,  ou  les  deftournét  du  principal  de  leur 
deuoir  : mais  Dieu  a fufcité  en  tout  temps  quel- 
ques vns,  pour  conferuer  celle  vérité  & la  mani- 
fter  à ceux  à qui  il  a fait  la  grâce" de  la  côprendrc. 
Laplufpart  des  Euefques,Prelats&  autres  Mini- 
ftrcs , le  contentans  de  retenir  les  papiers,  & non 
la  doélrinc , d’en  lire  quelques  pièces  & mots  en 
langue  eftrangere , & non  de  les  expofer  & faire 
entendre  pour  l’édification  de  l’Eglife  : en  fin 
n’ont  eu  autre  foin,  que  d’en  faire  adorer,par  vne 
idolâtrie  exccrable  la  cou^ture , ou  de  conuer- 
tir  les  motSjlettres  & lÿllabes,en  pure  forcelerie. 
Pallons  outre,&  voyons  les  autres  confequences 
que  l’antiquité  de  l’Eglife  ne  peut  eftre  côbatue 
par  l’Efcriture,  puis  que  c’eft  celle  Eglife  mefme 
qui  la  nous  rend  certaine.  Il  a efté  défia  refpôdu, 
quenoftre  foyqui  préd  fon  objeél  des  Efcntures, 
n’eft  point  fodee  fur  l’figlife,mais  fur  le  Seigneur, 
qui  les  authorife  par  fon  Elprit  au  cœur  des  fidè- 
les, fe  feruant  neantmoins  & employant  comme 
vne  aide  fécondé,  lp  confentement  des  fideles.Et 
quand  nous  accorderions,  que  la  certitude  des 
Efcritures  dépend  de  l’Eglife, s’enfuit-il  que  l’an- 
tiquité d’icelle,ne  fe  doy  ue  & puifle  prouuer  par 
les  Efcritures , qui  nous  enfeignent  les  premiers 
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fideles , qui  iamais  ont  efté  au  monde,  & les  pre- 
mières Egliles  recueillies  par  les  Apoftres  ? Dieu 
eft  plus  ancien  que  les  Efcritures,  plus  ancien 
aufli  que  le  monde  : car  il  eft  eternel , & eft  l’au- 
theur  de  toutes  chofes , donques  par  icelles  la  di- 
uinité,Ia  création  du  monde,  la  fagelfe  & puiflan- 
ce  de  Dieu  ne  fe  manifeftent  & ne  fe  déclarent 
point?  Il  en  faut  croire  rApoftre,Hebreux  11.& 
Rom.  1.  mais  d’autant  que  quand  nous  parlons 
de  l’antiquité  de  l’Eglife,nous  n’entendons  point 
ces  lieux,  ny  ces  homes , mais  la  do&rinc  & poli- 
ce ou  eftat  de  l’Eglifemous  difons  que  celle  anti- 
quité ne  fe  doit  ny  ne  le  peut  prouuer  que  par  les 
Efcritures,d’autant  qu’elles  contiennent  le  récit, 
non  feulement  des  chofes  qui  ont  efté  du  temps 
qu’elles  ont  efté  eferites , & de  la  doélrine  qui  e- 
ftoit  rcceuë  & cnfeignec  pour  lors,  mais  aufti  des 
chofes  qui  eftoyent  lonj;  temps  auparauant  paf- 
fees.  Somme,  tout  ainfi  que  par  les  Efcritures 
nous  fommes  rendus  certains  de  la  création  du 
monde,  ainfi  aufti nous aducrtit-elle delà vraye 
do6lrine,qui  a efté  prefchee&  enfeignee  deDieu, 
& crcuë  des  fideles  depuis  le  commencement  du 
monde.  Iefuis  contraint  de  m’eftendre  fur  ce  fu- 
iet  des  Efcritures:car  Sponde  qui  voltige  de  tou- 
tes parts,  me  tire  quelquefois  hors  du  chemin, 
comme  il  fait  en  celle  page  70.  où  dés  le  ^com- 
mencement, il  parle  de  l’interprétation  de  l’E- 
feriture , le  fens  de  laquelle  n’a  point  efté  ignoré, 
dit-il , fi  groftierement,  que  nous  difons,  par  l’E- 
glife  : par  quelle  Eglife  ? par  celle  qui  a eu  vnc  fi 
iain&e  diferetion  de  n’y  meller  rien  d*eftrâge  ; & 
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le  contraire , par  cefte  Eelife  qui  l’a  approuuee: 
ce  qu’elle  n’euft  fait  fans  l’entendre.Sponde  allé- 
gué ceci,  pour  nous  faire  receuoir  tout  ce  qui  au- 
ra efté  efcrit  par  les  anciens,  fans  iugement  quel- 
conque : & de  là  inferer,  que  l’Eglife  Romaine  & 
Papiftique  a l’antiquité  de  la  doélrine.  Or  nous 
relpondons,que  ce  font  d’eux  cognoiflances  bien 
differentes  en  degré,que  de  cognoiftre  les  quali- 
tez  externes  de  quelque  chofe,  & de  cognoiftre 
la  nature , fubftance,  forme , & proprietez  eften- 
tielles  d’icelle.  Chacun  qui  a des  yeux,  iuge  de 
l’excellence, beauté,  & vtilité  du  Soleihmais  tous 
n’entendent  tous  fes  mouuemés  &periodes,tou- 
te  fa  grâdeur,toutes  fes  vertus , & tous  fes  effets: 
ainfi  la  majefté  de  l’Efcriture  a efté  cognue  & 
l’cft,  de  tous  ceux  qui  ont  l’Efprit  de  Dieu  , qui 
leur  rend  ce  tefmoignage,qu’elle  eft  diuine&  ce- 
lefte.  Mais  il  n’y  a homme,  ny  aflemblee  fain&e, 
quoy  que  grande  & qualifiée,  qui  puiflc  venir  à 
vne  parfaite  intelligence  d’icelle , & qui  n'ignore 
beaucoup  de  chofes  qu’elle  contiét,&ne  fe  trom- 
pe en l’expofitiô  de  plufieurs  partages.  Les  Peres 
anciens  donques , & les  fain&s  Conciles,ontiu- 
gé  droiélement  en  general,que  ces  liures  feuls  e- 
ftoyent  la  reigle  de  noftre  foy , que  nous  appel- 
ions lafain&e  Bibletmais  ils  ont  méfié  beaucoup 
de  chofes  effranges,  & contraires  en  l’expofition 
de  plufieurs  lieux  d’icelle  : & ce  à la  vérité  pour 
ne  les  auoir  examinez , quoy  que  Sponde  die. 
Toutesfois  nous  n’accufons  pas  tous  les  Conci- 
les, mcfmes  ceux  fur  lefqucls  l’Aritechrift  a exer- 
cé là  tyrannie , & par  lefquels  il  eft  venu  au  fefte 
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d’icelle,  de  les  auoir  malicieufement  combatues, 
mais  bien  ouuertement  négligées,  & orgueilleu- 
ièment  reiettees  en  la  refolution  des  poinéts* 
principaux  de  la  foy,  auec  vne  confpiration  vni- 
uerfelledËt  nions  que  d’vn  confentement  vniuer- 
fel,&  fans  contradiction  d’aucun  , les  dogmes 
faux  ayent  efté  receuz  : car  l’hiftoire  de  l’Eglife 
nous  enfeigne,  les  combats  qu’il  y a eu,la  violen- 
ce dont  on  a vfé  à l’encontre  des  contredifans, 
pour  faire  receuoir  ce  qui  fembloit  bon  aux  pre- 
curfeur$,fulfent  Euefqucs ou  Empereurs, Conci- 
les generaux, ou  prouinciaux,de  l’Antechrift. 
Parquoy  difons , Si  par  les  Efcritures  fainéles  on 
montre , que  l’Eglife  mefme  qui  a fuccedé  pro- 
chainement aux  Apoftres  , n’a  point  efté  pure  de 
toùs  erreurs , & cjue  l’Eglife  Papale  ri  en  a que  la 
face  feulement:  il  s'enfuit  que  les  Conciles  an- 
ciens n’ont  pas  bien  examine  lefdites  Efcritures 
en  tous  les  poincts  de  doctrine.Or  le  premier  eft 
vray,  qui  doutera  donc  maintenant  du  fécond  & 
dernier?iî  l’ancienneté  & tluree  de  fiecle  en  fiecle 
eft  vne  marque  eflentidle  & propre  de  l’Eglilc 
vifible,  il  y aura  vne  compagnie  vifible  recueillie 
en  certains  lieux,  remarquables,  notoires , & co- 
gnue,  qui  aura  efté  ferme  par  beaucoup  de  cétai- 
nes  d’ânees,&  qui  aura  ferui  & fert  à Dieu  en  tou 
te  pureté,fans  idolâtrie  & fupcrftitiontqui  refifte 
& aura  refifté  à tous  faux  Prophètes , feduôteurs 
&miniftres  de  l’Antechrift,enmaintenât  la  vraye 
&falutaire  doctrine  de  Iefus  Chrift,&  la  feellant 
de  ion  propre  fang,  & qui  en  fin  aura  conferué 
iufqu’à  maintenant  l’vnité  des  cœurs  & çonfen- 
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tement  de  do&rine , & ordre  inftitué  de  Dieu,  a- 
uec  tous  Tes  membres.  Or  au  dernier , Sponde  fc 
. mefprend , & ne  peut  eftre  adapté  à l’Eglife  Ro- 
maine, qui  a efté  voirement  ferme , & a continué 
longuement , mais  en  apoftafie  & reuoltç  : qui  a 
gagné  fur  l’idolâtre,  mais  en  furpaffant en  tou- 
tes fortes  d’idolâtries  & fuperftitions  les  plus 
Payens&  infidèles  qui  iamais  furent  au  monde: 
& eft  venue  iufqu’à  ce  poinél,  de  faire  adorer  le 
diable  en  fes  idoles  & peintures:  qAi  a voirement  . 
toutes  les  herefies  eftcducs  à fes  piedsrmais  pour 
marcher  fur  elles,  & Iuy  feruir  de  chemin  & a- 
dreflferqui  au  lieu  de  couurir  de  honte  le  fehifma- 
tique,eftla  mefme  confufion&  defordre.  Ccft 
celle  grande  Babel,  dont  eft  parlé  en  l’Apocalyplê 
auec  toute  fa  belle  Hiérarchie, qili  fe  nourrit  en  fin, 

& s’eft  efleueeen  celle  grandeur  mondaine  , par 
fehifines  & diuifions,que  l’Antechrift  fon  chef  a fe- 
mees  au  monde:  parquoy  Chryfoft.  cnrhomel.4. 
fur  le  6.  chap.  d’Efaie  parle  ainfi , contre  la  fuccef- 
fion  des  lieux , SZ\ mefmes  contre  Rome  : Le  defert 
eftoit  habité  par  Ican,&  larcité  par  Herode:  & à ce- 
lle caulê  le  defert  eftoit  plus  noble  que  la  ville. 
Pourquoy?  parce  que  la  prophétie  ne  gift  point  & 
ne  confiftc  és  baftimens  & édifices.  Et  vn  peu  de- 
uant , ne  me  dy  point,  & ne  me  raconte,  que  la  vil- 
le des  Romains  cil  grande  & fpacieufe  : mais  mon- 
llre-moy  que  le  peuple  foit  là  auflî  defireux  d’ouïr. 
Chryloll.donc  preiere  la  ville  à Rome.  Et  pour  re- 
fpôdre  au  paftage  du  mefiiie  Chryfoftome  en  l’ho- 
melic  predi<5le,oü  parlant  de  rEgiife,cefto<èntence 
Si  comparailôn  demeure  ci'cnte  y fret  lus  eft  folem  ex - 
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tîngui  y quàm  Sccleflam  obfcurari:  Elle  ne  tend  a il- 
leurs, qu’à  monftrer  la  duree  de  l’Eglifc , & non  fi 
l’Eglifeeft  toufîourslumineulè,&  efclaire  parle 
miniftere:ce  que  les  propos  precedens  enfeignenc, 
Ia.Ela.tur  natiis,  ac  non  mergttur:  à quàm  multis  oppu- 
gnata  efl  Ecclefia , fed  nunquam  tamen  viEla  : neque  il - 
htd  rnihi  JpeElato,quod  in  terril  fit  a efl  Ecclefiayfid  quod 
in  cœlti  verfatur  : Ecclefïa,  radices  in  cœlo fixai  habet , 
potins  quàm  in  terra,  &c.  Et  nous  accordons  aufli, 
que  par  la  malice  & force  des  hommes  mefehans, 
le  miniftere  fainéf,  quieft  la  lumière  de  l’Eglife, 
ne  peut  eftre  ny  altéré  ou  abaftardy , ny  ofté , fans 
vn  iufte  iugement  de  Dieu , qui  donne  celle  effica- 
ce aux  tyrans  & à l’Antechrift  : tout  ainfi  que  ce 
mcfme  miniftere  ne  peut  eftre  ny  drelfé  ny  confer- 
ué  & maintenu,  félon  l’inftitution  de  lefus  Chrift, 
que  par  vn  œuure  de  Dieu  extraordenaire,«4w  qtta 
reElè  geruntur,non  accidunt  iuxta  noilrarum  aElionum 
tenoremyfed prater  naturam,praterque  rerurn  teno  rem . 
Cbryfoft.  ibidem.  Vne  feule  diftinélion  pourra  fuf- 
fire,pour  foudre  tous  les  argumens  tendans  à vé- 
rifier, que  la  duree  & co  ntinuation  ferme  & fiable 
efi  vne  marque  de  l’Eglife,quoy  qu’il  s efforce  de 
venir  à boutdefon  entreprife  : c’eft  ici  vne  defes 
railons,qu’vn  des  grands  tefmoignages  de  Taffiftan 
ce  de  Dieu,eft  la  fufibftnace.  Formons  ainfi  fon  ar- 
eumet  pag.i  54.  Ce  qui  fubfifte,&  a fubfifté,&  doit 
durer  fort  longuemét,eft  deDieu,qui  luy  efi  fauo- 
rable,A6t.5.  verf.  34.  Or  l’Eglife  fubfiftera  iufqu’à 
la  fin , & a eu  eftre  depuis  le  commencement.  Re- 
fp  onfe, Autre  chofe  efi  parler  de  l’Eglife, autre  cho- 
ie du  miniftere  public  d’icelle,  qui  n’a  promefle  de 
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durer  toujours  en  mefme  lieu:  comme  auffi  le  fèr- 
uice  legal,  n*a  efté  continué  que  iufqu'àla  venue 
de  Iefus  Chrift^’eft  à dire,  autant  que  Dieu  l’auoit 
ordonné  , qui  eft  ce  qui  rendoit  l’Eglife  vifible. 
Item , puis  que  le  menlbngc  continue  bien  long 
temps , & le  péché  eft  fort  ancien,  & nous  fbmmes 
enfeignez  l’Antechrift  deuoir  longuement  tyran- 
nifer  l’Eglife,  & que  Sponde  accorde  au(îî,que  les 
mefehans  participent  à cefte  duree  &* longue  efpa- 
ce,  il  s’enfuit  que  la  continuation  de  beaucoup  de 
jours  & d'annees,  ne  peut  eftre  vn  figne  certain  de 
la  vraye  Eglife:  non  pas  que  l’eternité  ne  foit  pro- 
pre  aux  enfans  de  Dieu , mais  elle  ne  fe  peut  co- 
gnoiftre  iufqu*à  la  fin , & lors  que  tous  leurs  enne- 
mis, le  diable,  le  monde,  le  péché , l’Antechrift,  fe- 
ront defcôfits.  Et  combien  que  la  viéloirc  demeu- 
re à l’Eglife, contre  tous  ceux  qui  l’afTaillent:  tou- 
« tesfois  elle  ne  gift  pas  toufiours  en  la  defeonfiture 
de  l’cnnemy.  Viftoria  militis , non  eft  femper  perem- 
ptio  hoïlU:nam  in ftadio  Chrifti,non  eum  qui  per  eut  it, 
Jed  qui  percutitur  coronari  decreturn  cft.Cbry.hom.22. 
in epift. ad 7{om.c<tp.  12 .ade'o  vincet  Euangelÿ  pote - 
ftMjvt  ( bomines  ) non  (olumprius  habebant fnmiliares 
contemnere , ver'um  etiam ftam  antmam  exponere  cun - 
Bdqtu  fùflinere  acperpcti,nc  pietatem  abs  fe  repellantx 
Idem  in  or at  *2. contra  fueUos  tom.f.  Mais  bien  à con- 
uaincre  par  raifon  & iuftice  les  mefehans, en  leur 
confciençe  & maugré  eux,&  leur  effort,obtenir  ce 
qui  eft  iufte,  & pour  la  gloire  de  Dieu , & falut  des 
âmes  d’où  ils  foyét  confus.  Les  benediéiions  tem- 
porelles,pour  la  contre- refpôfe,  ne  font  pas  moins 
propres  aux  bons,c’eft  à dirc,àl’Eglife,qu’aux  mef 
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chan$.Or  la  fubfiftance  & longue  vie,  eft  vne  de  ces 
benediélions  temporelles , c’eft  bien  dit  : mais  ce- 
lle forte  de  biens  &profperité  extérieure  eft  pro- 
mjfc  à VEglife  & à vn  chacun  membre  d’icelle, 
auec  condition,  que  Dieu  y foit  honnoré,&  qu’il 
foit  expédient  & falutaire.Nous  ne  dcbatons  donc 
point  de  l’eftre  & perfeucrance  de  l’Eglife,  mais  de 
la  façon  de  fubfiftcr , qui  eft  quelquefois  plus  clai- 
re & plus  manifefte,  quelquefois  plus  obfcure  & 
moins  cognuc.  Nous  parlons , dy-ie,du  minillcre 
de  l’Eglife,  qui  change  en  qualité  & bonté , eftant 
quelquefois  pur , quelquefois  corrompu , & au- 
trefois prefque  du  tout  aboly , excepte  quelques 
traces  que  Dieu  conferue  & a conferué  iufqu’à  pre- 
lènt.Que  fi  on  dit  que  Dieu  a promis  l’eternité  à 
Ion  Eglifc , il  a entendu  celle  des  hommes , tandis 
qu’ils  leroy  ent  au  monde,  cela  eft  vray  : & nous  ne 
parlons  point  en  tout  auec  Spondede  l’Eglife  qui 
eft  au  ciel  ,du  régné  de  Iefus  Chrift  plein  de  gloi- 
re, apres  celle  vie  : ains  de  ce  Royaume  où  il  faut 
combatre,  contre  lequel  les  portes  d’enfer,  les  fu- 
reurs & violences  des  mefchans,les  fophifteries  & 
impoftures  des  faux  prophètes  hurtent  : car  au  ciel 
& en  ceft  eftat  qui  attend  les  fideles,  tous  les  enne- 
mis feront  deftruits,  i .Corin  1 5 . veu  que  le  triom- 
phe & couronne  ne  peut  élire  , qu’auec  la  vidloi- 
re  & apres  le  combat.  Mais  quoy?  pour  celle  con- 
celfion,  quelle  conclufion  en  reüfïit-il  au  profit  de 
Sponde?  & d’où  il  ait  dequoyfc  glorifier,  & faire 
haut  fonner  ces  mots , puis  que  par  tant  de  temps 
la  police  fainéle  de  l’Eglife  a fùbfifté?  c’eft  le  doigt 
de  Dieu  qui  a puiffamment  ouurc  dans  le  Paganifi 
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me,  dans  le  fchifme,  dans  Phercfie.  Et  quelle  van- 
tance  eft-ce  ? La  mefme  police  & difeipline  qui  e- 
ftoit  du  temps  des  Apoftres,  qui  cftoit  du  temps  de 
T ertullian,&  Cypriâ,qui  eftoit  il  y a mille  ans,qui 
cftoit  il  y a cinqcens  ans  en  PEglife , a duré  auec  la 
fainéle  Eteriture.  L’hiftoirc  ecclefiaftique , les  Ca- 
nons des  Côciles  anciens,  demétiront  vn  mefonge 
fi  impudenttcar  au  lieu  de  la  vérité  du  corps  & fub- 
ftance,de  ce  qui  fe  faifoit  autemps  iadis  en  PEglife, 
l’ombre  & le  mafque  feul  eft  demeuré  au  Papifme 
& en  PEglife  Romaine.  Et  deuant  que  mettre  fin  à 
ce  chapitre,  ileonuient  examiner  le  paflagede  S. 
Auguftin,allegué  enlapag.  2.  qui  fert  d’auancou- 
reur  à ces  belles  raifons  & difeours  bien  fondez,  à 
fin  que  par  l’ongle, le  leéleur  fift  iugement  du  lion, 
& qu’il  cognuft  toute  la  piece  par  l’elchâtillon.Par 
l’authorité  de  ce  grand  perfonnage,noftre  Apoftat 
veut  enfeigner , qu’il  y a quatre  marques , q^ii  defi- 
gnent  la  vraye  Eglifc.-à  fin  que  ceux  qui  en  font  de- 
hors s’y  retirent, & ceux  qui  font  dedans  s’y  retien- 
nent & y demeurent.  Premièrement , ces  marques 
font,le  contentement  vniuerfel:Secondement,l’au- 
torité:Tiercement,la  fucceflîon:&  Quartement,  le 
nom  de  Catholique.  Efpluchons  la  première  mar- 
que, touchant  le  contentement  des  peuples.  11  eft 
plus  que  certain,  que  la  multitude  d’hommes  & de 
peuples,  quoy  qu’ils  s’accordeut  & contentent  en- 
tr  eux  , ne  '.fait  point  PEglife . Il . faut  adioufter 
quelque  différence,  qui  diftineue  les  affemblees 
d’homrpes , & ce  ne  peut  eftre  le  grand  nombre: 
car  le  petit  l’emportera, auquel  il  femble  que 
Dieu  s’attache  en  ce  fuiet,&que  par  lefutefiéb 
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nombre,  il  qualifie  Ton  Eglife,en  la  nommant 
petit  troupeau,  Luc  i2.verlet  32.  & l’oppofantau 
monde , c’eft  à dire,  à la  multitude , ainfî  que  le 
piot  d’eleélion  &de  choix  le  dcdare,Iean  1 5. ver. 
19.  Iefus  Chrift  en  outre  recognoift  pour  Ton 
troupeau,  la  compagnie  de  deux  ou  trois  hom- 
mes,qui  a fon  Nom,  c’eft  à dire,  fa  do&rine,  pour 
fondement  & adrefle,  & luy  promet  fon  affiftan- 
ce,Mattha  8.Ce  n’eft  auffi  la  diuerfité  des  peuples 
& nations  qui  puifTe  diftinguer  l’Eglifê , ou  foit  de 
l’effence  d’icelle.  S’il  eftoit  ainfi , les  Iuifs  “qui  n’e- 
ftoyentqu’vne  forte  d’hommes, neuffent point  eu 
l’Eglifc,  & nul  royaume,païs,  ou  ville,  ne  pourroit 
fo  glorifier  de  l’eftre,ou  de  l’auoir.Ce  qui  eft  eflèn- 


vertu  qu’il  prend  fa  nature , & qu’il  eft  louable , au- 
trement ce  ne  fera  que  confpiration.  Que  fi  le  con- 
fentement  en  la  vérité  qui  eft  félon  piete,  eft  vn  in-  . 
dice  pour  cognoiftre  l*Eglife,combien  plus  la  véri- 
té mefme,&  la  doétrine  celefte  fuflira-elle  à la  maj 
quer?  Etpource  que  Spôdc  ne  combat  que  de  l’au- 
thorité  de  S.Auguftin,comme  s'il  eftoit  du  tout  de 
fon  parti , & qu’il  ne  fuft  licite  d’examiner  à la  rci- 
gle  de  la  parole  de  Dieu  les  eferits  des  Anciens  : ic 
refpon  que  lediét  S.Auguftin  pour  réfuter  tant  les 
Manichéens  que  les  Donatiftes , prend  principa- 
lement ceft  argument,  qu’ils  mettoyent  en  auai)t 
vn  Euangile  non  ouï , & incognu  à toutes  les  Egli* 
les.  Et  àfoon  droit  certes  ; non  que  la  vérité  de  l’E- 


tiel  dure , & a lieu  en  tout  temps  : ce  n’eft  en  fin  le 
confentement  & accord  lequel  fe  trouuc  entre  les 
plus  mefehans,  qui  conuienent  entr’euxjcôplotent 
& continrent,  parquoy  c’eft  de  la  vérité  & de  la 
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uangilc  dcpédc  de  l’approbation  des  hommes,  ou 
qu’il  çioyue  eftre  receu  auec  applaudiflcmentde  la 
plus  part  d’iceux,&  de  maints  peuples,  en  tous  fie-  < 
clés  & aages:tellement  que  s’il  eft  reietté, l’autorité 
d’iceluy  chancelle  : mais  d’autant  qu’apres  l’Apo- 
ftrerainâ;Paul,Colo{r.i. ver  fi23.il  a regardé  à ce 
mandement  de  Chrift  : Allez, prefchez  l’Euangile 
à toute  creature.Lequel  mandement  dépend  d’vne 
infinité  de  Prophetics,par  lefquclles  les  Prophètes 
prediloyent,  que  le  Royaume  de  Chrift  auroit  Ton 
eftendue  par  tout  le  monde:  car  fi  c’eft  vn  vray  E- 
uangile,  celuy  qui  n’a  efté  prefché  entre  tous  peu- 
ple par  l’ordonnance  du  Seigneur,  & lequel  n’a  efté 
receu  de  toutes  les  Eglifcs  qui  ont  efté  du  téps  des 
Apoftres , & en  la  profeflion  duquel  tous  fideles  de 
tout  temns  n’ayent  vcfcu,  & ne  viuent,  & ne  foyent 
mortsril  senfuit  que  tant  de  promeffes  font  faufles, 
par  lesquelles  il  eft  prédit,  que  la  prédication  de 
l’Euangile  doit  eftre  portée  par  tout  le  monde,  & 
lefquelles  afferment,  que  les  enfans  de  Dieu  doy- 
uent  eftre  recueillis  de  tous  peuples  & contrées. 
Mai  s il  faut  remarquer  trois  choies , la:  première, 
que  ce  confentement  a pour  appuy,  la  do<ftrine 
prefehee  par  les  Apoftres,  & prend  Ion  origine  de 
ceftc  prédication.  La  lècôdê,que  cefte  doéfcrine  ne 
doit  eftre  reccuë  en  obeiflance  par  tout,  & par  tou- 
tes perfonnes  en  tous  temps  : car  S.  Paul  nous  ad- 
uertit  d’vne  reuolte  vBiucrlelle qui  le feroit,2.The. 
2.&  neâtmoins  tous  les  fideles  qui  feront  iufqu’àla 
fin  du  monde,garderont  vnité  de’foy  auec  les  Apo- 
ftres,&  autres  Sainéîs  qui  ont  efté  dés  le  cômence- 
raent,  & ne  feront  fans  ce  confentement.La  troifie- 
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me, que  cefte  probatiô  vniuerfclle  de  tous  peuples, 
& d’vn  grand  nombre  d’homme$,quoy  que  pour 
le  iourd’huy  quant  à la  quantité  & grande  multi- 
tude & diuernté  de  nations  ait  cefte:  car  aufti  l’E- 
uangile  n’eft  point prefehé  par  tout:  n’eft  toutef- 
fois  fans  feruiràla  confirmation'  de  l’Euangilc: 
car  cefte  vocation  & obeiflance  des  Gentils,  eft 
contee  entre  les  miracles  du  nouueau  Teftamét,. 
l.Tim.3.  verf.itf.  dont  le  fruiél  en  reuient  à tou- 
te l’Eglife  iufqu’àla  fin  du  monde , laquelle  Ipe- 
cialemét  remarque  en  cefte-diéte  vocatiort,la  ve-> 
rite  des  promeftes  de  Dieu  : & les  infirmes  en  ti- 
rent vne  aide  à fortifier  leur  foy,  quand  ils.  oyent 
& font  apprins  qu’ils  ont  l’Eglife  vniuerfelle  ac- 
cordante auec  eux , & qtfils  ne  fuyucnt  point  au- . 
tre  do&rine  ,que  celle  que  les  Apoftres,auoyent 
enfeignee,  & qui  eftoit  receuë  par  tout.  Paf  quoy 
ce  paflage  de  fain&  Auguftin  ne  fait  rien  pour 
Spondc,  qui  impugne  noftre  do&rirte  par-  cefl; 
argument , qu’elle  n’eft  point  prefehee  par  tout 
aüec  fruiét , d’autât  qu’il  y en  a bien  peu  qui  con- 
fentent  à icelle  : car  nous  n’çnfeignons  auiour- 
d’huy.quecequeles  Apoftres  ont  jadis  prefcjip, 
Çc  qui  a efté  rç£çu  en  obeiflance  de  toute  la  com- 
pagnie des  Sain&s.  Mais  Spondc  ne  tenantcon? 
te  de  l’Eglife  ancienne,  veut  que  ce  reuoltemcnt 
vniuerfel  de  l’Euangile,que  nous  voyons  enja 
Papauté , foit  réputé  pour  confentcment  de  l’E- 
glife vniiierfelle.  Or  pour.le  fçauoir,il  n’y  a autre 
moyen ny  remede,  quede  venir  aux  Efcritures, 
qui  nous  enfeignent , quelle  a efté  la  do&rine  de 
l’Eglifcprimitiue,  vifiblç,,  & efparfe.par  toüt  le 
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monde  : à laquelle  do&rine,  tout  confentement, 
quoy  qu’vniuerfel,  doit  ceder,  félon  letefmoi- 
gnage  melme  de  fain&  Auguftin:au  lieu  que  no- 
ftre  aduerfaire  a cité  qui  eu  au  tom.  6,  au  traitté 
contre  l’epiftre  de  Manichee,appellee  l’epiftre 
fondamentale  au  chap.  4.  apud  vosyvbi  mhtlhorum 
eft  <juod  me  inuitct  ac  teneat , fila  perfinat  veritatis 
pollicitatio  : ejtta  quidcm fi  tam  rnanifefta  monflratur, 
vt  in  dubium  venire  non  pojfit,  praponenda  eft  omnibus 
illis  rebus,  ejuibus  in  Catholtca  teneor.  L’autre  mar- 
que, dont  ce  mefme  Doéleur  fait  mention,  eft 
l’authorité,  à laquelle  il  rapporte  les  miracles, 
l’efperance, la  charité,  & l’antiquité.  Nous  reco- 
gnoiftons  .pour  qualitez , ou  pour  mieux  dire, 
proprietez  intérieures  des  efleus , l’efperance,  la 
foy,&  la  charité  : mais  nous  traittôs  maintenant, 
& noftrc  dilpute  eft  touchant  les  marques  eflen- 
tielles  de  l’Eglife.  Quant  aux  miracles, leur  vfage 
regarde  pluftoftles  infidèles , qui  font  préparez 
par  iccux , à ouïr  & receuoir  l’Euangile , 1 . Cor. 
14.  verf.  2 2. que  les  fideles  qui  ont  la  prophétie  à 
laquelle  ils  examinent  les  miracles  mefmes  qu’ils 
ont  veus  dcuant  leur  conuerfion,&  ceux  aufti  qui 
fe  font  apres , Deutcr.  1 j.verf.  1 .2.  dont  i’infere, 
que  lefdi&s  miracles  ne  font  pas  marques  effen- 
tielles,foit  de  la  foy,  (oit  de  l’Eglife  viable  : mais 
feulement  aides  extérieures , aides  extraordinai- 
naires , & plus  efloignees  & reculees,que  ne  font 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  & l’acimini- 
ftration  des  fain&s  Sacremés,  & qui  feruent  feu- 
lement à donner  poids  & authorité  aux  premiers 
autheurs  & adminiftrateurs.  Bref,  ce  ne  font  que 
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aides  des  aides , & qui  font  à la  prédication  de 
l’Euangile,  ce  que  les  efchalas  au  lep  de  la  vigne. 
Et  c’eft  en  celle  forte  qu'il  nous  fout  entendre  S. 
Auguftin  au  lieu  allégué,  qui  parle  fans  doute 
par  côparaifon,à  fçauoir,que  celle  aflemblee  qui 
a les  miracles,  & autres  telles  chofes,  elt  à préfé- 
rer à celle  qui  n’a  vnevraye  do&rine  ne  miracles. 
Car  voicy  comme  il  parle  de  cell  aide  , au  liurc 
de  vtilitate  credendi,cap  .16. fila  efi  autoritas  ^ua  com - 
mouetflultos  vt  ad  SapientiamfeSlinent , quandiu  in- 
telligere Jyncera  non  pojfumutyautoritate  quidem  decipi 
mifèrum  efi  : fed  certè  miferius  non  moueri.  Et  plus 
bas,  Non  efi  dejperandurn  ab  eodern  ipfo  Deo  autant  a - 
tem  altquam  conïhtutam , quo  velur gradu  certo  inni- 
tentes  attollamur  in  Deum.hxc  autem  fepofita  rations , 
quarnfyncera  intelligcre , vt ftpe  diximus , difficillimu 
fiultib.efiydupliciter  nos  mouet , partim  miraculisÿar- 
tim fequentium  multitudine.  Nthilhorum  necejjdrtum 
fepietû.quts  negat  ?fed  tdnunc  agitur,vt fapientes  ejfe 
poffirnus  yid  efi  yinharere  veritatiyCjuod  profetio  Çordidus 
animas  non  poteft . <&  homtni  ergo  non  vaïeti  verum  in- 
tueriyVt  ad  id fiat  idoneusjpurgartque fe finat  autoritas 
prafloefiyqud  vt  paul'o  ante  dtxt3part/m  miraculù, par- 
tim multitudine  valere  nemo  amvigit. Et  plus  bas,5fr 
animas  errantes  mortalium  commouebat  autoritas. Cm  y 
inquisjîl a modo  non  fiund ? quia  non  moucrcy  nifi  mira 
efient  3ac fi folita  efient,  mira  non  e fient.  Ces  paroles 
nous  enfeignent,  en  quel  rang  il  nous  fout  tenir 
les  miracles.S.Paul,  dit  Chrylollome,  a conuerti 
tout  le  monde , non  pas  tant  par  le  moyen  des  li- 
gnes, que  par  la  force  & efficace  de  la  doélrine, 
de  laquelle  le  bon  Palleur  vfe  continuellement 
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pour  garder  fesbrebis,  & rcnuerfer  les  ennemis, 
parquoy , nonfitïhiofis  verbis  ,fid fumma  illtopus eft„ 
périt  ta  fcriptwarum,  vt  abfconditos fin  fus  intelligen- 
tidfejue  rimetur.  Il- n’eft  point  requis  qu’il  ait  de 
paroles  enflees , mais  il  a beloin  d'eftre  expert  és 
Efcritures,  pour  en  tirer  lefcns&  intelligence. 
Chryfoftme  fur  le  premier  chapit.  à Tité,  Quant 
à l’antiquité,  elle  n’eft  aulfi  alleguce  que  pour  vn 
préjugé  à l’encontre  de  ceux  qui  n’ont  la  vérité 
& ont  la  nouueauté  : car  autrement,  que  dit  ce 
melme  Auguftin  de  la  couftume  ? c’eft  à dire , de 
la  longueur  de  temps \cjui  contemptaveritate,prafu- 
mit  confuetudinem  fcejui , aut  ùrcafr aires inutdus  eft 
& malignus,  cjuibas  veritas  Yeuelatur,auf  circa  rDeum 
ingratus  eft,  ctttm  infptratione  8c  ch  fia  eius  instruit  ur: 
& plus  bas,  fn  Euangelio,  Dominas,  Ego JumJnejHÎt , 
veritas : non  dtxit,  Ego  fum  confiuetudo.ltacjue  veritate 
fnanifeïlata,cedat  confite  tudo  veritati.Qzs  fentences 
fontprifes  du  Concile  de  Chartage,  & alléguées 
par  fainél  Auguftin  , au  troifiefmeliureduBa- 
ptefme  contre  les  Donatiftes,  chap.i.&5.Bref,il 
ne  parle  que  de  celle  couftume , laquelle  fe  trou- 
ue  auâcee  & fortifiée  par  la  vérité,  <jua  gr  à verita- 
te propagata,  & d veritate  roborata  reperitur,  Ub.6.  de 
Baptifrno  contra’Donatiflas  cap.  35.  & non  de  celle 
couftume,  quoy  qu’vniuerlelle  & confihnee  par 
vn  concile  Chreftien , par  laquelle  on  melprife  la 
vérité  : dont  ce  mefme  autheur  efcriuant  à Cafu- 
lan  Preftre , ainfi  qu’il  fe  lift  en  la  diftinélion  1 r . 
canone  , Confuetudinem.  Confitetudinem  laudamus, 
ejtu  tamen  contra  fidem  catholicam  nihil  vfurpare 
dignofeitur  : nous  loüons  celle  couftume,  laquelle 
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toutesfois  n’eft  point  trouuee  enjamber  fur  la 
foy  Catholique.  Celle  fentence  de  Cyprian  eft 
notable  çn  Ton  traitté  ad  Pompeium  contra  epiflen 
lam  Stepham : Cofuetudo  impedtre  non  debet,quominus 
veritas  pr anale at  & vincat  : nam  confuetudo  fine  veri- 
tateyvetuflas  erroris  eft:  propter  quod  relifto  errôreyfe- 
quamnr  veritatem,ftentes  quia  veritas  valet , & inua- 
lefcit  in  aternn,  & viuit , & obtinet  in feula.  La  cou- 
ftumene  doit  point  empefeher,  que  la  vérité  ne 
vainquc,&  n’obtiene  le  defliis:  car  couftume  fans 
vérité,  eft  ancienneté  d’erreur  : à caufedcquoy 
ayans  delaifte  l’erreur,  fuyuons  la  vérité , fachans 
qu’icelle  a vigueur,  & le  renforce  à iamais , & vit 
viélorieufe  eternellemét.Et  deuant  que  faire  fin, 
i’ay  bien  voulu  ici  tranferire,  ce  beau  & excellent 
paflage  deTertullien,au  liure  qu’il  a fait7)e  virgi- 
nibus  veladüy  Veritatiprxfcrtbere  nemo  poteft,non  fpa- 
cium  temporurn , non  patrocinia  perfonarum , non  priui- 
Jegium  regionum  : ex  hüenimerè  confuetudo  initium 
ab  alicjua  ignorant ia  vel  ftmplicitate  fortita  invjum 
per fuccejfionem  corroboratur , & ita  aduerfus  verita- 
tem  vindtcatnr  : fed  Dominas  nofler  Chrtflus  vertta- 
tem fe%  non  confuetndinem  cognominanit . Si  femper 
Chriflus  & prior  omnibus , xque  veritas  fempiterna  & 
antiqua  res . Vider int  ergo  quibus  nouum  eft , quod ftbi 
vêtus  eft  harejîs . non  tam  nouitas  quàm  veritas  reuin- 
cit ; quodeumque  aduerfus  veritatem Japit , hoc  erit  hx- 
refisyetiam  vêtus  confuetudo.  C’eft  à dire  cïf  vn  mot, 
qu’il  h’y  a aucun  qui  puifle  preferire  à la  vérité# 
ny  le  long  temps,ny  l’excellence  &authorité  des 
perfonnes,ny  le  priuilege  des  régions  :car  c’eft  de 
ces  chofes  à peu  près  que  la  couftume  qui  a pris 
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Ton  commencemét  d’ignorance  ou  fimplicité , le 
fortifie,pour  eftre  continuellement  mife  en  vfan- 
ce , à caufe  de  la  continuation  : mais  noftre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift  ne  fc  nome  point , & ne  prend 
point  le  titre  de  couftume,  mais  de  vérité.  Si 
Chrift  eft  de  tout  temps,&  deuant  toutes  chofes, 
la  vérité  fera  auftî  coeternelleÆ  vne  choie  ancien- 
ne. Donques  que  ceux-là  y regardent,  aufquels 
ce  qui  eft  ancien  de  fa  nature,  eft  choie  nouuelle: 
ce  n’eft  pas  tant  la  nouueauté  que  la  vérité , qui 
conuainc  les  herelîes  : tout  ce  qui  eft  & fent  con- , 
tre  la  verité,ce  fera  vne  herefie,encore  que  ce  fuft  - 
vne  ancienne  couftume.  La  fucceflîondesPre- 
ftrés  & Euefques  en  quelque  ville  ou  région,  eft 
ce  qui  fuit  en  troiliefme  lieu  , qui  n’eft  auftî  vne 
marque  elTentielle  : ains  de  mefme  nature  que  les 
precedentes,  c*eft  à dire, elle  eft  trop  efloignee  de 
la  chofe , en  la  cognoiflance  de  laquelle  nous  dé- 
lirons eftre  conduits,à  fçauoir  de  l*Eglife,clle  eft  £ 
auftî  trop  commune  & generale  :.car  elle  ne  com- 
prend que  le  temps  & longue  duree,  les  titres,  le 
lieu,&  les  perfonnes , de  maniéré  que  les  Dona- 
tiftes  le  vantoyent  auftî  delafucceftîondeleurs 
Euefques.  Donati  or  do , tibi  exponitur  in  epiftolaE- 
pifcopi  tua  ciuitatù.sî uguFt . ep  îftola  165.&  les  mel- 
mes  difoyent,que  l’Eglife  deChrift  eftoit  demeu- 
rée en  Affrique  de  la  partie  de  Donat.  Auguïl,  e - 
^/f?.i6tf.«Bref,ces  marques  & telmoignages  font 
humains , & non  diuins.  Or  tels  doiuent  eftre  les 
tefmoins , quelle  eft  la  chofe  à laquelle  on  porte 
telînoignage.Eft-elIe  humaine  & terreftrePqu’ils 
foyétde  la  terre.  Eft-ellé  celcftePquils  foyent  du 
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ciel.  Sainét  Auguftin  a dit,  que  la  parole  foit  ad- 
iouftee  à rdement,&  il  fera  Sacremét:  & difons- 
nous  aufli,que  la  do&rin  e celefte  & la  predicatiô 
d’icelle  foit  adioufteeà  la  fucceflion  des  temps, 
des  lieux,  des perfonnes , des  titres  & dignitcz 
Ecclefiaftiques,.&  il  y aura  Egjife.  Il  faut  obéir  à * 
ces  Preftres,  ditIreneelib.4.chap.43.quifont 
en  l’Eglife , lefquels  ont  leur  fucceflion  des  Apo- 
ftres,&  lefquels  auec  la  fucceflion  de  l’Epifcopat, 
ont  receu  le  don  certain  de  vérité,  félon  le  bon 
plaifir  du  Pere.  esfuguft.lib»  3.  contra  literas  cPe- 
tiliani , cap.  2%.dicit  Dci fer  nu-  & bonus  fidelis,  vel fi- 
defh  in  baptifrno  percepturut , nonne  Deofubijcietur  a- 
nirna  meaf  T)eo  vtiejue  non  homnijtb  ipfo  enim  faluta - 
re  mewm , non  ab  homme.  Pourquoy  aonques,dit  ce 
mçfme  DoéIeur^«er  me  inEcclefu gremio  facerdo- 
tum  fuccejfio  , ab  ipfa  fede  Tetri  zsfpo&oü  vfque  ad 
prafentesn  Epifcopatum?Lz  fucceflion  des  Preftres 
depuis  le  fiege  de  Pierre  Apoftre  , iufqu’aupre- 
fent  Euefché,  me  retient  au  giron  de  l’Eglife.  le 
refpon , qu’il  parle  comparant  l’eftat  de  l’Eglilê 
Orthodoxe  de  fon  temps , auec  celle  des  Mani- 
chéens, qui  n’auoyent  ny  vérité,  ny  antiquité,  ny 
tefmoignage  de  Dieu,  ny  tcfmoignage  des  hom- 
mesrcar,  comme  défia  nous  auons  dit  ailleurs,  ce 
mefine  autheur  conclud  fon  propos  en  ces  mots: 
Que  fi  ladite  vérité  eft  rendue  fi  manifefte,qu’on 
n’en  pftifle  point  douter,  il  la  faut  preferer  à tou- 
tes ces  choies , qui  me  retiennent  en  l’Eglife  Ca- 
‘ tholique.  Voila  qui  creue  le  ventre  à tous  ceux  * 
qui  font  enflez  de  ce  vent  de  fucceflion.  Et  enco- 
re lifons-nous  en  ce  mefme  Euefque,en  l’epiftre 
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1^5.  tom.  2.  qu’il  aefté  contraint  de  mettre  en 
ieu  la  fucceflion  des  Euefques , à caufe  que  les 
Donatiftes  en  faifoycnt  vne  grande  leuee  de 
bouclier:car  ce  font  les  paroles:  s’il  faut  confide- 
rer  l’ordre  des  Euefcjucs  qui  font  fuccedez  l’vn  à 
• l*autre,combien  plus  certainement  & vrayement 
pour  noftre  profit  conterons-nous,depuis  fainél 
Pierre  mefme,  à qui  le  Seigneur  a dit,comme  re- 
prefentant  toute  l’Eglife,mr  ccfte  pierre  ie  bafti- 
rai  monEglife?Epiphanius  en  fon  Panarium  con- 
tre les  herefie$,liure  fecond,tom.2.heref.(5<5.con- 
treles  Manichéens,  fait  vn  dénombrement  non 
moins  des  Euefques  de  Ierufalem  depuis  S.  Iac- 
ques,  que  des  Empereurs  & Rois  : toutesfoijs  ce 
n’eft  pour  s’en  preualoir  fimplemét  pour  le  nom- 
bre des  Euefques,  antiquité,  & autres  telles  cho- 
fes,coinme  font  nos  Romaniftes:  ains  pour  réfu- 
ter la  faufle  vantance  de  ceft  impofteur  qui  s’ap- 
pelloit  le  iainéf  Efprit.  OrEpiphanius  monftre, 
que  l’accomplifièment  de  la  promefle  du  Confo- 
lateur,que  IefusChrift  auoit  faite  à fes  Apoitres, 
n’efloit  dilayé  iufqua  deux  cens  & tant  d’ans, 
que  Manesacommêcé  d’annoncer  fes  erreurs  & 
herefies  depuis  l’afcéfion  du  Fils  de  Dieu  au  ciel: 
mais  fc  deuoit  faire  bien  toit,  & quafi  inconti- 
nent apres  icelle.  Epiphanius  parle  ainfi , Spiritu 
paracletü  promifit  vnigenitus  fe  miffurît3r  non  pojt  mul- 
tos dies  illos  termino  cottituto3fed fiatim  vbi  Jtfcediffit , 
fient  dixit  : Si  ego  abiero,  ille  veniez  Et  plus  bas, .5*  e- 
nim  Sptrittu  parue  le  tus  c/uem  D omîmes  difeipulis  pro - 
mifitybtccirculator  fuijjet , abijffcnt  Apostoli  priudü 
promtjjioneypuum  audierint  à me  tu  tri  nefeio  Dominofe 
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accepturos  domm  {à*Eli  Spirittu , rion  poft  multos  hos 
dits  :é  & comperiretur  impoïlor  ille , contra  Chriflum 
mandata  confingere,vt  qui  non  implcuit  qua  ab  ipfo  font 
ditta  : praterqt  enimgeneratio  u4poflolorum,  à 73etroi 
inquam}vfquc  ad  paulum  & Joannem,  qui  etia  diu  fuit 
in  mundo  vfque adtempora  Traiani.  En  cefte  mefme 
forte  nous  feruons-nous  du  catalogue  des  pontifes 
Romains, pour  faire  voir  les  cômencemens  & pro- 
grez  de  l’Antechrift,&  la  perfonne  en  qui  il  a com- 
mencé de  fè  pleinement  & à face  defcouuerte  ma- 
nifefter.Refte  pour  la  fin,  le  nom  de  Catholique, 
que  cefte  feule  Eglife, de  laquelle  fainâ  Auguftin 
eftoit  membre,  a entre  tant  &fi  diuerfes  herefies 
retenu.  Or  il  fâudroit  prouuerà  Sponde,*que  rE7- 
glife  Papiftique,eft  celle  mefme  Eglife  eh  fubftan- 
ce  &efpece,que  celle  qui  eftoit  du  temps  dudi(ft  S. 
perfonnage  : parquoy  il  n’y  a que  l’examen  de  la 
do<5h:ine,qui  puiffe  terminer  ce  different.  Néant- 
moins  ie  fupplie  le  leéteur,  de  pefer  le  peu  d’effica- 
ce de  ceft  argumét,prins  du  nom,  corne  s'il  appor- 
toit  & tiroit  quand  & foy  la  vérité  & fubftance  de 
la  chofe  nômee.C’eft  ignorer  les  equiuoques  &ho 
monimies , & autres  telles  reigles  de  diale&ique. 
L’impofition  des  noms  a diucrles  caufes , diuerfes 
occasions,  & plufieurs  fins.  Quand  Dieu  nomme 
quelque  chofe,  il  la  faut  eftimer  telle  qu’elle  eft  di- 
te & nommée,  quand  le  nom  fuit  vne  cognoiflancc 
pleine  & parfaite  de  la  chofe  qui  eft  nommeetainfi 
qu’il  en  print  à l’impofitiô  des  noms  faits  par  Adâ. 
Adonc  les  noms  font  définitions  abregees , & la 
vraye  nature  de  celuy  qui  le  porte,  fê  cognoift  par 
fon  nom , & font  Yrayes  & parfaites  marques  des 
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choies,  ainfi  qu’Ariftote  le  dit  au  liure  qu'il  appel- 
le mex  Mais  le  plus  fouuent  on  impofe  les 

noms,  fans  regarder  la  vraye  nature  des  chofes:  on 
le  côtente  volôtiers  de  quelque  iimilitude&  qua- 
lité cxterieure/emblable  à quelque  autre, pour  luy 
donner  vn  mcfme  nom  . 11  y a ceci,  que  les  plus  do- 
âes  & fcauans,  parlent  & nôment  les  choies  com- 
me le  vulgaire,&  les  ignoras.  Etquand  ils  ne  le  fè- 
roy  et  point,  chacü  fcait  que  le  vice  fe  pare  du  nom 
de  vertu,  la  cruauté  du  nom  de  iuftice , l'audace  du 
nom  de  magnanimité,  la  fin  eft  pour  mieux  trom- 
per & deceuoir.  Plufieurs  faux  prophètes  bien  toft 
apres  l’afcenfion  du  Seigneur, fe  (ont  apellez  .&  ont 
dit  qu'ils  eftoyent  le  Chrift  « Matth.24.verf.23 .24, 
Simon  Magus  fe  diioit  & eftoit  appellé  la  grande 
vertu  de  Dieu>A61. 8.  verf.9.10.  Le  fainâ  Efprit  a 
declaré,quel’Antechrift  fediroit  foy-mefme  eftre 
Dieu,2.The(T.2.  verf.  4.  Et  ne  nous  taift  pas  que  le 
diable  fe  transfigure  en  ange  de  lumiere,2.Corint« 
1 1.  verf.  14.  Epiphanius  parle  ainfi  de  Mânes,  pag. 
284.  ssiufus  eflhicetUm  Spiritum  fanVtwn  fetpfitm 
appellare.  Voyez  auftiEufebe,liu.7.de  fon  hiitoire 
Ecclef.chap.3 1 . Mais  quoy  ? fainét  Auguftin  l’a-il 
ignoré?non.  Auflî  ne  parle-il  que  du  teunoignage 
que  les  heretiques  (quoy  qu’ils  fe  difcnt  Catholi- 
ques)rédoy.ét  à la  vraye  Eglife:qui  force  z de  la  vé- 
rité, & côuaincus  en  eux-mefmes, qu'ils  n'eftoyent 
icelle,ny  partie  d’icelle:  interrogez  où  l’Eglife  Ca- 
tholique s'aiTembloit,  ne  monftroyentleur  mai  fon 
ou  baîilique.  En  celle  forte  le  diable  a confcifé  Ic- 
fus  Chrift,  Marc  i.verfet  24.Matth.8.vcrf.28.2p, 
Aô.  1 p.verfet  1 5. Et  Pilate  par  vne  fingulicre  pro- 
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uidence  de  Dieu  a efcrit  fur  la  croix,  lefus  Naza- 
ricn,Match.27.verf.37.Luc  23.verfet  38.Etlefprit 
de  Python  a rendu  tefmoignageà  Paul&  Timo- 
thee,  qu’ils  eftoyent  feruiteurs  de  ce  haut  Dieu , & 
qu’ils  annôçoyent  la  voye  de  falut,  A.& . 1 .verf  1 7. 
Mais  encore  celle  marque  eftfort  dangereufe,& 
qui  non  feulemët  laifferoit  beaucoup  de  fcrupules, 
& n’apporteroit  aucun  repos  de  confcience  : car 
noftrc  fov  doit  eftre  fondée  en  Dieu.Et  de  fait  s’eiî 
vouloir  feruir , eft  chofe  illicite  : dont  auflî  lefus 
Chrift  commande  aux  diables  dé  fe  taire.  Et  fain& 
Paul  deliure  la  PythônefTe  de  l’efprit  malin , qui  la 
faifoit  parler . Nous  cérchons  donques  ces  enfei- 
gnes  de  l’Eglifê,  qui  non  feulement  la  nous  facenc 
voir,  & nous  déclarent  que  ceft  ccfte  aflemblee  ou 
cellç-la.par  vne  cognoiflance  théorique  & fimple- 
ment  hiftoriale , mais  celles  qui , en  les  receuant, 
nous  en  faffent  quand  & quand  membres , & ren- 
dent nos  confciences  certaines , que  nous  fommes 
enfans  de  Dieu  eftâs  vnis  en  ce  corps , dont  S.  Ber- 
nard dit  tref-bien  fur  leCantique,{erm.28.*//We/? 
multos  dtuttioi  fctre^altud  &pojJtdere  : nec  notifia  di- 
uitem  fheit  ,fed  pojfejfio.  C’eft  autre  chofe  de  fauoir 
où  il  y a beaucoup  de  richeffes,  & autre  chofe  de 
les  po(Teder:ce  n’eft  point  la  cognoiflance  qui  nous 
fait  riche,mais  la  poflèfliô  & iouïflance.Aufli  faut- 
il  pratiquer  cefte  réglé  de  Chryfoftome,furle2. 
chapit.de  la  i.aux  Corinth. ejuarn  Jpirituale  indu - 
bium  ejl  y à fpiritualibusteFlimonia  adduccruU fùnt- 
Quand  quelque  chofe  (pirituelle  & celeftc  doit  e- 
ftre  prouuee , il  faut  que  les  tefmoignages  & preu- 
ues  le  fbyét  : qui  exclud  lauthorité  des  homme  s, & 
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la  fucceflion , & la  couftume , & l’antiquité , & le 
nom.Mais  fainét  Auguftin , comme  par  plufieurs- 
fois  nous  auons  défia  dit, ne  parle  en  ce  traitté  con- 
tre.rEpiitre  fondamentale  de  Manichee,qu*en  fàir 
fant  comparaifon  : ce  qui  fuffira  pour  relponfe  à 
cefte  obie&ion, concluant  quon  ne  trouuera  mar- 
que plus  certaine  de  la  vraye  Eglife  Yiftble , que  la 
confelfion  & prédication  de  cefte  doéïrine,quieft 
contenue  es  feules  Efcritures.  Sur  quoy  ie  ne  recu- 
le pas vn  des  Anciens,  preft  de  receuoir  leur  tef- 
moignage  : car  iefcay  & fuis  affeuré,  qu'ils  n’enlèi- 
gnent  autre  chofe.  Auguftin  au  fêptiefme.  liure  du 
Baptefme  contre  les  Donatiftes  chapitré  5 1 .l’EgU- 
lêeft  la  maifon  de  Dieu  edifiee  fur  la  pierre,  1. Cor. 
3. vniardin enclos,  fontaine  feellec,  le  puits  des 
eaux  viues , Paradis  auec  le  doux  fruiét  des  pômes; 
laquelle  maifon,a  aufti  receules  clefs.  Deuantluy 
S.  Ambroife  auoit  efcrit,au  liure  premier  d’Ifaac, 
chapitre  8.  où  cft  l’Eglife,  finonoù  la  verge  &la 
grâce  du  Sacrificateur  fleurift?  C’cft  choie  certai- 
ne, dit  Pelage, en  la  diftinéfion  24.  qüeftion  pre- 
mière, au  canon  Pudenda . Qu* il  n*y  a autre  Eglife, 
linon  celle  qui  eft  fondée  en  la  racine  des  Apoftres, 
par  lefquels  feuls , fans  aucune  doute , la  foy  a efté 
ièmee  par  tout  l’vniuers.  S.  Auguftin  en  l’Epiftre 
j55.parle  en  cefte  lorterEs  Efcritures,  nous  auons 
apprins  Chrift,és  Efcritures  nous  auôs  apprins  l’E- 
glifê:  nous  auons  ces  Efcritures  communes:  pour- 
quoy  donc  ne  retenons-nous  en  jcelles,par  indeuis 
Iefus  Ghrift  & l’Eglife?le  mefme  Auguuin,au  liure 
de  l’vnité de  l’Eglife  jchap.g.iene  vueil  point  que 
la  fainéte  Eglife  me  foie  demonftree  & deferite  par 


S V R SA  PRETEN.  CONVERSION.  100 

enfeignemés  humains, mais  par  les  oracles  diuins*. 
Tels  font  en  Latin  Tes  propres  mots*,  nolo  humants 
document  is , fed  diuinis  oraculis  fdnSlam  Ecclefiam  de - 
monïtrari . Il  dit  ailleurs,  qu’il  la  faut  cercher  és  pa- 
roles de  fon  chef, qui  cognoift  fon  corps.  Vn  autre 
Pere  a dit,que  la  foy  & do6trine  des  Apoftres  eftoic 
le  fondement  de  l’Eglife.  Vn  autre  enfeigne,  que  la 
fcicnce  eft  propre  à la  feule  Egtife,  laquelle  il  défi- 
nit, cognoiflance  des  Efcritures,&  par lefquelles 
Dieu  nous  conduit  à ceftc  dignité,  d’eftre  dieux,  & 
enfàns  de  Dieu.  Vn  autre  compare  l’Eglife  à Raab» 
d’autât  que  côme  cefte-ci  à reeeu  les  efpies , cefto- 
là  auffi  reçoit  les  Prophètes  & Apoftres,  c’eft  à dire 
leurs  eferits.  Mais  pour  ne  laifferaucü  ferupuleau 
Ie&eur,ie  coucheray  ici  mot  à mot  &e n latin  leurs 
tefmoignages.A«g.w.2^  vnitate  Eccl.  Inter  nos  çfr 
: vonattflas  qualiio  efijvb't  fit  Ecclefa,quidergofatturi 
verbis  nolhrù  eam  qu&ftun^m  in  verbes  ect- 
pitis  fufDomini  noibi  lefu  Chrifhïputo  qu'od  in  illitu 
potius  verbis  eam  qmrere  debemus , qui  veritas 
optimè  nouit  corpus  Juü.  N oui t enim  Dominus  qui /une 
eius.Clemens  lib.j,  Stromatum^uum fnt  quidem  très 
anima  ajfe£lionesjgnoratioyopiniofcientia,qui  in  igno- 
rât ione  qttide  ver/an  turf unt  ge te  si  qui  autem  in  feienr 
tia , vera  8cclefia:qui  verû  in  opinione , hi  qui feftantur 
harefej,  Et.plüs  bas,  Quemadmodum  fiquis  inlfchà- 
macho  ftudium  pofuerit , eumfaciet  es4gricolam:&fe 
Lampidi  nautam^H orner  opoetamlDemoHhcni  orato- 
rem , Chryfppo  diale  fticum,  çsfri&oteli  phyficum,  & 
Platoniphilojophum.'itaquiparet  Domino pereum 
datam fequittirprophetiamy  ejjicitur  ad  magtlbi  ima- 
ginera Deustqui  in  carne  ver  futur.  Hune  ergo  ait  i tu- 
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dinem  mintmè  ajfequuntur,  qui  non  fequuntur  Deum 
t os  ducentem: durit  autem  per  Scriptural  diuinitus  in- 
Jpiratas.  zsfmbrofius  tom.i.  de  F trginibusjtb. 3 . qui* 
igitwr  te  nifi  fantta  Ecclefia  debet  docere,  quetnadmo- 
durn  Chriflum  teneat  ? imo  iam  docuitffiqua  legù  in- 
telligas.AmbrofUb.de  incarnat . Dominicafacramen- 
to.cap.  y'Ftdes  ergo  efl  Ecclefia  fundamentum,  none- 
ttim  de  carne  Pétri fed  de  fide  dittum  efl  : quia  porta 
tnortis  et  nonpraualebuntfed  confejflo  vicit  infernumy 
& hac  confeffio  non  vnam  hareflm  excludit.nam  quwn 
Ecclefia  tnultis  tanquam  bona  nauis  fluHibusfape  tun- 
datur , aduerfit  s omnes  harefes  debet  valere  Ecclefia 
fundamentüMes  me  citius  defecerit,quàm  nomina  ha - 
reticorum , diuerfarûmque  fiftarum : aduerfits  omnes 
tamen  générait*  ifla  efl  fides,quia  chriflus  efl  Dei  Fi- 
lins çfl fempiternus  ex  Patrc?&  natus  ex  FirgineiDct 
quelles  paroles  de  ce  fainât  perfonnagc,il  eft  aifé 
de  recueillir,que  la  foy,Ia  doétrine,&  la  côfeflîon 
de  cefte  foy  & do&rine,  font  marquesde  la  vraye 
Eglife,qui  ladiftinguet  des  herefies.Mais  ce  dire 
de  Chryfoftome  eft  fingulier,en  rhom.49.  fur  S* 
Matth.enfonceuure  imparf.fur  le  cha.24.fur  ces 
mots,  Quum  videriti*  abomination!  defolationi* flan- 
tem  tn  loco  fantto,  i.  quum  videriti*  hareflm  impiam , 
epta  efl  exercittu  AntichriHi  fiantem  in  locis  fanftis 
Ecclefia  : in  illo  tempore  qui  in  Iudaa  funt , fugiant  ad 
monte j t id  efl, qui  funt  in  ehrifiianitate,  conférant  fi 
ad  Scripturas  : fient  enim  vertu  fudatu  efl  chrillia - 
nusydicete  Apoflolofl^on  qui  in  manifcîlo  /udaus  efly 
fed  qui  in  occulto:fic  vera  Iudaa  c brtfhamta*  eft  juins 
nom  en  intelligitur  confejfioimotes  autem, funt  Scriptura 
Apoftolorum  aut  Prophetaru , de  quibus  diftum  eft  Al- 
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luminas  tu  mirabiliter  à mïtibns  * ternis. Voyez  ton- 
te celle  Homelie . T^aab fufceptt  legatos lefu  Naue, 
& in  fupericri parte  domus  abfcondit , ne  inuensret  rex 
Hiericko'.  bec  eft  Ecclefia , cjua  alujuando  meretrix 
fuit , qM  legatos  lefu  cbriflifhocefi  a poflolos  & Pro- 
phète , hoc  cfi,  feripta  eorumfufcepit,(jrin  fuperiort 
parte  corporis  fui  abfcondit 3 id  eft,  in  fenfu  ,inmemo- 
ri*}tfr  in  corde  ,vt  non  inueniat  eos  rex  mudi  diab  olut . 
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De  la  duree  (fr  perpétuité' de  l'Pglife,  oit  e/l  debatu 
fifSglife  peut  perir,&  errer  en  la  doftrine  de  lafoy . 

R à ce  traitté  des  marques  de  TEgli- 
y fe,  femblefe  rapporter  la  refolution 
9 dè  deux  quellions  : l’vne , fi  lEglifç 
v peut  périr  par  tout  le  monde, par  les 
vices  des  gens  d’Eglife , c’cft  à dire, 
des  miniftres  d’icelle.  Sponde  nous  calomnie, 
comme  fi  nous  difions  qu’elle  eft  perie.fauf quel- 
que poignee  de  gens  de  bien  : nous  faifant  com- 
pagnons des  Oonatiftes.  L'autre,  fi  l’Eglife;peut 
errer. En  peu  de  mots  nous  refpondons  au  poinét 

Î>remier,  que  l’Eglife  ( qui  n’cft  autre  chofe  que 
a compagnie  des  vrais  ndeles  & efleus  ) ne  peut 
eftre  emportée  à damnation, Iean  10.verf.27.28. 
2p. Mattn.i&ver.i8.Item, qu'elle  durera mefine 
ici  bas  iufqu'àla  fin,Matth.28.ver.ip.2o.Ie  fuis 
auec  vous  tous  les  iours , iufqu'à  la  confomma- 
tion  des  fiedés,Genef.i  7.  vcrf.7.  Deut.7.verf.p. 
Luc  1 .verf,  5 o.  Auguftin  fur  le  Pfcaume  6(5.  Non 
•vincetwr  £cc  le  fia , n on  eradtcabitur , nec  cedet  qutbufii- 
bet  tentationibusjdonec  veniat  huiut  feculi finis , & nas 
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éb  iBa  temporal i,  aterna  ilia  habitatio  fufcipiat , ad 
quam  nos  deducet , qui  faftus  efi  fpes  no  Br  a.,  chryfoft. 
in  opéré  imperfètto  jfùper  Matthaum  cap.  8.  homjl.2 3. 
quamuis  infeBationeinnnici  'Lcclcjiavel fèculi  tepeBar 
te  laboret,  quibufuis  tetationumfiuBibuj  pulf 'tur^nau- 
fragiumjhcere  nopoteftfluia  Ftltum  Dei  kabetguber- 
natorem?  C’eft  adiré,  combien  que  l’Egliic Toit 
infeftee  de  l’ennemi,  & trauaillee  de  l’orage  de  ce 
lîecle,&  que  toutes  fortes  de  flots  de  tentations 
heurtét  contr  ellertoutesfois  elle  ne  peut  faire  nau 
frage,  car  elle  ale  Fils  de  Dieu  pour  pilote  & gou- 
uerneur.Ceft  ce  qui  a efté  dit  par  fain&  Auguftin, 
que  l’Èglife  ne  fera  vaincue,  ne  defracinee,  ou  em- 
portée par  aucunes  tentations . Mais  nous  difons, 
êe que  nous  auons dit auparauât,qu’elle n’eft  tout- 
loürs  apparente  d’vne  me  fine  façon,  par  leminir 
fterë  public  de  la  parole  de  Dieu,  Sacremens  & di=- 
fciplîne , c’eft  à dire , alTern^lces  vifibles  & grand 
nombre  d’hommes  : aias  quelquefois  plus  ouuer- 
tement  & fans  crainte , quelquefois  moins  claire- 
ment*, &aueoplus  de  crainte , quelquefois  bien 
purement, quelque-fois  moins  purement, quelque 
fois  trefimpuremét:  de  telle  forte  qu’il  nyrefte 
que  quelques(  traces  d’iceluy  S.miniftere:  quel- 
quefois elle  fubfifte  en  vn  lieu  du  mondejquelque- 
fois  en  vn  auti-fc  : car  Dieu  n’a  promis  de  la  confer- 
üer  envne  certaine  place,  tsfugutt.  hb.  de  catechi - 
zjtndis  rudibus , tI^j>n  ideo  put  dans  eft  vicijfe  diabolus 
quia  (ccumplurètyum  quibus  à pa  ucis  vinceretur ytf- 
traxit  cap.  iç.tôm.^.  AuguïUnm  Hejîcbio,  de  fipr e- 
momundi  die , Epiji.  80.  quando fil  obfcuçabitur  & 
luna  non  dabit  lumen  fitum, &Jtella  codent  de  cœlo , & 
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t tir  tûtes  cœlorum  commouebuntur  , Ecclefianon  appa - 
rebit  impijsy  tune perjccutoribus,  vitra  modum  feeuien- 
tibtu , & remoto  timoré , tancjuam  arridente  mundi  fe- 
licitate , dicentibus  pax  & fccuritas  : tune fielU  cadent 
de  cœby  virtutes  cœlorum  commouebunur:  cjuontam 
multiyCjui  gratia  frlgcre  videbantur.perjecjuenttbus 
cedent,  çjr  cadent  y & cjuidarn  fidèles  firmijfimt  turba- 
buntur.  Quand  le  foleil  teraobfcurci,  & la  . lune  ne 
donra  point  fa  lumière , & les  cftoiles  cherront  du 
ciel , & les  vertus  des  cicux  feront  esbranlees , 1E- 
glife  n’apparoiftra  pointdcs  mdchan^lors  &perfe- 
cuteurs  faifans  des  enragez  à outrâce,  & fans  aucu- 
ne crainte,  comme  fi  l’heur  du  monde  leur  rioit,  fe 
glorifias  de  paix  &de  feurté:  lors,dyie,lcs  eltoiles 
cherront  du  ciel,  & les  vertus  des  cieuxleront  ef- 
branflecs  : car  plufieurs  qui  fembloyent  reluifans 
en  la  religion,  felairront  vaincre  aux  perfccuteurs, 
& aucuns  fideles  tref-fermes  feront  troublez.  Le 
mcfme  Auguftin  fur  le  Pfeau.  10.  parle  ainfi  de  l’E- 
glife,  Luna  in  allcgoriu  fignificat  tcclefia:  ex  parte  Jpi- 
rituali  lucet  Ecclefîa,  ex  parte  autë  car nali  obfcura  efiy 
çfr  aliejuando Jpiritualü pars  in  bonis  operibus  apparet 
hominibus\alt(juandoautem  inconfcientia  latetyac  Deo 
tantummodo  nota  eftfluum  filo  corpore  apparet  hornini- 
busyjicut  contmgit  quum  orarntts  in  corde , & quafii ni - 
hilagere  vt  de  mur  .La  lune  par  allégorie  fignific  l’E- 
glife  : du  colle  de  l’efprit  elle  ell  luiiante  & claire, 
du  collé  de  la  chair  elle  eft  noire  & obfcure,&  quel 
quefois  celle  partie  fpirituclle  apparoift  aux  hom- 
mes par  bonnes  œuures , quelquefois  elle  eft  ca- 
chée en  la  confcience,&  cognue  de  Dieu  feul,  lors 
que  le  feul  corps  fe  yoid  des  hommes, comme  il  ad- 
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uient  quand  nous  prions  au  cœur , & qu’il  lëmble 
que  nous  ne  faifons  rien.Et  plus  bas,2^o«  vno  modo 
dici  obfcura  luna  pote  fl, nam  & cjunm finitur  menflruis 
curfibus , c -T  qwtm  eius  fulgor  nubilo  interpolât ur , & 
cfiiurn  plcrn  déficit  ,dici  pote  fi  obfcura.  Lima  pote  fi  ergo 
& de  perfectitoribus  martyrum  intelligi , quod  fagittare 
voilier int  in  obfcura  luna  reElos  corde,  fine  adhuc  in  8c - 
clefit  nouitatc , quia  nondurn  terris  maior  effulferat , çfr 
Gent ilium  fuperïlitionum  tenebras  vicerat  fiui  hnguis 
blafphemorum  crCbriftianorum  nomen  rnael  dijfiiman- 
tium,cjuafi  nebulis  quum  terra  ubteger et  ur, vider i fer- 
fflicualuna  non  Voter at , td  eft  Scclcfia,  fut  ipforum 
martyrum  cadwus , & tanta  effufione  fdnoumü , tan- 
quam  illo  defeclu  & obfcura  tio ne va  cruentam  fheiem 
luna  videtur  oftendere , à nornine  Chrifliano  deterre- 
bantur  infirmi.  Ce  n’eft  point , dit  ce  bon  Pere , en 
vne  feule  fiçon  que  la  lune  nous  eft  cachee  & ren- 
due oblcure,car  & au  bout  de  chafque  mois, quand 
elle  eft  nouuelle , & lors  que  le  ciel  eft  nubilcux,  & 
quand  il  y a eclipfe  eftant  en  Ton  plein, on  peut  dire 
qu’elle  eft  couuerte  & cachee.Ce  qui  fê  peut  enté- 
dre  des  perfecuteurs.  Toit  que  l*Eglife  fùft  encore 
nouuelle,  n’ayant  ictté  Tes  rayons  pour  fa  petirefle 
fur  la  terre,  ny  vaincu  les  tenebres  fuperftitieufês 
des  Gentils,(oit  qu’elle  ne  peuft  eftre  apperceuë,  à 
caufc  des  langues  mefdisates,&des  brouillards  des 
blafmes  & mefdifances  contre  les  Chreftien.s:  qui 
quafî  couuroyent  toute  la  teri  e,&  empefehoy  et  de 
voir  cefte  claire  lune,à  fçauoirl’Eglife  : foitquc  les 
infirmes  fuftènt  effrayez  de  fe  nommer  Chrcftiës 
pour  les  maffacres  des  martyrs,  & grande  effu- 
sion de  fang,  comme  fi  la  lune  dcfailloit  par  Ion 
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obfcurciflèment  lèmbloit  monftrer  vne  face  rouge 
&lànglante.  Et  pour  voirvn  eftatd’Eglife  impur, 
confus,  obfcur  & troublé,  & tel  que  pourroit  eftre 
celuy  de  noftre  temps:qu’on  life  l’auteur  des  chapi- 
tres derniers,  adiôuftez  autraitté  de  Bafilc  tou- 
chant le  S.El"prit,au  chapitre  3o.qui  enfeigne  luffi- 
fâmment,  que  l’Eglife  n’eft  toufiours  icy  bas  belle, 
luilante,  claire,  & fans  beaucoup  d’impurctez  & 
foüilleures  en  fa  conduite  & cftat . L’Eglife  vifîblc 
n’eft  toufiours  auffi  en  mefmc  lieu  : car  corne  l’Ar- 
chcde  Noé  eftoit  portée  maintenant  en  vn  lieu, 
maintenant  en  vn  autre,  iufqu’à  tant  qu’elle  s’eft 
repofee  fur  les  montagnes  d’Armenie , Genefe  8. 
ver.4.  ainfi  l’Eglilê  vifible  fera  pourmenee  d’vn  lieu 
à vn  autre,  iulqu’à  tant  qu’elle  foit  recueillie  toute 
au  ciel  : autrcmét,à  quel  propos  diroit  Iefus  Chrift 
aux  Iuifs  de  fon  temps.  Le  royaume  de  Dieu  vous 
fêraofté,&  donné  à vne  nation  qui  en  rendra  le 
fruiél, Matth.2i.verf.43?Il  eft  dit  auffi,  que  la 
femme  qui  a enfanté  vn  enfant  mafle,à  fçauoir  l’E- 
glife , s’en  eft  fuie  au  defert,  où  elle  a lieu  apprefte 
de  Dieu,  à fin  que  là  on  la  paifle  mille  deux  cens 
foixante  ioùrs , Apocalypfe  1 2.  verfet  5 .<5. L’Egli- 
fe vifible,  n’eft  toufiours  auffi  compolee  de  pareil 
nombre  d’hommes  : car  l’efficace  de  la  vocation 
n’eften  pareil  degré  en  tout  temps , & la  vocation 
mefme  n’a  lieu  toufiours  enuers  tous.  Pourquoy  S. 
Paul  parleroit-il  de  cefte  apoftafie  vniucjfelle,l’An 
techrifteftant  affis  au  temple  de  Dieu,2.Théfl'.2.  fi 
le  nombre  des  croyans  deuoit  eftre  en  tout  temps 
fort  grand  ? Iefus  Chrift  ne  dit  pas  pour  néant,  que 
quand  il  viendra,  à grand  peine  trouuera-  il  foy  fur 
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la  terre. Saiiiil  Paul  aux  Romains  io.chap.nepar- 
le-il  point  apres  Efaie  chap.  i .verf.p.&  i p.veri.22. 
des  reftes  ou  relîdu,  nous  amenâc  iufqu’à  l’eleilion 
de  Dieu , qui  cognoift  les  liens , & le  nombre  qu’il 
doit  auoir  en  chal'que  temps,  qüi  eft  plus  grand  en 
vn  qu’en  l’autre  ? à finqucSpondc  ne  cauille  rien 
comme  fi  ces  propos  eftoyent  peculiers  aux  Iuifs. 
Mais  quelle  calomnie  eft  ced’cfcrire,  que  nous 
imputons  la  diflipation  de  l’Eglile  quieii  fouz  la 
Papauté,  aux  vices  ou  mauuaitês  mœurs  des  gens 
d’Eglifc?  Nous  remarqués  bien  en  iccux  vn  grand 
desbordement  en  leur  vie , & inobfcruation  de  la 
difeipline  ancienne,  laquelle  eft  toute  renuerlèe: 
mais  c’eft  contre  les  fauftés  doctrines,  blafphemcs, 
idolâtries,  que  nous  crions  principalement , & di- 
fons  que  le  diable  lésa  introduites, feferuant  de 
l’ambition^  auaricede  l’Antcchriftac  fes  fuppofts, 
& de  l’ignorance  & mefpris  des  S.  Elcritures,  qui 
s’eft  trouueeen  ceux  qui  les  auoyent  receuës  pour 
les  difpcnfer  aux  autres.  le  tranferiray  ici  ce  que 
l’auteur  de  la  préfacé  d’vn  traitt ^de  indicioDei  infé- 
ré dans  les  œuures  de  Bafilc,  a elcrit  fur  ce  propos, 
à fin  qu’on  cognoiflè  la  caufe,  qui  a fait  comme  di- 
fparoir  l’Eglife,&  l’a  mife  en  defoatiô.  Confficatus 
Jùm  ipfis  SccUfi <f  pr&fitlos , tanta  contrarictate  aduer- 
Jïu  Dotnini  noïbri  le fu,  Çhrifli  mandata  vtentes , & 
immifericorditer  Scclefiam  Deidiïbahetes , immodicè 
ouile  ipfius  conturbdtes>vt  çrin  ipfis  tmplcatur  nùncfi 
vnquam  alias  jllud'.Ex  vobis  ipfis  exurgent  virt  loque - 
tes peruerfi,  vt  aue liant  dificipttlos  rétro  ipfis.  A6i.  20. 
I*ay  prins  garde , dit-il , & me  fuis  aduilé,que  ceux 
qui  auoyent  la  conduite  de  l’Eglife , fc  font  oppo- 
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fèz  auec  vne  telle  refiftance  aux  commâdcmens  de 
noftre  Seigneur  Icfus  Chrift,  & ont  tellement  fans 
mifericorde  defehiré  l’Egliie  de  Dieu,  & troüblc  fi 
fort  la  bergerie  d’iceluy  ,que  maintenant  fi  iamais 
autresfois  en  eux  eft  accôply  ceftc  prophétie  de  S. 
PauI,A6b20.Dcntre  voVélcuerôt  des  homes  par- 
lans  chofes  peruerfes,  pour  deftourner  les  di  ft  iplcs 
&les  faire  aller  apres  eux. Et  plus  bas ^QugtmdiutiM 
bac  paterer , & eau  far»  tanti  mali  perfora  tarer,  reput  a- 
bam  apud  me  tpfutn , nmsjuid  & mine  ob  conternpmm 
vntus  drfolrus  vniuer forum  régis  ac  Dct ta  Us  dtflenfiù 
aepugna  in  Ecclefia  exifiit,vnocjUo<jue  à Doviini  nofiri 
Je  fit  Chrifii  doftrina  difeedente , & rattocinationes  ac 
terminas^  a c fummas propria  ex  autoritate  conîlituen- 
tey  & magis  imper  tire  aduerfus  Dominum^  ejuam  rcoi  à 
Domino  volentesïC'cft.  à direiEftat  en  peine  lôguc- 
ment  pour  ces  chofes,  & fondant  la  caufe  dVn  fi 
grand  mal,i.e  penfoy  a part  moy, celle  diflenfion  & 
débat  qui  eft  en  l’Eglile  maintenant,  n’eft-cc  point 
pour  le  melpris  d’vn  lcul  & (ouuerain  Roy  de  tou- 
tes chofes,  qui  eft  Dieu?  car  vn  chacun  (è  départ  de 
la  do&rine  de  noftre  Seigneur  Iefus  Chrift , & oie 
bien  de  fa  propre  authorité  le  faire  dcsreigles,  & 
(bmmaires  de  doéfcrine  peculiere,  fôdee  lur  (es  rai- 
fons  & difeours:  de  telle  forte , qu’on  aime  mieux 
commander  & s’efleuer  contre  le  Seigneur , que  (ê 
laiftèr  conduire  à fon  bon  plaifir.  Et  plus  bas,  j4d 
mâdata  DomtnidiJfenJîoy&  mu  tua  difeordiaejua  in  no- 
bis  reperitur,  déclarât io  fuit  : aut  fecejfusdvcro  Rege, 
mxta  illud  : Solutn  cjui  detmet^  nunc  detincatfdoncc  è 
tnedio  f cédât  pi.TheJJal.  2. aut  abnegationis  ipfus  \iux- 
ta  hocfDixit  infptens  in  corde  Juo , non  efi  Deus.  Par- 
ti iij 
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quoy,  dit-il,  ce  different  & mutuellle  difcorde  con- 
tre les  commandcmens  de  Iefus  Chrift  qui  fe  trou- 
ue  en  nous, a efté  vue  declaratiô  ou  d’vnc  reuolte  & 
retraite  du  vray  Roy,  lelô  ce  qui  eft  dit  en  la  2.aux 
rheflf.chap.2. feulement  ccluy  qui  empefehe  main- 
tenant, qu’il  l’empefche  iufqu’à  tant  qu’il  fe  dépar- 
te ou  d’vne  abnégation  & renôcemct.En  fuiuanc  ce 
proposée  fol  a dit  en  fô  cœur, Il  n’y  apoint  de  Dieu. 
Bref,  & pour  neftre  plus  long,  nous  affermons, 
queTEglife  ne  fera  iamais  arrachée  de  la  terre, 
tant  qu  il  y aura  foleil  & lune  au  ciel,  Pfal.89.  la- 
quelle toutesfois  a des  membres,  defquels  au- 
cuns,comme  dit  faind  Auguftin,  lib.4  Jr  Haptif- 
mo  contra  Donatiflas,cap.  2 7.  a dhuc  neejuiter  viuunt , 
tut  etiarn  inharefibus&el  in  Cjenttliuntfuperflittoni- 
bus  iaeent  : & tamen  ttiam  illîc  nouit  Dominus  eju't 
funt,  dus  : narnque  in  ilU  ineffabili  prœfcicntta  cDei, 
multi  qui  forts  videntur , intus funt:  fr  multi  cjui  intus 
vidcnturforis  funr.ex  illis  ergo  omn  i bus^uiyvtita  di~ 
cam , intrinfecus , & in  occulto , intus  funt , confiât , ille 
hortus  con c lufusfonsfîgnatusÿuteus  acju<t  viwe  ,para- 
difu/  cum  fructu  p ornorum  : c’eft  à dire,viuent  enco- 
re mefchamment,ou  font  gifans  les  vns  entre  les 
herefies,les  autres  entre  les  fuperftitions  des 
Gentils  : & toutesfois  le  Seigneur  cognoift  aufli 
là  ceux  qui  font  à luy  : car  en  cefte  prefcience  de 
Dieu  ineffable,  plufieurs  qui  femblent  eftre  de- 
hors,font  dedans:  & plufieurs  qui  femblent  eftre 
dedans,  font  dehors.  De  tous  ceux  donques  les- 
quels, pour  parler  ainfi,  dVne  façon  intérieure  & 
occulte , font  dedans  ce  iardin  enclos , cefte  fon- 
taine feellee , ce  puits  d’eau  viue,  ce  Paradis  auec 
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le  frui<ft  de  pommes  eft  compofé.  Or  c’eft  cefte 
Eglifê  , qui  ne  peut  iamais  périr  : laquelle  ncant- 
moins, comme  il  aeftédefiamaintesfois  dit, le 
change  félon  ion  cftat  & forme  vifible.  Parquoy 
famét  Bernard  au  lermon  28.  fur  les  Cantiques, 
en  parle  ainfi  : Tfolite  me  confiderare  ejuod  fufra 
furn^uu  decolorauit  me  fol  : hoc  efiÿ^olite  me  notare 
qtixfi  deformem , qui  cermtis}pro  tngruente  perfecutio- 
ne,  minus  jlorentem , minus  fecundum  JeculÊgloriam 
coloratam  : quidexprobratù  nigredtnem , quurn  feruor 
perfecutionü  non  conuerfattonis  pudor  inuexit?  N e me 
regardez  point  de  ce  que  ie  fuis  brune,c’eft  le  io- 
leilqui  m’a  fait  perdre  ma  couleur  : c’eft  adiré. 
Ne  me  blafmez  point  d’eftre  laide,  vous  qui  me 
voyez,&  moins  fleuri(fantc,&  moins  belle  & ver- 
meille en  la  gloire  du  monde , félon  que  i’ay  plus 
ou  moins  enduré  des  ennemis  : pourquoy  me  re- 
prochez-vous ma  noirceur, qui  m’eft  aduenue  de 
lardeur  de  la  pcrfecution,&non  de  la  hôte  de  ma 
conuer(àtion?La  fecôde  queftion  de  ce  chapitre, 
n’eft  moins  difficile  & feabreufe  que  la  preceden- 
te,laquelle  Spôdc  refout  en  ces  mots, en  la  p.102* 
q par  la  bouche  de  l’Eglife,  l’Efprit  de  Dieu  par- 
le en  telle  forte,  qu’ô  ne  la  verra  iamais  faillir,  en 
ce  qui  concerne  noftre  foy  & fa  côduite*.la  preu- 
ue  de  ce  dire  & définition , eft  fondée  fur  ces  rai- 
fonsda  première,  que  la  parole  de  Dieu,ny  eferi- 
te  ny  nô  efcrite,n’a  dit  iamais  que  fonEglife  peut 
faillir.Nous  refpôdons,qu*il  no®  eft  aifé  de  prou- 
uer  du  côtraire,par  cefte  parole  efcrite.La  refur- 
reéhô  des  morts  eft  vn  article  de  foy  : l’Eglilè  de 
Corinthe  a erre  en  la  dobtrine  de  la  refurreétion 
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des  morts,i.Cor.i  ç.donqueselle  a failli  en  cc 
qui  concerne  la  foy,  Autant  en  pourrons-nous 
dire  de  l’vfage  du  laindt  Sacrement  de  la  Cene, 
qui  cQmmençoit  às’abaltardir  en  ladite  Eglifeûl 
y auoit  plufieurs  autres  chofes  à reprendre,  qui 
regardent  la  charité , police  & difeipline  : & qui 
en  doutera,  life  lainôl  Paul  en  la  première  epiftre 
qu’il  luy  adrefTe.La  iuftification  & dodlrine  de  la 
remilïi^i  des  pcchcz,  eit  vn  poinéi  qui  concerne 
la  foy.  Or  les  Galatiés  ont  efté  l'eduics  en  ceft  ar- 
ticle, il  s’enfuit  doncquel’EgliieelHuietteàe- 
ftre  impure  en  la  doélrine  de  h foy , & quelques 
chefs  d’icelle.  Plufieurs  Eglifes  font  reprinfes 
par  faindi  lean  en  fon  Apocalypfe,  chap.  2.  & 3. 
non  feulcmctpour  le  defaut  de  charité  & bonnes 
ceuures,  mais  aulfi  pour  les  erreurs  de  doétrine, 
& fautes  commifes  contre  leferuicedeDieuen 
la  première  table  : & ne  faut  point  dire,  que  tous 
, n’eftoyent  entachez  de  fes  fauflcs  doéfrines,  car 
ils  ne  faifoyét  qu’vn  mefmc  corps  aucc  ces  abu- 
fez,&  ils  eftoyent  en  grand  nombre:  voila  quant 
aux  Eglifes  d’Afie.  Celles  d’Afrique  n’ont  efté 
plus  pures , pour  le  moins  elles  ont  erré  au  faidt 
du  Bapteftne,  qui  cft  vn  poinét de  doéf  rine,  ainfî 
que  le  Çoncile  de  Chartage,  oû  eftoitprcfent 
Cyprian,en  fait  foy:&  toute  cefte  multitude  s’ac- 
corde à rebaptizer  ceux  qui  auoyent  receu  leBa- 
ptcfme  entre  les  heretiques,  & par  leurs  mini- 
ères. En  cc  Concile  y auoit  grand  nombre  d’E- 
uefqucs,  Preftres  & Diacres  , & la  plus  grande 
partie  du  peuple  y eftoit  prefente.  Les  Eglifes  de 
l’Europe  n’ont  effeé  aulfi  fans  auoir  leurs,  tafehes 
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en  la  doéfrine.  Et  puis  qu  entre  vous  c’eft  vn  ar- 
ticle de  foy  de  croire  la  puifiance  du  Pape,ou  les 
Côciles  de  Conftâce  & de  Bade  ont  erre, ou  ceux 
de  Florence  & de  T rente,  qui  ont  vn  autre  aduis, 
quoy  que  ce  dernier  le  diffmiule  & touche  feule- 
mét  en  paflant  & par  occafiô:  car  il  n’a  efté  infpi- 
ré  d’autre  efprit,que  de  celui  deThomasCaietan: 
& pour  Içauoir  ce  qu’il  en  penle  , quonliièion 
traité  de  compxraiione  autoriratü  Papa  & Concilij . 
Et  ne  faut  point  obie&er , que  ie  n’ameine  qu’E- 
glifes  particulières , & que  ce  n’eft  l’Eolife  Ca- 
tholique & vniuerfclle  : car  le  tout  le  fait  de  les 
membres  & de  fes  parties , & particine  à leur  na- 
ture & qualité.  T outesfois  oyons  S.  Paul  i .Cor. 
1 3.  veru  12.  maintenant  nous  cognoilfons,  dit-il, 
par  obfcurité,  & en  vn  miroir , & cognoilfons  en 
partie.  Si  noftre  cognoilfanceeft  oblcure  & im- 
parfaite en  ccfte  vie,  ie  dy  la  cognoilfance  de  l’E- 
glifè  & des  principaux  membres  d’icelle,  il  y a de 
l’ignorance,&  par  confequent  de  l’erreur.  Que  fi 
on  répliqué, que  c’eft  autre  choie  d’eftre  ignorât, 
autre  chofe  d’eftre  mal  l'entant,  autre  cnofeeft 
priuation  de  faine  & bonne  doéirinc, autre  choie 
polîtion  & affirmation  de  mauuaife  doétrine.  le 
relpon  jqu’ii  eft  ainfi:  mais  nous  débattons  fi  l’E- 
glile  peut  errer.Or  il  eft  certain  que  ceftui-la  qui 
eft  ignorât  peut  errer.  Et  le  difons,par  ce  que  les 
Conciles&  œcuméniques  & prouinciaux  ont  de 
fàidt  erré  en  plufieurs  côftitutiôs.&  Decrets:  car 
ce  qui  eft  corrigé  a erré,  zsfttg.  bb  2.  de  Bapttfm, 
contra  Donat.cap.3 . Sponde  allégué,  Quel  appuy 
auray-iedonc,en  ce  que  ladite  Eglile  me  dira?  le 
dy,  que  c’eft  du  deuoird’vn  chacun  d’examiner 
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les  do&rines  des  Pafteurs , mefmes  par  la  parole 
de  Dieu  efcrite,fur  laquelle  feule  il  nous  faut  ap- 
puyerjeâ  5.A6I.17.V.1  i.Apoc.2.v. 2. L’autre  rai- 
fon  alleguee,eft  prinfe  du  ^.c.v.  1 5 .de  la  i.à Tim. 
où  il  eft  efcrit,q  l’Eglife  eft  la  colône  & firmamét 
de  vérité:’:  ce  quelle  ne  pourroit  eftre,dit-il,fi  elle 
pouuoit  faillir.Nous  refpôdôs,quc  l’Eglile  eftdi- 
te  la  colône  & firmamct  de  vérité,  non  que  la  vé- 
rité s’appuve  fur  elle,  ou  foit  côceuë  & engedree 
par  clle,mais  d’autant  qu’elle  eft  tefinoin,&  pref- 
che,nourrit&  conferuc  cefte  vcrité:&  en  vn  mot, 
par  ce  qu’elle  eft  gardienne  des  Efcritures.  11  y a 
deux  fortes  d’appuis  & fouftiens,les  vns  qui  font 
parties  principales  de  l’cdifice,5c  fans  lefquels  le 
baftimét  n’auroit  point  d’eftre,  car  ils  luy  en  dô- 
nctrauquel  fens  l’Eglife  n’eft  point.colône  de  ve- 
1 ité,car  c’eft  cefte  vérité  qu i dône  eltre  à l'Eglifc, 
& fur  laquelle  elle  eft  fondée,  Matth.  ïtf.fur  cefte 
pierre, dit  IefusChrift,c’eft  à dire, fur  cefte  foy,fur 
cefte  confelfion  , fur  cefte  do&rine,  ainfiqueS* 
Auguftinl’expofe,  iebaftiray  monEglife.  L’au- 
tre lorte  d’appuis&  eftançons,font  ceux  qui  con- 
feruent  l’edince  parfait,  à fin  qu’il  ne  tombe,  qui 
le  plus  fouuent  ne  font  pas  mefme  partie  dudit  e- 
difice,  comme  on  void  en  ceux  qui  font  ruineux. 
Le  fondement  & nourriture  de  lalumiere,qui  eft 
en  la  lampe , c’eft  la  meche  & l’huile  : & nonob- 
ftant  celuy  qui  verfe  l’huile , qu’il  ne  fait  pas , & 
qu’il  prend  d’ailleurs,eft  le  fouftien  de  la  lumière 
mc/me  : auffi  le  chandelier , & celuy  qui  le  porte 
auec  la  chandelle,  fc  pourra  appeller  le  fouftien 
de  la  lumière.  Nous  auons  de  noftre  cofté  en  ce- 
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fte  expofition,l’authorité  des  Anciens.car  Chry- 
foftome  fur  ce  paffage,L’Eglife, dit-il, eft  la  colô- 
ne&  firmament  de  veritc,non  pas  comme  le  tem- 
ple Iudaique:  car  c’eft  ceftui-ci  qui  contiét  la  foy 
& la  prédication,  veu  que  la  vérité  de  l’Eglile  eft, 
& colomnc,&  firmament.  Parquoy  fi  on  deman- 
de àChryfoftome, Cornent  eft  l’Eglife  Chreftie- 
ne  colomne  & firmament  de  vérité?  il  refpondra, 
que  c’eft  à raisô  de  la  vérité, qui  feule  eft  la  vraye 
colomne  : que  n’eft  pour  l’auoir  trouuee  & 
forcée  en  Ion  efprit , mais  pour  l'auoir  receuë, 
creuë  & prefehee.  A cecy  nous  suneine  (quand 
il  n’auroit  parlé  fi  ouuertemët)  l’expofition  de  ce 
mot  de  vérité,  qu’il  rapporte  aux  ombres  & figu- 
res de  la  Loy  Iudaique  : ainfi  qu’il  fait  le  temple 
à l'Egide  Chreftiene,d’où  ie  tire  cefte  conclufiô. 
Si  l’Êglife  Iudaique  qui  n’auoit  point  trouué  les 
ceremonies  qüi  eftovét  en  vfage  de  ce  temps-là, 
eft  neantmoins  la  colomne  & hrmamet  d’icelles, 
pour  s’y  eftre  exercec.&  le  tcple  pour  eftrc  le  do- 
micile principal  d’icelles , & tefmoin  certain  de 
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en  autre  façon  appui  de  verité,côparee  à ces  figu 
res  : car  les  chofes  fcmblables  ont  mefme  raifon, 
& d’icelles  ont  fait  mefme  & femblable  confe- 
quence.Son  expofiteurTheophyla&e  parle  ainfi, 
'Paulin.  htc  ad  luduicum  alludtt  templum , Ecclefidm- 
tpie  et  confertyficjuidem  illud  babebat  figuras  çft  vrnbras 
veluti  tintinabula  feu  notas  çft  mala punica , eft  cPonti 
fteem , cum  vittimts  eft  facris  : Ecclc fia  autem  vent atù 
eft  conïhtutioyomnia  namejueepua  irt  caperaguntur,ve~ 
ra  funt,  & nibil  in  cm  eft  opacum  eft  vmbrofum , quali* 
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funt  qua  lege  fanciuntur  : pro  nobis  enim  verbum  tfr 
prœdtcatio  tfl  (plendtda , pro  rnalis  pumiçis  vit  a eft  co - 
rcmata  contrattior  & cailigata , intusfruüum  babens: 
P orro  Pontifex  princepsSacerdos  nobis.  Filins  fDet\ 
ingens  autem  facrum  (ummümque  facnficmm , diui- 
num  ipfitu  £wp«*.S.Ambroite  fur  ce  meline  paflar 
gen’ameine  point  d’autre  interprétation  : Il  eft 
i)eceflaire,dit-il, qu’on  die  que  lamaifon  de  Dieu 
& la  vente,  eltlàoûil  eft  crainrfclon  là  volon- 
té , Tes  fcruiteurs  faifans  profcflîon  & confcflans 
çcla  de  luy,  qu’il  leur  a daigné  enfcigner  : & à fin 
qu’on  ne  niait  point  que  ce  fulîent  Tes  paroles , il 
les  a fcellees  de  vertus, qui  ne  peuuent  eltre  faites 
par  aucun  autre, à fin  que  par  ccfdites  vertus,I*in- 
fidelite  acculee  periffe  inexculable:  car  le  firma- 
ment de  celte  vérité , font  les  lignes  & prodiges. 
Quand  nous  cufiiôs  diôté  les  mots  à ce  Doéteur, 
cult-il  peu  mieux  parler  en  noftre  faueur,  au  ren- 
uerfement  de  ce  faux  dogme,  reccuen  l’Eglile 
Romaine, fourcc&  nourrice  de  tous  erreurs  qu’il 
fait?  Parquoy  celte  expofîtion  ne  doit  fembler 
plus  nouue!le,ny  meline  que  l’Eglife  foit  gardie- 
ns dcsElcritures,&  que  ce  foit  l’intention  de  l’A- 
poltre  efcriuant  àTiraothee:  carlreneeenfeigne 
que,  csfpofl oli quafi in dcpofitoriutn diucs plentffimè 
ifi  eam  cont  uletunt , omnia  qua  funt  veritatis * vt  otnnis 
quicinnqitc  vc lit-,  fumai  ex  eapotum.vit<eylib.f.  cap.4. 
& l’Apoltre  enfeigne , que  l’aduantage  des  Iuifs 
par  defius  tous  les  autres  peuples , a elté  d'eltre 
gardiens  des  oracles  de  Dieu,  qui  leur  ont  elté 
commis , Rom.  3.  vcrl.2.  Thomas  d’Aquin  furie 
pallage  de  Timothc_e  parle  ainli.  In  Ecclefia  eft fir - 
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ma  co’initio  & 'UtrttMyVnde  dtcttur  columna  & firrna* 
mentum , / cihcet  quantum  ad  altos, quia  non  poffunt  fir- 
mari  in  ventatcjufi per  Ecclefîa  Sacramcnta^Luc  22 . 
tu  aliqttando  conùerjus , confirma  faire j tuos.  C’eft  à 
dire  envn  mot,  c*eft  au  regard  des  autres  hom- 
mes , & non  de  la  vérité,  que  1 Eglife  eit  appellee 
firmament,  d’autant  qu’elle  les  fortifie  & confir- 
me en  celle  vérité, par  l’admintftration  desSacre- 
mens.Tout  ainfi  denques  qucChryfoftome  rap- 
porte ce  titre  donné  à rEgiife,à  la  prédication  de 
la  vérité,  & l'ainét  Ambroife  à l’operation  des 
miracles,  ainfi  maintenant  Thomas  à l’admini- 
ftrationdesSacremens.  Mais  oyons  encore  Irc- 
n cefib.  j.cap.ç.  ifuoniam  quatuor  regiones  munds 
funt  in  quo  futnus , C quatuor  principales  fpiritus , & 
dtjjcminatf  eft  Bcclefiafuper  omnem  temam , columna 
autem  & firmarnenturn  Ecclefia  ejl  Euangehum , Çjr 
fpiritus  vira:  conjequtns  eft, quatuor  habere  eam  colum- 
nas  vndique  fiant  es  incorruptibilttatem,&viwficatitcs 
Isomines  : ex  qwbus  manifeïiüefi  quoniam  qui  eft  om- 
nium artifex  verbum  qui  fedet  fuper  chérubin , con- 
fine t omnia , declaratus  homtnibus , dédit  nobis  quadrt- 
forrne  Euangelium,quod  in  vno  fpiritu  continetur. le  le 
dirai  briefuement  en  Frâçoispour  ceux  qui  n’en- 
tendent le  Latin,  Que  l’Euâgile  eft  non  feulemét 
la  colomne,mais  l’Elprit  d’icelle,  & d’où  procédé 
le  fouffle,  qui  la  viuifie  & côferue  fans  le  corrom- 
pre.Spondc  crie,  que  tout  le  paflage  de  S.Paul  ne 
parle  nullement  des  Elcritures.  Mais  il  parle  de 
la  vérité,  qui  eft  la  parole  de  Dieu,  laquelle  eft 
contenue  efdites  Elcritures  : car  Dieu  ne  veut 
point  que  l’Egljfe  loit  gardienne  de  la  vérité, que 
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par  icelles. C’eft  beaucoup  plus  d’eftre  eolomneï 
ait  encore  Sponde,  que  gardienne:  iclcnie,  au 
fens  que  l’Apoftre  l’entend,  & que  nous  l’auons 
expofé  cy  deuant.  La  inaifon  tombe,quand la  co- 
lomne,fur  laquelle  elle  s’appuye,tombe  : auflî  di- 
fons-nous,que  Dieu  oftant  le  fainéfc  miniftere,  & 
Je  chandelier  d’entre  les  hommes,  ilschecnten 
tenebres,ignorance,  idolâtrie,  & famine  de  la  vé- 
rité, Amos  8.  dont  l’Eglife  fe  plaint.  Làs!  nous 
n’auons  nul  figne  accoutumé  de  ta  faueur , Pro- 
phètes nous  defaillent.Et  Irenec  ne  fait  que  venir 
de  le  dire:  car  files  quatre  Euangiles  fculsfouf- 
fient  l’incorruption  & la  vie , il  s’enfuit  qu’où  ils 
ne  foufflent  point,  c’eft  à dire,  ne  font  point  prel- 
chez,  il  n’y  a que  mort  & corruption.  Mais  nous 
ne  faifons  pas  ces  conclufions:  Premieremét,que 
d’autant  que  l’Eglife  cfi  colomne,la  vérité  de  no- 
ftre  foy  s’appuyefur  l’authorité  del’Eglilè  : car 
elle  eft  fondée  lur  la  feule  parole  de  Dieu:  & pour 
s*y  fonder , la  caufe  inftrumentale  en  eft  l’Eglife, 
qui  enfeigne  cefte  parole,  & luy  rend  tefmoigna- 
ge.La  foy  donc  eft  aidee  par  l’Eglife,  foit  en  fa 
cognoiflancc,  foit  en  fa  certitude  & alfeurancc: 
maisneft,  ny  l’obicéi  de  la  foy , ny  la  caufe  pre- 
mière & principale  d’icelle.  Seco  ndement,  nous 
. ne  difons,  que  tout  ce  que  l’Eglife  approuue  foit 
vray,  & tout  ce  qu’elle  reprouue  foit  faux  : car 
nous  auons  monftré  le  contraire  : & quand  il  fe- 
roit  autrement,  encore  Sponde  parle  ambigue- 
ment , voire  mefmes  en  blafphemant , veu  qu’on 
nefçait  s’il  veut  dire,  queladoilrine  eft  vraye, 
ou  par  ce  que  l’Eglife  l’approuue,ou  par  ce  qu’el- 
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le  ne  peut  voir  nv  approuuerque  la  vérité.  Au 
premier  fens,  c’eft  mettre  l’Eglile  en  la  place  de 
Dieu,  voire  l’efleuer  par  dettus:car  ce  qui  reigle, 
cil  plus  que  ce  qui  eft  reiglé, comme  fi  la  volonté 
de  l’Eglife  elloit  la  pierre  de  touche , à laquelle  il 
falult  examiner  la  vérité,  la  iultice  des  promettes 
de  Dieu  & de  Ion  feruice:&  en  cette  forte  il  ne  fe- 
ra plus  ferui  àfon  plaifir  ,mais  au  plaifir  des  au- 
tres: chofe  ncantmoins  qu’il  detefte  en  là  parole, 
i.Samuel  15.  &Efaie  39.  &Matth.i  5.  Iereuicn 
aux  raifons  qui  font  fixer  Sponde , comme  il  dit, 
en  fon  opinion:cefte-cy  eft  la  troifiefme,  que  l’E- 
glile  eftoit  incline  la  colomne  de  la  verité,deuant 
que  lesEfcritures  futtent.Refponfe,Elle  auoit  les 
reuelatiôs  de  ladoélrine  ccleftc  au  lieu  des  Efcri- 
tures,quiontmaintenàtprins  fin, Dieu  ayant  mis 
& fubftituc  en  leur  place  lefdites'Efcriturcs.L’E- 
gliie  donc  a efté  iadis  colône  de  la  verité,en  con- 
leruant  les  apparitions  & reuelations  diuincs,cô- 
me  elle  l’eft  auiourd’huy,en  conferuant  les  Ecri- 
tures & doétrine  contenue  en  icelles . Or  pour  fe 
porter  en  braue  guerrier,  il  ne  veut  point  feule- 
ment attaillir  & combatte  la  vérité, mais  veut  dé- 
fendre autti  le  menfonge,  & refpondre  autti  à nos 
argumens, p.i  12.  dont  vn  entr’autres  eft.  Que  fi 
l’Eglife  ludaique  a peu  faillir  en  la  foy ,&  de  vray 
a failli,reiettant  le  Rcdcmpteur,&le  faifant  mou- 
rir,faute  d’entendre  les  Efcritures^’Eglife  Chre- 
ftiéne  pourra  aufli  faillir  en  la  foy,&  en  la  do&ri- 
ne,&  ignorer  les  Efcritures  : or  le  pmier  eft  vray, 
le  fécond  le  fera  donc.Que  reipôd-il  à cela?qu*on 
monftre,&  qu’on  prouue, que  l’Eglife  Chreftien- 


> 


128  Re  S P ON  SE  À I.  DE  S P ONDE, 

ne  ait  crucifié  Ielus  Chrift: , & que  la  raefme  cho- 
fe  Toit  aduenuë.  Or  qu chacun  iuge,  fi  ccfte  re- 
fponfe  eft  pertinente, comme  fi  pour  vérifier  que 
quelqu’vneft  homme,  il  fuft  debefoind’enîèi- 
gner  qu’il  eft  ou  Socrates  ou  Platon.on  peut  fail- 
lir en  la  doétrine  en  plus  d’vn  poindt,  car  les  arti- 
cles de  noftrc  foy  , font  pour  le  moins  douze , & 
quand  nous  diriôs  que  l’Eglife  qui  fe  dit  Catho- 
lique a crucifié Iefus  Chrift,  &le  crucifie  tous 
les  iours , & en  fes  membres,  & en  ce  blafphema- 
toire  facrifice  de  la  Méfie,  félon  la  propre  confefi 
fion  de  fes  Dodlcurs,non  moins  que  laludaique: 
que  feroit-ce,  que  fermer  la  bouche  à noftre  ad- 
uerfaire , & condui  re  que  ceftc  Eglife  a failly  & 
erré  és  dogmes  & poindts  contenus  és  Efcritu- 
res  ? mais  puis  qu’il  nefeveutferuirdecefterc- 
Iponfe,  ains  en  cuide  alléguer  vnc  meilleure,  exa- 
minons-la  apres  l’auoir  leuë  & conceuë.Que  dit- 
il?Que  l’Eglife  Iudaïque  n’eftoit  toute  l’Eglilè,& 
que  c’eft  l’Eglife  de  Dieu  prinfe  en  general  ou  v-> 
niuerfelle,  qui  a cefte  vertu  propre,  de  ne  quitter 
jamais  Dieu, corne  auflî  Dieu  ne  la  quitte  iamais. 

Il  y a ici  prefque  autant  de  fautes  que  de  mots. 
Qbi  ne  void  que  c’eft  le  propre  de  l’Eglife, l’oit  v- 
niuerfelle,  foit  particulière,  d*auoir&  fentirla 
prefence  & alfiftancc  de  Dieu,  de  le  croire  & in- 
uoquerparvn  lefus  Chrift  : car  fans  cela,  ce  ne 
feroit  plus  Eglife,  ains  vne  charongne  : tout  ainfi 
qu’vn  homme  ne  feroit  point  homme,  s’il  n’auoit 
l’ame.Et  c’eft  ce  que  ledit  Sponde  allégué  vn  peu 
plus  bas  d’Irence , libro  3.  chap.  40.  vbi  entm  - 
Rcclefia , ibt  & Spirttus:&vbi  Spiritus*Dciy  tllic  £c - 


s vil  'sàVr  eten/Converst  oiî.  fa* 
& omnis gratia,  Spiritus  autem  •t/eritdiefi . Où 
eft  F^life , là  eft  l’Elprit  : & où  eft  l’Rfprit  de 
Dieu, là  eftl'Eglife,&  toute  grâce:  or  l’Elprit  eft 
vérité.  Batquoy  cesaffemblee$&  compagnies, 
foit  vniuerfelles,  foit  particulières , où  Dieu  n’elt 
point  par  fon  Efprit,  &parfa  dôétrine  & vérité, 
ne  fontpoint  Egli  fermais  il  faut  que  l’efprit  d’e- 
ftoùrdifteméntfe  monftre  en  ceux  qui  tournent 
le  dosà  la  vérité*  Et  îe  demande , Ielus  Chrift  ne 
prometdl  paxTa  prefence:  suffi  bien  à deux  ou 
trois  ailembldr  en  Ion  nofo  î tomme  à dix  mille? 
Matthieu  <i-#;Or  ceiix  que  Dieu  aififte  par  fon  E- 
fpnt,'&  qui  font  fcsÿrajs  temples , ne  le  quittent 
iamais:pafquoy  celle  diftâft&ion,qui  eft  fins  dif 
fercnce,eft  vainé,qu  i regarde  feulement  les  paro- 
les’, &nonllchofe.ïç  îcîty-bien  que  les  dons  dé 
Dieu  font  d&üifez , & que  tous  les  fidèles  , qui>n« 
font  qu’vn  Corps,  font  au  (fi  mèmbres.diftinCis,& 
tous  né  font'l’-œUjrty  tous  la  main:paf-ainft,quâd 
tous  ces  membres  le  pôurroycnt  trouuer  enfem- 
ble , la  bèauté de  ce  corpsâpparoiftroit  d’auanta- 
ge  , & la  clarté  & vtilité  en  feroit  plus  grande: 
mais  il  n’eit  pas  polfible  d’auoir  de  telles  afferm- 
bleéS,  tous  les  fideles  neviuans  en  meline  temps, 
&eftans  efloignez  de  diftancés  des  lieux.Et  pour 
ce  regard  les  Conciles , quoy* qu’oecumcniqucs 
& generaux, ne  pouüans  Wippleer  à ccla:&  quand 
ils  le  feroyét,  les  gens-de  bién,&  les  mieux  ientas 
n*y  font  toùfiôürs  appeliez  ni  ouis,  ou  font  fur^ 
rtionteif^ât  Ugïaàd  nôbré.  Bref,  pour  trenchêr 
court  la  forme  elfe  ti elle  de  1*8  glifevihble,fe  trou- 
ueaulfi  biê  en  vn  petit  nôbre,  & en  vne  petite  vil- 
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taqu*en  vne  grande,  & qu  en  tout  le  monde:  & ta 
profit  dçfdiaes  afiemblees  n’eft  autrtyqû^la  dé- 
claration & manifcftation  du  contentement 
foyr  commune , & moyen  de  lafaireen*endre& 
enteigoeraux  igootàns,&  dccônualhcre  tes  cç>n-t 
^cedila;n  parlj^Efoiturcs.:  cequineftltemné  à 
tousv  i’emenmclme  à ceux  qui  ont  vne  droite 
fiiifie.  cogaoiAançe.  Parquoy  a ces  fins- la  éoflféî 
eç/içR  dte*mëbres  êft  necelfairtf,  kfinque  ch-acu»! 
apparie  ehtfpmmwfctes.  dons^qu’iliirmc^sd# 
Seigneur  Venons  à. l’application  dgepitediftin? 
$iô'&  moximt  reproyuee.L’Eglifodes  Inifs, n’e- 
ftote  point  toute  l’Eglitev,  Quand  ? lors  qu’çlle  à 
liaré  Ielus  Chriit  à la  morte  : Tousdp membre* 
yoiremeüt  n’orit  poihtcôjenci  àlaav^ti.Ieiàsi 

ChrUl^il  y cnauoit.quelqueSïYfl$o.are»efto.3îé* 

bien  marris*,  cepédant  ils oçfaifpÿçottqus  qu’vrt 
mefme  e.otps  d,Hgli(c.yi(îhlc,&  ainfi  toute  l’Eglfi 
le  a sj ucifié.I efu s.  C tetete;  ar  ce  qtateteteparla 
plus  grand  par t,eft  eftiméeftre  fait&dû  dedans* 
maintien  aUlfi  que  l.’Eglifeludaique  cjftoit  foU4 
te  ljpglite  : & combtenque  leftat  & gouucrjie- 
jpent  ae  ladite  Egliletommençaft  aie  changer, 
par  la  predifiation&  adminjft  ration  du  bap^efote 
de  le  a n^to  vî  tes  fo is  tes  prt  eln  onies  eftoyent  eftço^ 
reuen  leur  force  &vigueyr  , & n’çnt  commeqcé.à 
jcftreinditFereptes  en  ejües-j.iufqu’apres  l’afce/ion 
de  Ieifus  Qui  il  auciçl  : '&£  en  fin  PEuanoile  ayant 
cité  prefehé  par  tout,  & Je  temptedefiruit,  onf 
prins  fin, & ont  elfe  abolies.  Mais  qucdira-Sponj 
de,  & comment  perfuadcra-il  du  contraire  ?.Si 
nous  difons  , que  les  Pharifiçns  & Sacrificateurs* 
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qui  ont  fait  la  gucre  à IefusChrift , ont  efté  bapti- 
lcz:  car  ils  venôycnt  au  baptcfme  de  Iean,Matth. 
J.  Marc  1.  Luc  ^.Jce  n’eft  point  donc  de  merucil- 
le  fi^cux  qui  ont  aufli  receu  le  baptefme , Te  ban- 
dent auiourd’huy  , & I ’ont  fait  de  long  temps  Con- 
tre le  Fils  de  t>ieu,  mefuies  ceux  qui  le  difênt  fou- 
uerains  Pontifes.  La  Synagogue  des  Iuifs  n’a  Ja- 
mais efté  appellce  l’Eglife  vniucrfelle  ; ie  raccor'- 
de  ,tant  à raifon  de  la  vocation , différence  des  na- 
tions, & grand  nombre  d’hommes , où  il  n’y  auoit 
que  les  Iuifs  que  fiiffent  proprement  appeliez: 
qu’à  caulê  du  lieu , où  le  feruice  externe  le  fàifoit, 
àfçauoïr  Ierufalem:  &nonà  raifon  de  Dieu,  de 
Iefus  Chrift,  delà  doélrine,de  la  foy  ,qui  lbnt 
çhofes  vniucrfelles  & communes  à la  vrayeEgli- 
fede  Dieu,  en  quelque  temps  quelle  ait  elle,  & 
font  aufli  de  la  vérité  d’icelle.  le  d’y  d’auantage, 
que- les  fàcrifices  & Sacre  mens  eftoyent  aufli 
communs  & vniuerfels , que  ceux  du  nouueàu  Te- 
ftament  ; car  nul  ne  pouuoit  cftre  réputé  entre  le 
peuple  de  Dieu,  qui  ne  fijft  circoncis,  Genefe  17, 
&ne  vint  pour  adorer  en  Ierufalem , au  temps  or- 
donné de  Dieu.  Ce  qui  le  peut  recueillir  du  2. 
chap.  des  A dtés,&  de  l'exempte  de  l’Eunuque  de 
laRoinedc  Candaceen  Ethiopie  ; qui  eftoit  venu 
pour  facrificr  en  Ierufalem,  &lilbitlc  Prophète 
Efaie.  Il  n’eftoit  donc  point  tidelc  fans  eftre  Pro- 
felytç,&  enté- en  ce  corps, & toutesfois Sponde 
afferme  en  la  page  123.  que  4ës  hommes  delan- 
cien  1 cllament  ne  laiffoyent  pas  d’eftre  fidèles, 
encore  qu’ils  11e  fuflent  point  membres  de  l’F.gli- 
fc  recueillie  des  enfans  d’Abraham , & conjoindts 

n, 
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auec  icelle  en  dQ&rine.cc  qui  eft  allégué  de  Mei- 
chifedech  auroit  plus  de  difficulté, fi  TEfcriture  ne 
nous  tefmoignoit  qu’il  a bénit  Abrahâ , & qu’A- 
Brahâ  luv  a baillé  ladiime  de  toutes  c ho fesfdont 
ie  di  apres  S.  Cyprian,  que  commt  TEglife  e!t  au 
Pafteur,que  le  Pafteur  eft  auflî  en  TEglife,  tel  qu* 
a efté  lediét  Melchiledec.  Sponde  fait  aiifli  tort  à 
ce  fiilnâj  perlonnage  lob,  de  Taccufer  de  fchifme, 
côme  s’il  nauoit  point  gardé  vnité  de  foy , de  do- 
ctrine,de  char  ité,&ordrc  auec  les  autres  niébres:  t 
ou  il  faut  dire  que  TEglife  de  l’ancien  Teftament, 
n’eftoiepoint  vn  corps, n’ayat  point  celle  vnité  & 
liaifon  qui  eft  requife  en  tout  corps , & par-ainli 
que  Iefus  Chrift  a efté  chef  fans  cor.ps,ou  qu’il  en 
a eu  pluficurs.  Bref,c’eft  dire  que  le  fchifme  & le 
vice  n’eft  pas  vice  en  tout  teps.  Ce  font  les  beaux 

• fruiCls  qu’on  peut  recueillir  des  quinte-effences 
de  ce  nouueau  Théologien.  Pour  Corneille,Ü  eft 
clair  qu’eftant  fidele,  ifn  cftoit  fans  confeffion  & 
profcfuon  externe  de  fa  foy,  c’eft  à dire,  fans  reli- 
gion,& côucr Tant  en  la  Judee.  Quellç  vraye  l'ero- 
blancc  y a-il,qu’il  ne  le  loitexcrcc és  ceremonies 
legales,  puis  que  pour  ce  faire, les  autres  y ve- 
noyét  de  fi  loinPOr  il  ferablc  que  Sponde  vueille 
exeufer  & défendre  le  parricide , ou  pour  mieux 

• dire  apres  S. Bernard , le  décide  des  Iuifs , meur- 
triers du  Seigneur , pour  faire  voir  à vn  chacun, 
queDicu  luv  a ofté  le  fens  & Tcfprit:car,dit-il,etï- 
core  que  l’Ëglifc  (à  fçauoir  des  Iuifs)  fcblaft  fail- 
lir,elle  ne  defailloic  pas  poùrtat,mais  fe  chageoit 
en  vn  meilleur  eftat.Nous  ne  fômcs'point  lur  ces 
termcs,fi  l’Eglifc  a défailli  au  téps  de  IeP  Chrift, 


SVR  SA  PRBTÎN.  CONVERSION.  I33 

mais  fi  c’eft  l’Eglife  vifible  & minifteriale , qui  a 
erré  & péché , en  remettant  Ton  Sauueur,&  fi  pour 
fè  changer  en  mieux,  elle  deuoi't  enfanglanter  les 
mains  au  fang  de  Ton  Efpoux, comme  h elle  l’euft 
fait  à cefte  fin,&  s’il  fÿoit  mal  faire  à fin  que  bien 
s’en  enfiuuift.  Mais  c’eft  trop  remué  ces  ordures 
pour  la  iuftification  de  ce  forfai&.Noftre  Aduo- 
cat  dit,  que  les  Preftres  de  l’ancienc  Loy  n’èurét 
iamais  ce  priuilege,ny  cefte  promefle  de  Dicu,de 
n’errer  iamais:  ils  ont  eu  les  mefmes  promcflés 
que  les  Euelques  & Pafteurs  & Do&eurs  de  l’E- 
uangile . Iefus  Chrift  déclaré  & affeurc  fes  Apo- 
ftres,qu’cftans  menez  deuant  les  Rois&  Princes, 
il  leur  fera  baillé  dequoy  parler  : car  le  lainél  E- 
fprit  parlera  en  eux,  Matth.  i o.verf.19.  ce  mefme 
Efprit  eft  promis  , non  feulement  pour  defendre 
la  vérité  contre  les  ennemis,  mais  àuflî  pour  l*eiv 
feigner  & déclarer  aux  ignorans,Luc  24.verf.49> 
Or  ces  promefles  fe  trouuct  adreflecs  mefine  par 

Î>a<fte  aux  M iniftres  de  l’ancienne  Loy , non  leu- 
ement  pour  eux,mais  pour  les  leurs  : & qu’on  en 
croyeàEiaie  chap.59.verf.21.  Cefte-cieftmon 
alliance auec  eux,dit  le  Seigneur,  mon  Efprit  qui 
eft  en  toy,  & mes  paroles  que  i’ay  miles  eu  ta 
bouche , ne  bougerontpoint  de  ta  bouche , & de 
la  bouche  de  ta  lemence , & de  la  bouche  de  la  fe- 
mence  de  ta  femence,  dit  le  Seigneur, dés  maintcr 
nant,  &^à  toufiourf-mais  : parquoy  difons,que  fi 
les  Preftres  de  l’ancienne  Loy  n’eurent  iamais 
cefte  promefle  de  n’errer  point,  que  ceux  de  l’E- 
uâgile  ne  l’ont  point  auflî.Or  le  premier  eft  vray, 
comme  Spondc  le  confelfe^  le  fécond  le  iera  pa- 

I iij 
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reillement:  ne  laiffonsrien  en  arriéré,  dont  il  fe* 
puifle  prcualoir.  Ce  n’eft  fanïftaufc,dit-il,que  îe- 
l'us  eft  ditEmanuêl,  qui  ne  fe  peut  entendre,  que 
par  vne  perpétuelle  affiftance  de  fa  vertu  auec  Ton 
Eglife.  C’eft  trefmal  concUi , que  i’Eglife  n’erre 
point,  ny  ne  peut  errer  en  la  do&rine:  car  le  mef- 
me  faucfroit-il  dire  des  mœurs-,  veu  que  Iefus 
Chrift  ne  nous  eft  pas  moins  donné  pour  lan<fti- 
fïc2tion,que  pour  fapiéce,  r .Cçr.  i .verf.3  o.T  Out 
ainfî  donqires , quencores  qu’vn  homme  ait  la 
.foy  & par  confequentpoffede  Iefus  Chrift,  Eph. 
3.  verf.  1 7.  cela  n’empefche  point  qu’il  ne  tombe 
en  plufieurs  fautes , tant  contre  Dieu, que  contre 
le  prochainrainfi  la  foy  peut  eft  re  parmy  non  feu- 
lement beaucoup  d’ignorâce$,mais  auffï  erreurs, 
que  S.Paul  appelle  bois,  foin,  chaume,  i.Cor:3. 
verf  12.  d’autant  que  tandis  que  nousfommes 
ici  bas.»  elle  n’eft  point  pleine  ny  parfaite.  Cela  le 
void  es  Apoftres , qui  imaginoyent  que  leregné 
de  Iefus  Chrift  feroit  terrien  & temporel , .c’eft  à 
dire,erroyent  en  la  façon  d’iceluy,  & ignoroyent 
le.moycn  de  la  redéption,  Mat.  1 7.verf.20.2 1.22. 
2 3 . En  S.Pieri  e qui  ignoroit  la  vocatiô  des  Gen- 
tils ,pour  le  moins  n’en  auoitquVne  cognoif* 
fance,  bien  obfcure,  A6les  1 o.  I’ay  défia  parlé  de 
l’Eglife  de  Corinthe,  entachee  de  beaucoup  d’er- 
reurs , & neantmoins  elle  eft  appellce  Eglife  de 
Dieu,  Eglife  des  fan&ifiez  & appeliez,  r . Cor.ï . 
verf.2.3.  Le  roefme  faut-il  dire  de  celle  des  Gala- 
tien^,  lefquels  mettoyentVne  partie  de  leur  iufti- 
ce  & falut , en  l’oblerultion  des  ceremonies  & o- 
beiffance  de  la  Loy,par  lesœuures,Gal.3,verf.i. 
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& toutesfôis  iis  font  appeliez  Eglife,  Gal.f  .vérf. 
2.3.  II  eft  parlé  aux  Aéteschâp'.  ïp.  dedouicE- 
phefiens  difciples,  .c’eft  à dire,  fideles,qui  igno-, 
royent  mefme  s’il  y auoit  vnfainét  Efprit,  Brefy 
S.Paulefcriuant  aux  Philippiens  rie  rejette  point 
£omme  infidèles,  ceux  qui  erroyét  en  l’abolition 
de  la  Loy exhortant  les  PHilippiens  dcn’efitaoü- 
uoir  troubles  & fchifmes  emr  eux  : ains  attendre 
qu’il  plcuft  à -Dieu  leur  faire  cognoiftre  & mani- 
fefter  la  vérité  de  la  doéIrinc,etn!  laquelle  ils  le  trô 
poyét.  Mais  l’Eglife,ditSpode,ne  s’allie  iamaifc  ab 
uec  autrequ’auec  fô  efpoux,&nefe  loüille  iâmais 
dans  les  adultérés.  Il  faut  donc  mettre  différence 
entre  fautes^jui  font  adultcrès&pàillardrfes  fpi- 
rituelles,&  qui  rompent  le  mariage  facréy^Uteft 
entre  IefusChriû  & fon  efpoufejoû  les  ei  rétifs  & 
faufTes  do&rines,qui  renuerfent  & arrachent  les 
'poinéHprincipaux  & fondamentaux  de  la  foy,  & 
les  pechez  qui  font  moindres , & opinions  erro- 
nees , qui  ne  paffent  fî  auanri  Nous  difons  don- 
ques,que  l’Eglifc  fc  fo^oye  fouuent,demeüfart< 
mefme  Eglife  & vraye  Eglife  de  Iefus  Chtift  cti 
ces  faute? dernieres:  & quant  à lâ première  forte 
d’icelles  que  cefte  affemblee  qui  y tombe,  defifte 
& ceflfe  de  fait  d’eftre  vraye  Eglife  pour  fôn  re- 
gard, êfqublsabyfmesnous  dilônS  que  l’Eglifd 
vifible  & miniftcriale , qu’on  confidere  és  enar-^ 
ges  & fun&ions  publiques,  és  fuccefliôs  perfon- 
nelles  & locales,  peut  tomber  : & neantmoins  re- 
tiendra encorele  nom  de  Chrift,  duquel  clic  fera 
parade,  & à raifon  dequoy  fe  vantera  d’eftre  l’E- 
glife.  La  pratique  y cft  en  l’Eglifc  Rpmainc,noiv 
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obftant  quelle  retienne  quelques  marques  via- 
bles d’Eglife.  Or  pour  celte  Eglifcquieft  com-. 
pofee  des  feuls  & vrais  .fideles , nous  affermons, 
qu’elle  n’eft  fuiette  à telles  cheutes  & fautes , car 
les  dons  & la  vocation  de  Dieu  font  fans  repen- 
tance,Rom.i  i.&  Iefus  Chrift  prie  pourlafoy  dê 
lesefleus,  à fin  qu’elle  ne  défaille,  Luc  22.  Dieu 
aufli  fe  referue  toufiours  quelques-vns  r qui  ne 
font  emportez  fi  auant  que  les  autres, par  la  com- 
mune cortUptiq.  Or  c’elt  encore  vn  tefmoignage 
de  là  faueur  de  Dieu,,quâd  l’effcdt  de  la  promefle 
faite  à fon  Eglife  ,n’elt  du  tout  empefehé  pour  la 
dejloyauté  & infidélité  des  hommes , ains  qu’en 
faueur  de  fes  cnfans,cn  quelques  endroit$,il  lyflc 
quelque  eftincelle  & lampe  au  miniftere  : ce  qui 
le  void  encore  fouz.la  tyrannie  de l’Antechrift: 
deiquoy  neantmoins  les  hommes  & fucceffeurs 
de  nom,  (fans  prefqüe  auoir  autre  chofc)  déjà 
vraye  Eglife ,cfloypnt  indignes  : car  Dieu  ne  pro- 
met fan  E{pric&  continuation  de  celte  grâce,  à 
fçauoir,  que  fes  paroie^ne  le  départiront  point 
de  la  bouche  de  rloltre  femence , & que  la  Loy  ne 
périra  point  du  Sacrificateur,  ny  le  confeil  du  Sa- 
ge,uy  la  parole  du  Prophete,que  moyennat  deux 
conditions  qui  n’ont  cité  gardées  par  l’£giife,qui 
s’eft  dite  toufiours  Catholique  & Chreiflene.La 
première,  que  nous  foyôs  affemblez  en  fon  nom, 
•Matth.  i S.c’elt  à dire,  que  la  gloire  de  Dieu  & de 
Ieuis  Chriftfoitlebuf  & fin  de  nos  alfemblees, 
exhortations  & prcfches,Matth.5.ver.j^.  Iean  5. 
verf.  30.  Iean 4.  verf.  32.34.  Iean  5.  verf.44.  Ican 
.,1 2 . vçrl  .42 ,4g . 1 .Corinth.j  .verf.  1 ? . 1 .Corin.  1 0, 

„ (t.  ^ •*.  " , * 
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verf.  31.1.  Corinth.i4.verf.i  2.26.2. Cor.  2.verC 
I7.&4.verfet  2.  & 5.  verf.  2.  & 5.  verfct  ip.  20. 

1. TKe(Tal.2.vcrf.3.4.5.La  féconde,  que  nous  fuir 
uiôs  la  clarté  qui  reluit  en  la  Loy  & és  faintes  E- 
fcritures.A  ces  fins  difoitlefusChnft,  Ieâ'io.Mes 
brebis  oyct  ma  voix  la  fuiuét,&  Efaie  crie,  ch.  8.. 
v.i  5 .Lie  le  tcfmoignage,  figne  la  loy  entre  mes  di- 
fciples.  Et  pl*  bas  v.20.  à la  loy  & au  tefmoignage: 
que  s’jls  ne  difent  fuiuat  cefte  parole,  la  lumière  du 
matin  ne  fe  leucra  point  fur  eux, 2.  Pier.  1.  vcrf.ip. 

2.  Tim.  3.  verf,  16 . Parquoy  ceux  qui  preffent ces 
promeffes  deuroyent  fe  fouuenir,  qu’ils  font  fem- 
blables  à ceux  dont  parle  Iercm.  1 S.vcrf.  1 8.&  cha, 
7.  dilâns  le  Temple,  le  Temple,qu’iU  auoyent  con- 
uerti  en cauerne  de  brigans,,  eftant  neantmoins  la 
maifon  d’oraifon.  Mais  qu ’adioufte  Sponde  ? que 
l’Eglife  eft  fainéle  en  fon  tout:  non  parque  tous 
ceux  qui  en  font  les  mébres  vifibles,foyentfainéb(, 
mais  tant  par  ce  qu’elle  a les  fain&s  auec  foy , qui  fç 
font  vouez  & confacrez  à Dicu,&  le  nom  fe  donne, 
& le  tout  eft  honoré  de  fes  parties  les  plus  honora- 
bles : que  d’autant  qué  fon  chef  Iefus  Chrift  eft  le 
fâinél  des  fain&s,&  qu’aulfi  ce  dont  il  eft  compofé, 
ou  pour  mieux  dire,  fa  forme  £ft  fainéle,  à fçauoir, 
le  Baptefme , la  profeflion  Chreftienne  de  la  foy, 
l’vnion  des  membres  entr’eux  & aucc  leur  chefitu- 
moins  exterhrure,&  en  ce  qui  concerne  la  religion. 
H inféré  de  ces  chofes,que  celle  Egltfc  ne  peut  fail- 
lir en  la  do6lrine,la  fainèleté  de  laquelle  fe  crouue- 
ra  en  icelle , prononcée  par  la  bouche  de  ceux  qui 
l’enfeignent. Nous  difons, que  l’EglHè  eft  fain6te, 
i’enten  mefme  la  compagnie  des  vrais  fidelej,  non 
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pas  tant  à caufe  de  quelque  fain&eté  inherente  e» 
eux,  laquelle  eft  imparfaite,  quelques  aduicemens 
qu’ils  puiflent  auoir  faits  en  l’eltude  de  la  pieté, 
Philip. 3. verf.i  i.i^i^.qu’àraifonde  la  iuftice& 
fairféîeté  de  lefus  Chrift  qui  leur  eft  imputée,  Phil. 
.j.verf.p.  Etpourquoydiroit  cefte  Eglifc  tous  les 
iours.Ie  croy  la  remiflion  des  pechez?  laquelle  au(l 
fi  elle  a apprins  de  l'on  efpoux  de  demander  tous  les 
iours  à Dieu  ,h  elle  eftoit  en  tout  & par  tout  fain- 
éle,&qu’elle  ne  tombaft  iamaisen  des  fautes,’&  de 
do&rine  & de  viç.^neammoins  nous  recognoiflons 
cefte  Eglife  fain<5fce,non  pas  celle  fimpiement  qui  a 
le  Baptefme,  mais  qui  a la  pureté  du  Baptefme  : n y 
celle  qui  a limplemét  la  profeflion  de  foy  & de  do- 
«Sèrine , mais  qui  a la  vraye  foy  & la  doétrine  Apo- 
ftolique,  cô  tenue  csEfcritures,à  laquelle  elle  fe  fub 
met  & y obéit , fans  s’en  deftourner  ny  à dextfe  ny 
à gauche.  En  cefte- lâ,dilons-nous,quo  trouuera  la 
lain&cté  de  dodrinc,fi  ce  n’eft  en  toute  perfè&iôi 
pour  le  moins  iufqu’àeftre  conduits  au  Royaume 
des  deux.  Le  dernier  choc  que  donne  Sponde  fur 
ce  iûbie&,&  en  cefte  matiefejeft  ceftui-ci  pag.14 6. 
Que  fi  l’Eglife  à fini,  fi  l’Eglifè  s eft  perdue, qui  eft 
la  hdele  gardienne  de  la  vérité:  fi  l’E^liiè  s eft  tou- 
te abaftardie  &•  corrompue,  la  vérité  fefera  aulïi 
perdue, Dieu  aufiï  aura  mal  gardé  cefte  gardienne, 
q‘ui  n’eftoit  qu’en  fa  garde. Bref,  cefte  gardienne 
n’aura  guere  cfté  fidele,  de  s’eftre  laiftee  perdre  ce- 
fte veritéjou  pour  le  moins  foubftr aire  d’entre  lès 
mains:  bref,  il  faudra  aulïïconfcfièr,  que  la  vérité 
aura  prins  fin,pour  le  moins  en  la  cbgnoiflance  dei 
homipcs.Cc  n’eft  point  de  merueille  fi  Sponde  s’efi 
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blouitlüy-mefmeles  ycux:car  il  prefuppofc  beau^ 
coup  de  chofés  faillies , à fçauoir , que  noiis  difonS 
l’Eglife  auoir  fini,  l’Eglife  s eftre  perdue,  mais  il  fe- 
roic  en  peine  de  le  prouuer  : bien  difons-nous,  que 
l’Eglife  vifiblc  fous  l’Antechrift  s’eft  corrompue, 
abaftardie,conuertie  en  Eglifê  d’idolâtres  &Papi- 
itique.  Ses  confequences  (ont  auflt  mal  lices , que 
. fes  premiflès  & propofiticfc  fe  trouuent  faiifles:  car 
encore  que  l’Eglife  finift,  & fe  perdift,  c’eft  à dire, 
la  prédication  de  k parole  & mmiftere  publique, 
duquel  nous  parlons  $ prelent,la  vérité  pourtant 
ne  s’efuanoüiroit  : car  ce#n’cft  qü’vn  moyen  du- 
quel Dieufe  fèrt  pour enfeigner.il y aies  Anges, 
lefquels  il  employé  pour  inftruire,  il  y a le  minifte- 
re  particulier  de  quelquepetite  refte  de  fideles,fui- 
nât  la  promeffe  qu’on  fait  faire  aux  peres  &parrins 
au  Baptefmetfomme  aufiî,il  y a d’autres  façons,par 
*ïefquelles  Dieufe  manifefte,&fait  cognoiftrefa 
verité,c5melale6hiredes  Efcritures,qui  contien- 
nent la  vraye  & pure  do&rine.Ce  qu’il  dit  dcDieu, 
eft  trop  hardi  : car  ce  n’cft  la  faute  de  bien  garde’r 
en  Dieu,  que  la  vérité  s’eft  retirce  des  home*:  mais 
vn  fîen  iufte  iugement , duquel  parle  fain&Paul,2. 
Thelf.2.1e  refte  qu’il  dit  eft  vray,  que  l’Eglifc  a kit 
pauure  garde,  n’â  veillé  comme  il  faloit,n’a  diftin- 
gué  les  loups,veftus  en  habits  de  brebis,  d’aucc  les 
bons^afteurs:  ne  s’eft  donnée  garde  du  leuain  des 
Pharifiés,n  a efprouué  les  efprits.Lespafteurs  auf- 
fi,quieftoyent  les  guettes, de  font  rendus  ncgli- 
gens,  ont  mis  en  leur ‘place  des  idoles  muettes,  fe 
lontferuis  de  mercenaires, n’orit  point  fouuent  re- 
peu leur  troupeau  de  bône  pafture.  Les  troupeaux 


140  Responsï  a I.  DE  Spondb, 

auftî  ont  voulu  auoir  des  pafteurs  félon  leurdcfir* 
en  ont  choifi  ôf  appelle  d’ignorans,  ou  mal  fentans 
en  la  foy.L’ambition  & l’auarice  en  a fait  errer  plu- 
Heurs :&  voila  comment  le  chemin  s’eft  préparé  au 
diable  & à (on  Antechrift,  pour  femer  l’yuroye  (lç 
pcrc  de  famille  dormant,  Matth.  1 3 .)&  parfaire  le 
myftere  de  long  temps  conlhiencé.  Ces  chofes 
bien  remarquées , c’eft«en  vain  -que  Sponde  fait^ 
mention  de  Peftroite  conionétion  de  Iefus  Chrift 
& de  fon  Eglife, comme  s’il  eftoit  queftion  de  cefte 
conion$ion  de  foy , qui  eft  indiflôluble  non 
pluftoft  d’vn  lien  de  prqfeflionde  Chreftienté,  & 
fticcefllon  que  les  hommes  rompent  aifément  par 
leurs  apoftafies& idolâtries,  & donnent  occafion 
au  Seigneur  de  diuorcier  aueceux:  dequoyilfaut 
voir  Oleechap.i.&  2. Rom.  io.&  1 i.i.Tim.^a* 
Piér.  2.  Si  les  pafteurs , adioufte  Sponde , qui  font 
les  principaux  membres  de  l'Eglife,  viennent  à de-* 
faillir,  comment  peut  fubfiftcr  la  vérité  parmy  les 
hommes  ? nous  l’auons  déclaré  cy  deuant,&  enco- 
re difons-nous , qu’au  Papifme , Dieu  a fufeité  de 
temps  en  téps  quelques  pafteurs  & do&eurs,  pour 
s oppolêr  au  menfonge,&maintenir  la  verité.Or  ie 
rti’eftône  qu’il  o(è  parler  de  la  Mètépfychofe  & trâ 
(port  dames  dç  Pythagoras:car  qui  fauôrife  plus  à 
cefte  refucric,  que  ceux  qui  veulent  que  la  vérité  & 
S.  Efpritfc  communique  & paftèd’vn  homme  en 
autre,  ou  par  génération , ou  par  on6Üon  de  ie  né 
fçay  quelle  huile,  & refpiration , & loufflement,ou 
infufïon  d’haleine  fur  celuy  qui  (c  prefentera,& 
qu’il  plaira  à monfieur  le  mitre.  Nous  accordons, 
que  Dieu  a fait  fon  alliance  perpétuelle  non  feyle- 
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ment  auec  les  Peres,  mqisauffi  auec  les  enfans  en 
leurs  générations:  car  Dieu  veut  eflre  Dieu  des  pe- 
res & de  leur  femence  apres  eux,  Genef.  1 y.verfiy. 
À&.  2.verf.  $p.  dont  Dieu  déclaré  auffi  , qu’il  veut 
que  fa  mifericorde  falutaire  s’eflende  fur  mille  gé- 
nérations voire  de  génération  en  génération,  ainfi 
qu’il  eft  deciarcen  l’Hxode  20.chap.yerC  6.  & en  S. 
Luc  chap.  1 .verf.  49.  mais  celle  promeffe  a double 
condition:  l’vne , que  les  enfans  ne  degenerentde 
lafoy  & fainéleté  des  peres  fidèles ,&  foyent  here- 
tiers  de  leurs  vertus  en  craignant  Dieu , l’aimant  & 
lèruant,  car  aftus  a.üiuoYumiflnt  in JubieEio  âisfoftto. 
Combien  qu’il  faut  noter  que,  tins  eflmaterinih 
pr&parare , cuius  eft  firmam  tnducere . L’autre , que 
quand  les  enfans  receus  en  l’alliance  feront  ingrats 
des  bénéfices  de  Dieu , & fe  deflournans  de  luy , ne 
chemineront  point  en  faLoyiains  marcheront  à 
l’eflourdie  auec  le  Seigneur,  il  vengera  leurs  fautes  * 
& reuolces^  non  feulement  de  peines  corporelles,, 
Dcut^y.bfaî.Sp.Pfal^ 30.  niais  aulli  en  retirant  fa 
grâce  d’eux , les  liurera  à la  dureté  de  leurs  coeurs, 
& donnant  efficace  d’erreur  au  diable , permettra 
qu’ils  foyent  letkiiéls  , 2.ThefT.2.Exqde  20.  verfêt 
tf.Pfalm.8r.  Nous  deuons  adioufler  encore  celle 
troifielme  condition  :&  ce.fi,  que  tant  les  promef- 
fès  faites  aux  enfans  à loccafion  des  peres , que  les 
menaces  qui  pafTentdcs  peres  aux  enfans,  Ôràla 
poflerité , ne  lient  Dieu , qu’en fes  iugemens  & cn^ 
Ion  courroux,  i\  ne  fè  fouuienne  de  fa  mifericorde, 
& ne  fc  déclaré  confiant  & véritable  en  l’effeélde 
fon  paéle  & accord  lûré  aux  peres,nonobflant  l’in- 
fidélité des  enfans  : qui  fait  qu’il  a toufiours  quel- 
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que  femence:  & ncft  ny  ne  fera  iamais  fans  Eglife, 
c’eftà  dire,  fans  quelque  nombre  de  vrais  fidèles, 
qy  i le  féru  iront  ici  bas,  lefquels  il  pourfuit  defon 
amour  & bien-vueillance  gratuite.-  Ses  promettes 
aufiî  generales  ne  dérogent  nullement  à (on  eld- 
étoon  particulière , lelon  laquelle  il  fut  dit  à Rcbe- 
ca  qui  portoit  deux  iumeaux  en  fon  ventre,d*Ifaac 
le  plus  grand  feruira  au  moindre.Et  depuis  le  Pr<H 
. phete  Malachie , expolant  ceft  oracle , introduit 
Dieu  parlant:  I’ay  aimé  Iacob,  & ay  haï  Éfau, Ma- 
lachie 1.  verf.  1. Rom.  p.  Gcnefe 25.  Iefpere que 
cecy  fuffira  à ceux  qui  voudrôtfe  payer  de  raifon: 
nônobftant  laquelle  noftre  Apoftat  irififte,  que  le 
corps  vifible  de  l’Eglifè  eft  neceffairemerit  perpé- 
tuel. Qûo y pourtant?  accordons-Iuy  pourçefte 
hcurcydonques  ce  corps  eft  la  finagogue-Papifti- 
que  & Romaine.  Ouy , dit-il , car  à ce  corps  qui  a 
commencé  dés  le  temps  des  Apoftrcs  ,Jes  fiecjes 
!p„uiuans  ont. contribué  des  membres  yjfiblcs  làns 
întêrualle,  lans  aucun  vuide,*fans  entre-deux  quel- 
. coque:  mais  tout  cela  n’eft  que  repaflér  le  filet  par 
d’aigu  il  le,  & dire  cent  mille  fois  vnémefme  chofe: 
êar  nop  cerchôs  de  vrais  mêbres  dé  ce  corps, drelfé 
par  lesApoftres.qui  ayent  côlerué  la  pureté  de  do- 
wt  ine  a eux  laittee , n ayét  rien  altéré  au  feruice  de 
Dieu, ne  le  loyent  point  départis  du  chef  qui  eft  Ie- 

iSr^hrift‘  ^ c°tra're apparoift  en  ceux  de  1*E- 
ighfeRomaine, encore  qu’ils  ayent  gardé  & gardét 
quelque vnité externe entr’eux,  & auec  leur porte- 
cnfcianc  qu’ils  ont  efleué  , qui  eft  l’Antechrift. 
Non  fait,  dit  Spondc,  car  ce  corps  indiuifible  en  la 
luite  des  temps,  a toufiours  fentide  coups  dedi- 
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uifîon  en  fes  jnembres , & n’a  pas  moins  fubfifté 
pour  tout  cela.  Tous  lesfiecle*  efquels  l’Eglifèa 
manifèftemem  efté  fans  aucune  inten%ption,ont 
vendes  cnnemisiqui  ont.àbbayé  apres  ce  rocher 
immobile.  Cefte  preuue  eft  fort  infirme,  pour 
monftref  la  fainéteté  de  ce  corps,'car  fi  la  duree  & 
immobiliré pour  vn  long  temps,  n’en  eftpasvne 
Oiarque  efienttdle,  comme.il  a efté  iultifie  cy  dé- 
liant,moins  encore  la  contradiéiiô,  ou  feparation 
de  quelques  yns.  Toute  vnionn’eftpas  louable, 
q.Ui  à proprement  parler  n’eftant j^as  telle , à fça-> 
uoir,digne  deloüaoge,eft  pluftoft.çoniuration  &- 
conspiration  contre  Dieu, Me{w  (fi  taÊ ptiyia,  a. 
dit  Nazianzene  eh  fon  Apologétique  ,qu&  Deo^  ’ 
frpxiwtmfacH,  qmm  paxilk^qn^feparat  à ‘Z)^.Cè 
çombatquinousfaitapprochiçï  de:Dleu,eft  beau- 
ooupmeiUeurjque  cefte  pai&qui  nous  en.efloignev 
JEt  ce  mefuie  Nazianzene  tiçwtMv  nftïojot 
•fù» ’/ridijn  ’&riïwÿklai  Jlrefultc  dôç  que  tp.it 

te  (èparatftîn.^cdiflçnteüiét  n’eft.pas  à blafmeir.  Ic- 
ftlsChrift.&  laido^tineeft  bien  le  fignal  & la  bpte, 
^laquelle  taitle.  monde,  fe  doit  oppo  fer  &:  contre?, 
dire,  S.  Luc  chap.  î.L’Eglife  auftî  èft  fubieéle  aux 
periècutiôs:  Y »us  ^ureZ,dit  Icfus  Chrift,afflidion 
aumondc,Iean  :i<5.Tous  ceux  qui  veulent  viure  ed 
laeçraintçdeDieuen  le  fus  Çhrift,  fouffrirontper- 
fecution.  Mais  il  ne  s’enfuit,  que  quelqu’vn  foit  à 
cefte  caufçplus  iufte , d’autant  qu’il  endure  perfe- 
ïCution-.combicn  que  foiluentles plus  gens  dc*bicn 
iqyent  traittez  en  cefte  façon-là.^on  eft  conftques , 
i&tideo  fit  quifquc  iuflior,  quia  pcrficutionem  pat itur, 
quqmqft  tdplerumqae  iutttori  cotingatJittgufi.(ptfi, 
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j&ÿ.  Quelle  différence  donques?  il  fcut  venir  à la 
caufe  qui  fait  le  martyr, & non  le  fupplice,  dit  Ter- 
tullian.  LÎpaillarde  afïife  fur  les  fept  montagnes, 
a pcrfocuté  lesenfans  de  Dieu,  lésa  meurtris, & 
.S’eft  toute  teinte  de  rouge  du  fang  d’ic'eux  qu’elle  a 
efpandu.Pourquoy?pource  qu’ils  maintertoyentla 
gloire  de  IclusChrilt, qu’ils  recognoiffoyent  pour 
Sur  feul  Sauueur.il  y*  eu  auffvde  tout  temps  do 
gens  de  bié,  qui  fe  font  oppofer.  aux  faufl'es  do&ri^ 
nés  controuuces  par  les  hommes , fe  font  leparea 
des  idolâtries,  dont  lè  monde  eftoit  rempii.om  de- 
tefté  la  tjyannie,  violence , excès  & luxe  de  l'Ante» 
ebrift  RcSain , & c&ix-ci  à bon  droit  par  leur  do- 

'a*^&rine,par  leur  vie,par  leurs  avions, par  leurs  fou& 
firahce$,par  leurs  tcfmoignagcs  & par  leur  fâng  y (èv 
font  oppofe^ au  méloge,  & ont  côbatu  8c  expugné 
le  Diable,  dont  ils  attédét  la  pleine  & parfaite  cou* 
roftne,la-quelle  leur  fora  rendue  en  Ccfte  iburne  Ify 
l.Trm.4.Maiscn  tout  cèci  Spôde  sfofgare  du  prin* 
cipal  que  nous  traittoiîs,  à feauoir,  fi*rEglifo  peut 
errer  en  la  doOtaifle:  ce  qui  eftdèfinrpar  S.Auguflk 
auliu.de la  vraye  religion  chap.  30-A/r nsbumOn* 
mu/abilitatem  patt  potefi  erroris , vnde  fàtü  apparat 
Jupra  mentent  noîbxm  eJJ'c  legem , qua  veritas  âtc itt&i 
Et  au  chap.  yi  .Spnitualis  homo  iudicat  omnia  tpJèaH- 
tern  à nemine  iudicat  tmid  eft,  à nullo  bomine,  i .Cor ,2  • 
fid  à fila  ip(à  lege,/?cundum  quarto  iudicat  omnia,  quo- 
' niam  & illudvenjfime  dtftum  eft,  oportet  nos  exhiber* 
ante  tribunal  Chnfii,Rom.  iq.omnra  ergo  iudicat, qui* 
fùper  omnia  eft , quando  cum  Deo  eft:  cùfn  îllà'k'ktèm 
eft,  quando  purtffimc  intclligit , <ÿ*  tôt  a char tt a te,  quod 
tntcllioit  dÜigtt,ita  eiiam  quantum  potejl  Hx'tpjâ3ettam 
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tpfi fit fecundum  quant  iudicat  omnia , & de  qua  tutU- 
care  nullus  poteft.  Il  diren  ces  paflagesdeuX  chofes, 
l’vn^qu  c l’efprit  de  l’homme  peut  tomber  & fe  de* 
(tourner, par  vn  mauuais  changement  de  vérité  en 
menfonge:  l’autre, que  le  remede  à ce  mal  eft,  de 
fuyurc  la  Loy  de  Dieu,  qui  eft  par  deflus  noftre  ef- 
prit,  eftant  la  vérité  mefme.  L’homme,dit*il,  fpiri- 
tuel  iuge  toutes  chofes,mais  il  n’eft  iugé  de  perfonr 
ne,  ceft  à dire  de  nul  home,  mais  de  cefte  feule  loy 
félon  laquelle  il  iuge  touteschofes  *.  il  eft  par  deftus 
tout,quand  il  eft  auec  Dieu,c’eft  lors  qu’il  eft  auec 
iceluy,qnâd  il  eqtéd  trefpurement  &aime  de  toute 
aftcdtion  ce  qu’il  enténd,dônc  il  eft  luy-mefme  fait 
loy.  Si  lesEglifes  vifibles  cftoycnt  compofces  & 
«gies  de  ces  feuls  homes  dont  parle  S.  Auguftin, 
qyi  euffent  toufiours  la  Loy  & do&rine  celefte  de* 
uant  leurs  yeux , laquelle  feule  les  conduifîft  & fuft 
leur  fuperieur  8cdo6teur,  elles  feroyent  hors  de 
danger  d'e‘rreur,&  cheute  mortelle:  mais  il  eft  im- 
poflffble  de  trouuer  de  tels  hommes , encore  bien 
qu’ils  ayent  la  charité:car  ce  corps  qui  fe  corrompt. 
&aggrauc  l*ame,fait  qu’ils  voyent&  entendent 
moins  Clairement,  &fentcnt  autrement  qu'il  ne 
faudroit:  ce  que  ie  ne  di  de  moy-mefme  yains  a-, 
près  & fuiuant  pas  à pas  en  ce  poinét  les  traces  du 
fufdit  Autheur*  au  liure  6.  du  Baptefme  contre  les 
Donatiftes  chap.  i .hnmo jpirtualù  habensfinempra - 
çeprijd  efiy  ckaritfitem  de  corde  puro,&  confcientia  bo- 
na,  & fidenon  fifla , pote  fl  alvjuid  ex  corpore , quod 
adhuc  corrumpitur  & aggaruat  animant , minus  liqui- 
de cerner e & aliter  fapere,quod  in  eadem  chantage  per-; 
maneti,Deus  qîtum  voluerit , rcuclabiu'Y outesfois  ce 
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neftoit  pas  encore  ce  qüe  nous  cerchions,  ains 
comme Î1  a efté  dit  auparauant,  fi  l’eftat , Te  feruice 
de  £)ieü,la  dourine,  les  Sacrcmens,  la  difcipline  & 
mœursde  l’Eglife  (c  peuuent  tellement  corrompre 
& aballardir,quen  fin  non  tout  d’vn  coup&  prom- 
ptement, mais  auec  vn  long  traiél  de  temps  & par 
degr'ez, allât  toufiours  de  mal  en  pis, il  vienne  pres- 
que à fe  perdre,&  l'Eglifc  fe  rende  fi  difforme  & de 
telle  façon  qu’il  n’y  refte  que  le  nom  , & quelques 
traces  d’Eglilê.  Nous  auons  défia  dit  qe  qui  eÀoit 
aduenu  à l’Eglife  du  temps  de  Bafile,  & on  peut  li- 
çe  fes  plaintes  en  lepiftre  6 1 . Qujç>n  lifê  aulu  celles 
de  fain&  Bernard  au  ferm.  34.  fur  les  Cantiques. 
.Serait  hodte  putida  tabes  per  omne  corpus  Ecclefii, .,  çr 
tjuo  latins , eo  defperatius , coque  periculofius , quo  inte - 
. ritu:  nam  fi  infirmer  et  apertus  inimicus , mitteretur  fo- 
ras & arejcereti  fi  violent  us  inimicus , abfconderet  Je. 
forfitan  ab  eo.Nùe  vero  quem  cijcictjuit  a quo.  abfcôdety 
omne  s amici  & omnes  inimici  miniFhri  Chntti funty4*r 
feruiunt  Antichrifto.  Inde  is,  quem  quotidie  videsjne- 
jeetricius  nitor,hifhionic9  habitus  jregius  apparatus.fn- 
de  attrum  in  franisjndefplcndida  meftjndc  redundâtia 
torciihria  & prôptuaria  plena , inde  dolia  pigmentaria, 
referta- marfupia.pro  huiuftnodivolunt  efferf  funtEc- 
clejiarum  prapofiti/lecani,  A rchidiaconiy  êpifcopi,  Ar - 
chiepifcopi . le  lcay  q ce  nouuel  aduocat  répliquera, 
que  S. Bernard  fepréd  aux  mœurs:  mais  fi  ne  fçau- 
roit-il  par  les  fubtilitez  tellement  ejuder  cepaflage, 
qu’il  ne  côfte  toufiours  que  la  difcipline  de  TEglife 
n’auoit  nulle.forceicarpuis  q lacoruptiô  eftoitfi  ge 
neralè , qu’elle  auoit  fàifi  tout  le  corps,  & toutes  les 
parties  intérieures,  c’eft  à dire,  tous  fes  principaux 
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mëbrcs  qui  auoy ët  charge  en-icelle, il  faut  dire  que 
la  difcipline  eftoit  du  tout  defcheûë.  Où  les  canons 
Apoftoliques,  faits  fpectflemçt  pour  les  prélats,  E- 
uefques,Diacres,& autres, font  violez  impunément 
&genepalemët:quel  ordre  S.y  peut-on  remarquer? 
mais  eft-ilpoflible,que  s’il  n’y  auoit  que  les  mœurs 
deprauez,  que  ceux  defquek  parle  S.  Bernard , fuC- 
fènt  pires, comme  il  dit,  que  les  heretiques  ouuerts 
&les  ennemis  violens,qui  l’efmeutàles  appeller 
Miniftres  de  l’Antechrift?que  reprend-il?  non  feu- 
lement le  luxe  és  habits,tabIes,liCTs,cheuaux,qui  e- 
ftoyentés  maifons&familles  particulières  de  ceux 
qu’il  nomme  ArchcuefqueSjEuefques:  mais  auflî 
celle  pompe  qui ^uoit  efté  introduite  dans  les  tem- 
ples,és  autels,  és  parois,és  perfonnes  des  Miniftres 
(êruans,  qu’il  appelle  beauté  de.  paillarde , & pare- 
mens  de  bafteleurs.  Ce  perfonnage  repréd-il  ieule- 
ment  vne  auarice  fecrcte  & intention  rhauuaifelTe- 
ftre  Prélat,  Doyen,  Euefque  ,pour  le  gain  ? c’eft  à 
Dieu  feul  à cognoiftre  les  cœurs  & affeéliôs.  n’eft- 
cc  pas  pluftôft  vne  profeflion  ouuerte  & de  bouche 
& par  effe<5t,de  n’afpirer  à ces  cha*rges,non  qu’il  ne 
faille  les  exercer  &feruir  à Dieu  & à l’Eglife:  le-de- 
faut  de  volôté  eftant  accôpagné  de  defaut  des  grâ- 
ces requife5,mai$  pour  aller  braues, faire  bôpe  che- 
re&auoir  la  table  bien  couuerte,ioüir  des  greniers 
& celiers  pleins,  & auoir  les  bourfes  bien  remplies? 
Chacun  confiderera  maintenant,  s’il  ne  parle  de 
quelque chofe  de  plus  que  les  vices, qui  fc  trouuent 
és  aélions  particulières.  De  ce  mefme  temps  la 
fainéle  liberté  & authorité  de  l’Eglife  cAoit  fuppri- 
mcc  du  tout.car  voicy.ce  qu’il  adioüfte,faifant  par- 
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1er  l’EglÜê , Ecce  in  pace  amarituAo  mea  amarifthna, ; 
amaraprius  in  ne  ce  martyrwn,  amarior  p'oft  in  confliFlu 
bdtreticorumyamariffima  niiç  tn  monbtu  (LomeSlkorum 
non  figure,  nonftgere  eos  poteftjta  inualuerunt  cr  muU 
tipltcati  funt  fuper  numerum , inttîlina  <$•  tnpnibtUs 
eft  plaga  ëcclefut.  Ils  fe  font, dit-il, renforcez  & mul- 
tipliez en  tel  nombre  innombrable , que  la  pauure 
Eglife  ne  les  peut  ne  fuir,  ne  chaffer  : fi  bien  que  la 
playe  d'icelle  eft  incurableiparce, qu'elle  eft  intefti- 
ne  & au  dedans.Ceft  vne  partie  de  l'authorité  & li- 
berté de  l’Eglife  de  dcpoferles  Euefques  & preftres 
mal-viuans,  mal  lentans  en  lafoy,  defreiglez& 
indifeiplinez:  elle  nelepouuoitdefiadececemps, 
tant  à caufe  du  grand  nombre  de  ces  gamemens, 
que  pour  eftrc  louftenuz  par  leur  chef,  aflf.  l'Antç- 
ehrift  Romain.il  n’y  auoitdonc  plus  d authorité  & 
libertc.il  declar&cefte  maladie  encore  plus  expref* 
fément,au  fèrm.  premier  de  la  conuerfion  de  faiuâ 
Paul . DcuiyConiuraffe  videtur  coruru  tCyVniuerJitas  po- 
puli  Christ  tant,  à minimo  vfque  ad  maximum , aplatit  a 
pedis  vfque  ad  verticem  non  eft punit  as  vlla  zegrejfa  eft 
iniejuitas  à fenioriltu , indicibles,  vicarijs  tuis , qui  vi- 
dentur  regere  populum  tuumjheu  ,heu,  domine  De  tes! 
quia  ipfi funt  in  perfecutione  tua  primi  , qui  vident ur  in 
Ecclefia  tua  primatum  dihgere , gerere  prtneipatum , 
arcern  Sion  occupauerunt  ,apprebenderunt  munit iones 
& vniuerpm  deinceps  libère  & pote  Fiat  tue  tradunt  ih- 
cendio  ciuitatem.Ccux -là  font  ty rans,qu i Ce  font  fai- 
fis  de  la  tour  de  Sion , ont  enuahi  fes  forterefTes  & 
rempars,  & puis  hardiment  fans  crainte  aucune,  de 
tÿranniquement,  expofent  la  cité  à feu:  n’eftoit-ce 
point  contre  la  liberté  de  l’Eglife , que  de  tout  le 
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monde,  les  ambitieux,  les  auaricieux , lesiîmoniju 
ques,les  paillardsjes  inceftueux,  & tous  mefchans 
obtiftnent  les  honneurs  de  l’Eglife  par  l’aurhorité 
du  Pape,ou  bien  yiùftent  maintenus  en  poifeflion? 
Et  c eft  neantmoins  de  quoy  le  fufdidtdoâeur  le 
plaint  au  i.&4.1iu.des  confiderations  à Eugène 
& Iuy  en  fait  reproche.  Au  3.  liu.  de  ce  mefme  œu- 
ure,  il  l'accufê  encore.d*iniuftice  & tyrânie.  Voici, 
dit-il,  le  murmure  & la  querimonie  desEglifes, 
elles  criée  quelles  font  coupees  & defmembrees. 
Qu'on  iuge  donc  fans  paflîon,quelle  pouuoit  eftre 
la  Face  de  l’Eglile  du  temps  de  ce  bon  perlbnnage, 
qui  eft  côtraint  de  dire,que  tous  les  Chreftéis  vni- 
uerlellement  auoyent  coniuré  contre  IefusChrift-, 
qu’il  n’y  auoit  aucune  fanté  en  tout  ce  corps, depuis 
le  plus  grâdiufqu’au  plus  petit;  depuis  la  plante  du 
pied  iufqu'au  lommet  de  la  tefte,  & que  les  princi- 
paux & qui  deuoyent  eftre  les  conducteurs  du  peu- 
ple de  Dieu,eftoycnt  les  premiers  à petfecuter.  Ce 
qu’il  adioqfte  encore  au  iërm.fufdit  iur  les  Cantiq. 
qui  eft  le  34.n’eft-ce  pas  &contre  les  bônes  mœurs 
& cotre  les  reigles  & difeipline  des  Apoftres,&  con 
tre  Pauthorité  de  1 Eglife  ? fili/  jpreuerunt  & macula, 
uerunt  me  à turpi  vita,à  turpi  cjuafiHyà  turpi  commer- 
ctOyà  neçrotio  denujtte perambulante  in  tenebrts.-  Le  gain 
& trafique  deshonnefte  qui  le  fait  en  l’Eglile,  que 
eft-ce  que  ftmonie?.  foit  qu'on  y vende  les  choies 
facrees,ou  que  les  charges  ecclefiaftiques  y foyent 
conférées  par  argent, ou  faueur  ouuertemcnt:& 
quelle  plus  grande  énormité  en  l’Eglffe,  que  fes 
miniftres,ou  qui  s'en  difent,facét  feulement  les  af> 
faires  de  celuy  qui  chemine  en  tenebres  ? Or  il  ne 
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parle  de  quelques  vns,  mais  de  tous:  & fon  inten- 
tion cft  de  nous  dépeindre  vn  eftat  d’Eglife  du  tout 
corrompu.  Il  fe  plaint  auflide  la  doétrine  en  ter- 
mes couuers,  & confefle  que  l’Antechrift  eftoit  ve- 
rni, mais  non  encore  manifefté  ouuërtement  :•  Or 
où  l’Antechrift  eft,il  yafaufl'e  doéfcrine.Ie  pour- 
roy’  auflî  me^ (eruir  de  ce  qu’il  a dit,  Ils  font  Mini- 
ftrcsde  Chtift,  & feruent'à  l’Antechrift  : car  le 
principal  inftrument  pour  proumouuoir  le  régné 
de  ce  fils  d’iniquité, eft  la  fauflfe  do&rine,fuyuant  le 
tefmoignage  de  rApoftre2.The{f.2.mais  ceci  con- 
clud  neceflaircmét  l’vn  & l’àutr  e9Superefl  vt  iam  de 
medio  fiat  (Urnonium  meridianum,  ad  jfèducendfis fi  qui 
in  Cbnfio  refidui  funt  adbnc  permanentes  in  fimpliei- 
tate  fuafiquidem  abforbiut  fiuu'tos  / apientium , & t or- 
rentes  potentium  , cr  habet  flauciam  vt  Jordanie 
influât  m os  einsjd  eft , fimplices  & humiles , qui  funt 
in  Ecclefia.  Il  dit, que  de  fon  temps , il  y auoit  fort 
peu  de  Chreftiens,&  que  l’Antechrift  auoit  défia 
deuoré  & englouti  les’fages  & les  puiflansl  où  il  y 
a fedu6tion,n’y  a-il  point  raufledo&rinePOr  le  dia^ 
ble  meridioiial  eftoit  tout  preft  à fe  manifefter 
pour  feduire.  Du  terrips  de  ce  bon  perfonnage,ÿ 
peut-il  y auoir  peu  de  Chreftiens  & vrais'fideles 
dans  l’Eglife&  dans  la  Chreftienté,  fans  que  la 
foy,c’cft  à dire  la  do&rine  ait  eftc  blefièe  à la  mort? 
que  veut  dire  que  les  fages  font  engloutis  comme 
fleuues  ,finon  que  la  fagefie,  & vrayé  fagefie,qui 
n’eft  autre  chofe  que  la  vérité  du  Seigneur, eft  perie 
des  hommes  par  les  faux  enfeignemens  de  l’Ante- 
chrjft,  qu’il  a mis  en  fa  place  ? & au  foldhft  premier 
fermondelaconuerfion  defainét  Paul,  que  pour- 
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roit-il  dire  plus  manifeftement  contre  la  corru- 
ption de  doéirin  e,  & pour  monftrer  qu’elle  eftoit 
trefgrande  de  Ton  temps , que  quand  il  dit , que  les 
Anciens  & les  Vicaires  de  Iefus  C’nri(t,&  ceux  qui 
font  femblant  de  vouloir  conduire  le  peuple  de 
Dieu,  & qui  aiment  la  primauté  en  l’Eglilê,  ne  nui- 
fent  point  feulement  par  leur  miferableconuerfa- 
tion,  qui  eft  la  fubuerfion  du  peuple  Chrefticn, 
mais  auflî  en  d’autres  façôs?  de  telle  forte  qu’on  ne 
peut  dire  d’eux,  ce  que  diloit  fefus  Chrift  des  Scri- 
bes, qui  eftoyent  ams  en  la  chaire  de  Moyfe:Faites 
ce  quils  Vous  diront, mais  ne  faites  point  félon  leurs . 
ceuures.  Il  n’y  a perfonne  qui  puiffe  ny  enfuiurc  & 
imiter  leurs  exemples , ny  garder  leurs  préceptes: 

• ie  tranfcriray  icy  les  propres  mots.  Ai ifera  eorum 
conuerfatio,- pUbù  tu*  miferabilù  fübuerfio  ej}:  atque 
vtimrn  fola  hoc  parte  nocerenr,  effet  forte  qui  dom'\mca 
pr*monitus  & pramunttus  exhortation $ dar et  opérant 
ipforum  non  exempla  imitari  ,Jed  obferuare  pratepta , 
iuxta  illudy  Qu*  dicunt,facite)&  ad  opéra  eorum  nolite 
reffjcere:  nunc  autern  dati  funt  facri  graâus  in  occafio - 
nern  turpis  btcri , & qu*ftum  aîiimant  pietatem . Les 
faines  ordres,dit-fl,ne  font  qu’en  occafion  de  gain 
deshonnefte,&legaineft  eftimc  pieté:  que  veut 
dire  cela*,  (înon  que  de  ce  temps,  ceux  qui  auoyent 
charge  en  l’Eglile,  ne  fe  foucioyent  que  de  gagner, 
& noi^l’enfeigner,  ou  bien  d’enfeigner  & prefcher 
leur  gain?Plus  bas  il  adioufte,  inique  apunt  & cate - 
ri  contra  ChriHum , multique  fintnottris  temporibus 
zsf  nticbriïhS? u i s que  de  fon  temps  il  y auoit  plu- 
fieurs  Antcchrifts,&  qiie  S.Ieâ  appelletels  les  faux 
do&eurf,  <jui  combatoyent  & s’en prenoyent  aux 
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natures,  perfonne  & offices  de  Iefus  Chrift,  i . fean 
2.&4.vçrf.  i.S.  Bernard  veut  fans  doute, dire  le 
ipelme.  Parquoy  que  Sponde  s’aille  maintenant 
cacher,  ou  qu’il  confeflfe  franchement, que  le  corps 
del’Eglife,comme  il  parle,ou  pour  mieux  dire,U 
face  d’icelle  vifible,a  efté  desfiguree  & l’eft  enco- 
re fouz  l’Antechrift , en  toutes  fes  parties  , & 
n’eft  plus  celle  vraye  Eglife,lé  corps  & Efpoufc 
de  Iefus  Chrift.  Que  lî  le  tefmoignage  de  ce  Do- 
éleur  l'emble  trop  paffionné , qu’on  life  S.  Baille 
en  l’epift . 72.  qui  parle  ainfi  en  general  fur  ce  fu- 
iet,  ver  a difficile  eft  gr  valde  rarum;videre  £ccle>- 

fiam fincer.amjiihilex  temporum  difficuUafe  detrimen- 
ti pajfizmy  Ccd  intégrant  & infrattam  conferuaniem  A- 
pottoltcam  do£lrinam\quate/n  vettram  attendit  inpra- 
frntibus  temportbuj , ù qui  in  fingulis  natiombus  aege- 
nêrationibuj  fnavocationc  dignos  ottencjrre  folet : C’eft 
vue  chofe,dif-il,ccrtainement  fort  difficile&.trel- 
que-rafe , de  voie  vne  Eglilè  faine  & fans  corru- 
ption ,qui  n’a  rcceu  aucun  dommage  parla  diffi- 
culté du  temps, ains  conferue  ladoélrinc  Apo- 
ftolique  pure  & parfaite.Or  celui  qui  en  chafque 
peuple  & en  tous  aages  *a  accôuftumé  de  mon- 
ftrer  & faire  voir  ceuxqui  font  dignes  de  fa  voca»- 
tion, déclaré  auffi  que  voftre  Eglife  (ilparleaux 
Euaifenois)  eft  telle  au  temps  préfent.  ïheophi- 
laéle  fur  le  4»chap.  de  l’Epift.  aux  Philip.  1,’efcrie, 
N une  heu  ! quant  nos  longe  aliter  gerimus , eoque  & à 
jrrifbina  ilU  & optimafumus  Ecclc fia  aUent:  Helas! 
combien  maintenant  nous  fommes  efloignez  de 
ce  q ui  elloit  receu  & pratiqué  du  temps  de  fainél 
Paul  ! & pour  celle  raifon  fommes-nous  auffi 


S v R sa  preten.  Conversion.  153 
bien  differens  de  celle  anciéne  & tref-parfaite  E- 
glife.  Grégoire  auflî liure  1 9.  de  fes  Moraks  fur 
lob  ch.p.nous  enfeigne , que  l’aage  de  la  fainéle* 
Eglife  eft  defcrit,  comme  l’aage  d’vn  chacü  hom- 
me :veu  qu’elle  elloitlors  petite  fille,quand  naif- 
fant  recéntemet  elle  ne  pouuoit  prefcher  la  paro- 
le de  vie.  Or  elle  eft  dite  adolefcente, quand  con- 
jointe & accouplée  à la  parole  de  Dieu.,  & rem- 
plie du  S .Efprit , elle  eft  renduë  fertile-en  la  con- 
ception des  cnfans , par  lé  myftere  de  la  prédica- 
tion: & ceft alors qu'elle eft  affoiblic  & débilitée 
comme  de  quelque  vieillefle , quand  elle  ne  peut 
enfanter  par  la  parole . Quiconque  remarquera 
ce  propos,  verra  aifément , que  l’Eglilc  vifible  & 
militante,fe  détérioré  par  fucceflion  de  temps, en 
fon  eftat,conduite,do<ârine,  & autres  telles  tho- 
fes,  non  moins  qu’vn  homme. qui  d’adolefcent, 
ieune  & fort,deuient  anciep, cafté  & maladif.Par- 
quoy  nous  difons , ainfî  que  nous  l’auons  déclaré 
auparauant,l’Eglife  deuoir  eftre  cerchec  & reco- 
gnuë  eftre  vray e Eglife  par  la  prédication  & do- 
èlrine,fuiuant  le  tefmoignage  des  fufdits  Baftle 
& Grégoire,  comme  par  la  marque  la  plus  prin- 
cipale qui  foit  .•I’entencefte  prédication  & cëfte 
dodlrine,  qui  n’eft  que  la  parole  de  Dieu,  dont  le 
fuiet  premier  & fondamental  çft  Iefus  Chrift,  & 
ce  qui  la  contient  font  les  eferits  des  Pyophetes, 
&Apoftres,lefquels  pour conclufton,  quicon- 
que fuiura,  n’errera  jamais. 
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C HeAP.  * V . 

*l)es  ordres  de  l'Sgtifi  » & charges  en  icelle , (ÿ*  w ca* 
tion  ou  eleBion  pour  y yaruenir. 

L nous  faut  commencer  cechapitre 
par  la  negatiue  d’vne  vilaihe  & im- 
S pudente  calomnie  , dont  ’Sponde 
R charge  1T 


arge  lEglife  reformee,  à fçauoir, 
qu’elle  confond  les  ordres  de  l’E- 
glifc,comme  les  Pcpuziens  & Marcionites.  Mais 
outre  qu’il  fçait  en  fon  amt  du  contraire;veu  que 
tous  les  fidèles  De  font  pas  Pafteurs,  Doreurs, 
Anciens.ouPreftresny  Diacres:  & combien  que  « 
ceux-là  ne  foyent  pas  aiftinguez  par  marques  ex- 
ternes qu’ils  portent,  ou  en  leur  poil,  à la  façon 
des  rafez,ou  en  leurs  habits:  toutesfois  l’exercice 
de  leur  charge  qu;  eft  le  principal, & le  lieu  où  ils 
font  aifis  es  aftemblees  publiques &*Ecdefiafti- 
ques,  les  diftinguent  aiTez  : outre, di-ie, la  calom- 
nie qui  eft  éuidente.,  il  déclaré  fon  ignorance , fe 
voulant  mefler  de  parler  des  Pepuziens&  Mar- 
cionites % qui  ne  confondoyent  point  les  ordres 
Ecclefiaftiques,  mais  bien  les  fexes,entant  qu’en 
eux  eftoit,  peceuans  au  minifter»  Ecdefiaftique, 
contre  le  commandcmet.exprez  de  Dieu,i.Tim. 
2.  verf.i  2.  i.  Cor  j4.verf.34.  les  femmes  pour  e- 
ftrePreftreftes&Euefchcfles  , enfeignans'&ad- 
miniftrans  les  Sacremens,Auguft.chap.27.  de  h*- 
refibus.Or  qui  aveu  iamais  en  nos  Eglifesles  fem- 
mes éxercer  les  offices.,  non  pas  mefmes  de  Dia-. 
coneftes-,  pour  feruir  & auoirloin  despauures? 
quoy  qu’il  ibit  (permis  par  la  parole  de  Dieu,  je. 
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i.Tüm.  5.  Que  fi  quelqu’vn  répliqué,  que  nous 
leur  accordons,  de  chanter  en  l’aflemblee  de  l’E- 
glife  : nous  refponcfons  que  le  fainét  Elprit  lcuf 
permet  aufli , de  prier  & chanter  les  loüanges  de 
Dieu,aueç  le  refte  de  la  multitude,!  .Cor.  1 1 .verf. 

1 3.  Ephef.  5.  verf.  1 9.  Et  aufli  du  temps  de  fainét 
Bafile , cefle  couftûme  eftoirreceuë  > que  le  peu- 
ple récitait  & châtaft  les  Pfeaumes  és  aflemblees 
facrees  & Ecclelialtiques.  Le  peuple  n’eft  point 
compofé  des  fculs  hommes , mais  aufli  des  fem- 
mes. Il  dit  donc  en  l’epift.  53.  adteifee  aux  clercs 
de  N eocefaree, racontant  ce  qui  fe  faifoit:  Omnes 
/ urgentes  ab  orationibus , ad  pCalmodiam  pérueniunt . 
Et  plus  ba^vni  permit  tentes  aitfpicari  tantum/eliqui 
fubfonant.W  auoit  dit  auparauant , 7 \(os  optamns  er 
virorum  & mulicrum  congrégations  habere , quorum 
os  non  locjuitur  opéra , hominwnftà  pfallunt  hymnum 
*Deo  nosbo.  Si  on  rçplique , qu’elles  lifent  les  Ef- 
critures  ; nous  difôns  qu’ouï,  en  priué  & en  leurs 
mailons  : & ne  fe  trouuera  que  Dieu  leur  ait  ia- 
mais  interdit, ou  qiie  PEglife  primitiue&  ancien- 
ne ait  exercé  telle  tyrannie  de  confcience  fur  el- 
les, que  de  leur  defendre  laleéturedetels&lî 
fainéts  liures*.  S.Hierofme  efcriuant  à Paule,&  la 
confolant  fur  le  treïpas  deBlelille,louë  cefte  fille, 
de  ce  qu*elle  portoit  toufiours  auec  loy  les  Pfeau 
mes  en  Hebrieir.  Vos  propres  Doéteurs  enfei- 
gnent,  félon  leur  hardiefle  & témérité  accouftu- 
meê  à deuiner  les  choies  incertaines, que  la  Vier- 
ge Marie  lifoit  le  Prophète  Efaie  lors  que  l’Ange 
vint  à elle.Cyrille  liu.6  fiieil.2 1 contra /ultanum, 
recite  que  ce  mefchantEmpereur  reprochoit  aux 
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Chreftiés,  que  toutes  les  fémes  entr’eux  eftoyét 
appellees  à la  do&rine.  Quelle  lpiiâge  dône  Na- 
zianzene  à fa  fceur  Gorgonft,  en  l’oraifon  fime- 
bre  qu’il  lui  a faite  ?1'k  jua&ov  lo7<  dnon  htyit 
$vgtf?  r/if  fj$p  ey valet  ht*  (juaJ&ov  cuit  ruv  heîcov 

ytav  ÿrîi<  oirMaf  wricn©-?  qui  ouuroit  mieux  la 
porte  à l’ouïe  de  la  parole  de  Dieu , qu'elle  ? Qui 
cognoifloit  mieux  les  my fteres*  celeftes  prins  des 
oracles  diuins,dont  elle  auoit  intelligence,qu*el- 
le? Mais  ne  rougift-on  point  de  nous  faire  tels 
reproches?  ie  vous  pric,(jui  font  ceux  qui  reflem- 
blent  plus  les  Pepuzics  en  ceft  endroit,  que  vous 
faites  ? Vos  Nonains  n’ont-elles,  pas  leurs  tem- 
ples, où  elles  prefident,  & tiénent  le  haut  bout? 
ne  font-elles  point  le  mefme  feruice  que  vos 
moincsjhorfmis  ie  ne  fçay  quov  de  voftre  Mette? 
n’y  a-il  point  de  nouiccs  & profettes?  fi  des  honu- 
mes  vont  à leurs  Velpres  ou  Matines , fe  tairont- 
elles  pourtant?  ne  tiendront-elles  point  feules-  le 
caquet?&  qu‘eft-cela,qu’eftrePepuzien  ou  Mar- 
cionite  ? parquoi  laittans  ces  menfonges,voyohs 
fi  Spônde  parle  auec  plùs  de  ïîmplicité , vérité  & 
tondeur^illeurs , qu’en  cefte,page  4 9.  en  la  page 
ï$o.  En  l’eftat  extérieur,  dit-il,  qui  a efté  durant 
les  500.  premières  années  de  l’Eglife  Chreftlénc, 
ie  ne  voy  que  des  Primats,des  Archeuefques,des 
Euefques,  des  Preftres,des  Archidiacres,  des 
Diacres, des  Soufdiacres,des  Acolytes, des  Exor- 
eiftes , des  Eeéleurs , des  Chantres, des  Portiers. 
Or  loué  foit  le  Seigneur  , que  panle  dire  & con- 
fettîon  de  Sponde,aurât  ces  années  & temps  qu’il 
* cite  en  la  marge,  il  n’y  yoid  point  de  Pape.,  ou 
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EuefquedesEuefques.  Ed  ic  croy  auifi  que  s’il 
euft  bien  chauffé  iès  lunettes  de  droit , qu'au  cô-» 
mencemct  de  ces  cinq  cens  années, & bien  avant, 
il  n’y  euft  point  apperceu  des  Primats , des  Ar-» 
cheuefques,  des  Archidiacres*  Et  c'eft  merucille 
qu'il  omette  lesArchipreftres.mais  ceux  qui  font 
louches, pour  vn  foleil  qu’il  y a, il  leur  séble  qu’ils 
en  voyent  deux.  Au  nouu&u  Teftamcnt  n’eft  fai- 
te  mention  de  ces  chatgts-là,  ny  n’ont  efté  intro- 
duites de  long  temps  apre's  en  l’Eglife  : ïion  pas 
meime  la  dift  m&ion  de  Preftre , trauaillant  en  la 
parole  de  Dieu  & d’Euelque  : car  Euefque , Pre- 
ftre, Pafteùr  & Miniftre , font  termes  confondus 
en  l'Efc riture,  i .Tim.3 . verf.2 ,8c  5 .verf.  1 y.Tit.  r« 
verf.5. 7.8.9.  Actes  20.verf.  17.28.  i.Picr.y.verft 
1.2.4.  i.Corinth.3.verf  5.  & 4»verf.i.  Que  dit-on 
là  delfus^  que  les  premiers  Peres  ont  efté  bien  a- 
ueuglee,de  n’auoir  point  veu  ce  meflingetee  neft 
point  meflinge , c’eft  à parler  proprement  ,fynp- 
nimie,&  diuerftté  de  noms , figninans  vne  meime 
chofe,&  n’aefté  ignoré  parles  premiers  Peresrce 
qufc  Sponde  içauroit , s’il  les  auoit  aulfi  biçn  leus 
qu’il  Êiut,  8c  h attentiuémét  & aucc  tel  iugemenc 
qu’il  veut  fêber  eftre  feul  amateur  de  l’antiquité, 
&#2elateur  des  Peres.  Qu’il  life  S.  Hierofine,  fur 
le  premier  chap.de  S,  Paul  à Tite,  & l’Epiftre  dür 
dit  S Jdierofme  à Euagrius  Preftre,&  il  verra  que 
l’â'cien,  qui  trauaille  en  la-parole,  eft  le  mefme  en 
l’intention  & fens  defainèl  Paul , que  l’Euefque: 
& qu’au  commencement  ,&  deuant  que  parl’in- 
ftin6fc  du  diable  les  fchiiines  fufsét  en  la  religion, 
les  Eglifes  eftoyent  conduites  par  le  commun 
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confcildes  Miniftres  rtoutesfois  que  pour  aller 
au  deüant de$  diuifions^l fuit arrefté,quen cha£ 
que  lieu  où  il  y a multitude  de  Pafteurs,  on  en 
choilîroit  vn  qui  feroit  fur  les  autres , & qui  au- 
roit  tout  le  foin  de<Ja  conduite  de  l’Eglife:dont  il 
conclud,  qu’il  fautque.lesEuefques  recognoif* 
fent,quc  s’ils  font  plus  grands  que  les  Anciens, 
c’eiî  pluftott  par  coulftime,que  par  vérité  d’infti- 
tutiondu  Seigneur,&qu*ils  doiuétpar  enfemble, 
auecleS  autres  leurs  compagnons,  conduire  l’E- 
glifc.  V oici  les  propres  mots  de  Maximus,  fuule 
1 .ch.  de  la  hierarenie  celefte  de  Denis , & fur  ce 
mot  ntfjLHoavuy  cJf'lon  'dpiofiirTipH  avoua 

lv  cnriqxomv  ivaJ)i>’)'3/>i<j]3v7if>oi  €Ç7  ^ 0 cm  oxo- 

'T&TO  eAfAKTOI  ÿ kv.  'jcUf  OpCt^îffjV  7BüV  etytUV  flt/TTDSTJ— 

A.a>v  tv$d  cf  Agio,  ovvlâosrreu  la7(  ùuAnoieuf  tumi  b a)iQ~ 
amçùXQ'> toî'a®-:  c’eft  à dire,  il  eft  énfèigpé  que  le 
nom  de  Prcftre,  lignifie  & deckre  celuy. quielt 
^uefque,  puis  quel’Euefque  eft  auffiPreltreou 
ancien.Et  Chryfarftome  ferm.il . fur  la  première 
•cpiftre'à  Timothée  chap.3.  parle  iinCuPatilus  ite- 
rum  orfiiffo  Prejbyterorum  ordine  ,.ad  ‘Diaconas  trafqty 
cwr  id,  cju&fo ? quia  fcilicet  inter  Epifcopwn  & ÏPreJby- 
tçmm  intereft ferme  nihil.  quippè  & Prejbyteris  Ec- 
clefU  cura  permijja  tft:  & qua  de  Epifcopis  dixit , eq  e- 
tiamcPrejbytert6  congruunt  .fola  quippe  ordinationeju- 
periores  tllifuntjuque  hoc  tdtiimplus  habet quant pref 
iryteri  habere  \ videntur * Mais,dit  Spôde,les  Primats 
& les  Archeuefques, qu’ont-ils  fait  pour  cftre  dé- 
gradez ? le  refpon,  veu  que  ces  Primautcz  n’ont 
autre  fondement  que  les  ordonnances  des  hom- 
mes , & qu’elles  ont  engédré  la  Papauté  & tyran- 
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nie  en  l’Eglife , dont  puis  apres  eft  venue  la  cor- 
ruption de  la  faine  do<ftrine,&  aneantilfement  de 
ladifcipline:  dequoy  S. Bernard  fe  plaint  à Eugè- 
ne au  4.  liure  des  confiderations,&  luy  reproche, 
qu’il  coupoit  & dcfmcbroit  les  Egliles , en  fous- 
trayant  les  brebis  de  leurs  Euefques , & qu’il  y a 
d’autres  & plus  propres  remedes  contre  les  feni- 
ines  i c’eft  bien  fait  de  dégrader  ces  degrez,&  re- 
mettre les  chofes , en  ce  auflî  qui  concerne  la  fa- 
çon de  gouuerner  l’Eglife,  félon  l’ordonnance  & 
inftitution  du  Seigneur,  laquelle  feule  eftoit  fui- 
uie  du  temps  de  S.Cyprian,  ancien  Do<fteur:&  fe 
peut  recueillir  du  4.  liure  de  fes  epiftres,  en  l’epi- 
ftre  9.  ad  Florent tuw , où  il  eferit  ainfi  : Les  Chre- 
ftiens, dit-il,  font  l’Eglife, & le  peuple  conjoint  à 
fon  îniniftre.,  & le  troupeau  qui  adhéré  à.fon  Pa- 
fteur’:  dont  tu  doisfçauoir , que  l’Euefquc  eft  en 
l’Eglife , & l’Eglife  enl’Euefque  : & fi  quelques- 
vns  ne  fe  tiennent  point  auec  leur  Pafteur,  ceux- 
là  ne  font  point  enTEglile,  & en  vain  ceux-là  fe 
Battent,  qui  n’ayans  point  de  paix  $uec  les  Mini- 
ftres  de  Dieu , croyent  qu’ihbnt  communion  a- 
uec  l’Eglife,  s’eftans  gliffez  & ayans  efté  receus 
en  cachette  par  quelqucs-yns  : veu  que  l’Eglife 
cfui  n’eft  qu’vne , à fçauoir , celle  qui  eft  vniuer- 
felle , n’eft  point  defehiree  & diuifee , ains  eft  cer- 
tainement adjouftee  & liee  enfemble , par  le  glit 
des  Miniftres  du  Seigneur,  qui  fe  tiennent&font 
conjoinéls  mutuellement  1 vn  à l’autre.  Sponde 
a recours  aux  Conciles  &.àl’ahti<juité.Combien 
de  Conciles,dit-il,&  par  combien  d’aages  ont-ils 
maintenu  les  prerogatiues,quc  C alpin  leur  arrar 
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chc  d’vh  feul  traiéfc  de  plume ?Nous  auons  enten- 
du queS.Hierofme  ne  parle  de  cés  dignïtez,com- 
rae  dvne  chofe  venante  de  l’inftitutipn  des  Apo- 
ftres,&par-ainfi  qu’elle  n’eft  fort  anciéne,pour  le 
moins  l’ordre  & régime  Ariftocratique  précédé 
de  beaucoup,  & la  pratique  en  eftoit  encore  du 
temps  de  S.Cyprian:  car  il  parle  ainfi  au  Concile 
tenu  à Çarthage , Sttpereflvt  de  hac  tpfa  re  quvd fin- 
guli  fentiamus,proferamus : nec^emm  quifquam  noflrn 
Spijcopü fe  ejfe  Spifcoporuconïlituity  dut  tyranniço  ter - 
rore-M  obfeepuendi  necejfitate  collègue fuos  adigityquâdo 
habeat  omnte  £ pi/copus  pro  licentia  liber  tat te  & pote - 
flatte  fut  arbitrium  proprium , taquam  iudicari  ab  alto 
non pojfity  quant  nec  ipfe  pojfitalterü  utdicare.  Voftrc 
Maiftre  des  Sentences  au  liure.  4.  dift.24«chap.8. 
parle  ainfi  yss4pudtuettres  ijdem  Sptfcopt  drprefbytc- 
ri fùeruntyquia  illud  efi  nomen  dtgnitatisynon  a tarie.  Et 
plus  bas  il  conclud  ainfi  : £cce  defeptem  SccUfia 
gradtbus  bremter  eloquutiy  quumque  omnes  Jptrituales 
flnt  & fderi  excellent  er,t amen  cariants  ditos  tantum  fa- 
cros  ordines  appellart  cenfent  y Diaconat  us  fcihcet,  & 
prejbyteratus , quia  hos folos  primitiua  Etc  le  fia  legitur 
habttiflèy  (frdehis  foliy  praceptü  tsfpoHoli  habtmus,  /. 
Ttm*3&  faut  bien  noter  ce  que  le  mefme  dit, par- 
lant des  Patriarches,  Archeuefques , ou  Primats, 
Métropolitains  &Euefques , au  chapitre  dernier 
de  cefte  diftinâion , horum  diferetio  agentilibus  in- 
trodufta  vider  ter, qui  fuos  flarnmes/ilios  flmpliciter  fig- 
urinesy altos  archijlamines,  alios  protoflamiriès,  appella • 
bâtit .c’eft  la  fource  tle  cefte  belle  hiérarchie,  fi  on 
en  croit  le  premier  Doéteur  de  la  Papauté.  & que 
maintenant  on  nous  allégué  l’antiquité  & les 
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Canons.  Or  c’eftvn  grand  cas,  queSpondene 
fçaûroit  ouurir  la  bouche  & efcrirc  contre  nous, 

* qu’il  ne  fe  monftrc  ou  du  tout  ignorant , mainte- 
nant du  droiél  de  la  vraye  doéhrinc , maintenant 
du  fait, ou  impudent  calôniateur  &malicieux:  car 
dour  toucher  cecy  en  paffant,  il  n’a  remarqué  la 
diftincftiondes  charges  Ecclelîaftiques,  qui  font, 
de  l’inftitutiondes  Apoftres,  & laquelle  les  Egli- 
fes  reformées  ont  receuë  en  France:  qui  eft  telle, 
que  ceux  qui  manient  les  Efcritures  & admmi- 
{frent  les  Sacremens,  que  la  parole  de  Dieu  ap- 
pelle Mi*riftres,Anciens,Euefques,Pafteurs,Do- 
éleurs,tienent  le  premier  rang:  ceux  qui  ont  à 
veiller  fur  les  mœurs,  font  coadiuteurs  des  Pa- 
lpeurs , en  ce  qui  concerne  la  conftitution  & ob- 
feruation  de  la  difcipline,  ticnent  le  fe cond  ra  ng, 
& s’appellent  en  la  parole  de  Dieu  gouuerneurs, 
prcfidés,  Preftrc$,Surueillâs:au  troificfme  rang, 
font  ceux  qui  ont  charge  des  biens  temporels  de 
l’Eglifèjpour  les  diljîfcnfer  aux  noures,&  à autres., 
vfagespies,  & tels  font  appeliez  fpecialement, 
melme  en  noftrc  langue , Diacres:  Nous  ne  met- 
tons doncpôint  ceux-cy  au  premier  lieu,  comme 
Sponde  nous  accufe , & n’a  occafion  de  faire  de 
l’csbahy  & efmerueilté,  comme  fi  nous  mettions 
ccquieftfansdeflusdeflbuz,  & ne  fçait  ce  qu’il 
barboüilie^,  difant  que  nous  diftinguons  (^An- 
ciens des  Surueillans,  mais  ie  fçay  que  l’ignoran- 

* ce  a l’admiration  & la  confufion  pour  copagnes. 
Or  pour  auoir  meilleur  marché  de  Ion  combat,  il 
s’attaque  & s’entend  à vn  mort,  quât  au  corps, 
qui  eft  Caluin,  & rcprouuclado<ftrine,par  la- 

f / 
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quelle  il  condamne  ces  primaucez  & degrez,tant 
furies  compagnons  en  charge,  que  fur  les  Bgli- 
fes  d’autruy.Qu^  dit-il? qu’en  Allemagne  on  a re- 
tenu les  fupcrintendâs,  qui  font  au  lieu  des  Euef- 
ques  , que  Caluin  & Ton  l'uccefleur  de  Beze  oqt 
çonlêrué  leur  primauté  dans  Geneueiie  dy  qu’ils 
n’exercent , & n ont  exerce  iamais , aucune  fupe- 
riorité  & authorité  de  contrainte  fur  leurs  com- 
pagnôs,  au  fainél  miniftere  de  la  parole  de  Dieu: 
ains  que  leur  fupcrintâdûce  ne  regarde  que  l’or- 
dre & conduite:&  eft  auec  cela,ou,alternatiue  qu 
ele6liue,toutesfois  & quantes  qu’ils  s’affemblêt, 
vn  meline  quelquesfois  venât  à eftrc  nômé  tout 
iours  : & combien  qu  elle  ne  Toit  pas  formelle  & 
exprefle,  toutesfois  elle  s’entend  aflez,quand  ce-  , 
luy  qui  conduit  l’aétion , dépend  & fe  fubmet  en 
fin  au  iugemet  & cenfure  de  toute  la  compagnie 
en  laquelle  il  a prefidé:^  qu’elle  fe  fert  d’vn  me£ 
me, d’au  tant  que  <ous,quoy  qu’ils  foyent  compa- 
gnons en  charge,ne  font  elgalemçt propres  à ce- 
la. Le  mcfme  eft  pour  la  vifite  des  Eglifes,laquel- 
Ie  appartenant  à l’vne  & à l’autre  iurifdi&ion, 
le  Magiftrat  peut  commettre  tel  Pafteür , ou  au- 
tre de  l'on  cofté,que  bon  luy  femblera , pour  luy 
fêruir  d’yeux,  & luy  continuer  auflirmais  qui  a- il 
de  commun  eu  tout  cecy  auec  celle  hiérarchie, 
ou  p^r  mieux  dire , tyrannie  Papale , & du  tout 
conuertie  en  feigneurie  politique  & mondaine? 
rien  certes.  Et  ie  dy  le  femblable  de  laj>olice  des 
Eglifès  Angloifcs,  laquelle  différé  aufïi,  finon  en 
noms,  au  moins  en  effeél,autant  que  le  ciel  eft  ç- 
loigné  de  la  terre , de  cefte  Babylone,.de  laquel- 
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le  Spofidc  a entreprins  la  deffenfe . Nous  nions 
donques,  que  ce  loyent  des  dignitez  neceflaires 
propres  & vtiles , pour  bien  reigler  la  maifon  de 
Dieu:  car  itainfi  euftefté.  Dieu  les  euft  ordon- 
nées, &l’expcriencè  nousenfeigneaulfi  ducon* 
traire.  A cela  Sponde  reipond  du  dire  propre  de 
Caluin , que  les  Euefques  anciens  qui  ont  or- 
donné des  Archeuefques  en  chacune  prouince,& 
des  Patriarches  quifuflfencpardeflusles  Arche- 
uefques  en  dignité  & honneur, n'ont  point  voulu 
forger  vnc  forme  de  gouuerner  l’Eglife  ,diuerle 
de  celle  que  Dieu  a ordonnée  par  fa  parole.  Or  le 
Doéleur  s’expofe,&  ne  dit  pas,que  les  anciens  E- 
uefquesayent‘ellimé,que  gouuerner  l’Eglife  par 
Patriarches,#  Archeuefques, & Métropolitains, 
fuft  vne  forme  ordonnée  de  Dieu  : mais  qu’ils  fe 
font  voulus  feruir  de  ces  moyés,pour  côferuer  la 
police  cftablie  du  Seigneur.  Leur  fin  dôqucs  a e- 
îlé  bonne, & l’abus  n’y  a efté  quand  &quâd:mais 
le  diable  s’eft  bien  ferui  & de  ces  noms,  & de  ces 
. dignitez,  pour  enfaïer  fon  fils  aifné  l’Antcchnft. 
Bien, dit  Sponde, que  ces  dignitez  foyent  indiiîè- 
rentes , Caluin  a ellé  trop  impatient  pour  le  bien 
4e  paix  & d’vnité  : faloit*il  fans  charge,  & làns  vn 
bon  & meur  aduis , renuerfer  vn  ordre , auquel 
toute  TEglife  d*vn  general  confentement  auoit 
vefeu  ? lï  ne  faloit  donc  troubler  celle  police, 
qü’auec  les  menues  moyens  par  lefquels  elle  a- 
üoit  efté  difpolée.  le  rei p o n,  que  C aluin  n’a  fait  ^ 
queiedeuoivdVn  bon  Chreftién&  Minillredc 
lefus  Chrift,  quand  il  a enfeigné  la  verité,apref- 
chc  l’Euangile , crié  contre  les  abus , monftré  la 
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fource  & origine  d’iceux,  & en  general  & én  par- 
ticulier,par  eicritj&de  viue  voix,* communique 
le  talent, que  Dieu  luy  auoit  departy , & procuré 
la  reformation  de  l’Eglife,  tant  eirlado&rine, 
qu’en  la  police  & difeipline.  Quant  à l’execution 
& pratique  de  celle  do$rine,il  n’a  rien  entrepris 
nefaiten  Ton  Eglife,  en  ce  qui  regarde  la  police 
d’icelle,qu’auec  le  confentement  & approbation, 
tant  dü  Magillrat,quc  du  peuple, apres  auoir  elle 
inftruit  : que  s’il  euft  attendu  à faire  celle  bonne 
oeuurc  iuiqu’à  la  définition  d’vn  Concile  œcu- 
ménique,la  chofe  feroit  encore  à faire:car  la  plus 
part  dés  Chreftiés,&Magillrats  Chrelliens,font 
en  feruagé , & fous  la  tyrannie  & domination  de 
JL’Antechrill  & de  fes  fuppolls,lefquels  n’endure- 
ront iamais  de  leur  bon  grc,qu’on  les  range:  non 
feulement  à ce  qui  eft.de  la  parole  de  Dieu , mais 
auiîi  à la-premiere  inllitution  de  ces  dignitez- 
/ qifils-ont,  defquelles  par  tous  les  Conciles  an- 
ciens ils  font  déboutez  & dégradez  : & néant- 
moins  Pauarice  & l’ambition  les  y retiennent , 
feferuent  de  tous  les  moyens  pour  s’y  mainte- 
.f  nir:à  quoy  les  Conciles  libres  & fain&ement  te- 
nus , ne  leur  pourroyent  que  nuire , dont  aulfi  ils 
h’en  pourfuiuront  iamais  la,conuocation,  ains 
l’empefcheront  de  tout  leur  pouuoir  : & cepen- 
dant c’ell  du  deuoir,tant  du  Magiftrat£déle,quc 
des  Pâlie u, r s , d’oller  mefme  les  chofes  indine- 
_rente^.  quand  elles  fc  conuertiflenr  en  abus  de 
grande  conlequencedfc^einplc^eftenEzechias, 
touchant  le  ferpcntd’airairi,&  en  S. Paul  touchât 
lesj  Agapes, Les  Euefques  font  diftinguez  d?aucc 
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les  Anciens  ou  Preftres , dit  Sponde , en  la  parole 
de DieUj&âllegue  fain6l  Paul,  i .Tim.ç.vcrf.ip. 
car  fi  l’Euefqueneuft  eu  celle  iurifdiétion , euft 
on  accufé  le  Preftre  deuant  luy  ? le  rcfpon,  que  S- 
Pau|  parlant  à Timothee  dt  ces  matières , le  con- 
lîderc  non  fimplement  comme  Pafteur,mais  auec 
le  Sénat  de  i’Eglife,  auquel  il  prefidoit.  Or  il  eft 
certain, que  les  Euefques  nîefmes,  font  fuiets  au» 
confiftoires,c’eft  à'dire,à  la  imûfdi&ion  Ecclefia- 
• ftique,adminiftree  non  feulement  par  les  Syno- 
des, foitprouinciaux,  nationnaux  & œcuméni- 
ques, mais  aulfi  par  les  alfemblees  confillqf  iales. 
I*ulfcrpeu  relpondre  fuiuat  l’interprétation  des 
autheurs  Grecs  fur  ce  partage, qui  entendent  par 
le  Preftre,  celuy  qui  eft  ancien  d’aagc , mais  ie  ne 
vueil  fuir  la  railon.  L’autre  lieu  de  iainét  Paul,où 
•il  eft  donné  charge  à Titc,  Euefquc  de  Crete,d’e- 
llablir  des  Preftres  parles  villes,  femble  auftï  fai- 
re poùr  celle  diftinélion  des  Euefques  d’auec  les 
Anciens, Tit.i.verf.  j.car  celuy  qui  ordonne  & 
conftitue  en  quelque  charge , eft  plus  que  celuy 
qui  eft  ordonne  & elleué  en  icelle:  mais  ce  que 
nous  auons  dit  de  Timothee  pour  l’Eglife  dJE- 
phefe , doit  auoir  aufli  lieu  en  Tite  pour  l’Eglife 
de  Crete,lequel  S.Paul  confiderc  toufiours  auec 
tout  le  presbytère:  ioint  que  l’examé  des  pafteurs 
quant  à leur  dourine, appartient  principalement 
éc  proprement  aux  autres  Pafteurs , qui  fônt  plus 
anciens& premiers  receus.En  fin  ce  qui  pourroit 
ellre  accordé  & donné  à Timothee  & Tite  , pour 
"eftre  non  tant  Euefques  & Pafteurs  qu'Euange* 

liftes,  ne  doit  eftre  tiré  en  confequence  à leurs 
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luccefleurs,  & aux  autres  Euefques  , lefquels 
Chryfoftome,&  apres luy  Theophilafte , enten- 
dent par  les  Preftres,  fur  cepallagedcS.Paulà 
Tite,&  fur  ces  mots,&  conftituerez:  Ter  ciuitates 
rPrejbyteros->  Epifcopos  jbipintelUgi  vult , cjmmaÿmo- 
durn  alias  fepius  diximus.  Ter  ctuitates,  induit  jiccjue 
cnim  profîfto  vole  bat  infulâ  totam  vni  viro  permittiyfed 
vnkuiejne  propriam  curâm  & folicitttdinem  indici  : ita 
enim  (ibi  laborem  for^Jeutorem  fetebat , çr fubditos  ma - 
tort  diltgentiagubernandos , ficjuidetn  ‘Dottornon  mal- 
tarum  Ectlejtaru  regtmine  d/fîraheretttr , fed  vni  tan- 
tum regenda  vacttrtt,eâmquc  componere  moribut,  atejue 
ornareftuderet.  Sponde  fe  veut  auflî  feruir  du  te£ 
moignage  de  Clement  & Anaclct  ; mais  où  font 
leurs  ceuures?  il  ne  fera  iamais  à croire  qu’aucun 
difciple  des  Apoftres  ait  eferit  ce  liure,  appellé' 
T^ecognitiones, moins  les  autres  traittez  & epiftres* 
qu’on  publie  fous  le  nom  de  ce  Clement:  ce  qu’il 
recite  là  fouz  le  nom  de  S.Pierre,ne  relTent*&  re- 
tire non  plus  à l’Efprit  Apoftolique , que  font  les 
liures  d’Amadi$:parquoy  l’autheur  de  ces  eferits 
fauflement  attribuez  à ce  Clement,  duquel  parle 
fainéi:  Paul  en  l’Epiftre  aux  Philippiens,  eft  quel- 
que Moine  mal  habile , qui  a voulu  ainfi  palier  le 
temps&  fe  defennuyer,ne  Tachant  quoy  faire  d’a- 
uantage  : & ayant  ouï  dire , & le  commun  tenant 
pour  certain , que  Clement  auoit  eferit  l’hiftoire 
& drelïe  des  mémoires , de  la  difpute  que  fainéfc 
Pierre  auoit  eue  auec  Simon  Magus.Les  epiftres 
d’Anaclete  ne  font  moins  fufpeétes  &douteufes, 
n’ayant  nullement  ny  le  ftyle  ny  les  fentenœs* 
conuenables  à telle  antiquité, & relpqndantes. 
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aijxefcritsdesPeresquiont  vefcu  de  ce  temps.' 
Et  que  dit  Sponde , qu’il  aime  mieux  croire  à ces 
deux  tefmoiçs  en  leur  affirmatiue,qu’à  tout  le  re- 
fie  du  môde,qui  diroyent  fimplemét  du  contrai- 
re?, mais  il  n’eft  pas  queftion  s’il  faut  adioufter 
foy  a ce  que  Clement  & Anaclete  àfterment,ains 
fi  ces  efcrits  qu’on  cite , font  de  Clement  & Ana- 
clete.il  n’eft  point  vray-femblable  que  lesApo- 
lires  qui  eftoyent  enuoyez  par  toute  la  terre , ré- 
pliqué Sponde,  ayent  exécuté  leurs  charges  auet 
confufion.  Qui  dit  autrement?  Ils  ont  certaine- 
ment enfeignéauec  ceft  ordre,  qu’ils  font  allez 
qjà  l’Efprit  de  Dieu  les  appelloit,  & n ontrien  en- 
treprins  en  leurs  voyages,  fans  vocation  fpeciale, 
& ontdrcfle  lesEglifes  en  les  bié  poliflant,  & rei- 
glant  auffi.  Mais  quelle  police  & ordre  eft-ce, 
qu’il  y ait  des  Preftres  & pardefluslesPreftrcs 
des  Euefques,  & par  deftiis  les  Euefques,  des  Ar- 
cheuefques , & en  fin  les  Patriarches  ? voire  ! le 
temps  auquel  les  Apoftres  ont  velcu , temps  où 
il  jie  s’y  parloit  que  des  perlccutions  contre  les 
pauures  Chreftiens , permettoit  bien  que  les  A- 
poftres  s’arrcftaflet  à dreffer  cefte  hiérarchie  1 Et 
ceft  merueille  que  fain<51  Luc  es  A61es, defcri- 
uant  les  voyages  de  fain&Paul,  & les  prcfches 
qu’il  faifoit  aux  Eglifes  par  où  il  pafloit , ne  die 
rien  de  ceft  eftat  : & que  le  mefine  fainét  Paul  et- 
criuant  aux  Eglifes,ne  falfe  mention  que  des  Pre- 
ftres, ou  Euefques, & des  Diacres,Philipp.i.verf. 
».duquellieu  nous  recueillons,qu’envnemefme 
ville  y auoit  plufieurs  Euefques , comme  auftï  du 
«pafl'age  de  Titc,  chapitre  premier  verfet  5 . qu’en 
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vnc  prouince  telle  qu’eftoit  Crete , il  n’eftoitbe- 
• foin  d’aucun  Archeucfque , mais  biend'Euefque. 
Répliqué  , qu’aumoins  le  Canon*  fixiefme  du 
Concile  de  Nicee , fait  mention  de  fa  diftinâion 
des  Patriarchats , & veut  qu’elle  foit  continuée: 
parquoy  c’cft  fne  ancienne  couftume,  & qui  doit 
eftre  rapportée  aux  Apoftres,veu  que  l’autheur 
n’eft  point  fpecialcment  remarqué,  & qu’elle  a 
efté  vniuerfellement  receuë.  Nous  accordons, 
que  c’cft  vnc  couftûme  ancienne,  mais  non  Apo- 
ftolique  : auflile  Concile  de  Nicee  ne  l’afferme 
pas,  qui  ne  l’euft  pas  moins  ignoré  que  nos  Apo-^ 
ftoliques  de  ce  temps , & Denis  en  fa  hiérarchie 
« Ecclefiaftique  chap.  5 .n’en  fait  nulle  métion, par- 
lant à boifefciët  des  vocations  & charges  Ecclc- 
fiaftiques,qui  a efté  plus  prochain  du  téps  des  A- 
poftres,fi  c’eft  le  vray  Denis  Areopagite  nô  plus. 

. les  Conciles. La  couftunic  aulTi  n’a  efté  vniuerfel- 
le,  les  mots  du  Canon  font,  zJfyfos antùjutts perdu- 
re t in  zÆgypto,  vel  Lybia  & Pemapolt,  vtAlexddri- 
nus  Epifc optUjborum  omnium  habeat  poteFlatern^quo- 
niam  quidem  & RomanoPpifcopo  panlis  mos  eft:Simi- 
literautem&apud  ssfntiochiam  caterâfque  prouin - 
cias,  honor fhus  vnicuique  feruerur  Scclefîa.  Ce  qui  fe 
peut  auflfi  bien  recueillir  du  feptiefoic  liure  de 
l’hiftoire  Ecclefiaftique  de  Sozomenc,  chapitre 
19.  Eafdem  or  per  omnia  Jimiles  traditiones  in  omni- 
bus ctiam  concordibus  Eccleftjs  inuenire  non  dœtur, 
quum  mult&  Jint  in  Scythia  ciuitates , vnum  tamen  om- 
nes  habent  Epijcopum  in  alijs gentibus,  nonunquam 
viçis  ordinatur  Epifcopifttut  apud  Arabes  & Cyprios. 
Itî  Sçythie  donc  n’auoit  point  de  Primats  ou  Mç* 
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trapolitains,&  en  Antioche  deuantle  Concile  de 
Nicce:  cela  n’eftoit  receu  louz  celle  police  &paifi- 
ble  conduite.L’Eglife  alonguemétfleuri&  profpe- 
ré,dit  Spondc,ouien  fuperbesbaltimens,ornemés  g 
riches  des  Temples,  mufiques  melodieufcs*,  vaif  v 
féaux  Somptueux  , grand  nombre  d hommes  oi- 
lèuz,qui  rogorgeoyent.de  richefles:  celle  belle 
hiérarchie  s’eft  conuertie  en  domination  tempo- 
relle, & n a excellé  ou  fleuri  celle  Eglifc,  enco- 
gnoiflance  de  la  volonté  de  Dieu , en  foy , pieté  8c, 

■ autres  vertusien  bonne  police &difcipIinc.Dcpuis 
beaucoup  de  centaines  d’annees , nul  des  Anciens 
n’a  iamais  ouuert  la  bouche  contre  ccft  ordre, pour 
s’en  plaindre  & le  vouloir  anéantit^ Relponfe;,  les 
premiers  Anciens  n’ont  veu  les  abus  8c  leseffecls 
de  ce  balliment , qui  n’a  ferui  que  de  retraite  aux 
belles  fauuages,&  aux  loups,  & non  aux  t^ns  & 
fîdelespaflcurs,  & les  derniers  n’ont  ofé:  toutcf 
Ibis  en  fe  lamentant  de  la  pauure  Conduite  de  l’E- 
glife,&  tyrânie  fur  les  troupeaux  & bôs  palleurs,lî 
Dieu  par  fa  mifericorde  en  fufeitoit  quelqu’vn  ( ce 
qui  aduenoitaflez  rarement)  ils  donnoyent  à en- 
tendre, que  volontiers  ils  euflfent  fait  faire  le  faut  à 
tous  ces  degrez  inuentez  parles  hommes!  Mais 
puis  que  par  tant  de  temps,  celle  police  faindle  de 
l’Eglilê  a lubfillé,  n’ell-ce  pas  là  le  doigt  de  Dieu? 
mais  défia  nous  auôs  dit,  que  l’apollafie  doit  durer 
longuement,  & que  l’Antechrill  par  plufieurs  fic- 
elés doit  ellre  alîis  au  temple  de  Dicù , félon  le  tek 
moignage  du  S.  Elprit , qui  eft  foullenu  par  celle 
hiérarchie , qui  luy  fert  de  feabeau  & marchepied. 
L’Eglifc  fignifke  par  Ierufalem,a  prins  cômence- 
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ment  par  Abel,  ainfi  que  Babylonne  pàr  Cain:  les- 
quelles deux  citez , ont  elle  edifiees  en  certain 
temps,à  fin  que  la  figure  des  deux  citez  iadis  com- 
» mencee,&quiiufqualafîndu  môdedemeurerôrj . 
(bit  declaree,  Auguftin  en  la  préfacé  du  Pfcau.  64. 
On  pouuoit,dit  Sponde , crier  contre  les  maladies 
de  ce  corps , & y appliquer  les  remettes  fi  befoing 
eftoit,mais  de  le  fait  e mourir  pour  le  guerir,c’eft  v- 
. ne  horrible  cruauté.Et  qu’cft-ce  que  i’oy  ? le  corps 
.del’Eglife  peut  eftre  malade,  par  laconfefîion  de 
Sponde:&  quelle  cefte  maladie,  qu  erreur,fautes  8c 
abus?  L’Eglife  donc,voire  vniuerfelle  8c  confideree 
en  corps, peut  faillir:c’eft-ce  quauparauant  il  nioit. 
Au  demeurant  ofter  les  humeurs  mauuaifês  & fu> 
perflues  du  corps,  n’eft  le  faire  mourir, ains  te  bien 
guérir,  8c  non  fuperficiellcmét  pour  auoir  ofté  ces 
prim^utez  & dignitez:  on  n’a  coupé  aucun  mébre 
efTentiel  àPEglile  vifible,  non  plus  que  ccluy  qui 
auroic  fait  perdre  le  goiftre  attaché  au  colyou  tran- 
che yne  verrue  qui  feroit  en  la  main,  ou  au  pied, 
laquelle  ne  fait  que  lcruir  d’empefehtment  à bien 
trauailler  ou  marcher,  n’a  mutilç  Thôme  qui  eftpit 
chargé  de  ceû  amas  fûperflu  de  chair.Toud’Oriét 
tout  l’C>ccidér,tout  le  Scptétriô,tout  le  Midy,s ’eft- 
il  dâné  pour  auoir  fes  primats, les  Archeuefque,fes 
Euefques  ?à  quoy  faire  ce  nouucau  remuement? 
iufqu  auiourd’buy  on  a efté  Chreftien  fans  cela?Ia 
nauiene  que  nous  difions  que  cela  en  foy  fimple- 
roent  apporte  damnation  : car  mefme  nous  accor- 
dons, que  quelque  temps  l’Eglifê  s’en  eft  fertii,  & 
ne  tenons  pas  pour  heretiques  ou  fehifmatiques 
les  Eglifes  qui  fuyuent  celle  façon  auiourd’huy. 
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qui  confentent  au  refte  en  la  pure  do&rine  : mais 
nous  répétons, qu’il  eft  non  feulement  neceflaire  & 
commandé  d’ofter  le  mal , mais  toutes  occafions 
de  mal,  & tout  ce  qui  en  a quelque  apparence:  & 
maintenons  que  l’Eglife  de  Dieu,s’cften  fa  plus 
grande fplcndeur  paflèe de  ces  primautez,&n’en 
fertde  rien  amoindrie,  quand  elle  fe  contentera 
de  l’ordre  & conduite  ordonnée  par  les  Apoftres. 
De  la  forme  du  gouuernemcnt  de  l’Eglife,  Sponde 
paffe  à la  vocation  des  Euefques,&  agite  cefte  que- 
jftion,  fi  c’eft  au  peuple  d'eflire  fes  Pilleurs,  & ne 
trôtiuant  que  mordre  fur  les  plaintes  de  ceft  excel- 
lent iêruiteur  de  Dieulean  Caluin , touchant  les 
perfon nés  qu’on  eflit,  &eflifoitonde  fon  temps 
pourEuefques,qui  font  ignorans  4s  fainéles  Efcri- 
tures,.&  la  plus  part  en  toutes  bonnes  fcicnces,  vi- 
cieux, yurôgnes, paillards, iouëurs,&  quelques  vns 
maquereaux  : plufieurs  d’entr’eux  er.fans  de  dix 
ans, & puis  efleuz  ou  par  les  feuls  chanoines, ou  par 
les  princes . II  le  rue  fur  des  calomnies  & faufils 
accufatiops , comme  s’il  auoit  emblé  la  place  au 
vraÿ  Euefque  de  Geneuc , comme  s’il  n’çftoit  pas 
venu  en  vn  lieu  vuide  & delaifle , & comme  s’il  de- 
- firoiç  és  Pafteur$  la  cognoiflance  feule  de  fon  infti- 
tudon.  Or  cela  eft  fi  groffier,  & fi  euidément  faux, 
qu’il  n’eft  ia  befoin  de  perdre  le  temps  , & em- 
ployer l’autre  à iuftifiereeluy , duquel  la  mémoire 
feratouftours  heureufe,  & dexresbonne  odeur  ert- 
uers  tous  hommes  Chreftiens  » qui  en  iugeront 
bien  autrement  par  fes  propres  efcrits,&  mieux 
que  luy,  qui  a la  tefte  aufli  legere  que  les  pieds  (e- 
ftant  Bafque  )car  au(firs’esbat-jl  aucc  les  ombres: 
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& n’y  a nul  propos  de  dire , qu’enfeignant;  que  l’e- 
le&ion  & approbation  du  Pafteur,  doit  dépendre 
du  peuple:  il  a taché  defe  rendre  agréable  a ceux 
de  qui  il  efpere  de  la  faueur,  & l’animer  cotre  ceux 
qui  la  luy  ont  tyranniquement  rauie:  cars’ileuft 
eu  celle  fin,  il  en  euft  eu  quelque  autre  plus  efloi- 
gnee,  fondée  fur  ambition  ou  auarice:  mais  fes  de- 
portemens  & fa  fin  ont  monftré,  combien  il  a efté 
elloigné  de  ces  deux  vices , & fi  eftant  Miniftre  de 
Gencue,il  a emblé  les  reuenus  de  celuy  qui  fe  di- 
ioitEuefquç,  Oyons  dôques  fi  Caluin,enfeignaAt 
que  l’elcélionou  approbatiô  du  Pafteur  appartiét 
au  peuple, il  eft  fonde  en  authorité  de  l’Efcnture  & 
en  raifon. Non, dit  Sponde , il  allégué  feulement 
le  Pape  Leon,  & fain6l  Cyprian,qui  trouuent  vio- 
lente &contrc  Dieu  l’ele&ion  quife  fait  fans  les 
vccuzjle  confentement  & fubfcription  du  pébple. 
Luy,  dit-il , qui  parle  tant  de  la  parole  de  Dieu , il 
n’allegue  vn  feul  texte  pour  prouuer  fon  dire,  ley 
deflus  Sponde  fait  fes  triomphes,  & dit, que  fi  Cal- 
uin  euft  fçeu  quelque  texte  decififde  cefai6l,ilne 
l’euft  pas  cachétqu’il  n’eft  point  tenu  de  croireCal- 
uinfi  legerement,  &fi  promptement,  parlant  fi 
riuêmcnt,&  n’ayant  recours  qu’à  Leon  & Cyprian 
qui  eftoyent  bien  eftoignez  du  fiecle  des  Apoftres. 
Mais  voicy  la  côdition  que  Sponde  appofe  à la  di« 
fpuce,  qu’il  veut  auoir  auec  Caluin , que  fi  Ièfus 
Chrift  ou  les  Apoftres  dilènt,que  le  peuple  a droit 
d’eflire  les  Eucfques , il  le  croira.  Or  nous  le  pre- 
nons au  mot,  & neantmoins  fupplionsle  Ie&eur, 
de  defcouurirla  malice  accompagnée  d’ignorance 
& legereté  tout  cnfemble  de  cefte  vipere,en  difant. 
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quç  Caluin  ne  produit  point  la,  parole  de  Dieu 
pour  décider  celte  queftion:  ce  qu’il  fera  quand  & 
.quand,  en  iettant  les  yeux  fur  le  troifieime  chap. 
feéi.i  3.14.1  5.  & où  il  parle  expreflement  de  lele- 
éhon*&  office  des  Doreurs  &Miniftrcsdel’E- 
glilè  : & c’euft  efté  vne  chofc  fuperfluè  & hors  de 
propos  & du  but  de  l'auteur, d’allcguer  partages  de 
l’Efcritureauchap.j.  carc’eft  lafomme&  infcri- 
ption  du  chap.que  toute  la  forme  ancicne  du  régi- 
me ecclefiaftiquc , a efté  renuerfec  par  la  tyrannie 
de  laPapauté:&  à fin  qu’ô  fachede  quelle  antiqui- 
té il  parle, faut  lire  le  chap.precedet,  où  l’infcriptiô 
eft  telle,de  la  façon  de  gouiternei*  l’Eglife,  laquelle 
a efté  deuant  la  Papauté:c  eft  à dire , du  temps  de 
Cyprian,  Hicrofme,  & autres , qui  ont  vefcu  trois 
quatre, & cirtq  cés  ans  apres  IefusChrift:&  ce'lont 
les  mots  de  Caluin.  Iufqu’icy  nous  auons  parlé  de 
gouuerner  l’Eglile,  félon  qu’il  nous  a efté  laiflc  par 
la  feule  parole  de  Dieu , qui  font  pour  faire  rougir 
ce  menteur  impudent  : touFesfois  debatons  du 
principal,  & laiffons  là  ces  accefloires.  Quejlc  rai- 
lon  arnoftre  aduerfaire,  pour  nier  que  l’approbatiô 
* & confentçmét  du  Pafteur  n’appartient  au  peuple? 
XefusQhrift, dit-il, chef  de  fon  Eglife,a  fait  eleétion 
de  fes  Apoftres,  fans  conlêntement  du  peuple.Reï- 
ponfe,  lefus  Chrift  fcul  a cefte  puilUnce  & autori- 
té &fion  autre.En  ilprcs, on  ne  peut  prëdrc  vne  cer- 
taine reigle  de  la  vocatip  commune  des  miniftres, 
en  l’inftitutionou  cleclion  des  Apoftrcs,d’autant 
que  leur  office(qui  cftoit  extraordinaire)àfin  que 
ils  euftbnt  quelque  preeminëce  par  delfus  les  auT 
très  Doreurs  de  l’Eglife,  requeroit  qu’ils  fuflent 
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eleus  de  la  propre  bouche  du  Seigneur.Replique, 
Iefus -Chrift  a baillé  à Tes  mefmes  Apoftres, le  met 
me  pouuoir  qu’il  auoit,  ô blarphcmellefus  Chrift* 
a toute  puiflanoe  au  ciel  & en  tcrrc,&le$  Apoftres 
l’auront  auflîpl’accorde  q IefusChrift  adir,€ôrae 
le  j?ere  m’a  enuoyé,  ainfi  ie  vous  enuoye,  Iean  20. 
Verf.2  i.mais  il  n’a  pas  dit, Comme  ie  vous  enuoye 
ainfi  vous  enuoyerez  les  autres  qui  vicndrôt  apres 
vous.  Si  quelqu’vn  obieéte,  que  comme  Iefus 
Chrift  eft  venu  auec  puiftance&  authorité,  que 
les  Apoftres  n’ont  peu  eftre  enuoyez  fans  en  rece- 
uoir,  & que  tout  enuoy  prefuppofe  authorifationî 
le  l’accorde , mais  non  égalé  de  celuy  qui  eft  en- 
uoyé , à celuy  qui  enuoye  : quand  ceflui^ci  l’a  na- 
turellement & originellement,  & eft  la  caufe  d’oü 
elle  procede.Et  les  Grammariens  enfeignent,que 
ceftc  particule, comme, ou  ainfi, eft  pour  enfeigner 
lafimilitude  ,&  non  la  quantité  :ioin£tque  ie  dy, 
l'intention  de  IefusChrift  en  ces  paroles , n’eftre 
tant  de  monftrer  l’aûthorité  puiftânee  qu’il  don* 
noit  à Tes  Apoftres,  que  l’authorité  qu’il  auoit , 3c 
d’où  il  l’auoir,  pour  les  enuoyer.  Chryfoft.  fur  ce 
paiTage  homel.8  5 . Sicut  mifit  ?ne  Pater.  Quare  hoc 
dtcitf  eorum  animos  erigity&  fmm  proponit  authorita - 
terra  ficjutdem  Juum  eis  reltfturus  erat  minifterium,  & 
tjnum  mnàum  rogajjét  cPatrcm->{ua  eis  authoritate  po- 
te Bai  cm  prabet.  Il  leur  laifle  d<^ic  Ton  miniftèïe,& 
non  l’office  & authorité  dsmediateur:&  ne  les  en- 
uoye à ces  fins,ny  auec  cefte  authfcrité.  Grégoire 
Pape  expofe  ainfi  ce  lieu.  Pater  ejuidem  Ftlium  mi - 
fit,  cjtu  hune  pro  redemptione  gtneris  humant  incarnari 
eçnhùuit:  1 toque  dicitur,  Sicut  mifit  me  Pater , & ego 
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rrùîto  vos,  td  efl , ea  char  it sue  vos  dsUçp,<ptu  inter fcan- 
dalum perfecutorum  mitto , cjua  me  charitate  Pater  di- 
iigit,  qucm  venir  e ad  tolcrdeûs  pajfiones  j?c//.Parquoy 
ce  paifage  ne  fait  rich  à confirmer  l’equalité  d’au- 
jthorité  de  Iefus  Chrift  à celle  des  Apoftres  : tou- 
tefois le  font  les  Apoftres  qui  prefentét  Matthias 
& Iofeph,  qui  s,appelloitBarfabas,&  iettétle.fort 
fur  eux, & non  le  peuple,  Aéh  i . vef  23.  le  dy  que 
de  ceft  exéple  fe  recueille , que  les  Apoftres  n’ont 
eu  ce  droit  d’en  appeller  d'autres,de  lemblable  vo- 
cation &miniftere  que  le  leur,  ains  a fallu  que  Ic- 
fus  Chrift  ait  déclaré  fa  volôté,&  manifefté  celuy 
qu’il  choifilloit  pour  Ion  ambafladeur  & héraut, 

. en  laifànt  tomber  le  fort  lur  iceluy  ’ qui  eft  vne  cf- 
pece  de  vocation  immédiate, &tclle  que  la  charge 
d’Apoftrc  requetoit,  & non  legale,  ou  propre  aux 
Sacrificateurs  Leuitiques,ainfi  que  Sponde  efti- 
me.mais  nonokftât  cela,ie  di,  que  cojnme  la  pre- 
fontacion  aptparterioit  en  partie  aux  Apoftres, du- 
quel droiétils  ont  vie , ainfi  fce  -confentemcntde 
toute  l’Eglile  aflcmblee  en  lcrufalem  eftoit  neccf 
faire,  lequel  aulïî  y eft  interuenu:  car  il  eft  eferit, 
que  Pierre  s?eftantleué  au  milieu  des  dilciples,qui 
eftoyent  aflèmblez  en  vn  mefme  lieu,&  faifoyent 
énuiron  fix  vingt»  de  nombre,  & ayant  remonftré 
ce  qu’il  faioitfaire  pour  accomplir  ce  que  la  paro- 
le de  Dieu  auoit  piedit  auparauant  : les  Apoftres . 
ont  produit  & prefenté  deux  des  difciples  ( kww 
J'va')  & à qui?  à toute  l’Eglile  aftemblee  : laquelle 
aufti  donne  témoignage  de  Ion  approbation  & 
fubfcription  a lele<ftjô  de  Matthias,car  d’vn  com- 
mun accord,  il  fuft  mis  au  nombre  dés  vnze  A po- 
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ftres  <r\ry*&m\iv  4^  (**mi  7&>V  : tant  s’en  faut 

donc  que  ceft  exemple  faffe  pour  Sponde,  qu’il 
n’y  a rien  qui  combatc  tant  fa  mauuaife  caulc.  Et 
que  dit-il?  nonobftant  que  îeftlroidl  d’eleélion  èft 
tout  diuin,conicruc  aux  Pafteursparlelus  Chrift, 
Et  qui  nie  cela?  mais  la  queftion  cft  de  la  façonne 
ceftç  diuine  vocation.  Or  nous  difons,  que  l’ordi- 
naire fc  fait  non  feulement  par  les  autres  Pafteurs, 
mais  auffî  par  le  confcntepiét  de  l’Eglife,ou  on  eft 
appelléde  fonbongré.  Sponde  confefte,que  l’e- 
lcétion  des  7.  Diacres  a efté  faite  par  le  confente- 
nient  & approbation  du  peuple, c’eft  à dire, de  tou- 
te l'Eglife , A6L  6.  verf.  1 . mais  il  tache  de  J’infir- 
mcr„par  ces  trois  points  : le  premier , qu’il  n’y  a 
point  de  reiglc  generale  de  Dieu&  exprefle,qui 
die  que  l’elc&ion  des  charges  Ecclcfiaftiques  ap- 
partienne au  peuple.  Refponfe , les  exemples  des 
Apoftres,  & approuuez  parleS.Efprit,nous  doi- 
uent  feruir  cle  reigle.  De  plusieurs  lînguliers  le 
, colligent  les  efpçc$s,&  de  plufieurs  clpeces  les 
.aires,  & de  plufieurs  exemples  les  reigles  expref» 
les.  Le  fecond,que  c’eft  vne  particulière  permiflion 
%s  A poftrcs,qui  ont  quitté  de  leur  droit,  aufquels 
icùls  lei'us  Chrift  auoit  baillé  la  conduite  de  fon  E- 
Mais  comment  ofe  Sponde  parler  ainfi?fi 
Pcuft  efté  quelque  chofe  extraordinaire  & parti- 
culière au  temps  des  Apoftres  ,<ela  iVeuft  efté  en- 
iuiuy  & pratiqué  de.  fiecle  en  fiecle , par  plufieurs 
centaines  d’ûns  apres  eux*  comme  il  a efté.  Et  c’eft 
merucillcque  S.  Luc  ne  remarque  point  céft  ot- 
troyde  grâce,  & pourquoyfe  dftt-ils  portez  cri. 
toutes  élections,  & en  toutes  les  EgUfes  de  mefinç 

fans 
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(suis  le  fceu  & aducu  dcfquelles  » ils  n’ont  point 
voulu  leur  ordonner  & eftablir  des  Pafteurs,ou 
autres ^erfonnes  ayans  charge  en  icelles?  Si  la 
raii'on  qui  a efmeu  les  Apoftres  à ne  procé- 
der à l’ordination  des  perfonnes  eedefiaftiques, 
fans  les  voeuz  de  toute  l'Eglife , dure  encore  au- 
iourd’huy,  & a lieu  en  tous  fieclcs  : pourquoy  les 
exemples  & faites  des  Apoftres,  feront-ils  tenus 
pour  priuileges, concédions, & difpenles  ? Certes 
s’il  faut  que  lePafteur  entretienne  vnion,  & cor- 
refpondance  auec  fon  t roupeau , en  tout  l’exerci- 
ce de  fa  charge , il  eft  aufti  neceflaire,que  le  com- 
mencement de  ceft  exercice  vienne  d’ vnion  & 
contentement.  Ce  que  les  Apoftres  ont  aufli  bien 
recognu  : & ne  faut  penfer , qu’encore , bien  que 
Iefus  Chrift  leur  euft  baillé  à eux  feulsda  con- 
duite de  fon Eglife , qu’il  leur  fuft  loiftble  de  fai- 
re, finon  ce  qu’ils  auoyentapprins  de  leur  mai- 
ftre,  Matth.28.  & cefte  conduite  leur  eftoit  .telle- 
ment baillee,  que  c’eftoit  pour  les  reigler  toutes, 
& iettef  les  fondemens , & non  pour  lesadmini- 
ftrer  par  eux-mefmes  toutes,  & toufiours  : car 
kur  chargé  d’Âpoftolat  ne  le  permettoit.Le  troi 
iîefme  poin<à  & exception  de  ceft  exemple  ,c’eft 
qu’il  n*y  alloit  lors  que  de  l’eleéïion  des  Diacres, 
dont  lacharge  ne  s’eftend , qu’à  l’adminiftration 
des  bierfc  communs  à toute  l’Eglife , & n’eftoit 
queftion  des  Euefques.  Or  cefte  raifon  fait  pour 
moy  : car  fi  es  charges  les  plus  petites , & qui  re- 

J gardent  le  corps, les  Apoftres  ont  voulu  auoir 
’aduis  & approbation  de  l’Eglife  : combien  plus 
ont-ils  iugé  cela  neccffaire , és  charges  les  plus 
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grandes,  &qùi  font  comme  les  colomnes  dé  13s- 
glife, qui  ont  la  difpenlàtion  delà  do&rine,ot* 
toute  l’Eglife  a aufli  bien  intercft  qu’és  biens  dé- 
diez pour  vfages  facrez?  Caluin,dit  Spôde,trou- 
uc  fi  peu  de  vigueur  en  ceft  exemple, qu’il  ne  s!en 
eft  nullement  (erui:&  ie  di,quc  s'il  euft  bien  fuetl- 
leté  fes  eicrits , il  euft  trouué  que  fi.  Et.qu’an  ne 
m’en  croye point,fans lire  le  3.chap.du4.1iurede 
fonlnftitutiô, chacun  pourra  iuger  lors,de  quelle 
rondeur  & fciéce  ceft  homme  eft  mené,&  quelle 
fb.y  nousdeuôs  adioufter  à ce  qu'il  ditrmaisquel- 
le  beftife  eft-ce  cy?  de  nous  enfeigner,  que  le  fort 
aefté  vne  maniéré  de  vocation  ordinairc.entrc 
les  luifs,  laquelle  Dieuacaffee  peu  à peu  fous  le 
nouueau  Jeftament , comme  auflï  ces  premières 
pcrmifjôs  populaires  ont  efté  reftraintes:  car  I’y- 
lage  du  precedét  fort , a efté  ou  extraordinaire  & 
religieux,  & de  certain  mouuemét,  & inftinél  du 
S.Elprit;comme  quand  les  Apoftres  ontiertéle- 
di6l  fprt*pOur  mettre  vnen  la.  place  de  Iudast 
& quand  les.nautonniers  du  nauire  où  eftoit  lor 
nas'jont.vpuliifcauoirqui  eftoit  caufe  de  la  tenir 
pefte;  ou  lediâ:  vlage  du  fort  eft  fimplempnt  po- 
litique & feruant  à la  charité,&  à couper  broche 
a tous  différés  : ainfi  le  fort  tôba  fur  Zacharie, pè- 
re de  lean  Baptiftc,pour  faire  cnccnfemcns,quâd 
l’Ange  luy  fuft  enuoyé  de  Dieu.Orles  pftmiffiôs 
populaircs,pour  demeurer  es  termes  dé  Sponde, 
font  non  plus  abolies  &reftraintes,^  cefteelpece 
de  fortaprins  fin  & eftoftee.  Spôde  pourfuiUant 
fon  propôs,adioufte,que  l’eleéliô  populaire, c’  eft» 
a dirc^a  fubfcription  & côfentemét  de  toute  l’E- 
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glife,  n’eft  point  de  l’vfage  de  la  première  Ëplifeî 
car  S.Pierre  y pourueut  en  Antioche  & en  Alexa- 
drie:  S.Paul  côftituaTimothee  &Tite  Euefques, 
ceftui-ci  en  Crète , l’autre  en  Ephelè.  Il  ne  lcau- 
roit  confirmer  par  tefmoignage  'aucun,  digne  de 
foy,ce  qu’il  met  en  auant  à cefte  heuretains  il  ap- 
pert du  contraire,  c’eft  que  l’Eglife  d'Antioche, 
par  vne  vocation  extrîordinaîre,de  quelques  Cy- 
prïens  & Cyreniés  que  Dieu  a fufcitez,&  qui  ont; 
parlé  aux  Grecs  ou  Gentils , & aufquels  ils  ont 
euangelizé  : Barnabasy  a efté  enuoyé,non  pour 
pafteur  ordinaire, mais  pour  vifiter  lËglife,  & ce 
par  les  fidelès  de  Ierufalem.il  y a puis  apres  ame- 
né S.Paul,où  ils  ont  demeuré  tout  vn  an,A'&.i  r. 
Au  mefme  temps  S.Pierre  y a cfté,Galat.2.  mais 
nous  ne  liions  pas , queceftui-ci  y aîtdrefle  l’E- 
glife,ou  y ait  eftablides  D66tears,&  eftplus 
vrày-femblable  que  ç’a  efté  Bar nabas .Quand  il 
f euft  fait,  c’euft  efté  toufiours  felô  la  pratique  de 
l’Eglife  de  Ierufalem.Ce  qu’il  dit  de  l’Eglife  d’A- 
lexàdrie;  ie  ne  fçay  d’où  il  le  prendiaufli  ne  cite-il 
point  les  lieux.Quatà  Timothee  &Tice,ils  n’ont 
poiné  efté  iamais  Euefques  ordinaires  d’auciftt 
lieu.Le  paflage  de  S.Paul  à Tite,ch:r.ver.5„a>plus; 
d’apparéce,où  il  veut  que  Tite  côftitqe  A ordon-s 
ne  des  Pafteur  s & Anciens  en  chafque  lieu.  Mais 
qui  ne  void  qu’il  entéd  auec  cefte  codition,  qu’il 
garde  ce  qu’il  faut  garder,  qu’il  y appelle  ceux 
qu’il  y faut  appcller , & qu’il  requienc  leconfcn- 
tementde  ceux  à qui  la  chofe  touche,&  qui  y ont 
intereft  ?’car  S.Paul  n’â  point  permis  à Tite , d’a- 
uantage  qu’il  ne  s’eft  attribué.Or  voici  ce  qui  eft 
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dit,A6tes  14. v.2  3 .que  Paul  &Bamabas  s’en  font 
retournez  à Lyftre,&Iconie,&  Antioche,tfonfir- 
mans  les  courages  des  Difciples:  & qu’apres  que 
parl'aduis  des  aflemblces  il  eurent  créé  des  An- 
ciens par  chacune  Eglife  auec  prières  & iufnes, 
ils  les  ont  recommandées  au  Seigneur.  Les  paro- 
les de  S. Luc  font , eWTolf 

txxtovfav.  A quel  propoft’eleuatiô  des  mains, 
flue  pour  monftrer  le  côîêntement, voyez  la  3. aux 
Corinc.8lverf. i p.  & A6t.15.verf.22.  ce  n’eft  donc 
point  vne  çhofe  indifférente  ou  arbitraire, félon  les 
lieux  qu  les  perfônes,&qui  puifle  eftre  ou  permife, 
ou  reftramte:&  l’Eglife  mefme,c*efl  à dire  les  fidè- 
les & Chreltiens  ne  fe  peuuént  priucr  de  ce  droiéè 
que  Dieu  leur  a dônércar  ila  ces  raifons  & caufes, 
qui  ne  font  vaincs  & inutiles  : & faire  autrement* 
c’elt  non  feulement  luy  defobeir , mais  aufli  le  ten- 
ter. Alléguer  cjue  les  Apoltres  ou  les  Euangeliltes, 
n’ont  attendu  le  confentement  de  ceux,vers  qui  ils 
alloÿentiiefc{pon,qu’il  y a differece  de  la  vocation 
première  des  Eglifcs  & côferuation  d’icelks.  Dieu 
les  veut  'confcruer  par  elles-mefmes , comme  il  en- 
tretient aufli  les  hommes  ên  celte  vie  par  eux-'meA 
• mcRî.mais  perfône  ne  s’engédre  point  loy-mefme, 
ce  cfuineft  point , n’a  point  d’aétion  : il  faut  auoir 
des  peres&meres.  ainfîccux  qui  lontenuOyez  les 
premiers,#  qui  appellent,rangent  & conuertiflcnt 
à lefus  Chrift,  fontlesperes.  Gah4.ver.1p.Les  E- 
glifes  qui  enuoyét  telles  perfonnes,  font  les  mere, 
Efa.2.Rom.i  j.vcrf.25. 25.27.Et  l’enuoy  ne  fc  fait 
point  par  le  confentemét  d’vn  ou  deux:Ie’di  quand 
naefine  feule  met  il  eft  queftion  de  peupler  & plan- 


- 


Svr  sa  preten.  Conversion.  i<8ï 
ter  de  nouuelles  Eglifes,ains  pour  le  moins  de  l’air 
ferablee  qui  repreiente  t<®te  l’Egiifc,  qui  enuoye: 
laquelle  n’eft  point  compofee  des  feuls  clercs,  ou 
hommes  mancipez  tout  le  temps  de  leur  vie,  au 
fcruice  dePEglifeenla  prédication  de  l’Euangile, 
& qui  reprefentent  comme  la  perfonne  de  lefus 
Chrift,ouen  l’adminiftration  des  biens  d’icelleE- 
glife,  ains  d’autres  qui  reprefentent  le  peuple, & 
iont  de  leurs  corps , comme  les  magiftrats  fidèles 
& Anciens,  qui  ne  font  perpétuels  en  cefte  charge. 
Voyez  fi  en  l’enuoy  de  Paul  & Silas  en  l’Eglife 
d*Antioché,pour  l’aduertir  de  la  dccifion^luCôci- 
le  de  Ierufalemje  confentement  de  l’Eglife  du  lieu 
n’y  eft  interuenu'A&ij.Ôr  il  fautjbien-rcmarqucr 
la  confelfion  deSponde,  que  cefte  façon  reeeuë, 
que  le  peuple  choifift  fon  pafteurj  à fin  qu’il  n’euft 
occafion  de  fe  rcpentir,dc  celuy  qu’il  auroit  choifi 
a efté  alteree  . Par  qui  ? non  par  ceux  qui  ont  efté 
du  temps  de  Cyprian , ou  de  Leon  premier.  Nous 
auons  donc  l’antiquité , pourquoy  a-elle  efté  alte- 
ree? pource  que  les  peuples  n’heritent  toufiourt  de* 
lafinceritédeleurs  predecefleurs.Et  lesPafteurs 
quoy?qu’on  life  S.Paul  aux  A<ft.ch.2o.  Mais  pour 
çela  eft-il  licite  pour  l’alteration  & degeneration 
des  peuples  altérer  lal.oy  de  DieuPne  faut-il  point 
les  corriger  par  cefte  mefme  loy  ? Il  n’y  eji  a poirît 
d’expreftc,dit  S ponde,  car  on  s’eft  côtenté  au  com- 
mencement » de  demâderaux  peuples  leur  tefmoi- 
gnages  &approbatiôs  de  celuy  qui  leur  eftoit  defi- 
gné"pourEuefque,par  leClergé.Arreftôs-nous  ici: 
encore  qu’il  n’y  euft  point  loy  expreffe , l’exemple 
ncantmoins  & ptatique  de  l’Eglifc  primitiuc.&  A- 

M iij 


ï82  Ri’S'PÔNSH  a I.  DE  Sponde, 

poftolique,& celle  quy.  fuiuiplus  dehuiét  cens 
ans  apres,  doit  fêruir  de  loy  cxpreflc.  Et  cela  eft 
vray,  que  les  feuls  Pafteurs  & Anciens  où  le  Sénat 
Ecclenaftique  fàifoyent  l’ele&ion , dcfignation  & 
nomination,  prefentation  au  peuple,  & examen  de 
celuy  qu’ils  prefencoyent,  i.Cor.id.verf.3.  Aâ.i. 
verf.  2 1 . A<5h  8.verf.  14.  A6L  2 1 .verf.8.&  1 1 .verf. 
30.Philip.i- vcrf.i  2.  Mais  il  eft  faux  que  touteJl’E- 
glife  ne  fift  que  rendre  tefmoignage  des  mœurs, 
&.  de  la  dourine  de  celuy  qui  eftoit  defigné  : car 
l’approbation , confentement , & fublcription  luy 
eftoit  dçfcrees.Que  fi  elle  reiettoit  quelqu’vn,il  e- 
ftoitreietté  : celuy  quelle approuuoit, eftoit  receu 
& tenu  pour  légitimé  Euefque  & Paftcur  : car  au-  * 
trement,  quel  aduâtage  auroit  le  peuple  Chreftien 
par  deftus  les  eftrangers , defquels  le  Pafteur  doit 
mefmeauoir  bontelmoignage?  1.  Tim.  3.  verf.  7. 
C’eft  la  raifon  pourquoy  l’eleCfion  dePaulin  aefté 
reprouuee,par  ce  qu  elle  auoit  efté  faite 
ev'vtffjv  Herm.  Sozom.liure  5.  cap.15.  Voyez  So- 
• crûtes liu.  5.  de  fonHiftoireEcclefiaft.chap.  5.0Û 
il  parle  de  Mcletius,  que  le  peuple  d-Antiochea 
fait  ordonner  & a receu  pour  Euelque.&Jiurea. 
chapit.tf.où  il  recite,  que  I’Eglife  de  Conftantino.- 
pleaefté  troublée,  & grand* débat  s’eft  lcuépour 
l’ordination  de  Paulus,  à caufê  que  le  peuple  éftant 
diuifé  en  doélrine,les  vns  à fçauoir  les  Arriens,de- 
firoyent  Macedonius  pour  Euefque  : mais  les  Or- 
thodoxes l’emportèrent.  En  Alexandrie  d’Egypte 
•le  mefme  eft  aduenu,  à caufe  d’vn  Timothee.  cjnetn 
popultts  esf  lexandrint*iy&  optimttttfy&  Cfnery&  nau- 
cûri  Epifcopwn  fibi  permit i petüt,  Euagrius  ltb.2.cap. 
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9.  C’eft  ici  le  decret  de  Nicfolas  Pape  en  la  diftin.  ' 
23.can.in  nomine.Illa  beati  Lconis  Tapa  pradecejjoris 
noftri  jentetia  recolattir  .N  alla  ,inquit,ratio  finit,vt  in- 
ter Spifcopos  habeanttirtyci  nec  à clencü  Junt  eleüi,nec 
à plebtbus  expetit /,  nec  a coprouincudibtts  Epifcopü , ch 
Metropolitan  ïudicio  conjerati.Et  au  Canon  fuiuant 
qui  commence,*?»*  Epifcopus,  voicy  la  conclusion: 
cjuuîn  in  hù  omnibus  examinants  fùerit , tnuentus  plehè 
mïlruüusjunc  cum  omçi  conjenju  clertcorn?n,&  laico- 
mm  conuetu,  totius  prouincia  epifeoporû, maxime  Me- 
tropolitan , vel  autoritaie  vel  prefentia  ordinetur  Epi- 
fcopus:Ces  decrets  font  venus  depuis, dit  Spôdc:  Au 
commencement  on  fe  contentoit  du  tefmoignage 
du  peuple, (ans  que  (on  approbatiô  & el$ étion  fiift 
requife  auec  le  Clergé:  mais  depuis  par  fucceflîon 
de  téps,on  en  cft  venu  à cela,àfin  que  les  Euefques 
furent  plus  aimez  de  leurs  peuples.  La  confirma- 
tion de  Ton  dire  eft  prinfe  dcTertullian,enfon  A- 
pologetique  contre  les  Gentils,  chip.^ç.Trafdet 
probati  cjuicjue  feniora , honorcm  tïlum  non  pretio  ,fed 
teïlimomo  adepti . Mais  par  qui  probati  ? par  qui  af- 
prouuez  ? commuai  omnium  teîltmonio , nnllo  ambitu 
intercedente.  Par  tous , dit  François  Zephirc , Flo- 
rétin,qui  a eferit  fur  ce  liure  de  Tcrtullian.Toutef- 
fois  i’eftime  que%e  n’eft  l’intention  deTertullïan, 
de  parler  de  la  façon  de  la  vocation  des  Pafteurs, 
mais  (implement  quels  font  ceux  qu’on  appeloit 
d^fon  temps  en  cefte  chargc,à  fçauoir,qui  cftoyét 
i’Sprochables  & irreprehenfiblcs.il  y a aufli  deux 
fortes  de  tefmoignagcs,  l’vn  de  fcicnce, c’eft  à dire, 
de  ce  qu’on  fçait, qu’on  a veu,ouy,&  expérimenté: 
l’autre  de  confcicnce  & de  jugement , c’eft  à dire, 
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de  ce  qu’on  eftime,  prtife,  & defire,2.  Côr.i  .verf. 
1 2.  & de  ce  dernier  parle  non  moins  Terculliâ  que 
du  premier:  car  ccftui-ci  ne  peut  eftre  fans  l’autre. 
Sponde  veut  eneruer  les  feiîtéces  de  fain<ft  Cyrian 
& de  Leon,  en  dilant,que  ce  confentement  n’eft 
point  necclTairé  pour  l’efTence  de  la  chofe:  mais 
pour  la  bien-feance,  & plus  grande  vtilité  de  l’epi- 
lcopat  enuers  les  peuples , qui  en  aimeront  plus 
leurs  Pafteurs.  Mais  comment  deftournera-ilce 
mot  de  Leon,en  la  diftin.tf  2.&  répété  par  Nicolas 
Papediltin.23.»«/4«  ratio yîw/.Nulle  raifon  ne  per- 
met, il  eft  donc  neceflaire,  & de  neceffité  abfoluë. 
Et  que  refpôdra  Sponde  à ce  paflage  de  fainéfc Cyr 
prian,fic]airquele  beauiourau  i.liuredefesEr 
piftres  en  la  4.  Tlebs  ipfi  maxime  habet  potettatem^ 
veleltgendi  dignos  (acer dotes , vel  indignos  reçu  fonds. , 
quod  dr  ipfitm  vtdemus  lie  Atmna  anthoritate  defcende- 
re,  vt  fàcerdos  plebe prafentCyfub  omnium  oculis  deliga- 
tur , tir  dtgnus  atquc  idoneus  publico  ntdtcio  atquete - 
ftitnonio  comprobetur.  Notons  en  ce  tefmoignaac 
dfcux  chofes,  1 vne  qu’il  dit,  que  le  peuple  a ceSe 
puiilance  d’eflire,  c’eft  à dire,  approuuer  ou  de  re- 
ader,# non  pas  feulement  de  defcouurir  les  fau- 
tes des  meichans , ou  prelcher  les  loüanges  & ver- 
tus des  bons:  l'autre , que  cefte%uthorité  & pui£> 
fance  luy  eft  donnée  par  le  commandement  de 
Dieu,qui  regarde  entr’autres  choies,  qu’aucun  in- 
digne ne  fc  glilfe  au  fainét  miniftcre , & en  la  pljgc 
&iieu  ordonné  leulemét  pour  les  vrais  feruiceira. 
Ce  n’eft  donc  point  vne  choie  arbitraire  ou  incmf- 
ferente, comme  veut  Sponde:  parquoy  Cyprian 
çonclud , comme  il  eft  adioufté  au  melipe  paftsu 
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ge,  coram  omni  fynagoga  itéet  Tdttu  conïîitui  Jhcer- 
dotem,  vtjit  ordtnatio  iuïla  légitima , <jua  omnium 
tudicto  & fujfragio  frerit  examinât, t,  Ce  qui  rend 
quelque  a&ion  iufte  & légitimé , n’eft  pas  indiffè- 
rent à icelle,  & n’eft  pas  feulement  vtile,  mais  aufli 
neceffaire.  Parquoy  l’intention  & de  Leon  & de 
Cyprian , aefté  bien  autre  que  ne  dit  Sponde , s’il 
faut  au  moins  iuger  du  fens  & de  la  penfee,  & par 
les  paroles  & par  les  efcrits.  Et  ie  croy  que  les  ho- 
mes n’ont  autre  moyen, qui  ne  font  fcrutateurs  de 
penfees.  Sponde  a recours  aux  effeéfcs  de  ccs  éle- 
ctions ou  approbations  populaires , & dit  qu’elles 
ont  eu  de  fîniftres  euenemens , 6c  ont  efté  caufc 
de  beaucoup  de  trouves , parquoy  à bon  droiét 
ont  efté  abolies:  & le*  demandes  quota  faifoit  au 
peuple  de  fon  confentement,  oftees . Mais  à qui 
faut-il  imputer  la  cauie'de Tes  émotions  qu^ux 
hommes  ambitieux  & rioteux , & non  à ceft  or- 
dre inftitué  de  Dieu?  car  le  faire,  c’eftblafphe- 
mer  : &par  ainiî  cefteprimauté  humaine , & non 
encore  fatanique,dreftee  défia  du  temps  de  S.Au- 
guftin,en  donnoit  les  occafions;  parquoy  l’ofter, 
c’euftefté  le  vrayremedç  contre  ces  diffenfions. 
Er  ie  demande  aux  anciens  qui*fentoyentcesfa- 
feheries,  leur  eft-il  venu  en  l’efprit  d’ofter  au  peu- 
ple ce  droiét  de  fuffrage  ? c’efl^  dire,  d’vfer  db  ce 
retnedepire  que  la  maladie?  non  : mais  ils  ont  eu 
recours  aux  defignations.  Les  Euefques  dohe 
alloycnt  au  deuant  des  tumultes,  en  désignant  & 
nômant  celui  qu’ils  cognoiffoycnt  propre  à leur 
iucceder,  & dcmâdoyent  le  confentement  & fuf- 
frage  de  leur  peuple , qui  le  telmoignoit  en  cer- 
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tains  liçux , par  acclamations  efcrites  par  les  No- 
taires ou  Scribes  de  PEglife , <isfugujt.tpifl.  no. 
Scio  pojl  obtins  Epifcoporum,per  ambniofosyaut  conten- 
tiofosjolere  Ecclefias  perturbant  qmd  fkpe  exptrttu 
fum,  & dolui , debeo  quantum  ad  me  attinet , ne  contin- 
gat  buicprofpiccrccmiiati.  Qu’adioufte-il  plus  bas, 
parlant  de  Seuerus  Euofque  décédé  en  PEglife 
Mileuitaine?  Tfonnulli  contrlftabantur  yquiafrat  et 
Seuerus  putauerat  fujjicere , vt  fuccejforem  fuum  apud 
clericos  dejignaret:apud  popnlum  inde  non  loquutus  ejh 
ergo  ne  aliqui  de  me  querantur  voluntatem  mcamyquam 
credo  Des  ejfc , in  omnium  veïbîtm  notitiam profera : 
Prefbyterum  Eradiit  mihi fuccejforem  volo.  Le  me  fine 
pourfuitjà  fin  qu’on  ne  re^Iique,que  c’eftoitpar 
honneur  feulement  qu’il  lofaifoit , Ego  voluntatem 
meam  & voluntatem  veïlram  rogeïlis  Ecclefiaïlicts 
qtuquum ad  Iwmines attinet , confrmatam volo.  Et  au- 
parauant  il  auoit  dit,  A notariés  EcclcJU ficutcemi - 
tù  excipiuntur  qua  dicimus , excipiuntur  qua  dicitis. 
Il  conjoint  donc  le  ccfafentement  de  lorrpeuple 
auec  Ton  ele&ion,  feparation,|nomination,&  prer 
ientation  ; feparer  ces  deux  chofes,  ou  les  attri- 
buer ou  au  feulpeuplç,  ou  au  feulPafteur&  Sé- 
nat de  PEglife , e’cft  enfeaindre  l’ordre  que  Dieu 
a ordonné.  Ce  qui  eft  objeâ:c  par  S^pôde  du  Con- 
cile de  Laodicee , £anon  1 3 . qui  porte , T^on  ejfe 
populis  concedendam  cleElionem , eorum  qui  ad  Jacerdo- 
tum  funt promouendi,  eft  facile  d’eftre  folu:  car  cela v 
fe  rapporte  aux  Preftrcs  & Diacres , & non  aux. 
Euefques  ,fjui  eftoyent  défia  diftinguez  par  or- 
dination humaine,  du  rang  commun  des'autrès 
Miniftres,prcfchansPEuangile,  &ayans  charge 
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en  la  conduite  de  l’Egliferà  la  réception  defqutls* 
le  peuple  ne  foucioit  pas  fort  de  donner  Ton  fuf- 
frage,s'en  remettant  à l’Euefque.Et  de  faiél  en  la 
diftin&ion  62 . où  ce  Canon  du  Concile  de  Lao- 
dicee  eft  couché  ,*ceft  autre  fuit  bien  tort  apres, 
qui  eft  prins  d’vn  des  Conciles  conuoqué  parle 
Pape  Martin , Non  licet populo eleclionem  jztcere , 
rum  qui  ad facerdotium  promonentur,fed  in  iudicio  eo~ 
pifcopprum  fit,vt  €pifcopi  eumprobentjitn  fermons  & 
fde & fpirituali  vita  edoElus fit.  En  apres,  voilace 
que  dit  la  Glofe  fur  ce  meftne  Canon,  Tudicat 
cjuod  laici  debent  interçjfe  non  ad  eligendum  ,fed  ad  con- 
fentiendum,vel fitpple  ad  dtjfsntiendum.  Et  cefte  glo- 
fe eft  confirmée  par  le  quatriefme  Concile  de 
Carthage,  Canon  22. qui  eft  en  la  diftinéiion  24. 
Can.  Epifcopus.Spificopus  fine  confilio  Clericorum  fi:o - 
rum  clericos  non  ordinetjja  vt  ciuium  affenfum  çr  con- 
tinent! am  & teHimonium  quarat.  Par  ce  moyen  ie 
penfe  que  ce  fera  refpondu  fuffifamment,  à la  rai* 
fon  que  Sponde  allégué,  pourquoy  les  eleélians 
populaires  font  perilleules  : car  il  eft  {jueftion 
non  de  la  deftgnation , & première  elc&ion  qui 
appartient  au  Sénat  de  PEglife , compofé  de  per- 
fonncs  de  marque  & delçauoir,  &quiontte£ 
rtioignage  de  pieté  : mais  de  l'approbation , cor- 
firmation,&  iubfcriptiô  qui  fuit:  & m’eimerueil- 
le,  que  Sponde  condamne  maintenant  les  arrefts 
des  grandes  & grolfes  aftemblees.Si  cela  aduient 
és  eleéiiôs  des  peçforines-publiques,  que  les  plus 
turbulents  ou  les  plus  ignorans  (dont  Je  nombre 
eft  toufiours  plus  grand)  l’emportent,pourquoy 
non  auffi  bien  és  décidons  des  poih&s  qui  regar- 
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dent  la  do&rine  ? & fi  cela  eft  vray,  comme  il  eft, 
pourquo y ceux  lefquels  il  louftient , & luy-me£ 
me  à preient  enlorcelé  auec  eux,  prelTcnt-ils  tant 
leurs  Conciles , & grand  nombre  des  afliftans, 
fans  faire  mention , s’ils  ont  cfté  bien  inftruits  és 
lâinéles  Efcritures  ? & s’ils  ont  eu  ce  but  de  les 
enfuiure  ? & fi  leurs  Decrets  iont  confirmez  en 
icelle?  Celle  confeque.ee  n’ell  pas  bonne,que  ce- 
lle fain<5le  ele&ion  appartenant  proprement  à 
l’Elprit  de  Dieu , elle  eft  deuë  à ceux  qui  condui- 
iènt  l’Eglife.  IefusChrill  a promis  fon  Efprità 
ceux  qui feroyent  alTemblcz.en  Ion  nom,  &ne 
s’eft  pas  attaché  aux  vocations:combicn  que  i’ac- 
corde , que  particulière  alfiftanee  eft  promile  de 
Dieu, à ceux  qu’il  appelle  en  ces  fainéles  charges 
Ecdefiaftiques , mais  en  faifant  ce  qui  eft  de  leur 
deuoir.  Mais  quel  droit  peuucnt  prétendre  les 
Euefques  & Preftres  de  la  Papauté , en  celle  pro- 
melïc , qui  n’ont  que  les  noms,  & les  richelTes , & 
non  les  occupations  & exercices?  & qui  vendent 
leurs  clftts , les  refignent , & les  achètent  ? Brefj 
font  des  plus  fimoniaques  ? Les  peuples,adioufte 
Sponde,  ayans  des  humeurs  bizarres  & mouuan- 
tes,  c’eft  mettre  l’eleélion  en  repos , &l’ofter  des 
dangers  qu’elle  courroit  de  la  leur  auoir  ollee; 
mais  qui  a celle  puiflance,  d’ofter  ce  que  Dieu 
dône  ? qui  peut  feparer , ce  que  Dieu  a conjoint? 
y a* il  mariage  fans  confèntemcnt  mutuel,  & réci- 
proque des  parties?Si-le  Pafte^ir  eft  ioint  comme 
par  mariage  auec  fon  peuple,n*y  faut- il  point  ap- 
probation, confentement,&  fubfcription  des  vns 
& des  autres  ? Dnrandns  in  4,  lib,  Sentent . dift.  20. 
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qtutft, 5.  Et  puis  qu’il  faut  que  lePafteurpaifl* 
tous , ne  doit-il  point  eftre  ouï  & cognu  & aime 
' de  tous?  & puis  qu’il  doit  eftre  l’exemplaire  dü 
troupeau,  Piet.  5.  doit-il  fuir  le  regard  d’aucun, 
depuis  le  plus  grand  iilfqu’au  plus  petit?puis  que 
par  la  reigle  de  S.  Paul , il  eft  requis  quel’Euef- 
que  foit  irreprehenfible , dvéyxAt)}®-  dpernw*}®-, 
deux  yeux  ne  le  verront-ils  pas  mieux  qu*vn , & 
quatre,  que  deux  ? S.  Bernard  ne  dit  pas  que  le  S, 
Efprit  foit  enfermé  dans  vne  forte  d’hommes.Er- 
cBfïa  cjuod  fibi  decft  invno,  habet  in  altero ficundum 
mcnfuram  donationis  Chrifh , ac  moderatiçnem  Spiri - 
tusy diui dent  is fingulis  Profit  vult.fiper  Caticd ferm.  13. 
î^lais  oyons  ks périls  defquels  il  fe  faut  craindre: 
le  peuple  qui  eft  fuietàeftre  feduit&  à brafler 
quelque  artifice  de  nqflueauté , voudra  auoir  vn 
Euefque  àfàfantafie.  Refponfe,nous  auons  défia 
dit,  qu!il  ne  le  choifift  point,  & n’a  droi&  que  de 
s’oppofer,ou  confentir&  foufcrirei&  quand  met 
me  l’ele&ion  feroit  en  fa  main , les  Euefques  cir- 
conuoifins , ne  font-ils  pas  appeliez?  & les  Syno- 
des&  les  Conciles  ne  font-ils  pas  par  ddTus,pour 
reigler  & conduire  les  bouillons  & fantafies  d’vn 
peuple  ? Ce  danger  donques  n’eft  point  à crain- 
dre, non  plus  qu’il  'prenne  fantafie  au  peuple  de 
changemét  : car  comme  il  y doit  auoir  difcipline, 
TeigU  & peine  pour  les  Pafteurs,  ainfi  le  peuple 
& le  refte  du  corps  de  rBglife,ne  doit  eftre  dêfrei- 
glé  & indifciplinc.  Notandum , dit  S.Bernard,p«t 
chrè  omntm  EccleJU  fiatum , brcui  vno  verfîculo  com - 
drchenfiim , autontatcm  fcilicet pr&latorum , clcri  de- 
nts, populi  âifcipUnamsnonachorii  quiet  em , Parquoy 
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de  Ton  temps  le  peuple  n’eftoit  fans  difcipline, 
Bern.Jitper  Cantic.ferm.q6.  Il  n’cft  ia befoin  de  re- 
fondre aux  derniers  argumens  apportez  par 
Spondc:  le  premier,que  le  droiél  d’cleéiion  a efté 
donne  au  peuple  quelque  temps  par  indulgence, 
de  ceux  qui  conduifent  l’Egliletfque  jSponde  ap- 
. pelle  Eglife,&  mal  à propos  en  ce  lieu,  à fçauoir, 
en  dcfdain  du  relie  de  tout  le  corps  de  lÈglife) 
carfic’eftpar.authoritédiuine  , ce  n’eft  plus  par 
indulgence.  Or  le  premier  eft  vray , ainfî  qu’il  a 
efté  fuffifamment  iuftifié  iufqu’icy:parquoy  cetx 
qui  l'ont  exclu  de  ce  droi6l , & l’en  ont  deoouté, 
font  de  vrais  brigands,  comme  tous  ceux  qui  re- 
ferrent la  libéralité  de  Dieu.  L’autre,  que  nul  de^ 
hérétiques  ou  lchifmatiques  efïrontez  de*s  lîecles 
paftez,  n’en  a dit  vn  feul  ipot,  c*eft  à dire , n’a  re-i 
mué  celle  pierre  de  la  façon  d’eflire  des  Pafteurs* 
Et  qui  en  doutePcar  ils  n’auo.yent  mille  entree  ny 
pretexte , pour  la  faire  mettre  entre  les  mains  de 
quelque  petit  nombre  aifé  à corrompre  : & ap- 
pertparlà,  qucl’Antechrift  Romain  & fes  lup- 
pofts,ont  efté  plus  effrôtez  que  lé  diable,  & tous 
les  heretiques,qui  n’euftent  ofcpenferdefàire,ce 
que  les  autres  imperieufement  & tyranniquemét 
ont  exécuté,  accompagnez  de  l’efficace  de  Satan, 
qui  a bandé  tous  lès  nerfs  à faire  la  guerre  à l’E- 
glife  par  ces  tyrans-là.  Le  troiftefme,  que  l’vfage* 
depuis  douze  cens  ans,  qui  eft  tel,que  les  Prélats 
ne  dépendent  point  du  peuple,  doit  eftre  authen- 
tique enuers  toutes  perfonnes  de  fain  iugemenc. 
Nous  ne  difons  pas , qu’il  faille  que  les  Pafteurs 
dépendent  du  peuple,  mais  qije  leur  vocation  ou 
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éle&ion  cft  fiiiette  à l’examen  de  ceux  qu’ils  doi- 
uentpaiftre,  & requiert  le  confentemcnt  de  leur 
troupeau  : autrement  c’eft  entrer  en  la  bergerie 
non  par  la  porte  ,.ains  par  la  feneftre , & eftre  lar- 
ron & brigand,  & non  Pafteur.  Le  long  trai<St  de 
1 2.ccns  ans,ou  mille  ans, n’aura  plus  de  poids  en- 
uers  les  gens  de  bien,&  amateurs  de  tout  bon  or-? 
dre,  que  l’ordonpance  de  Dieui  qui  n’eft  l'ujette  à 
prefcription , & pratique  de  la  pçimittue  & plus 
pure  Eglife,  & en  laquelle  les  plus  exccllens  Do- 
reurs ont  fleuri,  qui  n’ont  iamais.mis  feulement 
en  queftion,  fi  le  côfentemet  de  l’KglifeSn  corps 
eftoit  neceifaire , pour  y eftre  légitimé  Pafteur. 
Gclafe  n’en  doutepoipt , qui  nefté  l’an  492.  ainfi 
qu’on  peut  voir  d vn  Canon  touchant  ceftc  ma- 
tière, dift,6  $.Can.  Plebs  Diotrcnfis.  Non  plus  Pela- 
gius Pape,qui a velcu l’an  5 'fl.diftin.63.can.  Ute- 
ro* charitatü.  Et  diray  d’auâtage,que  les  Decrets 
des  Conciles  que  noftrc  adiierlaire  cite , ne  ten- 
dent ailleurs  qu’à  ce  que  nous  auons  dit  du  Ca- 
non 1 3 . du  Concile  de  Laodicee , & ce  qui  eft  dit 
en  la  dift . 6 3 .Can.  NoJJe  tuam.  In  hcc  tuant  oportet 
plurirnum  adhiberi fulicitudinem , vt  comocato  clero  & 
populo,  talis  tbi  eügqtur  per  Dei  mifericordiam , cui  fi- 
cri  non  obuient  Canones facerdotum}cjuippe  eft  elcftto  fr 
fidelts  populi  confenfus  adhibeneba,  quia  docendusefi 
populus  ,nonfequcndus.  Bref,  parles  propres  De- 
crets des  Papes  recueillis  parGratian,il  eft  aifé  de 
conuainçrc  Spondc  de  mcnfonge,qui  fe  veut  pre- 
ualoir  du  temps  de  douze^ens  ans  : car  Nicolas 
Pape  > qui  a vefeu  l’an  8 57.  où  85o.  parle  ainfi  en 
la  diftindtiô  <53.  à Icaq  Archeuefqueffe  Raucnnc, 


JÇ2  RbsPONSK  A I.  DE  SPONDE, 

Spifcopos  per  vÆmiliam  non  confecres > nijtpoft  eleftif- 
nemvelconfenfum  cleri  & pop  ait  le  croy  que  depuis 
ccfteannee  fufditc,iufqu’à  prcsét  1 5 96.  fi  ie  fçay 
mon  additionne  fe  trouueroit  douze  cens  ans,& 
eftime  que  ie  pourroy 'encore  accourcir  cefte  Ion 
gueur  de  temps,  fi  ie  me  vouloy’  du  tout  arrefter 
kir  le  long  vfage  : &.puis  encor  affermer,  que  du 
temps  mefme  de  fainél  Bernard,  la  façon  de  pro- 
mbuuoir  en  l’Epifcopat&  eflire  des  Pafteurs  ,n’e- 
ftoit  telle  qu’elle  eft  auiourd’huy,&  qu’elle  a efté 
depuis  en  laPapauté.Ce  qui  peut  confier  par  vae 
des  Epiftres  dudit  fainéi  Bernard , qui  eft  la  202; 
ad  Clerum  Senonenfrm,Grandu  restft  in  manibus,  no~ 
btli  Senonenfi  Ecclejia  inïiaurare  PaïloremjxpeBaru 
dam  proinde  fuffraganeorum  conftlium  Epifcoporumi 
expe  Bandas  ajfenfus  religioforum  qui  funt  in  Spifcopa* 
tffyàtque  in  commune  tratlandum  commune  negotium : 
ergo  mdtcatur  leiunimn:  aderit>vt  confidimus }Spirttus 
fanBus  votis  veïiris.  En  l’epiftre  282.  efcriuant  au 
Roy  Loy  s,  il  vfe  de  ces  mots:  Sgo^goeleftioni  Alu 
tijjïodorenfi  interjùi,  concorsfuit,  quia  clerici  qui  anti tt 
bac  in  partes  def  Itérant 3 fine  contraSBione  .nunc  t<üu 
dem  Deo  miferantefonuenerunt.  Et  plus  bas,  Ita  eft. 
Domine  mi  Rex>  non  eft  quod  de  beat  is  reprobare  fhttas 
ëleBiones>qutbtts  vt  fierentftmelvos  afjenfiffe  conilite - 
rit.  Voici  donc  l’ele&ion  qui  fe  faifoit  par  les  E- 
uélques  circôuoifins,par  le  Clergé  du  lieu,  & par 
les  moinesqui  font  dans  rEuefchc,oû  fe  fait  l’ele- 
éfion,&  le  confentement,&  approbation  du  Roy 
y eftoit  requife  : & erftin  les.  vceus  &prieres'du 
peuple  conjointes  aueciufne.  le  dy  donc,  qu’en 
la'receptiondes  Pafteurs  & Euefqües  ,1e  peuplé 
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y doit  apporter  fa  volonré , & libre  confenteraëtj 
& qu’outre  le  ^tefmoignage  des  faindls  Peres> 

* conftitutions  des  Conciles,  pratique  de  l’Eglife: 
la  raifon  y eft , laquelle  le  lift  és  efcrits  des  Çano- 
niftes,  Quœltbet  congregatio  débet  fibi  de  iure  commu- 
ne tligere pralatum.  cauf.16.  cm&ft.j.Can.  Congregatio 
&cauf.i8.quaft,2.Can.<iSÎbbatem.  Or  l’EglijjejC’cft 
vne  congrégation  & aflemblee , elle  doit  donc 
iouïr  du  aroi6t  d’eflirç,&  donneî  tefmoignagc  & 
foffrage  à celuy  quelle  defire  pour  fort  Pàffeur. 
Les  Eftats  aflemblez  à Orléans  l’an  i $6o.  ont 
pourfuiui  & obtenu  du  Roy,ce  que  noftre  aducr- 
laire  veut  debatre  eftrc  injufte  & dommage*^ 
♦ ble,ne  le  contentant  point  de  s’eftre  départi  de  fa 
vraye  religion,  &loix  contenues  en  la  faerçe  pa- 
role dp  Dieu,  s’il  ne  fait  auifrdu toutlaguerré’ 
aux  faintfts  edi&s  dçfon  Roy,  & conftitutiofts  de 
fon  pais -.(S’il  eft,  au  moins  comme  ie  penfe,Frarf- 
çois ) car  en  l’ele&ion  d’vn  Euelque,  les  Chanoi- 
" nés  de  TEglifc  Epffcqpalc,  doiuent  appeller  aucc 
eux  doqze  gentils-hommes  qui  feront  efleus  par 
la  nobleïïc  du  Diocefe , & douze  notables  bour- 
geois , qui  feront  aufti  efleus  en  î hoftel  de  ville^ 
Archiepifcopale,  ou  Epifcopale.  Et  ie  demande, 
ceux-là  ne  reprefcntent-ils  point  lepeuplc?  n’eft- 
ce  point  s’approcher  au  moins  de  plus  près  & en 
quelque  façon  de  rvfagedelaprimitiucEglife? 

: Aille  donc  maintenant  Spondc,&  confeflc  qu’il  a 
gerdufacaufe,fi  ellc'eft  iugee  parles  loixdiuines 
& humaines  : fi  l’authorité  & des  Concilc$,&  des 
eftats  des  peuples  y entreuicnt,s’il  fâut  ouïr  & o- 
beirauxeferits  desfainéls  Pcrcs,&  ordonnances 
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des  Rois  : bref,  s’il  fc  faut  conformer  aux  bons  &c 
approuucz  exemples:&  ne  die  plus  que  nous  n’a- 
uons  la  raifon  de  noftrc  collé.  Mais  il  feroit  marri 
s’il  ne  donnoit  toulîours  quelque  coup  de  pied  à, 
Luther , Caluin , & autres  pour  leur  faire  perdre, 
s’il  pouuoit,  celle  bonne  odeur,  dont  ils  ont  rem- 
pli la  çerre,&denigrer  leur  fainél  miniftere,&  des 
autres.  Quand  Luther,dit-il,fe  desbanda  du  con- 
uent,quel  eftoitfe  peuple  qui  l’auoit  cfleu  àl’ele- 
#ion?  de  quel  peuple  rapportoit  Pafrel  fa  charge, 
qui  arrefta  Caluin  à Geneue?  & adrefsât  Ion  pro- 
pos à tous  les  Miniftres  : Comment  vous  euflènt 
les  peuples  contraint  de  monter  en  chaire ,.  vous 
xju’ils  ne  cognoilToyent  pas?vous-mcfme$  vous  y 
elles  prefentez,vous  y auez  induit  les  peuples  de 
"leur  propre  mouvement  : ils  ne  vous  ont  point 
chofiîs:par  ainfî  vous  n’elles  point, ny  vos  deuan- 
cicrs,  vrais  Palleurs  de  l'Eglife,  félon  vos  propres 
maximes,  n’eflant  point  palfez  par  l’ele&ion  po- 
pulaire. Si  Sponde  auoit  ^ebon  iugement,  du- 
quel il  prcfume  neantmoibs,de  mettre  différence 
entre  ele<5lion,nomination,prefentation,  & entre 
^confirmation,  approbation,  & réception;  peut  c- 
Ilre,lî  malice  ne  le  pou!Te,ne  fe  porteroit-ilpas  de 
la  façon  qu’il  fait,  & ne  côdamneroit  point  la  vo- 
cation des  Minillres  comme  nulle , ou  nollre  do- 
élrine  contraire  : car  l’e!e<5lion , oudelignation, 
ri’a  Jamais  elle  deferee  au  peuple , qui  a eu  droiéfc 
feulement  de  réception  ou  reieôt  ion,  &oppolî- 
tion  açrellant  l’eleélion.  Si  donques  on  tait  ce 
que  luy-mefme  accorde,  & confeflc  àuoir  veu  en 
l’inllallatiô  de  plulîeurs  en  la  charge  de  Palleurs, 
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il  n’a  nulle  occafion  de  condamner  noftre  doâri- 

ne,  comme  contraire  à noftre  propre  pratique 

On  fait  prefcher,  non  vne  fois,ainfi  qu’il  dit,mais 

plufieurs  fois,  celuy  qui  ®ft  defigné.  On  aduertift 

le  peuple  par  certains  Dimanches,  s’il  a caufes 

d’oppofitiôron  baille  meïme  charge  auxPafteurs 

& Anciens  de  rapporter  au  Confiftoirelc  iu<^ 

ment  que  les  particuliers  font  fur  la  façorgd’en- 

feigner,fur  fa  vie,fur  fa  do6î:rine  & mœurs  N’eft- 

cepasdefererà  tout  le  corps  de  l’Eglife,‘ceq«ii 

ic  peut  & fe  doit  ? SüSponde  auto  fçïuoit  difcér- 

ner  entre  les  premiers  approuuez  extraordinaî- 

rement , & ceùx  qui  font  enferrez  dedans  l’or- 

d re,il  ne  s’en prendroit  ny  à Luther,  ny  à Caluini 

mais  il  nefeiqucie,  que  de  prendre  occafion  de 

monftrerjqu’il eft vray  Apoftat, & perfecuteur 

<le  Iefus  Chrift,de  fa  dourine  , & de  tous  fes 

. vrais  ferfliteurs  & membres . Les  vocation  qui 

ont  quelque  chofe  d’extraordinaire,  n’ont  pas 

toutes  les  forqj?litez qu’on  obferue, d’ordre  e- 

Itant  bien  eftabli , ou  meime  redrefle.  En  ce  rafle 

metton^nous  celle  de  Luther,  combien  qu! 

meime  du  commencement  il  a eu  l’vniuerfité  de 

V^tembera  & puis  le  Magiftrat  & Prince  de 

S j ^-en  P Af>le  dudic  Païs  > Pour  la  Plu- 

part de  ion  cofte.  Quant  à Caluin,  il  eft  trefeer-  * 

tain  que  par  les  iuffrages  du  Sénat  de  l’Eglife , & 

, aucc  îe  confentement  de  tout  le  peu- 

p!e,il  a efte  receu  Pafteur  enT’Eglife  Qo&eur  * 
en  1 elcole  : & combien  que  les  adiurations  & 
comminations  au  nom  en  l’authorité  de  Dieu, 
de  ce  îainCtperfonnage  Guillaume Faiel,  ayeric 
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diuertile  cours  de  Ton  deflcin,  luy  ayet  fait  chan- 
ger de  refolution , & Payent  cmpcfché  de  paflcr 
plus  outre-.toutesfois  fa  vocation  és  charges  qu’il 
a exercees,  a efté  telle  que  nous  venons  de  dire.il 
y a encores  les  ,a6tes  publiques  que  Sponde  de- 
mande, qui  font  foy  de  ce  confentement  & voca- 
tion légitimé,  conforme  & refpondante  à celle 
que  iamais  ont  eu  les  vrais  fuccefîeurs  des  Apo- 
tfre^&boits  feruiteurs  de  Dieu.Parquoy  il  fuffira 
„ nue'  ce  chapitre  nous  ait  qnfeigné,non  feulement 
quelles  font  lqÿ  vrayes  changes  & effentielles  à 
UEglife  viiîble  de  Iefus  Chrift  en  terre , mais  auflR 
quel  eft  le  vray&  légitimé  moytfh  d’y  paruenir, 
félon  la  vocatiô  externe  & ordinajre:ce  que  nous 
auons  déduit  vn  peu  au  long,  dau^nt  qu’en  par- 
tie quelque  apparence  de  raifons,en  partie  les  ca- 
lomnies & triomphes  de  Sponde  nous  y ont  oc- 
cafîonnez.  * ■ ' ♦ 

CHAT.  VI. 


gnorance  oi  malice  . l«es  tgliies  retormees  ae 
France,  far  leur  Confeffion  de  Foy , déclarent 
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l’ejébommunication  eftre  neceffaire , art.  3 3.  & 
par  confequét  auffi,  la  réconciliation  du  pecheur 
aucc  rEglife,&  déclaration  de  la  remilïîon  de  £>n 
péché,  a caufe  delefusChnft,  qui  le  fait  par  la 
bouche  du  Pafteur.conditionnellement . Nous 
n’oftons  donc  point  cefte  puilfance  donnée  à lîE- 
glife,  de  déclarer  au  pecheur  & l’affeurer  par  la 
parole  de  Diçu,  pu  en  general , ou  en  particulier, 
que  fon  péché  luy  eft  remi$,voire  de  luy  remettre 
en lauthorité  du  Fils  de  Dieu  ,^’il  a foy  & eft  re- 
pentant : mais  nous  blâfmons  & condamnons 
rarrogâce  du  Pape  & de  fes  fuppofts,  qui  s’attri- 
buent d’ouurir  le  ciel  à leur  appétit , apres  quel- 
ques paroles4ites,&  Ceremonies  faites,&n’vfent 
point  de  la  vraye  clef,  à fçauoir,la  prédication  de 
l’Euangile , qui  engendre  la  foy , & la  confirme, 
par  laquelle  n<ïüs  obtenons  falut.  Or  quelle  con- 
uqpance  y a-il  de  nous  auec  les  Nouatiens  ? ils 
nioyent  qu’il  y.euft  lieu  de  repentâce  à ceux,  qui 
mefme  par  infirffiité  eftoyent  cheus  en  reuolte  & 
rlhoncement  de  la  foy  : ils  oftoyent  aufli  par  ce 
moyen  les  dUmonitifo  & réparations  publiques. 
ésfuzufiinus  ad  ejuod  vult  Deumycap .3  8 .Spiphanius 
heref.^çM.  2 .tom.  1 . Mais  que  Sponde  entre  en  fa 
confciencp,  & die  deuant  Dieu , à qui  de  nos  Do- 
reurs il  a ouï  tenir  tel  langage?  & quand  a-il  veu 
rejetter  les  pécheurs  publiques  à la  recognoif- 
fance  de  leurs  fautes.  Qui  a remis  ceftc  difeipline 
fus , & le  vray  vfàge  dgs  clefs , qui  eftoit  du  toup 
#aneanti , que  nous  ? C’eft  le  Pape  qui  fait  les  pe- 
chfe,&  les  a faits  ÿremiflîbles,&  a fermé  Llhuisà. 
l’attreinpance,  quand  il  a fait  à croire  qu’ils  fe  ra- 

♦ N nj 
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chetoyent  par  argent,  & par  les  peines  du  Purga- 
toire* Bref,  c’eft  luÿ  qui  a raui  à ceftc  iu- 

rilÿi6Hon  fpirituelle,fe  l’appropriant  par  vn  dam- 
nante facrilege.Touchât  lesAndiens,qui  font  par 
vne  corruption  de  mot  des  Imprimeurs  ou  eferi- 
uajps,  en  fainét  Auguftin  appeliez  Vadiens.  Au- 
gnïlinus  ad  quodvuit  \ Deum . hêtre f.  50.  ils  ne  font 
di&s  ny  repute  z heretiques , pour  condamne#  le 
luxe,  les  pompes , excez',  delices , & fuperfluitez 
des  Euefques,  ôé*blafmer  l’auarice&  affe&ion 
grande  enuers  les  richeffes  en  iceux,:  ce  que  fai- 
loit  Andius.  Epivh.haref.'joM.$.tom.  1 .Si  aliqueA 
videbat  pecunia  fluAiofum  ex  clero^ut  £ pifeopum^tut 
Prejbyterum , aut  aliwn  quendamex  %egula  omnino 
loque  bat  ur,  c’eft  à dire,  ainfi  qu’il  cft  expofé  paç  le 
mefme  Epiph  aniu  s , 'ftÇon  jèrebat  hic  vir , fed  verbis 
reprehedebatyfe  talibus  opponebatyOC  iffos  redargttebat 
Mais  par  ce  que  culpabant  Spifcopos  Suites , ils  bkf- 
moyent  & condamnoyent  les  Euefques,  q,ine- 
ftoyent  riches,comrr*e  dit  faindl  Auguftin,  eftans 
vne  engeance  & nouuelle  plante  ou  prouindfc 
Manichéens,  ou  pluftoft,  (fautant  <3(ue  pour  ces 
vices  qui  le  trouuoyent  és  Euefques  &Preftre£- 
qui  eftoyét  en  Mefopotamie,  ils  s’eftoyét  feparez 
de  la  communion  de  l’Eglife  & des  Eue(ques,qui 
quelques  defauts  és  mœurs  qu’ify  euft,  eftoyent 
Orthodoxes,  & purs  cnlafoy &en ladoélrine. 
Or  blafmons-nous  les  richeffes  en  elles-mefmes? 
nenny,  mais  bien  l’abus  d’gccllcs  : & principale-^ 
ment  des  biens  Ecclefîaftiques , qui  fe  commet 
par  ceqxqui  fedifent  Prélats,  en  ontl’admîtai- 
ftration:  & difons  en  outrc,qu’cn  qualité  d’Eucf- 
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ques,ils  pofledent  trop  de  reucnusrce  qui  cft  cau- 
fe,&l*â  efté,d’vn  infinité  de  maux  qui  font  furue- 
mis  en  l’Eglife,  dont  à bon  droiéfc  fuft  ouïe  cefte 
voix  du  ciel,apres  tant  de  donations  immenfes  de 
Conftantin , Hodte  vcnent*  effufumcjl  in  Eccle fiant . 
Or  qui  s’approche  plus  des  Manicheens,Andiens 
& Nouatiens , que  les  moinej»?  qui  font  néant- 
moins  eftimez  les  piliers  de  l’Eglife  Romaine? 
car  il$  mettent  vne  partie  de  leur  perfection  en  la 
pouretÉ , & ainfi  blafment  les  créatures  de  Dieu, 
comme  mauuaifes  d’elles-mefmes  : ils  lé  font 
feparez  & fe  feparent  du  refte  des  hommes  fidè- 
les , s’eftimans  plus  famCts  que  les  autres , dont 
auffi  ils  fe  nomment  feuls  religieux  : & mefme 
nous  voyons  que  les  Euefques,  Preftres,  Cha- 
noines , re  donnent  & s’attribuent  feuls  ce#  nom 
de  Clergé,  que  fainébPierre  fait  commun  à toute 
l’Eglife  de  Dieu,  i.  Pierre  5.  mais  que  Sponde 
aduife,  qu’il  neibit  compagnon  d’Andiu  s,  qui 
pour  vn  defpit,&  dur  traittemdnt  qu’il  auoitre-^ 
ceu  des  Euefques,  & autres  Orthodoxes , qui  le 
batoyent , & peut  eftre  fans  caufe  , fit  fchifme, 
&dre(Ta,des  affemblees  à part  : ou  pour  mieux 
dire, de  Porphyre,qui  pour  vn  (outflet  receu  d’vn 
Ghreftien , abandonna  le  Chriftianifme  : mais 
& l’vn  & l’autre  ne  font  demeurez  impunis  de 
leur  legereté  & defpit  cotre  Dieu  &Iefus  Chrift, 
contre  lequel  ils  fê  font  voulus  venger.  v 


CHAP . VIL 


3 


De  rSglife  ‘Hjmatne  & rPapiïlujkeJ  ou  efi  traittc 
Çi  c'eji  la  vraye  Eglife . 

A b R<r i v s recite d’vn Philofophe, 
qu’ayant  quelque  fois  hautemer- 
dit,  Ôr  ça  hommes:  & que  plufieurs 
eftans  venus  àluy,  il  les  chafta,div 
Tant:  I’ay  appelle  des  homdies,  & 
non  point  des  raclures.  A'infi  quâd  il  eft  qfceftion 
de  parler  de  l’Eglife,  la  Romaine  fe  met  en  auant, 
s’cftitnant  la  vraye  Eglife,  mais  illuyfàutmon- 
ftrér  combien  elle  fe  trompc.Nous  auons  traittc 
es  chapitres  precedensen  thefe,  plufieürs  que- 
ftions^  touchant  l’Eglife  , & principalement  des 
marqu  es  d’icelle,  que  Sponde  en  la  page  io.de  fa 
Déclaration,  attribue  à la  Synagogue  Papiftique 
&Romainc,&  principalement  Itry  baille  ces  trois 
$ heies , qu’en  icèlle  Iefus  Chrift  eft  recognu , & 
qu’elle  prelche  repentance  & remilfion  des  pe^ 
hefe.  Secondement, qu’elle  eftoit  refpandue  par 
tout,  & occupoijles  lieux,  que  depuis  ceux  de 
^Eglife  réformée  luy  ont  faift  * 

[uc  l’Eglife  Romaine,  qui  eft  aujourernuy.,  oit 
oute  pareille  en  doétrine,  à toute  celle  qui  a 
jamais  efte  deguis  qy’elle  commença.  Il  eft  fort 
a Je  dire  ce  qu’on  voudra , mais  mal  aifé  de  le 
pcriuader,  à ceux  qui  ne  voudront  eftre  pippez. 
Eft-ce  prefeher  IelusChrift,quedc  faire  efuanoüir 
ou  mctamorphbfer  fa  nature  humaine  ? Eft*ce 
prelcher  fefusChrift , que  de  le  recognoiftre  Sau- 
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ueur  en  partie?  Eft-ce  prefcher  IefusChrift,quc 
de  luy  bailler  fgccefleurs  erifc  royauté , 6t  facrifi- 
catfire:ne  pluspe  moins  que  s’il  eftoit  mortel , im- 
puiflarit,  & non  vray  Dieu?  Bref,eft-ce  prefçher  le- 
fus  Chrift,  que  d’abolir  fa  prophetie?'Où  eft  la  foy 
entre  vous,  ie  vous  prie,  qui  appeliez  préemption 
l’afleurance  de  l’amour  paternelle  de  Dieu,  & faiut 
qui  en  dépend  en  Iefus  Chrift  ? Quelle  repentance 
eft-ce  que  contrition , confeflion , & fatis fa&ion? 
non  de  Pierfe  certes , mais  de  Iudas  ? Où  eft  la  rc- 
mifltori  des  pechez , s’il  y a fatisfa&ion  ^iu  noftre; 
ou  du  tout,  ou  en  partie  ? fi  la  coulpe  eft  quittée  gc 
non  la  peine?  & n’a-on  point  encore  honte  de  dire, 
que  ceftç  doéïrineeft  pareill^à  celle  débouté  l’E- 
glife qui  a efteclés  toufiours  ? Les  Apoftres ont-ils 
iamais  enfeigné  telles. chofes?mais  le  cô  traire.  Où 
ces  regiftres,  où  font  ces  Conciles  anciens,  où 
font  ces-Pe^s  qui  parlent  ainfi?  le  remercie  Spom  » 
de , quo)Æ}ue  par  reproche  & à fon  deceu , il  nous 
accorde  ce  qu’il  prétend  renuerfer , que  l’Eglife  vU 
fible  ne  demeure  toufiours  & par  fuccoüioo  en 
mefme  lieu:  car  puis  quafon  dire  l’Eglile  Papale 
eft  la  vraye  & Catholique  Eglife,  & quelle  eft  au- 
iourd’huy  exilee  de  plufieursYillcs  ,prouinces,& 
Royaumesfoù  eft  fa  continuation  & duree  iufqu’à 
la  firrdes  fic«les,en  tous  lieux  & places?Ie  ftay  bien 
qu?en  la  page  72.ilreftraintcepriuilegeàl’Eglil^ 
quia  fort  fiegeen  la  feule  ville  de  Rome  , &dit 
que  toutes  les  autres  fondées,  ou  par  fainÆÎPicrre, 
ou  par  les  autres  Apoftres,  font  toutes  aneatiesj  ou 
mifefablement  diftîpees.  Au  dire  de  Sponde , il  n’y 
a donc  plus  d’Eglife'en  Italie,çn  Eipagne , cnFran- 
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ce,  & ailleurs.  Etpauuresgens,pauurcs  Papilles, 
François,  Italiens,  EljÉgnols,  quel  Aduocat  auez- 
voustrouué  en  ces  derniers  iours?  qui  faifant  Am- 
biant àfi  vous  bien  vouloir  defendre , & vous  pro-  * 
mettre  le  gain  de  voftre  caufe , comme  celuy  quia 
veu  toutes  les  pièces  dtfvos  aduerfes  parties:  tou- 
tesfois  conclua , pour  la  feule  Eglife  qui  eft  dans 
la  ville  de  Rome:  &dit,  que  toutes  vos  Eglifes  ne 
font  point  Eglifes,  elles  lont  anéanties,  elles  font 
diflîpefc*.  En  ce  feul  endroit , fçauoir  à Rome , eft 
demeuré  çntier  ce  baftiment  de  l’Eglife.  Si  cela  eft 
vray,  comme  il  eft,  n’exceptât  non  plus  que  les  au- 
tres lieux  ladiéle  Eglife  de  Rome  : pburqüoy  fait- 
on  mauuais  gré  à Luther, Caluiri,&  autres,  qui  ont 
procuré  le  reftabliftement  ? Pourquov  Sponde 
trouue-il  fi  eftrange , qu’on  die  que  les  îiecles  paf- 
fez  ont  efté  plongez  en  vn  grand  gouffre  d’igno- 
.rence , & qu’vne  infinité  d’hommes  ogt  fait  nau- 
frage de  leur  fai  ut?  le  preuoy  fon  excepnpn,  qu’il . 
ne  parle  de  ces  Eglifes , qui  ont  eu  les  difciples  des 
Apqftrcs  pour  architectes  & maiftres  maüons , & 
quoyPcontre  le  dire  de  lefus  Chrift,le  dilcipîe  fera 
plus  grand  que  le  maiftre  ? refficac«<&  force  de  ce- 
ftuy-la  fera  plus  grande  que  de  ccftuy-ci?la  voix  de 
ceux  qui  immediatemét  ont  receu  l’efprit  deDieu, 
n'aura  pfcrcé  fi  audhtdgis  la  pofterki&  fuite  des 
tfipips,  que  celle  de  leurs  difciples?Que  chacun  iu- 
gê  s’il  y a de  la  railon.  Mais  d’où  vient  la  perpétuité 
&.  conferuation  entière  & eternçlle,  de  l’Eglife 
Romaiife?pource  quelle  n a apres  IefusChrift  que 
Pierre  pour  fon  fondement:  car  elle  a efté  honorée 
du  martyre  d’iceluy , c’cft  à dile,que  ccfte Eglife 
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quiaefté  fondée  paqfainél  Pierre,  fera  éternelle- 
ment vifible.  Cela  ne  compete-il  point  aplufieurr 
aiftres  Eglifes?  Parquoy  fi  la  confequende  n’cft 
bonne  pour  leur  regard , quelle  raifon  y a- il  de  l’cn 
tirer  pour  l’Eglife  de  Rome  ? Par  ce , dit  Sponde, 
que^ainétPijrreyeft  çnoït  martyr  d.  Et  les  Apo- 
ftres n’ont-ils  fonde  autres  Eglifes , que  celles  où 
ils  font  morts  ? il  n’y  en  aura  donc  de  fondées  par 
eux  que  douze  auj>lus.Sain<5l  Paul  accorde-il  qu’il 
n’euft  fondé  quvne  Eglife?  voicy  ces  mots  Rom,. 

1 5.  verf.  ipk  20.  Depuisjcrufalem  & à l’enuiron, 
i’ay  fait  abonder  l’Euangile  de  Chrift,  m’efforçant 
au/fi  d’annoncer  l’Euangile , non  point  où  il  auoic  . 
efté  fait  mention  de  Chrift  : à fin  que  ie  n’edifiaflè 
fur  le  fondemët  d’autruy,  ains  félon  qu’il  eft  eferit. 
Et  ie  di  donc,  qiv’jl  ne  s’enfuit  pas  que  les  Apoftres 
ayent  fondé  ces  Eelifès, pour  auoir  foufïèrt  la  mort 
es  lieux  où  elles  font  recueillies.  Item  i’afferme, 
que  chacun  des  Apoftres  a ietté  les  fondeméns  de 
plus  d’vne  Eglifê;  & d’abondant,  que  ce  qui  eft  de 
là  commiffion  generale  de  toute  l’Eglifê  donnée  à 
• fain6t  Pierre,quand  il  feroit  vray,fait  contre  Spon-^ 
de,  accufant  fainél Pierre  de  n’auoir  bien  pourueu 
à icelle,  puis  que  tous  les  membres  & parties  s’en 
font  perdus,  fors  vne:  & qu’attribuer  cela  aufang 
& martyre  de  Pierre,  eft  non  feulement  parler  eh 
l’air,  fans  fondement  &•  pr'omefle  de  Iefus  Chrift: 
mais  auffi  à<eftc  raifô  faire  les  homes  & leurs  fouf . 
frâces  autheurs  de  falut  & perfêuerace,qui  eft  blaf-  * 
phemer  cotre  Iefas  Chrift,  & le  demétir  en  ce  qu’il 
a promis  àS.Picrre,ne  difant  pas  qu’il  ne  luy  dône 
puiffance  d’empefehet  que  fa  foy  ne  défaille, cftcéf: 
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de  fa  feule  mort  & priera,  Luc  22.  mais  bien  qu’il 
luy  cornet  la  charge  de  côfir&ier  par  remonftran- 
ces  fes  cofaipagnons  encore  infirmes,  dés  aufli  toft 
qu’il  fera  releué,&  aura  receu  plus  de  force.  Léo 
I . Accepere  tutti , non  dedeve  coronas  : dr  dcforti- 
tudine fidelium inata font  exempta  patient  Us  non  dona 
iuttitùe.  Bref,  c’eft  contre  toüte  vérité  & l’authori- 
té  ia  alleguee , reftraindre  le  frui<ft  & vtilité  du  tefc 
moignage  & confiance  du  S.  Apoftre  à vne  feule 
Rome.  Mais  Sponde  veut, non  tant  maintenir  la  vé- 
rité & duree  de  celle  Eglife  de  Rome , que  la  pri- 
mauté. Par  quelles  raifons  ? pource  que  c’eftî  l’i- 
mage perpétuelle  de  ccftç  Eglife , que  le  Fils  d® 
Dieu  a reiglee,tandis  qu’il  a efté  au  monde.  Jamais 
Sponde  ne  dit  mieux,  que  l’Eglife  de  Rome  eft  l’i- 
mage de  l’Eglife:  car  ce  n’en  eft  point  auiburd’huy 
la  vérité,  & la  vraye  nature  & eflfence:  ains  feule- 
ment vn  phantofme , vne  idee  & figure:  & y a telle 
différence  entre  l’Eglife  de  Iefus  Chrift,  & la  Ro- 
maine, qu’entre  vn  vray  home  & vn  homme  peint, 
entre  vne  boite  d’apoticaire  remplie  de  bonnes  fen- 
tcurs,&yne  boite  où  il  n’y  a que  le  feul  efcriteai»  • 
fait  en  trefgrçffes  lettres  5 ce  qui  eft  de  l’eflènce  & 
moelle  s’en  eft  prefqueiout  allé.  Toutesfois  qu’on 
me  refponde  fi  les  reigles  que  Iefus  Chrift  adon- 
nées à fon  Eglife,  félon  lelquelles  il  vouloir  qu  elle" 
fuft  conduite  & dreffee , foftt  particulières  à vne 
feule  Rome?  L’affirmatiue  ne  fe  pourroit  fouftenir- 

“par  authorité,  moins  par  raifon:  ce  qui  eft  eflèntiel 
à quelque  choie , conuient  à toutes  fes  efpcces  & 
indiuidus,qui  participée  aulTi  au  nom.  Hierorryrnuê 
dtttintt. 93. ean.  Legimtu . N%n  altéra  %omana  vr- 
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.S  Y R $A*PRÈT  EN.  CONVERSION. 
bis  êcclefia , jftcra  totius  orbis  aHimanda  efi  : nam  & 
Ç allia qt  JBrmnhüé  & u4frica,&  Perjîs3& Oriens,tfr 
India , & ornnes  barbara  nationes  vnum  Chriïlum  ado- 
rant , vnam  objcruant  rtquldm  veritatis . Si  autern  au- 
-thoritascjiMreretur , Orots  maioreftvrbc . Cequicft 
dit  puis  aptes  n’a  non  plus  de  fermeté.  Quç  deuât 
VViclef,Iean  Hus,  Luther,  ou  Caluin,la  primauté 
de  l’Eglife  Romaine  n a eftédebatue  d’vlurpation 
& de  nullité,  le  refpon , qu’elle  n’a  efté  toufiours 
telle  qu’on  l’a  veuë  depuis , on  i’fcmpcic’nce  quel- 
que temps  d’y  paruenir  :dar  i’h'iftoire  Ecclefiafti- 
que  nous  enfeigrie , que  le  Concile  6. de  Carthage 
tenu  enuiron  l’an  457VOU  félon  autrcs,l*an  422.de- 
fend&  prohibées  appellations  des  caufcs  Eccle- 
lîaftiques,  lé  faire-outre  mer*,  c’eft  à fçauolr , à Ro- 
me.Ce  queBoniface  requeroit  audiéi  Concile,par 
fonfegatFauftin.  Et  qu’en  outre,  nul  Concile  fuft 
approuuéjfinonqu’il  y euft  enuoyé  fonLegatàce 
faite.Et  allégua  pour  fondire,  le  decret  de  Nicee, 
mais  il  fuft  rendu  honteux , car  on  filt  venir  des  co- 
pies dudi&Côcile, qui  eftoyét  gardées  à Conftatl- 
tinople,  par  lcfquellcs  apparuft  du  contraire  : par- 
quoy  fa  requefte  fuft  reiettee , & la  defenfe  faites 
comme  défia  a efté  dit.C’cft  enTepiftre  du  Conci- 
le d’Afrique  àBoniface  i.*Et  Ccleftinau  1. volu- 
me des  Conciles.' Voila  des  prouinces  entières, qui 
n?ont  voulu  receuoir  la  domination  & tyrannie  dé 
l’Eglife  de  Rome,  laquelle  lcdidl  Concile  ne  reco- 
gnoit  auoir  degré  ou  primauté  fur  les  autres.  L’E- 
glife de  Rauenne  n’auoit  efté  alfubiettie  à la  Ro- 
maine deuant  Théodore  Archeuefque , lequel  in- 
digné contre  fon  Clergé,  alla  vers  Agathon  Pape, * 
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& priua  ladiéte  Eglife  de  la  liberté, oi^Dîeu  l’auoit 
conferuee iufqu’à  ce  temps,  qui eftoit lan 680.  Et 
depuis  Leon  Pape  2.par  l’authorité  des  Empereurs 
Conftantin  & Iuftin  2. "ordonna  que  l’eleétidn de' 
l’Archeuefque  de  Rauendl  ne  ferait  valide,fi  le  Pa- 
pe Romain  ne  l’auoit  approuuee.  Ceft  Nauclcrus 
qui  recite  cecy,les  fupplemens  des  Chroniques,^ 
fnfcicului  temporwn.  Autant  en  pouuons-nous  dire 
de  l’Eglilè  de  Milan , laquelle  depuis  U temps  des 
Apoftres  iufqu’ft:  (tienne  Pape  p.de  ce  nom,  c’eft 
à dire,  iufqu’à  l’an  105^.  félon  Platine  & R.Barus, 
n’auoiteftéfous  l’obeiflancc  de<fe  fiege  Romain. 
Il  eft  titf  clair  que  l’Eglife  Greque  a demeuré  lôg 
"temps, deuant  que  vouloir  recoghoiftre  I’Eglife 
Romairte  pour  fa  maiftreflê  : & l’ayant  fait  s’elt  rer 
traiètee  fort  fouucnt,&  par  ce  moyen  l’a  accufec 
d’vfurpation, félon  Nauclere,*#* fhfciculus  temftrum 
L’Eglife  de  Milan  a iugé  la  nullité  du  primat  de  la- 
.diète  Eglife  Romaine,  quand  elle  demeura poyr  le 
mpins,lelon  lefdits  autheurs,deux  cens  ans  fans  s’y 
-vouloir  foufmettre.  Depuis  Théodore , lean  aum 
Archeuèfque,n’a-il  point  voulu  maintenir  la  liber- 
té de l’Eglife de  Rauenne,qui  luyauoit  eftérauie 
par  Leon  2.  à l’aide  de  Conftantin  &;Iuftinian  2. 
Empereur?  parquoy  ietly,  que  la  primauté*de  l’E- 
glifeRomainc,n’a  iamajs  elté  fans  qu’on  l’ai&deba- 
tue.  Et  pour  les  autres  poinéts  de  fauflè  dourine, 
toutes  les  gardes  de  ce  facré  Capitole  ne  s’eltoyét 
point  endormies:  elles  ont  crié, voire  plüs  fort  que 
les  oyes  quieftoyenç  audièt  Capitole,deuât  VVi- 
clef.Huldric  Euefqufe  d’Ausbourg  a eferit  au  Pape 
, Nicolas  premier , qui  fuit  établi  au  Pontificat  l’an 
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8 57*&  fè’plaint  des  Euefqûcs  de  fon  temps,  les  ap- 
pelle infiaeléSi  le  ne  fay,  difficulté,  dit-il,  de  les 
nommer  infidèles,  & ne  cramde  dire, qu’ils  font 
ceux  defquels  parle  S.  Paul  à Timothee , Es  der- 
niers-iours,  aucuns  defaudront  de  la  foy,  s’amufans 
aux  efprits  abufeurs,&aux  dodrines  des  diables 
par  hypocrifie,  de  ceux  qui  parlent  menfonge, 
ay  ans  leur  confcience  cauterifee,defendans  le  ma- 
rier : Mais  il  n’y  a point  eu  aucun  Mâlius  qui  fè  foit 
refueillé  & ait  repoufle  l’effort  des  ennemis, non  c- 
ftrangers,maispires:car  ils  eftoyent  domeftiques. 
Les  Rois  de  la  terre,  & les  Empereurs  ,enyurcz  du 
vin  des  paillardilcs  de  celle  grandeBabylone,n’onr 
point  ouï  les  cris,  &'paillardans  aucc  elle,  ont  per- 
du leiugemenr’&  le  courage,Appoclyp.i7.YerCj. 
Àuec  quelle  afleutance  donc  peut  appeller  Spon- 
de  tout  le  moode*,àla  leélurede  lhilroire  Eccle- 
iîaftiqftePqui  la  pourra  lire  fans  l’acculer  d’jgno-. 
rance,  ou  aïmpofturc  & mcnfonge.^quÿ  trouUera- 
on  quedequoy  s’eftomacher  tant  contre  Rome, & 
celle  qui  ledit  la  mere  des  autres  Eglifes,  que  con* 
tre  fon  Antechrift?  Pouga-on  ietter  les  yeux  fur 
deux  pages,  fans  y voit  les  turpitudes  & vilenies  de 
celle  impudique, impudcnte,&  fon  rufien  le  Pape? 
Que  les  plus  fauorablcs  efcriuains  des  faits  & vie 
des  Papes  lortentîle  ne  les  reeufe  point,  quHls 
foyent  iuges  de  mon  dire*,&me  facent  rougir  s’il 
çft  autrement.  De  Thifloire,,  Sponde  palfe  au  tcf, 
moignage  des  Peres,&  commence  par  faiaélAu-. 
guftin.  In  ^filmocotraÿartemDonati.Qm  appelle, 
dit-il, le  fiege  dedâinél  Pierre,  la  pierre  fur  laquelle 
cft  fondée  l’Eglifc.  Moy  ic  neli  pas  ainfi.Comméc 
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donc  ? fpfi  efipetra , <juàm  non  vincunt  /ùperbs  infe- 
rorum porta.  Icelle  el^  la  pierre  laquelle  n’eft  point 
vaincue  par  lesorgueilleufes  portes  d’enfer.  Etic 
croy  que  i’ay  vq  bon  exemplaire.  Celaeftdit  par  le 
Fils  de  Dieu  de  l’Eglife , en  qlielque  part  qu’elle 
(bit,  la  vérité  de  celle  fentence  n’ell  pas  propre  à la 
feule  Eglife  de  Rome.  Et  ne  s’enfuit  pas  que  ce  qui 
dure  long  temps,  foit  fondement:  car  lamaifoneft 
rendue  ferme  & de  duree  ancienne  à caufe  du  bon 
fondement  qiÿ  la  foullient.  Voici  Spondè  premier 
rement  furprins  en  mauuaife  fôy?  regardons  s’il 
coiTompt  le  fçns  & intention  de  ce  faint  Doélçur. 
Qu’entéd-il  par  le  fiege  de  fainél  Pierre  au  lieu  al* 
lègue?  certes  l’Eglife,  comme elle  eftoitdu  temps 
que  Pierre  en  auoit  la  conduite  &adminiftration: 
c’eft  a dire,baftie  fur  la  doélrine  de  fainélPierre  & 
autres  Apoftres.  Et  d’autant  queie'  ne  yueil  vfer  de 
• furprinfe,ni  rien  cacher,  ie  refpondray  à#ce  qui 
eft  dit  par  le  mcfme  Auguftin  en  ce  melme  lieu,  & 
qui  femble  corribatre  noftre  interprétation. 
merate  facerdotesyvel  ab  ip(a  Pétri  fede>&<n  àrdine  Mo 
‘ Putrumcjuiscui füccejjit  y idete.  Parquoy  il  parle  de 
la  fuccemori  des  Preftrcs&  Peres  depuis  S.  Pier- 
re , oc  qui  ne  regarde  que  la  feule  Eglife  de  Rome. 
Refponfe,que  fainél  Auguftin  prend  ce  mot  de  (ic- 
ge^le  fainél  Pierre  en  deux  fortes,  premièrement 
pour  fainél  Pierre  ,ou  ad  moins  pour  le  temps  au- 
quel il  a vefeu  & elle  -à  Rome.  Et  en  autre  fens,  ne 
peuuent  ellre  prinfes  ces  paroles.  Nombre*  les 
Preftrcs , voire  depuis  le  ftegè  de  S.  Pierre , c’eft  à 
dire, depuis  fainél  Pierre  mcfme  cftant  Euefque  de 
Rome , ainfî  que  S.  Augullin  Pcftimoit , alléguant 
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par  exemple  feulement  l’Eglilè  de  Rome , & non 
pourluy  deferer  à elle  feule  le  titre  & vérité  d’Eglir 
fe.  En  apres  & fecondcment,  il  prend  le  fiege  de  S. 
Pierre  pour  toute  l’Eglifede  Dieu,  ainfi  que  nous 
auoh^dit,  eu  efgard  & faifant  âllufion  à ce  que  Ie- 
fu$Chrift  auoit  (fit  à fon  Apoftre  faindl  Pierre, 
Match.  itf.Et  voila  quand  à fain$  Auguftin . Le 
paffilge  de  fain<Sf  Cyprian  eri4’cpiltre  8.du  4.  liu.  à 
Corneille , ne  fait  rien  contre  nous,  appellant  l’E- 
glifçdc  Rome  pour  ce  temps , la  matrice  & racine 
de  l’Eglife  Catholique  : en  quoy  nous  voyons, 
qu’il  ne  l’appelle  pas  l’Eglife  Catholique,  mais  la 
matrice  feulement  de  l’Eglilc  Catholique  : & ne 
dit  pas  aufli,  que  ce  foit  le  fondement  de  l’Eglife 
Catholique  qui  la  fouftienne , ÿ en  qui  feule  la- 
dite Eglile  Catholique  fe  côfcruc,tnais  celle  donc 
ceftc-cy  a cfté  peuplee,&  a commencé  d’auoir  fon 
eftenduepar  tout.  Ce  qui  conuient  encore  mieux 
à l’Eglifede  Ierufalcm*felon  les  prophéties,  ainfi 
au  (R  que  Theodoret  le  dit,  au  liu. 5 .chap.p.en  ces 
mots:  Matrisautcm  omnium  Scclefiarum  Hkrofoly- 
Mttarue  rcuertndijfimum  ç*r  amant iffimum  Cyril - 

lumEpifcopum ejje  vobis fignificamtaËt,  à l’Eglile  de 
An  tioche  qu’à  celle  de  Rome,  fi  ce  mot  de  Catho- 
lique (e  rapporte  à l’Eglife  Occidentale  ; combien 
que  ic  ne  vueil  dilfimuler,  ce  que  ceft  autheuf  pro- 
nonce vn  peu  plus  bas,  à fçauoir,  que  côtïuiniquer 
auec  Cprneille  Eucfque  de  Rome , eft  tenir  & ap- 
prqùuer  l’vnion  eqfemble  & charité  de  l’Eglife  Ca- 
tholique. Mais  qui  ne  void  la  raifon?car  outre  que 
Rome  eftoitlc  fiege  du  Patriarchat,  fondé  fur  la 
elifeipline  & police  des  hommes  > laquelle  il  ne  fa- 
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loit  rompre  de  gayetc  de  cœur  de  ce  temps-la,’ 
qu’onne  voyoit.lesfroieéhdc  Satan,  qui  nefai- 
foit  que  mettre  les  premières  pierres  de  fop  bafti- 
ment,  n’ayant  encore  efleué  cefte  tour  de  Babel: 
peut-on  eftre  en  la  communion  de  toute  l’Eglnc;  fî 
on  n’eft  confentât  auec  toutes  les  Eglifes  particu- 
lières ? Ce  membre  qui  eftdifioint&  feparéd’m 
autre  prochain  & ccmtigu , ne  l’cft-il  pas  de  tout  le 
corps  ? Ces  chofes  bien  confiderees , fain&  Cy- 
priannefauorife  en  rien  aux  fauftes  opinions  des 
Papiftes,  touchant  leur  Romç&  Eglife  Romaine. 
Le  paffage'd’Ambroife,  expofanr,  ou  faifant  parler 
fonfrere  Satyrus,que  s’accorder  auec  les  EueC- 
ques  Catholiques , eft  auoir  conuenance  auec  l’E~ 
glife  Romaine,  pçut  eftre  facilement  viÿdé,*fi  nous 
mettons  différence  entre  Eglife  de  Rome  „c’eft  à 
dire,de  cefte  ville-là,&  Eglile  Romaine,c’eft  à dire 
de  toute  la  prouince  de  deçà  la  mer,&  principale- 
ment de  lltalie,  de  laquelle  parle  Satyrus,  ou  Am- 
broife:  car  il  n’y  a pas  £cclefut  Ronu  ,Jèd  7{omana* 
Que  telle  foit  l’intention  d’Ambroife , il  appert  de 
ce  qu’il  dit,  que  Satyrus  cftoit  en  ces  régions  & 
quartiers  où  l’Eglife  eftoit  en  fchifme,&qucllchi£ 
me?  des  Lucifériens , comme  il  s’expofe  au  mefme 
lieu.  Et  où  cft-ce  que  cefte  forte  d’hômes  fe  trou- 
uoit  ? en  Orient,pripc4palement  en  Antioche,  non 
ailleurs.  Niccphore  liu.8.chap.i  7 .&  Socrates  liu. 
5.  chap.  5.  Voici  les  paroles  de  fainéfc  Aqjbroife. 
Percontatuftjue  ex  eoeft  ( nempe  fyifcopo ) vtrumvam 
cumEpiftopù  Catholicis , hoc  eft  cum  R^omana  Eccle - 
fut  conueniret,&  forte  & ad  idlocorum  in  fehifmatere - 
gtonis  illitu  Eçcüfia  erat,  Lucifer  tnim  tttth  fe  à noflr* 
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tune  temporis  communions  dinifsrat . le  referue  à re- 
fpondre  au  paflage  de  fainét  Ambroife  an  3 .#chap. 
de  la  1 .à  Timoth.oû  Damafus  eft  appelléjleéteur 
de  l’Eglife,  lors  que  nous  parlerons  de  la  primauté 
du  Pape:  parquoy  ie  pane  à la  page  133.&IJ  il 
nous  veut  prendre  par  noftrc  propre  confelfion; 
qui  eft,  que  nous  ne  difons  pas  que  tous  les  Papi- 
ftes  foyent  damnez , s’il  eft  ainfi  que  quelques  vns 
font  iauucz  : s’ils  font  fauuez,ik  font  dans  l’Eglife, 
hors  laquetle(c’eft  vn  point  de  foy  refolu)qu’il  n’y 
a point  de  ialut.Et  dans  quelle  Eglife,  qu’en  la  Ro- 
maine &Papiftique/  le  fouftien&  fortifie  fon  ar- 
gument, autant  & foplus  fauorablemét  qu’il  m*eft 
pofiible.La  fomftie  reuient  à ce cy,  là  oû  il  y a falut, 
là  eft  l Eglife  : or  en  l’Eglife  Romaine  y a falut , là 
dôques  eft  rEglifc.jNous  actordôs  tout  cela,mais 
pourtant  n’en  peut-on*  recueillir  cefte  conclüfion 
que  ce  foit  la  vraye  Eglife,  ni  partie  d’icelle.  C’eft 
donc  autre  chofe  auoir  l’Eglife, autre  eftre  l’Hglife: 
autre  eftre  en  rEglilê,autre  eftre  de  l’Eglife.  Baby- 
lone  pour  laquelle  Ieremie  commande  de  prier,  a- 
uoit  i’Eglife,&n’eftoit  l’Eglilè, autant  en  pouuons- 
nous  dire  de  l’Egypte  : les  polices  & Royaumes 
font  les  hofteleries  & logis  pour  heberger  les  vrais 
enfans  dé  Dieu , qui  voyagent , & font  pelerinsen 
ce  monde.  Parquoy  £e  n’cftde  merueille , fi  en  1^ 
PapautéJDieu  a conferué  beaucoup  de  fes  efleuz. 
le  preuoy  la  répliqué,  & y vay  au  deuant , pour  ne 
luy  donner  peine.  Que  les  Iuifs  qui eftoyéten ces 
régions  eftrangeres,ne  communiquoÿent  aux  reli- 
gions de  ces  peuples, ains  conjferuoyent  celle  qu’ils 
auoyét  recrue  de  Dieu,  & qui  eftoit  la  vrayetçiais 
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que  tous  ceux  qui  ont  vefeu  enceft  Occident  de- 
puis jor^ans, ont  adhéré  au  lèruice  & religion  que 
nous  coiÿamnons  en  partfe  auiourd’huy,&  qui  cft  . 
receuë  en  l’Eglile  Papiftique.  le  nie  qu’ils  ayët  ap- 
prouué  & creu  tout  ce  qui  cft  de  la  Papauté,  mais 
bietice  qui  eft  du  Chriftianifme,  en  la  doétrinc 
preichce  en  rafTemblee. Papiftique.  le  mets  donc 
différence  entre  la  dourine  Papale , & la  doôrine 
preichce  en  l’aflèinblee , fur  laquelle  l’Antechrift 
exerce  Ion  règne , d’autant  que  cefte-cy  a efté  tan- 
toft  moins,tantoft  plus  impure, félon  qu’il  plaifoit 
à Diey  fufeiterdesperfonnes  plus  ou^noins  aflèr- 
uies  à ce  tyran  Romain , & à jès  ordonnances  , & 
plus  ou  moins  verlêz  en  la  cognoiflance  de  Iefus 
Chrift , & zdez  au  falut  des  âmes.  L’autre  eft  dire- 
&cmcnt  contraire  à la  dourine  de  Iefus  Chrift, 
& rcnuerlê  les  poinéls  fondamentaux  de  falut, 
combien  quelle  retienne  quelque  choie  de  l’Euan- 
gilc:  tant  à caufe  que  le  menfonge  ne  peutlûb- 
fifterde  loy'mefmc,que  pour  csbloüir  les  yeux 
des  homes, & mieux  les  tromper  & deceuoir.  le  d y 
dôc,que  ceux  à#qui  Dieu  a donné  ce  iugement  l’c£ 
prit  de  diferetiô , pour  lêparer  le  mal  d’aucc  le  bië,  » 
& la  faulfe  dourine  d’auec  la  vraye,  n’ayans  aucun 
moyen  delbrtir  decefte  Babylone,l>cnfeigne& 
Jjâniere  pure  & lîmple  du  Fil%  de  Dieu  n*cftant  en- 
çoredreflèe:nepcuuét  ni  ne  doiuent  eftjjf  exclus 
du  falut  & vie  éternelle,  car  tels  eftoyent  membres 
de  l’Eglife  Catholique, quoy  qu’ils  fulfent  de  corps 
& d’exercice  externe  de  lafynagoguc  Romaine  & 
ennemie  de  la  vraye  Eglife.Quant  aux  autres  (co- 
rne $ela  eft  aduenu  à la  plus  part  ) qui  ont  beu  le 
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poifon,&ont  cfté  abbruuez  de  cefte  doéfcrine  in- 
fernale, en  ce  qui  regarde  le  fondement  & princi-  # 
pal,  couucrt  du  prétexte  & du  nom  de  deuotiô  de 
Icfus  Chrift,&de  l’Eglife:  qu’en  pouuons-nous 
affermer  en  general,  que  la  mortPfans  cependant 
vouloir  entrer  au  iugement  de  Dieu,&  patticula- 
rifèr  de  ceftui-c  iou  de  ceftui-  la:  nous  content’an9 
que  comme  c’eft  Dieu  qui  cognoift  les  fiens,  qui  ' 
cft  vnfondemét  qui  demeure  fermg;ainfi  feront- 
il  manifeftez  en  cefte  iournee-là.  ParqUey  iecô- 
clu,quelafynagoguc  PapaleaeurEglifcf,&  ert 
plufieurs  endroits  où  la  tyrannie  de  l’Antechrift 
a lieu,plufteurs  parties  d’icelle  Eglifc  y dcineurét 
couuertes  cachées,  comme  le  grain  parmi  la 
paillci&toutcsfots  cefte  paillarde  n’aefté,ny  n’eft 
l’Efpoufe  de  IefusChr ift.  Et  pour  ceux  qui  pren- 
droyent  aujourd’huy  de  ces  propos  ,occafîon  de 
ne  fortir  de  cefte  Babylone,dans  laquelle  sis  peu- 
uent  eftrc  conteniez  à falut,  vfant  de  cefte  dilcre- 
tion  & iugement,  dont  nous  auôns  parlé  : le  re- 
fpon.qu  ils  tombent  en  trois  fautes  : la  première, 
qu’ils  tentent  Dieu: l’autre,  qu’ils  renient  Iefus 
Chrift,en  confefTant  l’Arttf  chrift , & portant  fon 
ioug  : la  troifiefmejqu’îls  comfriuniqucnt  à tou- 
tes les  abominations  & idolâtries. qui  fe  com- 
mettent contre  Dieu  & Iefus  • Chrift , par  leur  ' 
prefence  corporelle, eftans  en  ce  poinèt  & der- 
nière faute  differens  des  precedens , & dcfquels 
nous  aüons  parle  : & fans  prétexte  aucun-pu  ex- 
eufe  qu’ils  puiffent  alléguer , en  ce  qu’ils  Filent 
teiemment  contre  leur  confgéce,  & ayans  moyen 
de  feruir  Dieu  en  toute  pureté,  au  lieu  que  les  au* 
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très  ont  pcché  par  ignorance,  &ontefté  enuelop- 
pez  de  plufieurs  erreurs  faifis  des  tenebres,  qui  a- 
uoyenr  couuert  la  face  dé  la  terre , & eftoyent  con- 
traints de  gémir , ne  fçachans  & ne  voyans  aflem- 
blee  quelconque  fur  laquelle  rAntecnriftnefuft 
aflis.  Pourquoy  eft-cc  don’ques  que  Spondè  le 
plaint  de  ce  diuorce,  qu’il  appelle  efpouuantable 
* en  la  page  148.  qu’on  a fait  d’auec  celle  fynago- 
gue?  car  en  el]^  n’eftoit  la  vérité  pure , ains  meflee 
de  dix  mille  méfonges.  Elle  ne  couuoit  en  fon  fein 
les  enfa'ns  de  Dieu , que  pour  les  eftouffer:  & eft 
tref-certain  que  la  parole  de  Dieu  n’y  eftoit  pref- 
chee  ainfi  qu’il  faloit.  le  ne  di  pas  à noftre  guife.  le 
nous  obieélèr,  c’eft  calomnier.  NJais  çommclefus 
Chrift,  les  Prophètes  & Apoftrés  l’ont  fait,  àfça- 
uoir  purement, & conformément  à la  volonté  de 
Dieu,  c’ell  à dire , aux  Efcritures  pour  oous , & en 
langage  intelligible , & dont  les  âmes  de  tous  les 
fidèles  pyulfent  reccuoir  édification . Et  c’ell  en 
ce  fens  q*ue  Caluin  prononce,  que  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu,  s’eftoit  efuanouie  durant 
quelques  fiecles  par  l’artifice  du  diable.  ‘ISÇamreè 
eju&  non  eft,  & que  non  cognofcitur,  idem  eft  iudicium . 
Et  ce  qui  fe  fait  fort  rarement,  & par  quelques  $ns 
extraordinairement , eft  eftimé  n eftre  point  fait. 
Bref  la  forme  d’vne  chacune  chofe  eftant  indiuifi- 
ble , il  s’enfuit  que  la  parole  dé  Dieu  eftât  corrom- 
pue & falfifiec,n’eft  point  vérité  & parole  deDieu, 
D’où  cfl  tôbee  cefte  vérité  au  cerueau  de  Caluin, 
demifide  Sponde  ? le  relpon  pour  luy  ,De  l’elprit 
de  Dieu  qui  en  eft  l’autheur.  Par  quel  moyen/*  par 
cc$  trois , par  la  lc&nre  attendue  & frequente  des 
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lâinctesEfcritures,accompagnee  de  féru  ctes  priè- 
res au  Seigneurtpaflouïe  de  certains  perfonnages 
accôpagnez  d’vne  grâce  extraordinaire  de  Dieu, 
&par  la  levure  dès  faines  & Anciés  Docteurs.Et . 
ne  fait  rien  contre  cecy,  qu’es  poincts  les  plus  fca- 
breux&plus  contentieux , Caluin  tient  les  vieux 
Doreurs  pour  des  belles , félon  Sponde , veu  que 
iamais  il  n’aparlé  en  cefte  façon.Et  ce  reproche  ne 
fc  trouuera  véritable, à ceux  qui  prendrontla  peine 
de  le  lire. Que  fi  Caluin  examine  leur  dourine  à 
l’efquierre  de  la  parole  de  Dieu , que  fâit-il  que  ce 
•que  les  pofterieurs  ont  fait  à leurs  deuanciersPc’eft 
à dire,  ce  qu’Auguftin  a fait  £ Cyprian , & ainfi 
des  autres?  Puis  qu’ils  eftoyent  hommes,  ils  ont 
peu  errer:&  errans,ont  efté  fuiects  à la  correction, 
oudeceux*deleur  temp?,  oude<teux  qui  lesfui- 
uoyent:  mais  de  cecy  a efté  traitté  ailleurs.  Par- 
quoy  nous  ne  lifons  en  cefte  pag.  149.  que  pures 
calomnies  & faux  blafmes , comme  que  Caluin  fe 
fait  luy-mefme  l’cfquierrc  à IaqiWle  toute  l’Eglile 
ledoitreigler.  Item,jqu’ils ’eft  forgé  luy-mefme  la 
do&rine  qu’il  enfeigne.  Or  c’eft  eftre  trop  impu- 
demmét  menteur,  car  en  la  préfacé  de  fon  Inftitu- 
tion  parlant  au  Roy,  vers  le  commencement,  il  le 
luftifieaflfez contre  tels  chiens  matins, fans  qu’il 
foitbefoin  d’autre  refponfe.  Voici  Tes  mots  : 11  ne 
nous refte  plus  dequoy  nous  glorifier  deuât  Dieu, 
finon  fa  feufe  mifericorde , ny  enuers  les  hom- 
mes finon  noftre  infirmité  , c’eft  à dire',  ce  que 
tous  cftiment  grande  ignominie . Mais  touteC- 
fois  il  faut  que  noftre  doctrine  confifte  eflcueès 
& infuperable,pardclfu$  toute  lagloire&puif- 
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fance  du  monde  : car  elle  n’cft  pas  noftrc , mais 
de  Dieuviuant,&  defonChrift.  Bien  eft  vray 
que  nos  aduerfaires  côtredifent , reprochans  que 
.fauflement  nous  perüertiflbns  la  parole  de  Dieu, 
de  laquelle  nous  fommes,  comme  ils  difent , per- 
uert  corrupteurs . Mais  vous-mefines,  félon  vo- 
ftre  prudence, pourrez  iuger  en  lifant  noftrc  con- 
feflion , combien  celte  reproche  eft  pleine, non 
feulement  de  malicieufe  calomnie , mais  d’impu- 
dence trop  eftrontee,  &c.  Quand  S.Paul  a voulu 
que  toute  prophétie  fuft  conforme  à l'analogie 
& fimilitude  de  la  foy,  Roin.i  2.verf  6.  il  a mis  t-  • 
ne  tref-certaine  rdglepour  efprouuer  toute  in- 
terprétation de  l’Elcriture.Or  li  noftre  doélrine  • 
eft  examinée  àcefte  reigle  de  foy,nous  auôs  la  vi- 
(ShJireenmain.Btlïlcsfiuresde  Calu*n  cftoyët 
fi  clairs  femez  que  ceux  des  Sybilles,oucnfe- 
uelis  en  terre  comme  ceux  deNuma,ou  eferits 
en  langue  eltrangere , on  pourroit  faire  à croi- 
re qu’il  dit  ce^ou  cela:  mais  veu'qu’il  aeferit 
en  François  aux  François.il  faut  que  Sponde,s’il 
veut  débiter  la  marchandnc , s’en  aille  aux  Indes: 
notamment  au  Pérou , pour  la  changer  auec  de 
7 l’or, dont  il  a bon  befoin  pour  s’acquiter  de  fes 
debtes , où  il  gourra  parler  à fon  aife,fans  crainte 
qu’on  luy  contredife  . I’ay  fidelemenr  tranferit 
ce  que  Caluinamene  delà  doétrine  qu’il  enlêi- 
gnoit  : Où  font  donc  ces  propos  arrogans.que 
Spondc  luy  fait  tenir, & prefomptions, dont  il 
l’enfle  ? C’eft  trop  fe  permettre  toute  licence  de 
mentir  en  la  face  de*  la  vérité , car  la  bouche 
luy  fera  dofepar  elle , & ne  profitera  nonplus  en 
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tafchant  d’enuelopper  Caluin  en  contradiélions. 
de  ce  qu’il.a  dit,que  parl’cfpaccde  cinq  cens  ans 
ou  enuiron,  la  Chreftienté  eftoit  en  fa  vigueur , & 
y auoicplus  grande  pureté  de  doélrine, liure  1 . de 
fon  Inftitution*  chap.  u.  feél.  13.&  que  néants 
moins  il  alj^ne  quelque  fois  Grégoire  premier, 
qui  a vefcu  au  fixicime  fiecletcar  il  ne  dit  pas, que . 
tout  d’vn  coup  apres  les  cinq  cens  années,  la  prer 
dication  fc  foit  efuanouïc  : mais  que  la  perte  de  la 
firtccrité  en  cefte  fam6le  doélrine  '&  feruice  de 
Dieu, a cfté  apres  ledi6t  temps  plus  notable  & re- 
marquable qu’aunarauant.  Je  dy  donc  que  Cal- 
uin ne  veut  rien  fignifier  de  ce  que  noftre  aduer- 
faire  s’eft  feint  en  fon  efprit,&  luy  veut  faire  dire, 
ou  que  la  corruption  n’ait  commencé  qu  a la  fin 
de  500.  années , ou  que  la  vérité  ait  du  tout  cefle 
dans  lefdiéèés  cinq  cens  années  : car  il  parle  par 
comparaifon , ainfi  qu’on  peut  «Cueillir  de  ces 
mots  de  plus  grande  pureté , & d’abaftardilfemët 
defquels  ce  bon  feruiteur  de  Dieu  a vfé  en  fon  li- 
ure,  & au  pâflage  cotte.  Ce  qu’il  déclaré  encore 
en  mots  exprez  au  liure  4.chap.2.  feét.7.  & 8.  car 
comparant  les  Eglifes , lefquelles  font  fuiettes  à 
la  tyrannie  duPape  auec  les  luifs,il  déclaré  qu’ils 
ne  font  pas  tresbuchez  du  prefnier  coup  en  extré- 
mité, mais  font  allez  en  decadence  par  certains 
degrez.  Spondepoutfuit  & veut  combattre  Cal- 
uin de  fes  propres  paroles , qüand  il  dit  au  chap. 
2.feâ.i2.du  quatriefmc  liure  de  fon  Inftitution, 
qu’il  ne  nie  pas  du  tout , que  les  Papilles  n’aycot 
quelques  Eglifes  éhtr'eux  : que  fi  cela  eft  vray , il 
ne  doit  lêur  impropçrer , que  là  on  y facrinc  au 
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Diable, comme  il  fait  au  Iiure4.chap.4.fe6t9.  le 
relpon  pour  luy,que  pour  cette  railorç  autti,  il  re- 
fiife  de  leur  ottroyer  fimplement  & fans  quelque 
reftriéfcion  & corre$ion , le  titre  d’Eglile:  d’au- 
tant qu’ils  n’ont  le  vray  eftat  d’iceHe,  qui  empor- 
te eftabliflemeht  de  vraye  do&rine  ydk  de  tout  ce 
. qui  appartient  à la  profeflîcrn  de  la  Cnreftienté  & 
leruicedeDieu.  Que  fi  on  veut  fçauoir  iufques 
où  il  leur  accorde  ce  titre  d’Eglife:Premierement 
ie  leur  diray*,  que  ce  n’eft  pourauoir  commencé 
auec  eux , iufques  à confentir  à toute  leur  doélri- 
ne.  Item,  ce  n’eft  pointcommuniquer  à toutes 
leurs  priereSjSactcmens  & ceremonies,  & les  en- 
fuiure  aux  façôs  de  feruirDieu  vicieufés  & profà-' 
nesree  n’eft,  di-ie,  pour  s’adioindre  à telle  Egide*  * 
&.telles  affemblces  en  l’exercice  du  feruice  exter- 
ne qui  s’y  fait,veu  qu’elles  font  contaminées  d’i- 
dolatries,  &dediuerfes  fupcrftitions..  Par-ainlî 
nous  ne  pourrions  nous  adjoindre  vne  fois'à  icel- 
les en  leurs  temples , (ans  qu’il  nous  fâluft  com- 
muniquer à idolâtries  manifeftes,&que  nous  ne 
fuflions  contraints  de  voir  & faire  certaines  cere- 
monies , qui  non  feulement  ne  font  inftituees  de 
Dicu,mais  font  controuuees,&  forgées  contre  (a 
•defertfe.  Item , ce  n’eft  pour  leur  attribuer  l’hon- 
neur , puiflancc , & iurifdiâion,  que  Iefus  Chrift 
attribue  à fon  Eglife,  pour  feceuoit  fes  admoni- 
tions,eftre  fujets  à Ion  iugement,&  s’accorder  du 
tout  à icelle.  Car*ayant  l’Antechrift  pour  cheÇ 
elle  domine  tyranniquement,  & afflige  lescon- 
fcienccs  d’vnc  domination  inHTimaine  : & tout  y 
cft  tellement  confus,qu’ils  portent  pluftoft  l’ima- 
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ge  & forme  de  Babylone , que  de  la  vray e.cité  de 
Dieu.  Ce  n’eft  point  auffi  pour  dire, qu’ils  ay  ent 
leminifterf  de  la  parole  de  Dieu  -,  car  leurs  af- 
femblees  ne  font  qu’efcoles  d’impieté  & de  tou- 
tes efpeces  d’erreur.  Iefus  Chrift  y eilà  demy 
enfeueli,  l’Euangile  y eft  futfoqué,  dont  aduient 
que  la  Chreftienté  y eft  exterminée , & le  feruicc 
de  Dieu  aboli , & lés  âmes  empoifonnees  de  fau'f- 
fes  & mefehâtes  do&rines,  & quafî  mifes  à mort: 

B ref,cc  n’eft  quant  à ce  regard,qu’il  y refte  mar- 
que, par  laquelle  les  fainétes  aflemblccs  des  fidè- 
les foyent  diftinguees  & difeerneés  des  conuenti- 
éüles  des  T urcs.Mais  voici  ce  qui  refte, Ôtà  raifoti  , 
dequoy  ny  nous , ny  Caluin , ne  nions  point,  que 
les  Eglifes  fur  lesquelles  l’Antechrift  domine,  ne 
demeurent  Eglifes.  Premièrement,  l’alliance  qui 
n’eft  rompue  a\i  regard  de  Dieu , ains  pour  ce  qui 
leur  touene  feulement,  qui  fontdelloyaux  & im- 
pies,d’autant  que  cefte  alliance  eft  appuyée  fur  fa 
propre  fermeté:  & Dieu  qui  eft  confiant  & ferme 
a exercer  fa  bonté , furmont£tou$  les  empefehe- 
mens  du  cofté  dénommés*  & continue  de  main- 
tenir { §.  promdfe , & ne  veut  retirer  fon  alliance* 
d’eux.  En  fécond  lieu , le  Baptefme  qui  y eft  de- 
meuré pour  tefmoignage  de  cefte  alliance, lequel 
d'autant  qu’il  eft  ordonné  & confacré  de  fa  bou- 
che , retient  fa  vertu , maugré  l’impiété  des  hom- 
mes. En  troifiefmc  lieu,les  Efcritures  fain&es,  & 
autres  marques,  defquélles  la  vertu  ne  peut  eftrc 
abolie , ni  par  l’aftuce  du  diable , ny  par  la  malice 
des  hommes.  Il  y a pour  le  quatriefme,  le  nom  de 
Chrift  & de  foo  Eglife,  qui  n’y  eft  point  du  tout 
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aboli,^ns  y eft  retenu.  En  cinquiefme  lieu.  Dieu 
y rccognoift  les  petis  enfans  qui  naiifent  en  ce- 
lle afTemblee,pour  fiens,par  vnc  beitedi&ion  fpe- 
ciale.  En  fin  les  reliques  du  peuple  de  Dieu  y ont 
efté,&  y font  miraculeufement  confcruees,  com- 
bien qu’elles  y foyent  & ayent  efté  pourement 
difpcrfees.  Bref,  nous  accordons  que  l’Eglifè  n*y 
eft  point  periedu  tout,  & quelques  traces  de  la 
diffipation&  app'arences  de  la  ruine  y ont  refté, 
& quelque  portion  de  l’edifice  y eft  demeuree. 
Ainfi  l’Eglife  Romaine  & Papiftique  peut  eftre 
tli&eEglife  ou  par  homonymie  feulemét,carl’E- 
„ glife  fans  la  foy  ne  peut  eftre  di&e  Eglifc  que  dé 
nom,ou  par  fimilitude  & apparence  externe,  ou 
au  plus,par  fynecdoche,&  prenant  quelques  par- 
ties pour  le  tout  : car  les  chofes  que  nous  auoirs 
di<5ècs,ne  font  que  reftes  de  la  matière,  de  laquel- 
le la  vraye  Eglile  eft  conftruite  &baftie.  C’al  ce 
que  ie  vueil  dire  pour  le  preferit  à cefte  obie&iô.* 
L’autre  qui  luit, ne  doit  non  plus  faire  peur  aux  a- 
• mes  bien  afièurees  fbr  la  parole  de  Dieu,  félon  la- 
quelle ils  le  feruent  : car  dire  qye  l’Eglife  ne  peut 
fcftre  ailleurs,que  là  où  cft  TAntechrift , qq)  félon 
Daniel  & faincl  Paul,doit  eftre  affis  au  temple  de 
Dieu,par  ce  qu’il  n’y  a qu'vn  corps  feul,&  vnc  feu- 
le maifon , c eft  fe  tromper  plus  que  de  la  moitié: 
car  il  n’cft  pas  prédit  que  tout  le  monde  vniuerfel, 
& toutes  les  Eglifcs  qui  font  en  iceluy,doiuent  e- 
ftre  enuahies  & fubmifes  aTatyrannie.  Les  Egli- 
fês  Grecques  en  ont  efté  exemptes  iufqu’aujour- 
dTiuy,&  cellcs-mefmes,t[ui  ont  efté  fraifehement 
cognues  es  ides  Orientales,  qui  ayans  telle  quel- 
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Dis  le  cogrfbilTance.de  Iefus  Chrift,  ne  cognoilïènt 
a»  non  plus  la  ville  de  Rome  & Ton  prétendu  Euek 
4 que,quefiiamaisellen’euftefté.  Et  quand  il  le- 
m roit  ainfi  que  Spondc  prétend , comme  il  eft  cer- 
ne- tain  que  fainét  Paul  a prédit  l’Apoftafie , nond’v- 
m '■  ne  ou  deux  Eglifes , ains  de  plusieurs  : voire  d’vu 
ïti  grand  nombre , fi  doit-il  eftre  en  fin  defeonfit , & 
ai  enfansde  Dieu  retirez  &deliurezde  Tes  pattes, 

. par  la  clarté  de  la  venue  du  Seigneur  : & lorsl’E- 
ie  glife  ne  fera  toute  fouz  la  domination  et uelle  de 
tint  ceft  ennemi  de  IefusChrift.C’eft  aulfi  le  tromper 

fl  lourdemét,péfer  que  ceftcEglife  en  laquelle  l*An- 

techrift  a eu  & a Ion  fiege , retiéne  toutes  les  qua- 
oi i litez  de  TEglilc:  veu  qu’elle  eft  rendue  vnç  cauer- 

u-  ne  de  beaucoup  de  fuperftitions,  & eft  foüillec  de 
a facrileges  innombrables:mais  elle  a quelque  cho- 
£ fc  de  refidu , de  ce  qui  eft  de  la  nature  de  la  vraye 

:a  . Eglile, comme  a efté  dit  par  cy  deuant  .Spondc  eft 

$ ici  plaifant , voulant  faire  du  fu^til , & quoy  qu’il 

j.  protefte,  voire  auec  imprecatiô,  qu’il  abhorre  les 

jj.  fophifmes,  & qu’il  ne  veut  vfer  de  iurprinles,  fi  ne 

g font  fes  argumens  ne  les  répliqués  que  captions, 
,n  dans  lefqucllcs  cêpédant  il  le  paône,&veut  qu’on 

[ç  les  admire.  Voyons  s’il  y a dequoy . Dû  il  n’y  a 
jj,  point  de  fondement  d’Eglife , dit-il,  il  n’y  a point 
j».  d’Eglife  : or  ccfte  aflemblee  & compagnie  fur  là* 
^ quelle  l’Antechtift  eft  aflis,n’a  point  de  fondeméc 
d’Eglilê.  Pourquoy  ? d’autant  que  l’Antechrift 
^ doit  eftre  aflïs  deflus  le  fondement.  Et  par  la  pro- 

pre confelfic^p  de  £aluin , l’Antechrift  n’a  point 

renuerfp  l’Polîfp  inlrm’aiiY  fnndÊmens.Premiere- 


H 
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temple  de  Dieu,  ains  du  temple.  JEt  en  vaih  répli- 
quera , que  celuy  qui  fc  lied  iur  la  maifon , fe  fou- 
ftient  auflî  & occupe  les  fondement  d’icelle:  car 
les  mots  lont,  ojotvv  Jvviui  ymvoy  elt  'nv  vncv  7»  Si*  ek 
6èov*o.$i<nu  c’cft  3 dire , que  ceft  aduerfaire  feraaC- 
dans  le  temple  commaDieu,&  non  fur  le  tem- 
ple. Apres,où  a leu  & trouuc  Sponde,  que  Caluin 
altdit,quel’Aiitechrift  n auoit  renuerfe  l’Eglile 
.iufqu’aux  fondemens?  I’allegueray  mot  à mot  ce 
q«’il  enïefcritau  liu.4.  chap.2.fe&.n.  Comme 
aucunesfois  les  baftimens  font  démolis , en  telle 
forte  que  les  fondement  demeurent , & quelques 
apparences  de  la  ruine:  aufli  noftrc  Seigneur  n*a 
point  permis  que  fon  Eglife  fuft  tellement  rafoe 
ou  deftruitcparl?Antechrift,  qu’il  n’y  demeurait 
rien  de  Pedifice.Sur  cecy  i’aduertiray  Sponde, 

' puis  qu’il  ne  l’a  apprins  de  fon  Ariftote,quc  les  fi- 
militudes  clochét  toufiours:  qui  fait,que  les  con- 
çlufions  qu’on  en  tire,  font  fort  infirmes &cadn- 
q ues , & que  les  chofes  femblables  ne  font  iamais 
les  mefmes , & faut  iuger  d’icelles  félon  le  but, 
/ intention  & fin  de  celuy  qui  les  employé , c’eft  à 
dire,  par  la  Reddition  & application  laquelle  en  ce 
fuiet  a bjch  efté  faite  autrement  par  Caluin , que 
fon  aduerfaire  ne  dit.  Ceci  pourrait  fuflire, fi  ie  ne 
rfcgardoy’qu’à  luy  clorrela  bouche,  mais  ie  le 
vueil  initruire  & les  femblables**  & monftrer  en 
quoy  il  le  trompe.  11  veut  iuger  des  choies  fpiri- 
tucllcs  ainfi  que  des  corporelles  ',  la  nature  des- 
quelles , à fçauoir  de  cellcs-cyrf  ne  permet  d’eftre 
poflcdecs  toutes*  par  plufieurs  en  mefme  tempSi 
Mais  cela  ne  compte  aux  biens  fpiritùcls,  auf- 
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quels  tous  çntiers  mille  milliers  de  perfonnes 
peuuent  cômuniquer  en  mefme  temps,  fans  qu’il 
en  deperiflc  à aucun  rien  qui  Toit.  Or  ie  demande, 
fi  les  fondemcns  de  l’Egliic  ne/ont  point  de  celle 
nature?&  s’il  n’êft  point  requis, que  non  feulemec 
l’Eglife  côfideree  en  Ton  tout  & vniuerfel,ait  tous 
Tes  fondemens  entiers  limais  auffi  les  Eglifes  par- 
ticulières, membres  homogenees  de  celle  Eglife 
vniuerfelle  ? Que  fi  cela  ell  vray,  comme  il  çll , ie 
nié  celle  confequen<?é  pour  n’eltrebien  faite,  à 
fçauoir,que  fi  l’Àntechrill  a deuérs  foy  les  fonde- 
mens de  l’Eglife,  la  vraye  Eglifç  ne  les  apoint , 3t 
i’en  ay  dit  la  raifon,  Toutesfois  Caluin  le  contre- 
dit, allegueSponde,  car  fi  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Oieu  & l’adminillration  des  Sacremens, 
font  les  deux  effentiellés  marques  de  l’Eglijp  ,en 
criantfi  fort, que  l’Eglife  Romaipe  n’d  ny  l’vnny. 
l’autre  : comment  peut-il  dire , qu’elle  n’ell  point 
renuerfee  iufqu’aux  fondemens?Ouy  s’il  le  aifoir, 
mais  fes  parolesTont  foy  du  contraire.  Et  de  ce 
paflageque  nous  auons  fidèlement  tranlcrit,  ne 
s’en  peut  recueillir  rien  de  lemblable  : combien 
que  i’accorde  auec  Caluin,que  tout  ce  qui  ell  du  • 
fondement  de  l’Eglife  n’a  elle  arraché  paf  l’Antc- 
chrill,qui  eflant  ennemi  domcllique,îe  tient  cop- 
uert,  pour  piicux  faire  fes  befongnes  dans  les  ma- 
fures  de  l’Eglife , reliantes  des  ruines  qu’il  a luy- 
mefme  faites , ayant  corrompu  partie  des  fondc- 
mens  en  toute  leur  vraye  nature  & propre  elTen.- 
ce,  qui  ell  les  oller  : partie  en  leurs  circonllances 
parvne  infinité  d’additions  fuperftitieufcs,qui  eft 
les  laifler..,  mais  en  mauuais  ellat.  Parquoy  ic 
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maintien,  Caluin  n’auoir iamais dit , que, toute 
prédication  ou  adminiftration  des  Sacremens 
fuftoftee  derEglifePapiftique,  mais  bien  l’vne 
& Pautre  eftre  en  partie  abolies,  en  partie  profa- 
nces^Or  ce  qui  eft  profané, demeure  & a eftre, car 
les  accidens&  qualités  ne  peuuent  eftre  fans  fu- 
iet.  Or  Sponde  ne  pouuant  venir  alloue  par  ceft 
de  monftrer  queCaluin  le  contredi^il  y va  par  vn 
autre,  & demande  qu’on  luy  accorde  & face  cou- 
uenirces  deux  propofitions  : l’vne,  que  lEglife 
Romaine  n’eft  point  lEglife  de  Chrift, l’autre, 
que  l’Eglife  de  Chrift  eft  conferuee  en  l’Eglife 
Romaine.  Et  ie  fuy  demande  qu’il  me  relponde 
hardiment,  ces  deux  propofitions  font-elles  con- 
tradictoires ? pour  l’eftre,  l’vne  affermera  ce.que 
l’autre  nie,ou  niera  ce  que  l’autre  afferme.  Mais 
|c  propos  ne  va  pas  ainfî , ce  feroit  fe  contre- 
dire parler  en  cefte  forte  : l’Eglifc  Romaine  n’eft 
point  l’Eglifc  de  Chrift,  lEglife  Romaine  eft 
l’Eglife  de  Chrift.  Mais  dire  que  l’Eslifê  Ro- 
maine & Papiftique^  conferue  l’Eglife  ae  Chrift 
'qu’elle  n’eft  point  ,n’eft  fe  contredire?  l’eftimer 
.&  1’affermer  eft  faire  rire  de.  foy-mefme . Etl a 
malice  de  ceft  impofteur  eft  autant  remarquable 
en  ce  lieu  qù’és  autres , car  Caluin  n’a  iamais  dit 
que  l’Eglifc  Romaine  côferuaft  l’E^life  deChrift, 
mais  qu’icelle  y eftoit  miraculeufement  confec- 
uec.  LEglilê  Romaine  donc  n’eft  la  caufe  de  la 
conferuation,  ains  Dieu  qui  en  ceft  ceuu're  décla- 
ré fafagefle , bonté  & puifTance,  deqiioy  nous  a- 
uorisparlé  ailleurs.  Sponde  continue  à s’eferimer 
contre  les  ombres  de  Caluin,le  dement,luy  baille 
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île  desfis,  l’iniurie,l’appelle«ndiablé,ou  pouffé  & 
infpiré  du  diable.  D’où  luy  vient  eefte  colere? 
de  ce  qu’il  a dit*  que  le  facrifice  de  la  Meffe  eff  vn 
facrifice  fait  aux  diablft,  c’eftàdire,  qu’il  s’en 
prend  à la  principale  piete  du  Papifme*  & qu’il 
fappe  les  fondemens  pour  les  faire  tresbucher  par 
terre.  Il  touche  bref  à laplaye,  &c*eft  ce  qui  fait 
ietter  àSpondeees  cris  & ces  tempejftes  qu’il  fait 
pour  bien  iouër  fbn  perfonnage,  & reprefenter  le 
.Papiftc  zelé^iapageSo.&Bi.  le  refpondraÿ 
feulemët  à ces  deux  traits  qu’il  baille  en  paffant. 
Eft-il  poffible  que  là  où  le  diable  eft  ferui , là  il  y 
-ait  fondement  d’Eglife  ?*quel  des  Chreftiensde 
ceux  qui  crôyentàCaluin  , dit-il  -,  fe  j5erfuadcra 
que  leurs  Peres  foyent  morts  en  facrifiant  aux 
diables?  le  croy  bien  que  ce  n’effoit  leur  inten- 
tion & leur  penfee  : mais  les  bonnes  & mauuaifes 
ceuures,ne  dépendent  du  nigement  des  hommes, 
moins?  de  ceux  qui  les  font , ains  de  Dieu,  & de  la 
reiele  qu’il  en  a baillee  en  fa  parole^car  vn  amure 
ne  fera  bonne  à caufe  queie  l’eftime  telle,  mais 
d’autàt  quelle  l’eft  à la  verité.Ont-ils  donc  iacri- 
fié  aux  diables?s’ils  n’ont  facrific  au  vray  Dicu/il 
s’enfuit  neceffaircmcnt:car  auffi  tott  quelçs  hom^  ' 
mes  ië  deftournét  du  vray  Dieu,c’cft  à dire, qu’ils 
luy  apportent  des  feruices  controuuez  & fuper- 
ftitieux  : & à plus  forte  raifon  quand  ils  veulent 
adorer  les  créatures , Satan  fe  prefente  à eux , ou 
dire&ement  pour  fe  faire  adorer  ,Dieu  puniffant 
Sinfî  leur  témérité  & idolâtrie, ou  indireétement: 
car  ce  que  Dieu  reiette  & n’ap'prouuc  point  pour 
cftre  mal  fait , eff  ce  en  quoy  le  diable  fe  deleéta 
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& prend  va  trefgrand  plaifir  : qui  n’eft  autre  cho- 
fe,que  luy  lâcrifier.  Que  fi  Le  facrifice  de  la  Méfie 
eft  de  telle  nature , quel  outrage  luy  fait-on  de 
l’appeller de fon vray nofflf, c’eft à fçauoir, facrifi- 
Ce  diabolique  ? Si  la  défenfedu  droiétvfagedes 
créatures,  eft  appelleè  par  fainél  Paul  doélrine 
des  diables , combien  plus  le  fera  l’abus  d’icelles, 
commis  corçjre  la  première  table , & d’adoration 
du  pain,  telle  qu'on  void  en  la  Meffe?Il  n’y  a donc 
point  de  fondement  d’Eglife  , où*cc  facrifice  fe  # 
l'ait?  C’eft  bien  dit,&  nul  n’y  côtredit  pour  ce  re- 
gard,mais  bien  pour  les  autres  parties.  S.Paul  re- 
proche tacitemétauxCôrinthiens,  qu’ils  cftoyent 
participans  des  diables , à caufe  qu’ils  aftiftoyene 
auec  les  idolâtres,  à quelques  banquets  qui  e- 
ftoyée  faits  à l’honneur  des  idoles  : & nonobftant 
il  leur  laifte  l’honneur  d’eftre  l’Eelife  de  Corin- 
the , à caufe  de  laprofeftïon  de  Iélus  Chrift  & de 
l’Euangile,  qui  eltoit  receu  & prefehé  entr’eux: 
côbicn  qu’à  parler  rôdeme*nt,il  y auoit  beaucoup 
plus  de  pureté  de  doélrine , & feruice  religieux 
fans  cÔparaifon  en  ceux-ci , qu’il  n’y  a es  Papilles 
de  ce  temps  : iointque  celle  faute  leur  eftoit  ad- 
venue par  ignorance  & mefgarde,  & indireéle- 
* ment,  &hors  le  minifterc  del’Eglife.  Spondc 
inféré  que  fi  l’Eglife  eft  auec  l’idolâtrie,  elle  fera 
donc*  dans  les  Mofquees  des  Turcs  & entre  les 
Américains.  Il  n’y  a homme  qui  detefteplu.sce 
i vice  que  nous  faifons,jpaf  la  grâce  de  Dieu  : & cc 
que  nous  difons  à prelent , n’eft  pour  fauorifer  î 
la  plus  petite  fauté  qui  fe  cornette  en  la  rdigion: 
mais  neantmoins  nous  difons,qu’il  y a différence 
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d’eftre  idolâtre , & de  faire  profefliort  d’idolâtrie, 
Scy  conftituer  le  feruice  de  Dieu.  bj,ous  mainte- 
. ’.nons  auflî,  que  c’eft  autre  chofe  de  porter  le  nom 
d’Eglife,  & auoir  quelques  qualitez  d’icelle  : au*, 
tre  chofe  d’eftre  la  vraye  Eglife  ou  membre  d'i- 
celle , & en  fentir  & apperceuoir  les  fruits  abon- 
damment.Tous  ceux  qui  fdnt  entachez  ou  d’aua- 
rice,  ou  de  gourmandiîè,  font  idolâtres,  veu  qu’a- 
uarice  eft  idolâtrie , mais  non  idolatrf s de  profef- 
fion  : & combien  que  tous  les  hommes , voire  Ils 
plus  fçauan$,fcntent  les  peintures  de  ce  vice,  cela 
n’empefche  qu’ils  ne  foyent  vrais  membres  de 
Iefus  Chrifbce  qu’ils  ne  pourroyent  eftre,fai(àns 
profeftion  de  feruir  Dieu  par  lùperftitions  & ido- 
lâtries. Aulïi  difons-nous,que  ce  conuéticule  qui 
totalement  fert  aux  idoles&  faux  dieux,  & eft  du 
tout  confit  en  inuentions  humaines’,  ne  retenant 
pas  mefmes  le  nom  de  IefusChrift,&  n’ayant  nul- 
le clarté  de  l’Eüangile , ne  peut  en  aucune  façon 
iè  dire  Eglife.Quantaux  autres&alfemblees  où  l’i- 
dolatrie  s’eft  gliftee , & y eft  receuë , fans  toutef* 
fois  que  tout  ce  qui  eft  du  fondement  du  Chri- 
ftiarvline  y foit  aboli,  èlles  peuuét  eftre  appellccs 
Eglifes  de  Chrift,  mais  non  fimplemcnt,ains  auec 
condition,  & parlant  improprement.  Quel!  on 
penfe  qu’il  n’en  faut  donc  point  bouger  : le  di, 
que  ce  nom  & ces»reftes  d’Eglifes  telles,  qu’on 
void  en  la  Papauté,  ne  feruent  ou  qu’aux  pètis  en- 
fans,  ou  à quelque  petit  nombre  des  autres,  que 
miraculeufement  Dieu  retire  de  ces  idolâtries , & 
les  empefehe , par  vne  grâce  fpeciale,  de  boire  le 
venin  des  fauftes  & mortelles  do&rincs,  aufquels 
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i’employeray  cc  dire  de  S.  Hierofme , gardons-- 
nous de  ceftgblcflure  , qui  ne  fê  guerift  qu’auec 
danger  & douleur.  C'eft  autre  choie  d'entrer  au 
port  de  falut , la  nef  entière  & la  marchandée  fau- 
ue  , autre  çhofe  en  fe  tenant  à quelques  ais  tout 
nud,  apres  auojr  fait  naufrage  contre  des  roches 
raboteufes,  par  l’impctuofîté  & multitude  des 
flots.  Et  ad  Saluiamdc  T^cbridio & vidiutate  : Et 
quant  aux  autres , cefl  eftat  les  rend  pires  & plus 
çbulpables,  que  ceux  qui  n’ont  iamais  ouï  parler 
vnfeulmot  de  lefusÇbiift.  Parquoy  toutainfî 
que  nous  nions  l’EglilePapiftique  eftre  l’efpou- 
le  du  Fils  de  Dieu,&  Ja  vraye  Eglife,&celle  en  la- 
quelle il  faille  cercher  moyens  & aides  ordinai- 
res du  falut,  ainfî  affermons-nous , #que  le  nom 
racfme  d’Eglife,rie  peut  cftre  donné  fans  blafphe* 
me  aux  Turc£,  Iuifs , Payens , & autres , tant  s’en 
faut  que  nous  deuions  cercher  ladite  Eglife  par-* 
mi  eux , ainfî  que  Sponde  veut  conclurre,  & tre£- 
mal,  de  noflre  dise . le  cuidoy’auoirmisfinàcc 
chapitre  de  l’Eglife  Romaine  par  laconclufion 
precedente  : car  noftre  aduerfaire  ne  faifant  que 
fautelcr  defuietà  autre,  m’auoiç  fait  perdre  les 
notables  iuftifications  de  ladite  Eglife  qu’il  ap- 
porte & produit  en  la  page  &fuiuantes,  fur 

lefquclles  niellant  rencontré,ic  ne  les  doy  negli- 
ger,quoy  que  pueriles*ftce  n’cfl  pour  les  réfuter, 
au  moins  pour  les  fleflrir&  mener  en  triomphe. 
Et  qucllcs?qu|il  ne  void  rien  de  confiant  & d’im- 
mobile que  céfic  Rome.  En  quoy?és  murailles  & 
cdifices:&  elle  a efté  mife  à feu  & ruinée  plufieurs 
fois  par  Néron,  l’an  du  Seigneur  65.. par  Totila 
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I*an  521.0U  54 6.  & lors.elle  a efté  ruinee  & dé- 
truite de  fons  en  comble , & les  murailles  miles 
bas , & les  édifices  confumez,  le  feu  ayant  conti- 
nué quarante  iours  entiers  en  feftat  & police.  Et 
il  ny  a République  qûi  ait  fenti  & etfperimenté  • 
tant  de  mutations , tant  de  changemôns  de  gou- 
uernement,  & tant  de  feditions  au  dedans,  qu'bn 
en  croye  aux  hiftoires  , & à ce  t\m  aduint  l’ah 
ï 1 55.  & 1155.  &du^emps  d’Adrian  4.  car  eftant 
receu , léVRomains  le  prièrent , dç  vouloir  laifler 
l’ad  mi  nift  ration  de  la  ville , libre  au?:  Confüls  & 
Magiftrats  à leur  maniéré  anciennerce  quil  refür 
fa.Ec  d’autant  qu  a caufe  de  ce  refusais  firent  plu- 
lîeursmaux  i vn  Cardinal, ledit  Adrian  mit  toute 
la  cijc  dé  Rome  fouz  interdit  & excommunica- 
tion t mais  c’eft  peut  cftre  en  religion  , non  plus: 
car  elle  a quitté  celle  des  Apbftres,  pouf  émbraf- 
fer  ladoéirjnede  font  AntcChrift.  Qui*  le  dit?  ceux 
qui  ont  leu  l’epiftre  que  fiin&  Paul  leur  cfci  it,  & 
Içauent  ce  qui  Venfeignc  À-fe  fait  aujoürcThuÿ  à 
Rorrie,&  es  autres  lieux  for  lefqueiseÜG  domine. 

. Etnc  faut  penfer  d’efehapper  par  céfte  cauillafiô, 
que  c'eft  autre  chofe.de  la  cour  de  Rome , que  d£ 
l'Eglifede  Rome,  veu  quelemaleftcommtfhà 
tout  le  corpsderEglife  , oircequi  cn  tlcrttlsplak 
ce  & s’en  dit.*Sainct  Bernard  au  quatricfme  liurè 
des  Confédérations  rie  lé  reftraint  nullement 
quand  il  dit:  Quiddt populo  loquar  ?populûs  T^oma- 
nus  eft,  rue  breuius  pot  uiynecexpre fins':  tamen  àperire 
de  tuü  parœchianü  cjttod  fentiorfuid  tant  notant  jeculisy 
quant  proteruia ? St  fhfius T^omanorutn'gehi injaeta 
pact,  tumuluu  afueta,gcns  immiiis  & intraflabilis  & 
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vfque  adhuc  fubdi  nefcia , nifi  cnrn  non  valet  refiSieYe, 
Et  plus  bas , Quem  dabis  mihi  de  tota  maxima  vrbe , 
qui  te  in  Papam  receferit  pretiofeu  fie  prêt  if  no  interne- 
nietc?&c,Et  ht  inutfi  terne  tfrcœlo  v tri  que  inieccrc  ma- 
-,  fUtf  impif  in  D eum f enterai  if  in fantta.Ét  encore  plus 
bzSjfntcr  h<tc  tu  Pattor  procedü  demtratns,tam  mnlta 
s deauratu*  varie  tate,oues  qmd  çapiuntlfi  auderem  dice- 
re,  damonttm  magis^quàm  onium  pafcua  hac fient  : (cio 
vbi  habita* fincreduli^fubucr fores fient  tecumjupi  no» 
oues  fimt’.talinm  tamen  tu  PaSlor  fa  opta  Bnangeliïla 
& *PaJïorù  opus  impie Bi  : dracones , inejuù,  me  mortes 
pafcere &fcorpiones,non  ouest propter  hoç,inquam,ma- 
gùaggrcderteot , nonverbo,fidferro,  La  fomme  re- 
nient à ceci,  que  les  citoyens  de  Rome  font  hom- 
mes Hautains  & ficrs,feditieux,intraittables#mer- 
cen  aires,inipies,facrilegc$,inc  redulcs,loup$,dra* 
gons,&  fcorpions,&  pluftoft  diables  que  brebis. 
Et  à fin  qu’on  ne  penfe  qu^il  ne  parle  point  de  l’e- 
ftat  publique  de  l'Egide,  ie  prieSponde  de  me 
dire,  luy  qui  entend le  Latin,  que  fignifient  ccs 
mots  du  melme  autheur irDœmonwnmagùiquàtit 
otAumpafcua  h<ec , &c.  Que  fi  Sponde  ne  veut  r^p- . 
porter  cela  à la  doéirinc,  qu’il  en  croye  à Pctrar- 
que^qui  a vefeu  il  y a deux  cens  foixante  ans , qui 
Rappelle  S chu  U errornm,templum  harefenm:olim  Ro - 
ma,  nunt  Babylon,  fklfd  & nequam  : Efcole  d'erreur* 
temple  d’her^fie , iadisRome,  mais  maintenant 
Babylon.  Chacun  pourra  voir  de  quels  autres 
beaux  titres  il  la  pare.  Ojficina  fiaudum , clauBrum 
rrarum^n  quabonnm  inter it,  malum  créât  ur  & alitter , 
viuentiuni infernus,&  cructatus,&c  Sûuïznus  EueP* 
que  de  Mari'eiüe , long  temps  douant  luy  a eferit. 
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au  liure  de  laprouidéncë , que  les:  mœurs  des  ci- 
toyens Romains  eftoyent  telles , que  plufîeurs 
honneftes  hommes , isfà  hoc  Ecornant  crudeUtatü 
iniquttate  compulfi f nnt,  vt  nolint  ejfe  T^ornani , & no - 
rnen  ciutum  T^omatiorum  nunc  non  vile  tantum,  fed 
etiam  abominabile  habeatur . 11  a vefeu  l’an  480. 
Apres  luy,Mantuanus  Italien, homme  de  grande 
eftime,  a couché  en  Tes  vers , omnia  ejuam  U- 

ccant,non  licet  ejfe  pium . Où  cft  donc  celte  fermeté 
& immobilité  de  l’Eglife  Romaine?  En  la  dodtri- 
ne  & vie  Apoftolique?  Elle^ft  toufiours  fembla- 
bleàfoy.  mais  au  mal,ayant  bientoft  dégénéré, 
que  ie  ne  die  apoftaté,de  la  do&rine  & foy  qu’el- 
le auoit  receuë  mel’rne  des  Apoftres.  le  ne  vueil 
dôner  la  peine  à Spôdede  fe  defendre,  & couu/ir 
du  tefmoignage  dumefme  S.  Bernard,  au  liure 
allçguç,  Conjïaeres  ante  omnia  fanttam  '2{omanant 
EccUfiam,  cui  Deo  authore  prae/ , £ cclefiarum  rnatrem 
ejfe,  non  dominant.  11  la  qualifie  dû  titre  de  mere  des 
Eglifes  & de  fain&e,  laquelle  neantmoins  il  auoit 
monftré  auparauant  eftre  pollue  & puante  en 
toutes  les  parties, à fçauoir&  auClergé  ôrau  peu- 
ple , & és  mœurs , & en  la  doéirine  & difciplinei 
car  au  premier  liure  de  Tes  Confédérations,  il  fe 
plaint  ainfi:  Quottdie'ptrïhtpunt  in  palatio  loges, fed 
luHiniani,  non  Domini . Th  ergo  Païlor  & Epifcopus 
animarum,ejua  mente, oh ftcrofu&inM  coram  tefemper 
filtre  illarn  ,garrire  iElas.Fattor,fi  non  mouet  tibi  feru - 
pulumperuer fit  as  hac. On  laloy  de  Dieu  n’eft  point 
ouïe, qu’y  peut-il  auoir  que  corruption,  mfenfon* 
ge  & faufleté  ? Et  puis  que, du  palais,  c’eft  à dire, 
d’entre  ceux  qui  eftoyent  cftimez  les  pilliers  de 
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l’Eglife  & l’abbregé  & fleur  (T icelle^  la  dourine 
celefte  eftoit  banie,  quel  lieu, quel  vfage  pouuoit 
elle  auoir  entre  le  commun  populaire  ? le  refpon 
donc  , que  ce  bon  perfonnagc  donfidere  l’Eglife 
de  Rome  non  en  fa  do6trine,qüi  eftoit  abaftardie, 
non  en  fa  vie  qui  eftoit  tref-dcfreiglce,  tancés  Pa- 
fleurs  qués  brebis, ny  en  la  ddcipline  & conduite 
d’icelle  :c^r  elle  n’eftoit  conforme  à cetlequifc 
pratiquoit  au  temps  dej-  Apoftres  r mais  en  la  . 
puiffancé , authorité  ôc  iürifdi&ion  non  tyrannie 
que,ains  maternelle  qu’il  eftimc  (Te  trompant  en 
cela)  luy  aüoir  efté  donnée  de  Iefus  Chrift  fur 
toutes  les  autres  particulières  Eglifes  : à raifon, 
di-ie,de  ce  droiéfc  pretcndiLfic imaginaire , il  f ap- 
pelle & la  nomme  mcrc  & laméte.  Sponde  m’ac- 
corde > qu’elle  a iadis  cfté  appellee  Babylone 
mefme  par  fainéf  Pierre,*  .Pier.  ç.verfen^  .Mais 
que  ç’a  efté  tandis  qu’vn  Néron  reprefentoit  vn 
Ncbuchadnezar  perfecuteur  des  enfâns  deDieu, 
& tandis  que  l’abomination  horrible  deKjéhtiis 
yauoicia  vQgue:  mais  que  depuis  Conftantin  le 
grapd , Ç:*a  efté  veritabieaienc  la  maifonde  Dieu, 
ayautlori  pleinement  3C  parfaitement  par  la  con- 
felfian  de  Chrift , effacé  les  blafphemes  qu’elle  a- 
Udit  cfcritsfiirle  front.  - Laflïànt  pourleprefenc 
cefte  diïpute , (î  S.  Pierre  a efté  à Rome , & s’il  l’a 
voulu  lignifier  en  fa  i .epiftrcGadioliqucpar  Ba- 
by  Ion:  l’accorde  que  c eft  l’opinion  de  S.  Hierof- 
me>au  Catalogue  des  elcriuains  Ecclefiaftié}ues , 
en  Tavte  de  S.Marc,&  quEufebe  aefcrit,aufïique 
telle  a efté  celle  de  Papias  Euefqufe  de  Ierufalcm, 
Eulcbius  liu,  2,hiftoire  EcclcfiaiEchap.i  5.  Mais 
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ifcdLûue  le  mefme  fain&  Hierofme  la  tient  pont 
eftrecefte  Babylone,  de  laquelle  il  eft  parlé  au  ijl 
& 18*  chap.  de  l’Apocalypfe.  Non  plus  ennemie 
feftrangere, comme  elle  eftoit  du  temps  de  N eron; 
mais  ennemie  domeftique  des  vrais  Chreftiens, 
Ijcomme  elle  eft  & a çfté  du  temps  de  l’Antechrift,  * 
. 6c  fera  tandis  qu’il  y fera  aflis  : à qui  les  menaces 
qui  font  là  couchées  s’adreffeht  ylefquelles  n’e- 
ftoyenc  encore  accomplies  de  fon  temps.  Ce  qui 
fait  foy  qu’il  n’entend  parler  de  l’cftatde  Rome 
deuant  Conftantin,  fouz  les  Empereurs  Payens, 
mais  de  .PeRât  de  l’Eglifede  Rome,  qui  a fuiui 
Conftanüncar  ledit  Tain# Hierofme  qui  eft  venu 
apres, &a  velcu  du  temps  de  Damafus  & Boniface^ 
eftant  décédé  l’an  de  Chrift  4Rfcceft  à dire,  près 
de  quatre  vingts -an  s,  apres  ce  grand  & ftngulier 
Empereur qfte  Dieu  appelia'i foÿ  Pan  341.  parle 
ainhen  l’epiftre  qii’il  eferit  à Marcelle.  Hiclociu 
puto  fanEüor  eftTarpeia  rupe^tut  de  cœlo  fiepius  frlmi* 
ttataoflendit,quod  *. Domino  diftlicevet,  lege  tApotafy- 
pftm  Ioarmis  jgrquidde  muiierepurpurata  & ftripta 
tn  eiwfronte,  biajphemia feptem  monhbus  aquis  multù 
'&  BftbyloniscaÀtetur  exiiucmntrt  .Sxitejnquiî  Dû- 
minus  ide  tllapopulus  meus^ne  participes  Çitü  deliflti- 
runt  cites  (frac  plagie  dus  no  accipiatü.  Fugue  de  medid 
*Raby  Ioniser  falùate  vnufqurfquc  anima fitam  : ceci  dit 
tnim , cecidit  Bdbylon  magna,  tfr  fhfta  eft  habit  atio  da- 
monü,&cuftodia  jpiritus  immüdis.  E fl  cjuidem  ibi fàn- 
Ha  Ecclefîajfunr  trophaa  Apoftolorùm  çfr  rnartyrwfi^ 
eft  Chriïti  vera  conftffîo , eft  ab  A poftolo  pradicata  fi- 
det^&c,fed  ipftiambitio,  potcntia,magnîtudo  vrbisvide 
ri3gr  vider  e a quitte  aliéna fùnt . Si  cefte  prophétie  fe 
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raportoit  au  pafle,  ccfte  exhortation  aufli  de  fortir 
du  milieu  deBabylone,  n’auroit  plus  de  lieu,  & en 
vain  J’appliqûeroit-il  à cefte  femme , à laquelle  il 
cnuoye  fa  lettreJin  vain  aufli  exhorteroit-il  Rome 
^ repcntance,pour  efchapper  ( à l’exemple  des  Ni- 
* niuites)  les  iugemens  de  Dieu,  quijûy  (ont  dénon- 
cez en  l’Apocalypfe.  Il  pariera  luy-niefmepar  fon 
dcrit  au  2.  Üu.  contre  Iouini  an,  tout  fur  la  fin,  à ce 
qu’on  puilTe  mieux  iuger  de  fon  intention.  Vrbs 
pote  ns,  vrbs  orbü  domina , vrbs  Apoftoli  voce  landata, 
interpretare  vocabalum  tuum  Roma  ,autfortitudsnis 
notriccft  apud  Gracos,  aut  fublimitatù  iuxta  Hebraosi 
Senta  <juod  diccrü3virttts  te  excelfà fhçiatsÈo  voluptas 
bu7nilem,maUdittiancmfluam  tibi  S al  Hat  or  in  Apoca- 
hpfi  comminattts  eft  potes  effugere  per  pœnitcntiamjha- 
bens exemplum  N ininttarum,&c.  Ges  dernières  pa- 
roles font  notables,  & confirment  ce  fyie  nous  di- 
Ions,  non  d’vne  affedfcion&plaifir  de  detra&er* 
ains  à noftre  grand  regret , que  Rome  eft  auiour- 
d’huy  & a efte  depuis  long  temps , cefte  paillarde, 
accouftree  de  pourpre  : qui  a en  fon  front  eferit 
blafpheme,  lequel  ayant  efté  vne  fois  effacé  par  la 
confefliô  de  C hrift,l’a  derechef  plus  expreflemen^ 
qu’à  la  première  fois  retracé  fous  le  nô  de  Chrift. 
Ce  queS.  Ambroifêefcritau  j.chap.dela  i.àTi- 
moth.  ne  fait  rien  pour  l'Egide  de  Rome,  telle  qu^ 
elle  eft  auiourd’huytcar  i'appellât  mai  fon  de  Dîcu* 
de  laquelle  Damafus  eftoit  le  condu&eur,elle  n’a- 
uoit  degenerédela  doctrine  des  Apoftres , ainiî 
qu  elle  a depuis.  Etn’eft  nullemét  vray-lemblable 
que  ce  do&eur  ait  voulu  accorder  àRome  (eule,ce 
priuilege  d’eftrcEglilc,pourenpriuer  les  autres 
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lieux  d’Italie,' France,.Hefpagne,  Allemagne,  &c. 
mais  fàifant  mention  de  l’EgliiÊen  general  ,&pui* 
attribuant  la  conduite  & gouuernement  à Dama- 
fus  , il  a regardé  à la  charge  de  Patriarche  qu’il 
auoit  , fuiuant  le  6,  «Canon  du  Concile  de  Nicee. 
C’eft  cefte  Eglife,ditSponde,qui  a viucment  com- 
batupourla  Foy,  & qui  a terracc  plus  de  deux  cens 
herefies.  Soit,&  tant  pis  pour  celle  qui  eft  aûiour- 
•d’huy  ,d’auoir  fi  vileinement  dégénéré , que  c’eft 
auiourd?huy  le  réceptacle  & tâniere  dé  routes  fâuf- 
lês  doéirines  & erreurs:&  qui  au  lieu  de  combatre 
les  herefies,&  les  extirper  & arracher,par  le  farclet 
de  la  parole  de  Dieu , fait  l^guerre  à outrance  aux 
vrais  Ortodoxes,  les  faifant  mourir  par  des  Suppli- 
ces cruels  & recercheZjpar  tout  où  elle  peut  eften- 
dre  Tes  griphesrfi  qu’elle  peut  eltre  comparée  à le* 
rufalem  meurtrière  dès  Prophètes , & toute  teinte 
en  rouge  de  leur  fang:  qu’elle  apprenne  ce  qu’vn 
de  Tes  deuâciers  a dit,(Sallufte  in  Iugurth)  Quanto 
vit  a matorUm'pr&clarior  ejis  tanto  poflerorum  foccor- 
diaflagitiofior.  De  tant  que  la  vie  des  anceftreseft 
plus  noble  & illuftre , de  tant  là  lafeheté  des  fuc- 
cefleurs  eft  plus  coulpable  & repreheqfible.  Mtfe- 
rtun  eft  aliorttrn  incumbere  fhtm . friuen.  |peft  vne 
choie  miferable  de  depédre  du  tout  du  bruit  &re«* 
putation  d!autruy  . Ce  n’eft  vn  petit  reproche 
qu’on  luy  fait  & à (ps  fèmblables , touchant  les 
chappes,  chandelles , images , fain&s , croix,  pro- 
ceflîons,autels,&  facrifice.  Ce  n’eft  chagrin  enuers 
la  pieté , c’eft  faina  & reiglé  zele,  qui  fait  detefter. 
t out  cela,. confit  en  infidélité, Jbialphemeiidolatrid 
& lùperftitionX’infidelité  ne  fe  declarc-qllc  point 
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parla  pluralité  des  médiateurs  que  vous-vous  e- 
ftesfbrgez,que  vdUs-vôus  contentez  d’appeler  du 
nom  general  de  fainéis.  Quelle  plus  grande  idokr 
trie  que  de  les  inuoquer,&  leur  faire  des  facrifices, 
drcfler  des  temples  & autels, •&  côfacrer  des  iours, 
fe  proûerner  deuant  leurs  images,  les  veftir& bar- 
fer  par  deuotioh?  quel  pareil  blafpheme , que  dat-  • 
tribut r aux  croix  ctor  & d’argent,  de  bois,  & autre 
matière,  & à vn  morceau  de  pain,  fur  lequel  le  Cà- 
pelan  aura  fbufflé  quelques  mots  ( par  luy-mefme, 
quelque-fois  non  entendus  ) la  vertu  & efficace  de 
céfacrificc  vnique  & irreiterabkdli  JpilsdcDieu 
Idiis  Chrift,  qu’il  a offert  vue  fois  en  la  croix  ?-  Le 
feu  des  Vcftales  cftoit-il  fi’fupcrftttieux,  que  la  lu»- 
mierede  lampes  & chandelles , de  laquelle  vous 
vouiez  efdairer  lès  idoles  & les  morts  ? tefmoing 
de  voftre  aueuglement  5 voire  en  plein  midi , & des 
tenebres  oû  vous  eftes  plus  que  Cimerienes  & E- 
gy  ptienes  ? le:meime,di-ie,  de  vos  chappes  & pro*- 
ceitiôns.  Et  n’aron  point  de  honte  vouloir  contpa?» 
iticts  fatras  8c  ordures,  aucc  les  (âinâes  ceremo* 
niet,  chofesdàcrees^acremensjfacrifices  & obferr 
uanccs  que,Dieu  audit  exprefféraent  ordonnées 
enfaloy?  & qui  ne -font  nullement  marques  du 
coin  des  h5ines£Tii  feras , dit  Dieu  à Moyie,  félon 
Informe  queie  t'ay  monftree.Gefte  maxime que 
le  luftre  l’efclat  vifible  &e*terne  accompagnent 
toufiourç  la  religion,repugne  aux  propres  paroles 
de  Iefus  Chrift , Luc  17.  verf.  20.  ix 
foiet  mtiet  uflû  «a^wfijcr»©-,  c’eft  à dire,  le  régné  de  ' < 

Dieu,  qui  eft  i’Eglife  Chrcftiéne,  ne  viendra  point 
auec  pompe  &fplédcur  externe,  pour  eftrc  remar* 
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que  & recognu  cômc  chofe  excellente  & Singuliè- 
re par  lSs  enfans  decefiecle.Pourquoy,ditdonç 
Spôde,qu’il  ne  peut  croire  que  puis  que  l’Eglife  lu-» 
daiqucfc  cfté  fi  enrichie  de  tât  de  ceremonies , qu’il 
ait  voulu  que  la  noftre  fuit  fi  defnuee,&  fi  peu  em- 
bellie gu’on  la  veut  faire/  Et  ne  faut-il  pas  en  croi- 
re au  mai  Are?  n eft-ce  pas  à luy  à reigler  fa  maifon 
& famille  ? & luy  bailler  tels  ornemens , police,  & 
aides  qu’il  voudra  ?n’eft-ce  pas  ingratitude,  de  ne 
recognoiftre  l’aduantage  que  Dieu  nous  a fait,  en 
nous  deliurâc  de  la  feruitude  de  la  ioy,  & multitude 
prefque  infupportable,  des  façons  de  faire,  & cere- 
monies commandées  expreflement/qu’eft-celes 
rappeller  ou  féblables,que  renoncer  à IefusChrift; 
ou  nier  fa  venue,pour  le  moins  l’efficace  de  fa  mort 
par  laqüclU  il  a effacé  & aboli  l’obligation  qui  gi- 
foit  es  ordonnances , & nous  eftoit  contraire?  CoL 
2.verC  1 4. 1 5 . i<5.  $ain$:  Auguftin  en  l’Epiftre  1 1 9. 
à Ianuier,ne  reprend  il  point  à bon  droia  ceux  qui 
opprcflbyentla  religion, que  Dieu  a voulu  eftre  lir 
brapar^a  milêricordc,des  eharges  feruiles,qui  n er 
ftoyent  pas  mefuie  centre  la  foy  : tant  à caufc  que 
le  Seigneurne  luy  a voulu  bailler  que  peu  de  Sa- 
cremens  & ceremonie  s, & icelles  faciles  & manife- 
ftees  pour  les  obferuer  &cclcbrer,qu’auffi  àraifon 
des  Iuifs,  defquels  la  côdition  feroit  plus  tolérable 
que  la  noftre:car  combien  qu’ils  n’ayent  point  co- 
gnu lë  téps  de  liberté, toutesfois  ils  s’affubiettifïènt 
ieulement  aux  fardeaux  de  la  loy,  & non  aux  in- 
uentions*  qu’il  appelle  prefojnptions  humaines, 
Qu  ’on  remarque  bien  ce  que  *e  mefine  autheut 
a eferit  de  ce  fuicét  en  l’Epiltre  118.  lefum  Chri - 
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fium  Uni  iugo fio  nos  fitbdtdijfe^r  firctm  leui,& c.  Ie- 
ius  Chrift  niros  a afliiiettis  à vn  ioug  dotft  & far- 
deau lcger.Où  il  y a fuperftition  & idolâtrie, coin 
me  il  y a es  ceremonies  Papales,  il  n*y  peut  auoir 
de  deuotion  reiglee.  La  reigle  d’icelles  n’eft'l’in- 
telligence  qu’on  y donne,alT.dc  par  les  hôipes,  & 
par  bônes  intention:  l’vne  ne  l’autre  ne  peut  eftre 
bône  ne  faine,  fi  le  cômandemét  de  Dieu  déclaré 
és  Efcritures  fain&es , n’en  eft  le  fondemét  & l’a- 
dreïfe.Tout  eft  fan&ifié  par  la  parole  de  Dieu  : & 
ccqui  ne  l'a  point , eft  poilu  en  fon  vfage,  i.Tim. 
4.  C’eft  en  vain , dit  Iefus  Chrift , que  ce  peuple 
m’honore  des  leurcs,enfeignant  pour  doéfrines 
les  commandetnens  des  hommes, Matth.  15.  S. 
Paul  en  general  condamne  toutes  deuotions  vo- 
lontaires, qu'il  appelle  i^iho^nmuiaf , ^lelque  ap- 
parence de  1 fagefie  & d'humilité  d’efprit  qu’elles 
puiflent  auoir,Colof.2.verf.23.Ie  defireroy’  ouïr 
ce  que  Sponde  refpondroit  aces  partages.  C’eft, 
peut  eftre,ce  qu’ikeontinue  de  dire,qu  il  n’eft  pas 
necefiairc  que  l’Efcriturt  contienne  tout  ce  qui 
eft  neceffairement  requis  p#ur  nous  fauuer.PouÉ 
cefte  heure  accordons-luy  : combien  que  cela  eft 
très- faux.  Si  faut-il, au  moins  félon  fa  propre  con 
feflîon,de  toute  necefltté, que  cela  foit  contenu 
en  laparole-dêDieuefcrite,ou  nonefcrite.Etoù 
eft  cefte  parole  non  eferite , des  chapes , des 
croix, des  chandelles,  des  idoles,  des  proceflions, 
des  autels?  Puis  qu’elles  ont  efté  introduites  de 
toute  ancienneté,  & la  continuelle  prattiqued’i- 
ceiles,eft  depui^cs  Apoftres  : il  ftutdire  qu’ils 
en  font  les  autheufs , & ainfi  ceft  la  parole  de 
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Dieu  qui  les  enfefgne.  A ce  conte  FHglifc  prirai* 
tiue  & dreffee  par  les  Apoftres , aura  eu  deschap- 
pes,des  autels,  des  images, des  châdellcs  en  plein 
midi.  Et  n*a-ii  point  de  honte  de<a|pmnier  ceftc 
fàin&e  antiquité, & luy  improperer  ce  à quoy  ia- 
mais  elle  ne  penla  ? toutcsfois  il  fe  corrige:  car  il 
ne  luy  attribue  en  fin  toutes  les  ceremonies  qui 
font  aujourd'hui  en  PEglife  Romaine , mais  la 
plus  grande  & meilleure  part  dûplus  grad  nom- 
bre.le  le  nie  : des  bonnes  & fainéïes  ie  l’accorde, 
mais  il  deuoit  les  exprimer.  Non , c’eft  la  finefle, 
vendre  de  mauuaife  marchai*iife,en  faifant  mon- 
tre & parade  du  bout,qui  n’eû  de  mefmc  nature 
que  toute  la  pièce.  A qui  baille-il  les  autres?  à 
ceuxqui„  ontcepouuoir  &authorité  en  l'Eglifc. 
Nous  nioqs/qu’autre  l'ait  que  Dieu, quand  il  eût 
queftiôn  de  fon  feruice  : & ne  faut  repartir  que 
les  Prophètes  & Apoftres  eftoyent  hommes  î car 
ils  ont  efté  appeliez  fpecialement  feuls , ï eftre  la 
bouche  & lorgane  du  fain<5fc£iprit,  pour  publier 
& faire  coucher  par  efci  it  la  volôté  de  Dieu,  tou- 
chant fon  feruice  & noftre  faluc . Se  voyant  prins 
par  ceft  endroit  il  a recours  au  gencral,de  la  bien 
fêance  qu'en  donne  fainâ  Paul , & à la  pojice  & 
ordre.  Or  ie  ne  demande  pas  mieux , & que  cha- 
cun en  iuge,  files  croix,  les  images,  les  autels, 
font  de  la  police,  ou  de  la  bien-feance,&  on  trou- 
uera  que  quand  à l’ordre,  ces  chofes  y font  au- 
tant^ y feruent  comme  leurs  chandelles  à efclai- 
rer  le  Soleil , & à luy  adreffer  fon  cours.  L'ordre 
regarde  toute  l’aflemblee  de  l'Eglifè  au  regard 

des  heures, des  lieux,  des  fieges,&  diftindtiôs  d’i- 
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ceux.Pour  la  bien-fcance,  qui  rit  void  que  la  plus 
part  des  ceremonies  Papiftiqucs,font  ou  ridicules, 
ou  ambirieufes,ou  fuperftiticulesPqu’y  a-il  de  plus 
indécent , o\j  qui  refTemhle  mieux  fon  deguifé, 
qu’vn  Capelan  reueftu  d’vne  chemifc  de  femme,  8c 
autres  telz  habits?  Quelle  bien-feancc  en  ces  gefti- 
culatios,  dont  il  vfe  difant  fa  méfié,  ou  faifant  fêra- 
blable  fcruice  ? Qu’y  a-il  de  plus  j*>mpcux  que  les 
Tiares  , mitres , Couronnes , manteaux , chappes, 
Hoquetons, furplis dont  cefte  forte  d’hommes fc' 
pare,  pour  cftre  veuêplus  fainéte  ? n’eft-ce  point 
fiiperftition  de  baftir  les  temples , qui  regardent 
toufioutsvers  l'Orient,  & prier  aufiî  ayant  la  face 
tournée  vers  cefte  place  du  mode  ? quelle  dccence 
eft-cc  dauoir  des  croix  en  l’enterrcmétclps  morts, 
ou  en  mettre  fur  leurs  corps,  & erv  remplir  les  ce- 
mctieres,en  drefièr  fur  des  quarrefours,  & les  atta- 
cher deuant  les  portes  ? quelle  aide  à ladeuotion, 
de  marcher  dvn  lieu  en  autre,  faifant  la  reueuë  en 
chantât  auec  croix  &bânieres?Auoirmis  ces  chc*- 
fesenvcUécftlesauoirrefutees.  Oileft  l’exemple 
de  la  primitiue  Hglife  en  toutes  ces  façons  ? quelle 
deshonnefteté  & indeeence  commcttray-ie  contre 
Dieu  ,quand  ie  pricray , s’il  n’aduient  ainfî  vers  le 
midi  ? fî  fain&  Paul  veut  qu’on  prie  en  tous  lieux,  • 
veut-il  qu’on  ne  prie  point  que  tourné  feulement 
vers  l’Orient  ? quelle  aide  à la  deuption  ? Y a-il  aü- 
iourd’huy  vn  temple  de  Ierufalem  vers  lequel  il 
faille  regarder  ? l’Efcriture  fainéte  dcfcrit-elle  en 
aucune  part,  la  façon  en  laquelle  les  Prophètes,  Ic- 
ft^Chrift,  & les  Apoftres  ont  prié  ? Si  ori  y remar- 
que ces  diftin  étions,  nous  fbmmcs  à reprendre,  de 
‘f  . ' ' les 
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les  reprendre  & condamner  és  autres:  mais  il  en 
vabienautremct.Si  ie  vouloy’  examinerainfi  tou-' 
tes  les  autres  pièces , ce  ne  feroit  fait  de.long  téps. 
le  fomme  feulement  les  confcienccs  des  meil- 
leurs Papilles , pour  me  lèruir  de  tefmoins*,  contre 
tout  ce  que  Sponde  pourroit  allegorifcr  en  ces  fa- 
tras, s’ils  n’y  att&chét  point  la  fainéletéPs’ils  ne  pè- 
lent point  que  leurs  p.roceffiôs,  croix,chappes,cnâ- 
delles,imagcs,ayent  quelque  vertu,  efficace, & for- 
ce à fan&iner,&  à nous  rendre  agréables  à Dieu? 
s’ils  ne  mettent  p oint  en  ces  choies  la  plus  grande 
' & meilleure  partie<lu  feruice  deDieu?Quand  ils  le 
voudront  nier,il  me  fera  aifé  de  les  faire  cognpiftre 
menteurs.il  y a plus,  qu’ils  adorent  ce  que  Sponde 
dit  n’eftre  mis  & ordonné  que  par  honneileté , ou 
par  pqjice.  Et  voici  le  comble , qu’ils  lient  & atta- 
chent les  confciéces  à l’obferuation  de  ces  chàfes, 
qu’ils  enfeignent  n'ecelfaircs  à falut , & aufquelles 
ils  veulent  affiiiettir  tous  les  hommes,  & toutes  les 
Eglifes  : tant  à faute  de  charité  (dont  TEglife  Ro- 
maine eft  dés  long  temps  delgarnie,  enflee  d’ambi- 
tion, & d’ap^etit  de  dominer  fur  tout)  que  pour  ne 
recognoiftre  que,  quoy  qu’en  general  la  police  & 
bien-feance  foit  commandée  : toutefois  chafque 
Eglife  peut  auoir  fa  police  & fon  ordre,  & ce  qui 
fera  bien  feant  en  vn  lieu , fera  indécent  en  l’autre. 
Pour  conclufiori , c’eft  l’afile  de  Sponde , que  du 
iugement  de  l’Eglife  doit  dépendre  celüy  je  tout 
le  monde.  le  l’accorde  ,pour  le  regard  de  chacun 
membre, en  ce  qui  touche fimplcmenf l’ordre  & 
difeipiine.  Si  en  la  foy  & doélrine^ellc  erre,&  veut 
baftir  des  articles  de  foy, chacun  a droidl  de  s’y  op- 
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pofer,&  doit  eftre  ouï  en  fes  raifons  : que  fi  la  tyrâ- 
• nie  a le  deflus,  ie  mainrien  qu’il  faut  pluftoïl  o Deir 
à Dieu  qu’aux  hommcs,lefqucls  font  entédus  auffi 
bien  par  l*Egli(c,  où  celle  aflemblee  qui  en  porte  le 
titre , que  par  les  magiftrats  & aflèmblees  politi- 
ques: car  ce  (ont  toufiours  des  hommes,  veu  qu’ils 
n’ont  vocation  de  Dieu  d’adioufter  aux  Efcritures, 
ou  y changer  & diminuer,ny  promette  de  ne  faillir 
en  ce  faifant:  ains  au  contraire , il  y a menace  de 
malédiction  à l’encontre  de  ceux  qui  l'entrepren- 
dront, les  effets  de  laquelle  s’en  voyent  encore 
enl’Eglife  Romaine,  pleine  d’idolâtries,  fupcrftï- 
tions, erreurs, fauflès  do&rines  & blafphcmatoires 
contre  Dieu  & Iefus  Chrift,au  détriment  d’vn  mil- 
lier de  millions  d’ames.Et  dç  tout  ce  que  defius  on 
peut  aifément  Recueillir,  quel’Eglifc  Romaine,no- 
nobftant  fa  duree  de  quelques  centaines  d’Innees, 
neft  point  la  vraye  Eglife,à  laquelle  quiconque 
prêtera  l’oreille,  pour  adioufter  foy  à fa  doéèrine, 
&l’embraflèr,  fc  trouuera  pire  qu’infîdele:  mais 
fùjs-iebien  d’aduis , & exhorte  chacun  des  fideles, 
faire  valoir  les  dons  que  Dieu  luy  a départis  , à ex- 
ercer charité  à le  retirer  de  l’abyfnffe  de  mort  & 
puifTance  du  Prince  des  tenebres  & de  l’Antechrift 
ion  aïfné,  auquel  elle  s’eft  afleruie,  ce  qui  apparoi- 
ftrapar  les  chapitres  fuiuans. 
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CHAT*.  VIII. 

Des  prerqga  tiues  de  ftintt  Pierre  entre  tous  les  au- 
très  tsfpoftres,  & de  la  primauté  du  Pape. 

Vis  que  nous  auons  refpôdu  iufqucs 
ici  aux  opiniôs  de  Sponde , touchant 
l’Eglilc  Romaine  fondées  fur  le  vent, 
& qu’en  general  il  a efté  parlé  de  laf- 
fembfee  Romaine:  l’ordre  requiert, 
que  continuant,  nous  examinions  la  vérité  de  fes 
maximes,  touchant  le  chef  de  celle  fynagogue,& 
touchant  fa  doélrine.  Pour"  bien  commencer  & 
mettre  vn  folide  fondement , il  employé  plufieurs 
pages  à dénombrer  les  prerogatiues  de  faiuélPier- 
re,&delà  condurre,qu’il  a eu  primauté  entre  tous 
les  autres  Apoftres,  & que  par  confequcnt,le  Pape 
ou  Euefque  de  Rome , doit  auoir  fuperintcndance 
for  tous  les  Euefques  du  monde.  Qu’a  eu  fainél 
Pierre  que  fes  compagnôs  n’ayenf  çu,  que  le  chan- 
gement du  nom  ou  addition  (Tvn  nouueau  (ce  qui 
n’eft  commun  quH,  fainél  laques  & fainél  Iean  in- 
clulîuement  entre  les  Apoftres  ) & ri  eft  vne  chofc 
friuolc  ? Parquoy  il  a efté  appellé  Pierre,de  ce  que 
Dieu  l’auoit  choifi  pour  eftrc  celle  pierre  fonda- 
mentale , fur  laquelle  il  deuoit  baftir  fon  Eghie. 
Mais  fainél  Paul  dit  autrement  aux  Eph.  & aux 
Corinth.Et  apres  luy  fainél  Auguftin.  Et  les  paro- 
les delefusChrift  ne  s’accordent  à lexpofition  que 
Sponde  leur  dorihe,  à fçauoir , que  Iefus  Chrift  ait 
voulu  baftir  fonEglife  fur  la  perfonne  de  Pierre.  Il 
y a la  foy  de  l’Euangile,  & la  rajfon  qui  y contredi- 
rent, de  tant  que  IefuS  Chrift  eft  le  chef  & fonde- 
mcntdérEglifc:  & à celle  railbïi  eft  appellee  pier- 
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re,&  pierre  angulaire, Pfal.  1 1 8. Item,  dit  Sponde, 
iain&  Pierre  a ceci  de  propre  ? qu’il  elf  toufiours 
nommé  té  premier , fi  ce  n’eft  en  vn  feul  lieu  de  S. 
Paul,Galat.2.verfetp.  mais  ceux  qui  opinent  & 
parlent, ou  font: nommez  les  premiers,ne  font  touf- 
iours ceux  qui  tiennent  le  haut  bout  en  d ignité  & 
authorité.Mais  cefteraifon  qui  fuit  n’eft-ellepas 
bien  receuable , que  luy  ayant,  efté  commandé, à 
fçauoir  à S.  Pierre  de  payer  le  tribut  pourfoy,iI 
cftoitle  chef  : car  les  tributs  nefe  payent  que  par 
les  chefs  des  familles.l’ay  honte  de  la  honte  meunc 
de  Sponde,  qu’il  ignore  l’eftat  politique  du  païs  de 
Iudee.  Du  téps  de  IefusChrift,  les  tributs  eftoyent 
impofez  par  tefte,  & autant  payoit  le  moindre,que 
le  plus  grand,  àfçauoir  deux  drachmes  chacun,  ou 
la  moitié  d’vn  ftatere,ou  ficle  facré , c’eft  à dire  ,la 
valeur  de  7.  fols  tournois.  Puis  donc  que  chacun 
payoit  celle  fomme , quel  aduantage  ou  preroga- 
riue  du  chef  &*pere  de  famille  par  delïus  lès  ao-> 
melliques?  Il  n’y  a point  d’excellence  ou  pripilege 
pour  payer,  mais  bie  pour  ne  payer  pas,Matth.  17. 
verf.  25.25.  Auc;uft.liu.  1 .quæft.  Euangel.  quæft. 
2 3 . Il  n’eft  pas  dit  aulfi,  qu’il  ait  payé  pour  les  au- 
tres Apoftres,& quand  il  l’auroit  fait,  la  confe- 
quence  feroit  tref-mauuaife  de  Teftimer  leur  che£ 
car  il  a payé  pour  Icfus  Chrift:&  toutesfois  ie  croy 
que  Sponde  ne  le  veut  haufler  iufqu’à  ce  degré , de 
le  mettre  par  delïus  iceluy.Que  s’H  pre!Te,que  c’eft 
pluftoft  lefus  Chrift  qui  a payé  pour  Pierre, ayant 
fourni  Target, par  le  miracle  qui  a efté  fait  : le  l’ac- 
corde : ce  qu’il  eulffait  aufti  bien  pour  les  autres 
Apoftres,s’il$  euffent  efté  fur  le  lieu,  & n’euffent  eu 
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dequoy,cjuin*en  ont  efté  quittes  pour  le  didrâ- 
chme  paye  par  Pierre.car  les  pcagers  & receueurs 
ne  prendrôt  iamais  vn  pour  onze,  s’il  n’equipolle 
en  valeur.SurquoyTautheur  des  queftions  prinfes 
du  vieil  & nouueau  Teftament  fe  trompe,  qui  n’eft 
S.  Auguftinrains  quelque  autre,qui  en  cefte  qucft. 
75 .le  contredit  ouuertement.  Alléguer  encore 
pour  la  preuue  de  la  primauté  de  Pierre , que  Iefus 
Chrifta  prié  pourluy,  eft  ne  dire  rien:  car  Iefus 
Chrift  a prié  en  terre  pour  tous  fes  Apoftres,  Iean 
lj.  &prie  auiotird’huy  au  ciel  pour  tous  fes  fide- 
les'Rom.  8.  Et  aux  Hebrieux  j.&  p.  Suiüant  cela, 
il  faudroit  conclurre  que  tous  font  chc£  & ont  l’v- 
niuerfelle  conduite  de  l’Eglifè.  La  confequenct 
n eft  meilleure  en  tout  le  refte  qui  eft  adioufté,  en- 
core q'trtl  fuft  vray.  M^is  voici  ce  que  nous  accor- 
dons à fain<ft  Pierre  par  deffus  les  autres  fes  com- 
pagnons, àfçauoir,qu’ila  misiez  fondemens de 
l’imitation  de4a  foy,dift.  jo.czn. fidelior.  Math.  1 
Secondement,qu’il  a efté  prins  & a efté  comme  la 
figure  de  tous  les  bons,Drincipalemât  des  Pafteurs 
& Euefques , c’eft  à dire , Iefus  Chrift  quelquefois 
a parlé  àluy,  comme  s’il  euft  eu  affaire  à tous  les 
cens  de  bien&  fideles,&à  tous  les  autres  Apo- 
ftres, voire  à tous  les  Euefques.  Auguftin  fur  v 
fain<àlean,traitté  iî.furces  mots: Vous  aurez 
toufiours  les  pauures  : Et  en  la  perfonne  de  Pier- 
re, font  marquez  les genÿ  de  bien, qui  font  en 
fEglife . In  Pétri  perfona , fîgnati  fient  in  Eccle- 
fia  boni..  Tiercement , qu’il  a excellé  par  def- 
fus  les  aiitres  en  vertus  , propres  pour  faire  la 
charge  d’Apoftre  & Pafteur:  & principalemét  en 
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ces  trois,foy,  dile&ion  enuers  Iefus  Chrift  ( qu’il 
a déclaré  en  plufieurs  façons,  & de  laquelle  Iefus 
Chrift  luy  a rédu  tefmoignage,Iean  2 1 .&  à quoy 
aufliileftoit  fortattenu)  & humilité. Et  àcefte 
raifon  Denis  lik.  3 . de  diuinii  nominibtu , l'appelle  » 
KopvçaJat  3y  <r$S  $io\oy»v  etxpo7H( : Celuy  qui 

tient  le  haut  bout  & tref-ancien  entre  les  Apo- 
ftrcs  : combien  que  faindl  Paul  ( plus  croyable, 
fins  comparailon)  aux  Galates,chap.  2.verf.  9. 
luy  baille  pour  compagnons  Iean  & laques, & de 
# tous  trois  il  dit, oî  JbMv-nt  çtihoi  s!r)#qui  fcmblent  e- 
ftre  les  colomnes.  Quartcment , qu’il  a eu  cafté 
prerogatiue,  à caufe  des  dons  excellens  qu’il  a- 
uoit  reccus  du  Seigneur, d’eftre  quafi  capitaine  & 
condu&eur  des  Apoftrcs , porter  la  parole  pour 
tous,&  prefider  és  aftemblees , à fin  que  Août  s’y 
traittaft  par  bon  drdre,&  fion  qu’il  euft  degré  ou 
dignité  fuperieure  à celle  des  autres  : combien 
qu’en, toutes  afiembles  il  n’a  fait  ÿ conclufion, 
A&es  1 5.  Hors  cela  nous  difQns,  que  Pierre  n’a 
efté  qu’vn  des  Apoftres,&  n’a  eu  domination 
fur  eux  du  Seigneur  :auffi  ne  l’a-il  iamais  exer- 
cée, i.Picr. 5. ver.  1 .dift. 21. can.innouo.  & canf.24. 
cjuaft.i,can.  Locjuitur.  Et  à ce  fainél  perlonnage 
doué  de  l’cfprit  de  Dieu , ne  luy  eft  iamais  venu, 
non  pas  mefmç  en  lapenfee,  qu’il  fuft  î’efpoux 
ou  le  chefdel’Eglife  Catholique.Parquoy  aufli 
ne  le  deuons-nous  nommer  tel , car  il  ne  l’a  ré- 
gie, i’enten  minifterialement , toute . Et  c’eufW 
eftç  à luy  prefomption&  arrogance  infupporta- 
ble, d’admettre  &receuoir  ce  titre,  qui  auoit  efté 
r^fulc  deuant  par  Iean  Baptifte,  Iean  3.  Eft-ce 
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donc  faire  ce  que  Sponde  nous  reproche,  que 
nous  le  mettons  tant  plus  bas  que  noftre  Sei- 
gneur l’efleue,  que  nous»ne  le  troublons  en  la  pot 
ieffion  légitimé  de  fa  primauté  ? Dieu  en  iugera 
quelque  iour,&  fain<51  Pierre  auffî.  Or  quand  nous 
accorderions  qu’il  a eu  ce  pouuoir,  dont  a efte  par- 
lé, qui  nous  dit  & enfeigne  qii’il  ait  efté  donné  aux 
Euel'ques  de  Rome  ? Et  par  qui  ? par  fain<ft  Pierre. 
Et  le  pouuoit*il?  Si  vn  Apoftre  n’auoit  ce  droi<ft  & 
cefte  authorité  de  faire  & crcer.vn  autre  Apoftre, 
aura-il  peu  coriftituervnEuefquevniuerfel,  qui  eft 
beaucoup  plus  ? mais  l’a* il  voulu?  Il  n’appert  dft  là 
volonté , laquelle  ie  n^eftime  qu’il  aitpuë  contrai- 
re à celle  de  Dieu.  Il  a fait  la  nomination  d’vn  fuc- 
cefleur.Qui  le  dit?  11  n’y  a accorddespërfonnes 
nommaes.  l'ertullian  dit  que  c’eft  Çlemét,Eufebe 
Linusliu.  $.hift.can.2.  Et  de  quel  fucceflèur?De 
l’Epifcopat  particulier , de  l’Apoftolat,  ou  de  l’E- 
pi feopat  vniuerfel?  Sponde  ne  veut  pas  ainfi  diftin- 
guer,  ains  rapforter  la  nomination  au  dernier , & 
moy  au  premier:  qui  ay  laraifon  delafoy  &de 
l’Euangile  de  mon  cofté , & en  outre  l’authorité  & ; 
tefmoignagc  de  Tcrtull.  au  liu.  des  præfcriptions 
contre  les  hcretiques , oû  il  ne  met  point  de  diffé- 
rence entre  le  fuccefleur  de  Iean,&celuy  de  Pierre. 
Hoc  modo  Scclefid  Apoftolica  ceri/us  fttos  deferunt, fi- 
ctif Smyrn&orum  Ecclefia  babens  Poîyctrpurnà  Roan- 
ne collocatum  refert , fient T^omanorum  Clementem a 
Pctro  ordinal u/n  edit  .proinde  vtique&  cetera  exhibent 
quos  ab  Apoïiolis  in  Epifcopatum  conïiitutos  Apoffo- 
l'ici fiminis  traduces  habeant.  Les  Eglifçs  Apoftoli- 
«jues  apportent  en  cefte  fort»  leur  dénombrement. , 
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l’Eglifede  Smyrnc  récite  le  lien , qui  a Policarpe 
eftabli  par  fainét  Iean  : l’Eglilc  de  Rome  produit 
Clement  ordonné  par  fàinét  Pierre.  Les  autres  E- 
giilês  monftrent  certainement  auflî,  ceux  qu’elles 
ont  teccus  des  Apoftres,pour  eftreEuefques  8c  di- 
Ipenfateurs  de  lafemence  Apoftolique.Chryfoft. 
en  l’homelie  32,  fuçl’epiftrt  aux*Romains,  en  l’ex- 
hortation morale  qu'il  fait , magnifie  autant  ou 
plus  fainét  Paul  que  fàinét  Pierre , & les  appelle 
deux  lampes , deux,  couronnes  de  Rome,  8c  deux 
colomnesde  l’Eglife.  Etvnpeu  plilshaut,  fainft 
Pai^eft  nommé  le  Coriphee  & prefidët,quicftau 
milieu  des  SajnCÏ$.  Vbi Çherubini  Dcum glorifie anty 
vbi  Scraphini  volant , Mie  cPaultim  videbimus  cwn  Pe- 
tto in  (anElorum  choro  Coriphaum  exiftentem  çyprafe- 
dentemgcminâque  illic  dile^lione  fruemurlT  eKullian 
aulfi  ne  préféré  point  S.  Paul  à S.  Pierre,au  liu.  des 
prefeript.  contre  les  heretiques  : ains  dit,  que  S. 
Pierre  eft  fait  elgalà  S.  Paul  au  martyre  & fou£ 
fonce  pour  IefusChrilf.Tf/rv#  cPaufiï&  in  martyria 
tuUquatur.  Et  le  mefme  au  mefme  liurene  donne 
pointa  Rome  celle  prerogatiue  d’eftre  l’Eglilev- 
niuerfelle,  ou  d’auoir  le  fiege  de  l’Euefque  rniuer- 
fel,  ou  d’eftre  plus  excelléte  8c  haut  efleuee  en  di- 
gnité & authorité,  que  les  autres  Eglilès  drefteeS 
par  les  Apoftres,appellces  pour  celte  feule  raifon 
Apoftolique.  Il  la  met  en  mefme  rang  que  celle 
de  Corinthe  en  Achaie,dePh3ippes  &Theflal- 
lonique  en  Macédoine, d’Ephele  cji  Afie.  yige 
tam  cjui  voles  curiojitatem  melius  exercere  in  negotio 
faltttü  tu&'.pçrcurre  Ecclejias  yfpoFlolicas,  & proxima 
ifî  tibi  Jichaia , çrhabee  Corinthum . Si  non  longe  es  à* 
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tJMacedonia  : habes  Philippos , habes  Thejfalonicenjèsi 
fipotesm  Aftam  tendere : habes  Sphefttm.fi  Italie  ad* 
iaces?  habes  l^omam , nobü quoque authoritas 
praftoefi.  Oyons  ce  qu’il  recommande  encefte 
Eglife , & pourquoy  il  la  loue  : Félix  Ecclefia  cui 
totam  doftrina  Apoïloli  cum  fangnine  fuoprofrderiir . 
O heureufe  Eglife,en  laquelle  les  Apdftres  ont  e- 
fpandu  toute  leur  do&rine,  auec  leur  fang  qui  l’a 
feellee  ! Et  ne  dit  pas  qu’elle  euft  domination  fur 
les  autres  Eglifes,mais  feulement  confédération. 
'Videamué , dit- il  , cjuid  didicerit , quiddocuerit , quid 
curd  ssffticanù  quoque  Scclefjs  contejferarit.  Sponde 
eft  plailant,qui  prcfle  & accumule  paffagcs  & au- 
thoritez  des  Anciens , pour  monffrer  que  fainéfc 
Pierre  eft  mort  à Rome.Ec  quoy- pourtant?  S'en- 
fuit-il que  c’eft  en  ce  lieu  là,  où  il  a laifle  fon  fuc- 
ceffeur  ? auflî  aura  fain&  Paul, qui  y eft  aufli  bien 
mort,  qui  auoit  meilleure  & plus  grande  vocatio 
pour  Ÿ prefeher  que  fainéfc  Pierre.  Mais  pour 
n’eftre  point  contentieux,  nous  paflons  tout  par 
conniuence,  & demandons  feulement  la  preuue‘ 
de  la  qualité,  puHTance,&prcrogatiue  dufuc- 
ce/Teur  defainéf  Pierre,  & fi  fon  authorité  eft 
plus  grande  que  celle  des  autres.  11  ne  faut  donc 
nous  confirmer  ce  qui  n’eft  mis  en  queftion,mais 
venir  au  pôin6L  Or  ie  di , que  fi  les  Apoftres  ont 
efté  pareils , que  les  Euefques  le  feront  entr’eux. 
Or  le  premier  eft  vray,  difi.  2 1 . Can.  In  nouo.  Ceie- 
fâ  ApoHoli  cum  eoêtem  rPetroy  pari  confortio  honorer» 
&poteflatem  acteperunt.  Et  plus  bas , Ipfifque  dece -* 
.dentibus , tnloco  eorum ferre xcrunt  Spifcopi.  Les  au- 
tres Apoftres  ont  receu  efgalement  l’honneur  & 
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puiflance  auec  le  mefme  Pierre.  Et  eux  eftans  de- 
cedez,  les  Euefques  fe  font  leuez  en  leur  place. 
S.Cyprian  parle  ainfi  en  \zcauf.2%.<jtutjl.  i .Canone 
L Loquitury&  omnibus  csfpottolis  poft  rejurreftionem 

fuam parem poteïlatem  dédit  Dominas,  Matth.  28. 
Doccte  omnes  gentes,  foan.2  o . ^ccipite  [piritum fan- 
clum.te  Seigneur  apres  eftre  reflufcité,a  donné  à 
tous  les  Apoftres  pareille  puiflance, difantjEnlèi- 
. gnez  toutes  gens,&  receuezle  fain&  Efprit.  Do- 

uant fa  refurre&ion  il  leur  auoit  dit , Matth.  1 8, 
Quacuncjuc  filueritU  fuper  terrant  & Luc  22. 

• Hoc  fkeite  in  met  commemorationem . Et  qui  poifrra 

maintenant  nier,  l’égalité  & pareille  puiflance  des 
Euefques  ? ce  font  les  paroles  de  S.  Hierofmc  ef- 

criuant  à Euagrius , en  la  diftinéèion  P3.  au  Cam 

Legimus . vbtcunque fient  Epifcopm,fiue  7{omatfiue 
Sugubij,  fine  Conflantinopolt  yfiue  7{hegif,fiue  zsflc- 
. xandria  ,Jiue  Tlocbù  ,fiue  C piarmatia  , eiujdcm  meriti 

efi , eiufdem  & facerdotij.  En  quelque  part  oùiera 

l’Euefque,  la  dignité  & preftrife  eft  de  mefine.La 

glofe  adjoufte  : Quantum  ad fapientes  & périt  os  & 

# difcretos , Que  c’eft  au  regard  des  Içauâns,  de  ceux 

qui  font  adui/èz  & entendus  : car  le  vulgaire  a dt 
couûnme  de  mefprifer  l’Euefque  d’vne  petite  vil- 
le. J dion t & vulgares  Epifiopum  paru a ciuitatis  cotp- 
temmere  filent  pot  etiadUuitiarum  ^dit  le  mefme  Hic- 
rofine  tout  enluiuant , çj“  pauperatü  humilitasvel 
**  x fiblimiorem  velinfrriorem  Epifcopttm  nonfacit.  Cote- 
rwn  omnes  <t^i~poÙ  obrüfuccejjoresfint  .Les  richefles^ 
•ny  la  pourete  ne  font,ny  n’efleuëtj  ny  n’abaiflent 
î v ^ Euefque  : veu  que  tous  fontfuccefleurs  des  A- 
V * poftrcs,&c.Celuy  qui  a parlé  en celle  façop,vou- 
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droit-il  recognoiftrc  pour  chef  des  Euefque$,& 
donner  le  titre  & l’efFeét  de  Pafteur  vniuerfeldc 
l’Eglife  vniuerfelleàrEuefquede  Rome  ? Ouy, 
dit  Sponde,  il  a fait  cfe  que  nous  ne  voulons  point 
fairc,&  a recognu  auec  toute  reuerence,ceux  que 
nous  faifons  glaire  de  fouler  aux  pieds,  à fçauoir 
les  Papes  : car  efenuant  à£>amafus , qui  a efte  vn 
d’iceux  en  l’epiftre  qui  commenc ZyQuoniamvctu- 
fto.  il  ne  fait  difficulté  de  parler  ainfi  d’iceluy, 
QiùcuncjHc  tecü  non  coüigit  ^Jpargit  : hoc  efi,  qui  Chri-  % 
fii  non  efiosfntechrifli  efi'&c.  Qui  n’amaffe  auec 
toy,  il  efpard,  &c.  Ot  de  ces  mots  ne  le  peut  re- 
cueillir rien  de  femblable,à  ce  qui  eft  pretédu.A- 
uoir  cômunication  en  la  dofàrine  de  Iefus  Chrill 
auecl’Euesq  & Eglife  de  Romqn’eft  le  recognoi- 
ftre  ce  qu’il  fe  dit,&  s’eft  dit  il  y a quelques  cétai 
nés  d’ânees.Hierofme  ne  veut  aire  autre  chofe  ei> 
la  lêntéce  fufdite,  ou  qu’on  efface  de  celle  mefme 
epillre  ce  qu’il  a eferit  auparauant,égo  nullum pri- 
mum , niji  Chrtlîü fiquensjbeatitudini  tu*>  idc  fi  cathe- 
dra Pétri  commumone  confocior,fùper  illam  pet  ram  a-  ' 
dificatarn  Scclefiam [cio . le  demande , qu’entcnd-il 
par  la  chaire  de  Pierre  ? certes  rien  autre,  que  la 
doélrinc  de  foinél  Pierre.  Il  n’entend  pas  le  lieu . 
d’où  on  prefehe , il  n’entend  non  plus  les  perfon- 
nes  qui  montent  en  ce  lieu-là  eminct,  ou  bien  ce, 
c’eftà.dire,  fer  oit  fainél  Hierofme  plus  obfcur,. 
que  le  mot  qui  précédé:  le  fuis  joint&  allié, dit-il, 
par  commun  iô  auec  tojfc  c’eft  àdirc,auec  la  chai- 
re de  fainét  Pierre.  Parquoy  il  n’y  a aucun  qui  ne 
voye,  qu’il  parle  de  la  foy,laquelle  il  appelle  dVn 
autre  nom,  à fçauoir  Picnc, petram , & dit  que  fur 
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confentement  de  dourine.  Cefte  loüanee  n’eft 
demeuree  prêpre , ni  n’a  efté*  donnée  à la  lcule  E- 
glifedeRome  , ainsàtout  l’Occident.  7\(uncin 
Occidente  fol  mSUtU  oritur , in  Oriente  autem  lucifir 
ille  qui  çecûierat,fitfnra  fyderapefuit  tbronu  fuum.  l’ay 
voulu  ainft  faire  voir  à vn  chacun  quelle  eftoit 
l’intention  de  fainâ:  Hierofme , parles  paroles 
qui  ont  précédé, en  ce  qui  a efté  allégué  parSpon- 
de,qui  fait  contre  ce  qu’il  a entreprins  de  mainte- 
nir&  defendre.Or  il  veut  refpondre  aufli  à ce  què 
nous  difons  contre  cefte  primauté,&  pour  la  pre- 
mière raifon  qui  porte,  que  fiE fer iture  ne  parle 
pas  que  fainéfc  Pierre  ait  efté  à Rome , & moins 
qu’il  y ait  fondé  la  fucceflion  de  PEglife  : il  penfè 
la  faire  efuanouïr,en  difant  *qu’ii  n’eft  neceflaire 
que  fainft  Luc  ait  eferit  toutes  les  particularités 
de  l*E.glife. }1  n’eft  point  queftiô  des  fculs  eferits 
de  fain&  Luc,ains  de  toute l’Efcnture^ny  de  tou- 
tes les  particularités , mais  de  ce  qui  eft  néceftat- 
re  à falut  ? & qui  eft  effentiel  àl’Eglife  delefut 
Chrift.Par-ainfî  nous  affermôs  cnverité,que  tout 
ce  qui  eft  de  telle  forte, a efté  eferit  ou  par  fainéfc 
Luc , ou  par  les  autres Euangeliftes,  Àpoftres,  Sf 
* Prophètes  t Bref,  eft  contenu  és  Efcritures  fait*-. 
&es,&  n’y  eftant  point, oû  expreflemét  ou  tacite- 
ment & enfubftance  qui  fe  manifefte  par  bonne 
& neceflaire  confequetice  : cela  n’apporte  nulle 
neceffité  dé  croyance  &obei(Tance  pour  en  dréfc 
fer  ou  dogme  de  foy,  ou  précepte  de  loy.  Puis 
donques  qu’en  toute  l’Efcriture,  il  n’y  avn  feul 
mot  qui  face  mention  d’vn  chef  de  l’Églife  vni- 
ucrfelle  autre  que  lefus  CJhrift,  moins  qui  die 


2*4  Rbsponse  a I.  DE  Spondi, 
qu’il  doiue  eftre  affis  à Rome  , excepté  l’Ante- 
chrift:  pourquoy  eft-ce  qu’on  nousiycut  côtrain- 
dre  d’admettre  ce  nouueau  article,  & nous  veut- 
on  aftujettir  de  rendre  obeiffance  à celuy  Çui  n’a 
vocation  légitimé  ? Pour  cela  ie  maintien,  que  la 
réplique  de  Sponde  eft  friuole,  difant,  que  S.Luc 
u’a  pas  eferit  tous  les  Aéles  des  Apoftrcs,ny  mef- 
jne  tous  ceux  de  S.  Paul,  qui  n*a  pas  remarqué  ce 
notable  voyage,  qifi  eft  le  fécond  que  fain&  Paul 
fit  en  Ierufalem  auec  Barnabas  & Tite,  pour  con- 
férer aiiec  les  Apoftres  : car  puis  queie  Sainâ  Ef- 
prit  a iugé  qu’il  eftoit  digne  d’eftre  fçeu,  il  l’a  fait 
enregiftrèr,  & s’çft  voulu  pluftoft  en  ce  poin& 
feruir  de  la  main  & plumç  de  faindt  Paul,  Galat.  * 
2.que  de  fain&  Luc , atnfi  cela  n’eft  point  demeu- 
ré caché  & incognu.  Et  quand  il  le  leroit,  toutef- 
fois  la  doélrine  qu’on  recueille*  de  ce  voyage,  & 
de  la  fin  d'iceluy,nous  eft  enfeignee  en  vn  infinité 
de  lieux  de  l’Efcriture  fain&e.  Mais  eft-ce  chofc 
pareille,  enfeigner  que  faindl  Pierre  a demeuré  à 
Rome  vingt  cinq  ans  ? non  feulement  il  n’y  a rien 
en  toute  l’Efcriture  qui  nous  dône  occafion  de  le 
penfer , & d’oû  on  puifle,  Voire  probablement& 
par  legeres  conjectures  • feulement,  tirer  cefte** 
confequence  , mais  qui  foit  fi  contraire  aufdites 
Efcriturcs:veu  que  faindl  Pierre  par  ieclles  eft  de- 
ftine  Apoftredesluifs , & que  le  i.  & 2.  chapitre 
de  1 epiftre  aux  Galatesyconttedifêntîcomme 
aufïi  la  première  epiftre  dudit  Jainét  Pierre,  qu’il 
a èferite  de  Babylone , ayant  Marc  auec  fov,  &c. 
Sponde  a recours  aux  efFeéès  & profit  que  le  Pa- 
Pat  apporte  : car  c’eft, dit-il,  l’ancien  moyen  d’en- 
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tretenir  vnité  entre  les  croyans , que  l’eftabliffe- 
ment  d’vn  chef.  le  l’accorde,  & il  eft  eftabli  dés  le 
Commencement  de  l’Eglife,c*eft  Iefus  Chriftrtou- 
te  l'Efcriture  ne  parle  d’autre  chef,&  ne  fçait  que 
veut  dire  chef vniuerfel  minifterial.  Sain&Paul, 
qui  récite  tout  ce  qui  nous  doit  inciter  à pour- 
chaffèr&  entretenir  charité  mutuelle,  & garder 
vnité  & paix,  &ce  qui  fert  à la  conion&ion  des 
Sainds  & édification  du  corps  de  Chrift , ne  cou- 
che  tien  & ne  parle  aucunement  de  ce  lien.  Il  fait 
mention  d’vn  corps,  d’yn  Efprit,d’yne  elperancc* 
d’vn  Seigneur  , d’vne/oy,  dVnBaptefiue,  d’vn 
Dieu,  de  plufieurs  Apoftres,  Prophetes,Euange- 
liftes , Pafteurs  & Dotfteurs , & non  d’yn  feul  Pa** 
fteur  vniuerfel  auçre  que  Iefus  Chrift,qutl  appel- 
le Seigneur.  Ce  qui  eft  eferit  en  laind  Hierofme 
au  prem.  liure  contre  Iouinian,ne  fait  rien  contre 
nous  pour  le  Pape  : car  que  dit-ilrPremierement* 
que  l’Eglifc  eft  rondee  fur  tous. le, s Apoftres , que 
tous  ont  receu  les  clefs  du  royaume  des  deux, 
& que  la  force  de  l’Eglife  eft  efgalement  affer- 
mie fur  tous.  En  fécond  lieu , qu’entre  les  douze 
vn  eft  choifi  pour  chef.  Il  ne  dit  pas  entre  tous  les 
fidèles  qui  font  & viuent  au  monde,  ny  entre  tdus 
les  Pafteurs  & Euefques  de  l’Eglile  vniuerfelle» 
Quelle  eft  la  caufe  de  cefte  eleétionPà  fin  que  pari 
l’eftabliflemént  d’vn  che£  l’occafion  du  khümé 
fuft  oftee,  à fçauoir,  entre  les  Apoftres.  Parquoy 
ce  cônduéteur , n’eft  que  pour  l’ordre  qui  eft  op- 
pofèe  à la  confufion  & diuifion , fie  qui  prefuppo- 
je  coniondion  & affemblee.  Il  n’a  donc  point  eu 
authorité  & puiflance  fur  les  autres  Apoftres, 
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mais  feulement  prelfeance pour  conduire  & faire 
ouuerture  & recueillir  les  aduis  quand  ils  eftoyet 
enfemble,traittâs  des  affaires  de  l’Eglife.  le  pou£ 
roy  * contredire  que  cela  n’a  efté  toufiours  déféré 
à S.Pierre,  à fin  qu’on  fçache  que  ces  charges  qui 
ne  s’exerçoyent  & n’auoyent  lieu  que  par  occa- 
fion,eftoy  ent  auflî  ele<ftiues  & temporelles.  Mais 
iedonneray  volontiers  cela  à S.Hierofinepour 
cafte  hcure,ptiant  les  le&eurs  de  confiderer  qu’il 
n’entend  faire  Pierre  chef,  qu’entre  les  douze  : ce 
qu’il  déclaré  bien  clairenaët  par  les  mots  qui  fui- 
uent.  Mais , dit-il , pourqi*oy  eft-ce  que  lean  qui 
eftoit  vierge,  n’a  efté  efleu  ? On  a déféré  à l’aage, 
car  Pierre  eftoit  plus  ancien , à fin  que  céjuy  qui 
eftoit  encore  adolefcent,  & prefque  enfant,  ne 
fùft  préféré  à hommes  aduancez  en  temps,  &à 
fin  que  ce  bon  maiftre  qui  deuoit  ofter  à fes  di- 
{ciples  toute  occafion  iurgij , de  débat , & qui  leur 
aupit  dit:  le  vous  donne  ma  paix,ie  vous  JaifTe  ma 
paix:&  celuy  qui  voudra  eftre  le  plus  grand  entre 
vous,foitlc  plus  petit  de  toustnefemblaft  donner 
eaufed’enuieenceft  adolefcent  qu’il  aüoit  aimé. 
Suiuant  cela  nous  ne  contredirons  pas , que  i’E-  * 
uefque  de  Rome,quand  il  y fera,ne  prefide  en  fon 
Confiftoire,&  en l’affcmblee  de  fes  Preft'res  & 
'Diacres.  Et  c’eft  tout  ce  qu’on  peut;recueillir  du 
paftage  de  fainâ:  Hierofme.’Rarquoyrefiiferde 
lé  foufmettre  au  Pape,  n’eftfe  fouftrairc  de,  l’or- 
dre que  Iefus  Chrift  a ordonné.veu  quil  n’appett 
de  ccfte  ordonnance,ne  vouloir  viure  en  diüinonj 
ains  s’allier  de  Iefus  Chrift, qui  ne  peut  eftre  que 
de  ceux  qui  renoncent  à l’AntcchriftÆui  eft  ftau- 
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tbeur  de  toute  confufion,  ayant  conuerti&  fait 
de  la  mai  fan  bien  ordonnée  deOieUjVnc  tour  Ba- 
bylonienne. U n’eft  vray-femblable,  dit  Sponde, 
que  IcsAnciensde  fuflent  tous  trompez  en  la  pri- 
mauté de  faindt  Pierre  & de  fcs  fucceiïeurs.  Re- 
fponfe,auffî  ne  font-ils:.&;on  lô  verra  au  bon  plai- 
lîrxiu* Seigneur,  pat  ce  qui  s’enfuit,  refpondanc 
aux  exemples  dont  ce  nouueau  Aduocat  veutiu- 
ftifier  la  primauté  du  Pape  de  Rome.  Le  premier 
cft  dePolytarpe , qui  fut  à Rome  pour  auoir  ad- 
uis  dg Pape  Jnnocent,fur  le  iour  auquel  la  Pafque 
Te  deuoit  celebrer.  Qui  recite  cecy?  Eufebe  au  li- 
uce4.  de  fon  hiltoirechap.  1 5.  mai^oûtre  que 
Sponde  fe  mefconte, prenant  Innocent  pour  Ani- 
cct,  quelle  confèquence  eft-ce,dire  que  ceft  Eue£ 
que  a eu  domination  fur  les  Egliics  d’Alie,  par  cc 
que  Poly carpe  eftant  venu  à Rome  , luya  tenu 
propos  fur  la  queition  & débat  qui  eftoit  du  ioiir 
de  PafquesPLes  mots  d’Eufcbc  iont  tclsiTne/crM 
& Aniceto  T^otmm  £cclefi<e  pr<tfidente  ‘ Polycarpttm 
adhuc  in  vittis  exittentem  T^omayn  venijje, ibiejuc  A- 
nitetum  fuper  qnœilione  dtei  cPaJch.-ttü.  alloquntiim 
cjfe  fertbit  Jrcneus.  Dcfquelles  paroles  nous  re- 
cueillons trois  chofes:  Premièrement,  qu’Eufebe 
n’appelle  Anicet  que  prçfident  de  l’Eglile  de  Ro- 
me.Sccondement, qu’il  dit  tacitement  Poly  carpe 
eftre  venu  à Rome  pour  autres  affaires  : car  il  y a 
ainfi,  Polycarpttm  Ro?narnveniJJe , ibicjue  <ssfnicc\tm 
ttüosfMtiiM-:  & non  pf  s , vt  zAfn'tcctum  allocjitcrctUT. 
Ticrcementilneditpas  mefme  qu’il  print  aduis 
8c  confeil,  moins  qu’il  demandait  la  lentence  dé- 
clarée par  Bulle.  Voila  auec  quel  iugement  ces 
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Meflietfrs  lifcnt  les  Anciés.E  t qu’on  conféré  har- 
diment auec  ce  pafTage,l’autre  qui  eft  au  chapitre 
2 6.  du  5.  liure , & on  verra  fi  Polycarpc  a cédé  en 
rien  à Anicet*  ou  s’il  l’a.  recognu  comme  ayant 
puitfancç  fur  luy , & eftant  fon  Euefque  hors  Ro- 
mc  j Quum  2.  Polycarpus  Rom* Jùh  ssî niceto  agent 
çffpr opter  minuta  ejuadam  inter  Je  difcrepajfenl , mo# 
conctluti  funttncque  emm  Antcetus  'Tolycarpo fîutdere 
poterne  y ne feruaret  cju<t  cum  loanne  difcipulo  Dommit 
noïln  femper  feruauerat,  nec  ‘Polycarpus  A niceto  fià- 
Jît  vt  feruaret :&ejmm  tfla  fc  haberent^mmun^onem 
inter  fe  habuerunt.  Ny  Anicet  n’a  peu  perfuader  à 
Polycarpe^lc  ne  garder  point  ce  qu’il  auoit  tout 
iours  obierué,Auec  Iean  difciplc  du  Seigneur,  ny 
Polycarpeauifi^n’a  peu  induire  Anicet  de  le  garv 
der  : or-nonobftant,  ils  font  demeurez  en  bonne 
amitié  &vnioneniemble>  &c.  L’autre  exemple, 
cil  touchant  Marcion , à.qui  qn  veut  faire  croire, 
qu’il  s en  vint  à Rome  comme  appcllant  de  fa  dc- 
pofition,&  de  l'on  excommunication  faite  par  fi>n 
Euefque.  Mais  Epiphanius  ne  parle  pas  ainfi  de 
ce  vicieux  hcrctiquc , & ne  dit  pas  qu’il  appcllaft 
à Rome,  ains  qu’il  s’enfuit  de  fa  ville,  ne  pouuant 
porter  la  rifee  & mocquerie  oû  il  eftoit  expofe* 
Oyons  Epiphanius  mel'nie  parlant,  Marcion  mul- 
tum  fuppltcans  ac  veniam  precatwteam  a pâtre  Spi/co - 
po  non  iyipetraait.  c 'um  itaejue  aJJecjuutus  non  effet  ah 
ipfo  per  blandittas  quapetebat/ion  firent  multçrum  lu- 
dibrium , ab  vrbe  fuPaufugtt  7{ymam  venit  curn 

mortutu  effet  Hyginus  Epifcopm  T^omantUy  & cum 
fenibus  adhuc  fuperflitibus  congrejfus  petebatyvtin  coh - 
grsgationern  reciperetur.  Il  depiandoit  aux  Anciens 
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St  Ptellres  de  l’Eglife  de  Rome,  d’eltre  receu  eii 
l’alTcmblee  : il  né  demande  point  iulticc,  il  ne  dit 
point  qulil  ait  appelle  au  Pape  ,ôuau  Conliltoire 
de  Rome.Et  pourquoy  $ponde  a-U  teu  la  refpon- 
fe  qui  luy  fu&faite  ? par  ce  qu’elle  ne  faifoit  à Ton 
but,  par  ce  qu’elle  renuerfe  la  domination  Ro- 
maine. Marcion,  dit  Epiphanius,  difoit  tout  haut 
aux  Aneiês  de  Rome ,'  Pourquoy  ne  m’auez-vous 
voulu  receupir?Ik  luy  difoyet,Nous  ne  pouuons 
le  faire , fans  la  permiffion  de  ton  vénérable  pere, 
car  il  n’y  a qu’vne  foy,&  vnc  concorde:&  nous  ne 
pouuons  eltre  contraires  à noftre  bon  compa- 
gnon, au  faindi  miniltere,  qui  elt  ton  pere.  Die 
Sponde  maintenant,  où  cftoit  en  ce  temps  l’arro- 
gance de  l’Eglife  Romaine?  oùeftoit  celte  pré- 
tendue mailtriTe  fur  toutes  les  autres  Eglifes  ?*où 
elloit  celte  hiérarchie,  qu’vn  Euefque  ait  iuriA 
didtion  fur  l’autre  Euefque  ? Chacun  iugera  auflî 
auec  quelle  fidelité  les  Anciens  font  produits, 
par  ce!* gens  qui  ont  violé  la  foy  à Dieu.  Le  troi-* 
lîefme  exemple  £lt  du  Pape  Vidtor,  qui  excorti- 
munia  tous  les  Eucfques  d’Afie.  Eufebe dit,  qu’il 
talcha  de  les  retrancher  de  l’vnité  & communion, 
& qu’il  dénonça  qu’ils eltoyent  excommuniez. 
Or  il  n’exprime  pas,  que  ce  fultpar  iurildidtion 
qui  s’exerce  fur  les  rebelles  & contumas  feule- 
ment,mais  plultoft  par  feparatiop,  qu’il  faifoit  de 
foy  & de  fon  troupeau  d’auec  eux  : & vouloit  que 
jes  autres  filfent  à fon  exemple.  Bref,  c’eftoit  plu- 
ltolt  vne  cxcommunicatiô  de  droidt,  que  de  fait> 
& excommunication  par  laquelle  il  les  chalfoit 
plultoft  de  fon  Eglife  de  Rome  que  des  autres 
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Eglifes  vifibles,efquelles  il  n'auoit  nulle  au thorî- 
té  : car  les  mcfmes  Eucfques  l’exhortoyent  à lèn- 
tir  les  chofes  qjii  font  de  la  paix,vnité,  &;dile$iô 
auec  fes  prochains.  Et  «adjoufte  Eufebe,  qu’ils 
l’ont  reprins  fort  aigrement , & que  fainél  Ircnee 
luy  remôftre, que  les  deuanciers, comme  Anicet, 
Pie,Hygine,Telefphore  & Sixte,qui  ne  gardoyct 
point  le  quatorziefmeiour,pour  celebrer  le  my- 
ltere  de  la  refurreélion  du  Seigneur , ont  néant- 
moins  retenu  la  paix  auec  ceux  qui  venoyentà 
eûx,  de  ces  paroiftcs  qui  gardoyent  ceiour-Ià. 
L'inferieur  ne  reprend  point  le  fuperieur..  Or  les 
Eiiefqucs  d’Afie  ont  reprins  Viélor,  & aigremét: 
chacun  donc  fade  la  conclulîbn  de  ce  qui  peut  e- 
ftre  touchantl’appeldeFortunatus&  Félix,  de- 
pofez  en  Afrique-,  interietté  aiîPape  Corneille. 

• le  ne  li  point  en  celle  Epiftre  3*du  i .liure  des  epi- 
ilres  de  Cyprian , ce  mot  d’appel , ains  feulement 
Cyprian  leur  reproche , qu’ils  ofent  nauiger  & 
porter  des  lettres  des  ichifmatiques&  profanes 
a la  chaire  de  Pierre, & à PEglife  principale’  9vnde 
vnitaâ  facerdotalü  exortaèfi , D’ôu  l’vnité  des  Pre- 
flres  a fon  commencement  & origine , à fpauoir, 
en  Occident . Mais  ne  debaxons  point  du  nom; 
croyons  feulement  ce  que  ledit  Cyprian  eftime 
du  faiél,  & ce  qu’il  donne  à toutes  les  vrayes  & 
orthoxes  Eglifes , & à-tous  les  bons  & fideles  Pa- 
yeurs. Ic  tranferiray  ici  les  belles  fentences  qui 
font  en  celle  Epiftre  lur  ce  lujet , Poft  ifîa  nec cogi - 
tarccudent cos tffe  T^omanos , -quorum  jides sîpofiolo 
pradicAnte  laudata  eftyad  quoi  perfidia  haberc  non  pojfit 
accejfum.  Il  les  reprend  donc  de  ce  quilsn’efti- 
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moyfent  que  ceux-là  fuflentRomains,aufqucls  U 
perfidie  ne  peut  auoir  aucü  zccei.Etpius fuit.qua 
autem  eau  fa  vcnicndi&  pfeudepifeopum  contra£pifco- 
pos  fttElu  nmttandi?  aut  emrk  placet  illis  quod ftcertmt , 
dr  in  fuo fceùre perfeuerat,  aut Jïdiiflicet  ç^recedunt, 
feittnt  cjuo  rcuértantûr.  Par  ces  mots  ce  fain<5t  Do- 
uleur monftre,  que  le  voyage  vers  Rome  de  tels 
garnemens  eftoit  inutile  : car , dit-il  ,ou  ils  nè  fe 
repentent  point,  ains  perfeucrent  en  leurs  fautes, 
& ainfi  qui  les  pourra  remettre  & abfoudre  ? ou 
ilsfedefplaifentenlcur-ditc  faute',  & s’en  reti- 
rent : que  fi  cela  eft,  ils  fçauent  où  ils  doiuent  re- 
tourner. La  raifon  du  dernier  membre  de  ce  di- 
lemme&  propofition  difiointe  eft  notable, & bien 
répugnante  à la  tyrannie  Papale,  7\Çam  c'urn ftatu- 
tum  fit  omnibus  nobis , & aquum  fitpariterac  iuïlurri, 
vt  vniufcuiufque  caufa  illic  audiatur , vbi  eft  crime  ad - 
mijfitm , &ftngulis  Pafloribus  portio  gregis fit  adfcrt- 
pta , quam  regat  vnuftjuiftjue  çf  gubernet,rationem  fui 
aEIhs  ‘Domino' reddtturus  : oportet  v tique  eos  qmbiis 
pmfumus  non  circumcurfare,  nec  Epifcoporum*  concor- 
diam  coharentâm fua fubdola  tfrfitllaci  temeritate  colli- 
derefed  agere  illic  caufam  vbi  & accufatores  bd bere,  ç$r 
telles fui  cri  minis  pojftnt  f mfi paucis  defperatis  ç*r  per- 
dit is  , minor  videtur  ejfe  authoritas  Spifcoporum  in  A- 
fric  a conttitutorum , qui  iam  de  illis  iudicauerunt , &cf 
De  ces  paroles  flous  voyons,  que  fainél  Cyprian 
appelle  ceux-là  defefpcrez'&perdus,qui  cfthnenr 
l’authorité  des  Euefqucs  de  certains  lieux  , eftrc 
moindre  que  celle  d’autres.  Item, que  chafque 
Pafteur  a vnc  portion  du  troupeau  du  Seigneur, 
qui  luy  eft  aflignee  pour  la  conduire , & qu’il  fau- 
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dra  qu*il  rende  conte  de  fcs.a  étions, non  au  Pape, 
mais  au  Se  igneivr.  En  fin  il  n approutic  point  que 
ceux  qui  font  fous  la  conduite  dvn  fruefquc& 
Pafteur , courent  d’vn  îofte  & d’autre , & que  par 
leur  témérité  pompeufe&  pleine  de  fallace,  ils 
fappcntla  concorde  & vniori  des  Euefques.  Et 
quon  confidcreauflt,  ce  que  le  melmcautheur 
ditf  de  BafilidcS , & le  titre  qu’il  donne  à Eftienne 
Euefque  de  Rome , on  trouuera  qu’il  appelle  ce- 
ftui-ci  noftre  compagnon  : & pour  l’autre , qu’il 
s’en  eft  allé  à Rome  , & a brigué  Ion  rcftablifte- 
ment.  Ce  que  ie  rapporte  à la  faueur,  non  à l’au- 
thorité  d'Eftienne  : car  s’il  euft  éu  droiéfc  de  iuger 
des  appellations,  cftant  défia  deceu  & trompé  par 
ledit  Bafilides,  n’euft-il  point  prononcé*fentence 
an  faueu  r d’iceluy?  ce  qu’il  n’a  fait  : ou  s’il  l’a  fait, 
il  n’a  efté  obéi . Si  cela  eft  ,8c  que  ceft  ordre  fuft 
de  Dieu , il  faudroit  accufer  Cyprian' 8c  tou$  fes 
compagnons  de  fchifme  &de  rebellion.Les  pro- 
pres mots  de  lainét  Cyprian  font  tels  : T^ecjue  re- 
'fcinàert  ordinationem  iure  perfefiam  potcftrfübd  Bajï- 
li  des  pofl  cnmtna  fua  detcfiay&  con/ciefitid  tiiarn  pro- 
pria, conft'Jfianc nudatatn  T^omam pergens , Stephanttm 
collegam  nofhrum  longe  pofitum , çjrgefta  rei  «ne  verita- 
tis  ignarumfefellit , vt  ambiret  reponi  fe  mufle  tn  Epi- 
feopatü , de  cjuo  fuerat  iuslè  depojitus.  Le  quatriefme 
exemple  eft  d’Athanalè.qui  ayant  efté  depofé  par 
Jcs  Orientaux, en  appella  (félonie  dire  de  Spôde) 
au ' Pape  Iule.  Mais  Sozomeocne  parle  pas  ainfi. 
C o m me  n t^io  ne  ? Atbana/ius  Alexandrin profugus, 
'Sypmamvrnrt.  Athanale  fugitifd’Alexandrie,s’en 
vint  à Rome , 8c  qu’enuiron  ce  tçmps-là  y accou- 
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rürent  Paul  Euefque  de  Conftantinople , Mar- 
cel Euefque  d’Ancyre.  Il  dit  bien  qu’à  caule  que 
le  foin  de  tous'luy  appartenoit  ( félon  Ton  opi- 
nion) pour  la  dignité  du  fiege,il  rcft  itua  à vn  cha- 
cun Ton  Eglife,  & efcriiiit  aux  Eucfques.  Orien- 
taux* les  reprenant  de  ce  qu’ils  auoyent  mal  iugé 
contre«ces  homme$,&  dônant  alfignation  à quelr 
ques  vns  de  fetrouuerà  vniour  qu’il  leur  prefi- 
gea,  & les  menaça  de  ne  l*édurer  plus  à l’aduenir, 
s’ils  ne  dcfitloy  et  de  leurs  rcmuemés.Mais  ce  mef 
me  autheur  adjoufte,qûe  cefditsEuefquesOrien- 
taux  aflemblez  en  Antioche4cfcriuirerft  pareille- 
ment vne  Epiftre  à Iule.  Et  quelle  epiftre*?  Multà 
ironta  plenam,& graHtjfimarum  mtnarum  baud  exper- 
m n.  En  laquelle  ils  le  moquent  de  luy , & de  l'on 
audace.  Ils  l’accufentd’auoir  annullé  la  fentence 
de  leur  Synode,  en  ayant  receu  à la  communion, 
ceux  qui  eftoyentdu  parti  d’Athanafe:  leprenans 
ce  fait  comme  iniufte,  & répugnant  aux  loix  Ec- 
clefiaftiques.En  fin  ils  luy  faifoy  cnt  des  menaces 
contraires  aux  fiénes,s’il  refiftoit  à leurs  decrets, 
& luy  reprochoycnt , que  les  Prellres  Orientaux 
leurs  predçceficurs , n’auoyeut  en  rien  contredit, 
quand  Nouatianus  fut  chaflé  del’EglifcdeRo.- 
me,  qu’il  fe  deuoit  porter  de  mefme  es  depofi  tiôs 
qu’ils  faifoyent.  Ils  donnent  quelques  loiiangcs 
à ladite  Egiife  de  Rome , à fçauoir  ÿ qu’elle  Cil  li- 
berale enuers  vn  chacun , comme  celle  où  les  A# 
poftres  auoyent  enfeigné,  & s’il  faut  parler  ain- 
fi  , tenuefcole,‘&  qui  auoit  efté  faîte  pour  celle 
raifon  dés  le  commencement,  me re  delà  pieté: 
mais  que’lesautheurs  delado&rine  Chrellicnnc 
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cftovent  venus  à elle  d’Orienfcquefi  IçursEglife* 
n eftoyent  fi  popululeules  & magnifiques , qu’el- 
les lu  rpafloyent  en  vertu  & doéfrme.  Ces  chofes 
èftantainfi,Ia main  ne  tremble-elle  pointa  Spon- 
de  : quand  il  elcrit  qu’il  ne  s’eft  iamais  trouuc  au- 

Cl  n , ClU*  aye  tarlcc  ^es  Papes , d’eftendre  leur  au- 
torité trop  au  large, & hors  de  leurs  limites  ?jCc 
qu  il  dit,  que  iainél  Hierolmc  ne  le  recognoift 
que  fimple  brebis  du  Parieur  de  Rome , en  l’epi- 
urc  ci  deiTus  allçguee.  QjtonitvnvctuBoy  dre.  où  il 
dit  ) a Saccrdote  v,€ltmiim(àlutisia'J>*floï'e ouis  pre- 
ftatum flagito . le  dcipande  lansccfl'e  du  Sacrifica- 
teur le  fircrifice  de  falut,&  du  Pafteur  l’aftiftâce  & 
ecours  qu  il  doit  a la  brebis  : ne  fait  rien  pour 
prou  lier  que  Damaluseuft  authorité  lut  ce  pais 
ou  eftoit  lainél  Hietofme,  à fçauoir , furlaSyrie- 
& Antioche:  lequel  Hierofme  n eftoit  Preftredu- 
dit  lieu , ainsde  Rome.  Et  c’eft  pourquoy  il  ie 
nomme  brebis  de  l’Eucfque  d’icelle,  Inde  nunc 
me*  arum*  poihdans  cibum , vnde  olim  ChriBi  ve- 
(Itrncnta  fufeepi . Et  plus  bas,  7\{ouellumà  me  homi- 
ne  T^omano  nomen  cxtgitur.  Et  en  la  mefmc  epi- 
ltre,  Beattttidini  tu*  communions  confocipr , çj^ejuia 
Hon  poffnm  (àriEtum  'Domini  tôt  interiacentibus  fbati^s 
a fxnüimonU  txaexpetere,  tdeo  hîc  colleras  tuosiÆ- 
gyptrn  confejjcres ficjuor.  Tout  cela  confirme  ce  que 
nous^uons dit: carie  PrcftredVn  Eglifecn  quel- 
que part  qu’il  foir,eft  toufiours  brebis  du  Pafteur 
de  Eglife  qu’il  fert.  Item,  celuy  qui  nous  nourrit 
de  bonne  & faine  do&rine  f qù’il  appelle  facrifîce 
de  lalut',qucl  qu’il  foit , cft  noftre  Pafteur.  ïtem, 
celuy  qui  conucric  parmy  les  heretiques,*  & en  vnc 
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Eglifchcrcÿque,nc  peut,ni  nedoiteftre  brebis  du 
Pafteur  heretiqué  d’icelle  .*Irem  tous  les  fidcles 
font  brebis  de  tous  les  bons  Pafteurs,auec  lelqucls 
ils  gardent  communion.  En  fin, fi  failli  Hieroi  me 
fedifoicpourceftc  railon  brebis  de  Damafus,d’au- 
tânr  qu’il  a authorité  fur  Antioche, & fur  toutes 
*les  Eglifes,pourquoy  feplaindroit-ilqucladiftan- 
ce  des  baux  rempeichç , de  luy  demander  le  fain<R 
Sacrement  de  la  Cene,  qu’il  appelle  (ànttum  T)o- 
mim?  Faut-il  que  l’Euefque  Romain  adminiftre 
les  Sacncmensàtous?  Et  que  veut  dire  quefainét 
Hierofqje  srappelle  homme  Romain?  Il  ne  l’eftoit 
de  nation,  ains  d’office  & de  vocation  & de  langa- 
ge. Et  i’epiftrede  (ain6t  Cyprian  à Eftienne  qui 
eftla  ig. du  j.liurcue donne occalîon d’efiablir la 
- principauté  & feigneurie  du  Pape.  Il  èft  exhorté 
d’eferire  au  peuple  d’Arles,  de  mettre  en  la  place 
de  Martian  heretique,  vn  autre  Çuefque.  Dit-il 
qu’il  cômandc?dit-il  qu’il  choifiiîç  ctft  Eucfque,& 
le  fourre  là  ded ans Pn’çft- ce  pas  à tous  les  Paileurs 
d’auoir  foin  de  toutes  les  Eglifes?&  principalement 
telles  de  leur  prouincePlc  preftre  eft  quafi  vn  com*  r 
munperedetoutle  monde  , c’eft  doncvne  chofe 
iufte  qu’il  ait  foin  de.  tous , qu’il  pouruoyc  à tous, 
tout  ainfi  que  Dieu  auquel  iHêrtj&l'a  place  du- 
quel il  tient.  Chryfoft.  nom.  6 „ fur  la  i . Epiftre  à 
Timoth.Etpuis  que  ccfrordrceftoitencc  temps, 
qu’il  y euft  des  Métropolitains  & Patriarches,  n’c* 

' ftôit-cc  point  à ccluy  de  Rome  d’auifer  à 1?  Coofcr- 
ûation  desEglifes  de  fonPartiarchat,tcllc  qu’eftôit 
celle  d’Arles.  Et  fpafforcs  multi  fumas , diefainil 
Cyprian  en  £cfte  inefmc  Epiftre , vnum  tame  tigre - 
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gcm  pafcitnus : & oms  vniucrpUy  ejuas  chrJÏÏHS  Jàngut- 
ne  fuo  tfr pajfione  ejtujiuity  colltgere  &fouerc  dcbernus . 
Iaçoic  que  nous  foyons  pluneurs  Pafteurs,  toutek 
£pis  nous  ne  paillons  qu’vn  troupeau,^  deu'ons  re- 
cueillir & fomenter  toutes  les  brebis  qucChrift. 
s’cft  acquis  par  Tes  fouffranccs&parfon  fang.  le 
prie  les  lc&eurs  qui  entendent  le  Latin , prendre  la* 
peine  de  liréle  chap.  23.  duliure  de  Thcodoret, 
par  lequel  noftre  Arc-boutât  de$  Papes  veuemon- 
#rer,que  Damafus  Euefquedc  Rome, a depole 
Flauianus  Eucfque  d’Antioche  , & on  trouuera 
que  iamais  cela  n’a  efté  : Et  lî  ledit  Flaui|nus  s’en 
cft  allé  à Rome,  c’a  efté  par  le  commandement  de 
l’Empereur  : que  depuis  s’il  a enuoyé  quelques  E- 
uefqueSjPreftres  & Diacres  audit  Rome,  ç’a  efté  à 
la  folicitation  non  d’vn  feul  Euefquc  de  Rome,ains 
de  touslesEuefqucs  Occidétaux,  & ce  pour  obéir 
.audit  Empereur, &faire  la  paix  des Eglilès  Oriéta- 
les  Si  Occidcnt^lcSj&'les  bienvnirenfemble.Mais 
qu’cft-ilbeloin  que  iem’arrcfte  à réfuter  & con- 
vaincre de  méfonge  toutes  ccsfaufles allégations, 
ou  refpondre  à tous  les  paflages,  dits,  & faits  de$ 
Anciens , tirez  par  les  cheueux , & majici  eufemenc 
deprauez  ? car  quand  aurions-nous  fait?Ie  crain- 
droy’ d’apporter  de  l’énuy  au  leteur. Que  fi  quel- 
ques exemples  produits  par  Spondefe  trouuent 
véritables , & couuenables  pour  prouuer  la  prati- 
que de  cefte  primauté  & authorité  vniuerlelle  & 
fouueraine  d’vn  homme  en  l’Eglife,  c’eft  depuis 
que  l’Antcchrift  a efté  en  l’on  régné , ou  que  les  E- 
uefqucs  de  Rome  font  dégénérez  en  tyrans,  & ont 
efté  l’urlc  point  d’eftre  les  vrais  Aptechrifts.  Ic 


$vr  sa  Preten.  Conversion  26j 

croyque  Spondc  cuidoit,que  perfonnc  n’auroit 
point  de  Iiures,pour  voir  s’il  eft  ainfi  comme  il  dit; 
Eft- il  poftible  qu’il  euft  efté  autremét  fi  effronté,  à 
rpettre  vn  pour  autre? mais  peut  eftre(&  la  charité 
me  cômande  de  l’eftimcr  ainfi)  n’a-il  fait  que  tran- 
ferire  de  quelque  liure  ces  paffages , & ces  cxéples 
qu’il  apporte,  la  conieéture  eft  tref-bonrie , car  di- 
fant  qu’Anatoliusla  efté  confirmé  en  l’Euefché  de 
Conftaatioople  par  Leon  i .l’Epift.d’iceluy  à Mar- 
tian  eft  cottcepar  lediéî:  Sportde  la  54.  & néant- 
moins  c’eft  la  28 .De,ambitu<^7natolÿ,  où  les  paro- 
les font  telles:  Propria  perdit  qut  indebita  concupifcit , 
pan fit  cjttod pradiÊlo  vefhœ  pietatis  auxtlso  & mei fit- 
uoris affenfit , £pifcopatum  tanta  vrbis  obtinuit.  Autre 
chofe  eft  côfirmer  quclqù’vn, autre  chofc  côfêntir, 
quand  oti  demande  aduis:  & donner  faueur  à la  re-  • 
ception  de  quelqu’vn , quand  celuy  qui  en  a befoin 
la  requicrt’.Ne  diroit-il  point, s’il  euft  efté  queftion 
de  côfirmation,  que  c’en:  par  Ion  authorité,  & non 
par  l'a  faueurrCe  qui  eft  dit  dcDonatus  en  lcpiftre 
eferite  aux  Eüefques  d’Afrique  ( ores  qu’elle  ne 
fuft  fuppofee,  ains  vraye,  de  quoy  le  douté,  pour  la 
diuerfité  du  ftile)  quand  il  veut  que  Donatus , qui 
s’eftoit  cotiuerti  auec  fon  peuple , prefide  fur  ce 
troupeau  du  Seigneur:  pourueu  qu’il  lüy  mande 
vn  cfcrit?par  lequel  il  condamne  l’erreqr  de  Noua- 
tusi&  confelfe  à plein  la  foy  Catholique,çft  fondé 
fur  ce  qu’il  eftoit  Patriarche  des  Eglifes  Occiden- 
tales^ Eucfquc  du  premier  fiege  en  Occidcnt.Le 
Concile  de  Chalcedoine  en  l’aètion  1 .donne  pàf 
reille  authorité  à Conftantinople  quaRomc,& 
appelle  l’Euefque  de  l’vne  & l’autre  Eglife  d’vn 
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pareil  nom , à fçauoir , d’Archeuefque.  Voyci  les 
mots  du  Concile  félon  la  verfion  nouuelle.7“<wdrw 
indices  dixerut  ex  bis  epu  gefia  funt,-vel  abvnocjnoque 
depofitaperpendimus  omnem  primat  ü & honore m prf- 
cipHum fectmdum Canones  antujux  T^omt  De o aman - 
tijfmo  Archiepifcopo  confiruari  : oportere  autem  Ar- 
chieptfcopum  Confiant inopolitanum  eif  iem primat  tbus 
honoris  & ipfitm  dignum  ejje,& poteflatem  habere  or - 
dinare  Metropolitanos  in  Afiana  cr  Pontiça  & Tbra- 
cia  dioccejibus:  hoc  modo  vt  eUHi  à clericis  cuiufiuntjue 
Metropolis  £pif copire  fer atnr  pb  eligentibtts  Archiepi- 
fcopo Confiant  inopolitanOjVt  penes  eum fit  fi  velit  hune 
ijui  eleElus  efi  confirmer ejrcpudtarcite*  £t  £pifcopi  di- 
xeritty  hacomnes  dicimus.C’eft  donc  vne  impudécc, 
laquelle  ne  fe  trouueroités  diables  mefmes,  dédi- 
re que  S.Chryfoftomedepole  par  Théophile , ap- 
pella  au  Pape  Innocent:  il  rie  s’en  trouuera*vn  feul 
mot  en  tous  les  régi  (1res  de  l'antiquité.  L’epiftre 
qu’on  dit  Ghryioftome  auoir  eferite  aiidiét  Inno- 
centée contient  rien  de  femblable;  Il  eft  appelle 
en  la  falutation  Euefqfte  de  Rome  fimplement.  Il 
dit  puis  âpres , qu’il  n’cft  équitable  que  ceux  qui 
font  en  Egypte,  iugent  ceux  qui  fontenThrace. 
Et  puis  quoyPnous  appellionsau  Synode,  nous 
cerchions  des  iuges  & non  des  auditeurs.  Ad fyno- 
dam  appclLibamus , çfr  iudicium  inquirebamus , non 
éttditorturn. fin  finodrefïant  fon  propos  à plusieurs, 
il  les  exhorte, tafeher de  porter  quelque  remede 
aux  confùfios  qui  fc  glifloyent  en  l’Eglife.  Et  qu’il 
rie  foitloifible  à chacun  d’entrer  par  force  en  1*E- 
glife  d’autrtiy  *.  nefks fit  cuiuis  in  alienam paroechiam 
trrumpere.  Et  qu’innocent  en  efcriue.  De  ceci  cha- 
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cun  peut  apperceuoir , qu’en  ces  premier*  fiecles 
l’auchorité  du  Pape  n’a  efté  tclle,qu’ô  lift  éshiftoi- 
res-auoir  efté  depuis,  & que  nos  Peres  & anceftres 
ont  veuë&fentic, ayant  dégénéré  en  vne  tyranni- 
que violence.  Parquoy  Spondc  n’a  nulle  raifon 
d’inferer,  que  fi  le  Pape  efjyn/yran , l’Eglife  ^au- 
ra eu  conduite  quelconque  en  tous  les  14.  ou  15. 
cens  ans  paflfez;  caries  Papes  n’ont- commencé 
leur  violence  depuis  ce  temps.Et  quâd  ainfi  feroit^ 
ie  m’eftonne  qu’Vn  fi  gfanq,  Politique,  & prefique 
vn  autre  Lycurgue  on  Solon , nie , que  là  où  il  y a 
tyrannie  , il  n’y  ait  gouuernement  quelconque. 
La  qualité  mauuaife  d’vne  ebofe,  ofte-clle  du  tout 
la  nature  &eflcnce  d’icelle?  vn  m^uuais  homme 
ou  mal  lain , n*eft-il  point  homme  ? Vn  mauuais 
gouuçrnemen^,n’eft-il  point  gouuernement  ? V- 
ne  ligne  oblique , n’eft-elle  point  ligne  ? ouy  : car 
le  mal  n'ofte  iamais  tout  le  bien,  lans  lequel  il 
nefçauroitfubfifter,Qi£cft-ce  que  mal?  7»  >&xêT. 

Ai *lum  eft  bonum  inchoatum , & 
ntintuptrftclkm.  C’eftvnbien  imparfait.  Denis 
au  liure  des  noms  diu ins, chapitre  3.  qu’eft-eeque 
tyrannie?  7 yrànidtm  dicimusydominMHm vnius cuu- 
li{ocittatipr&fidentiS)Ç-r  adproprium  cnmmodmn  in- 
tendenrû.  Anftote  au  liure  g.  des  Politiq.chap.  5% 
C’eft  la  domination  d*vn,qui  prefideen  quelque 
i'ocieté  des  hommes , & ne  Te  propolê , ou  ne  vife, 
qu’à  Ton  profit  particulier.  Là  oü  il  y a domina- 
tion & prefidence,  certes  il  y a du  gouuernement. 
le  di  donc  que  l’Eglife  n’a  efcé  fans  conduite,me£* 
mesiouz  les  Papes «Antëchrifts,  mais  conduite 
mauuailè,  & qui  ne  tendoit  à iagloire  de  Dieu , 8c 
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falut  dq^  pauures  âmes.  le  ne  puis  comfiré’dre  non 
plus  la  raifon  pourquoy  Sponde  dit  , que  fi  le  Pape 
eftEuefque  illégitime  &vn  tyran, que  les  autres 
Euefques  & Prcftres  qui  l’auront  recognu, auront 
eftéfans  authorité:  & comme  i’eftime  que  lediéfc 
Sponde  veut  dirc,far\£  vocation:  Car  quelle  autho- 
rité auront-ilspcu  auoir , de  celuy  qui  n’en  auoit 
point  du  tout?  Et  quoy  ? ceux  qui  ont  efté  vrais  & 
bons  Euefques  de  L’Eglife  fouz  la  tyrannie  Papale, 
n ont-ils  eù  autre  vocation  & authorité , que  celle 
que  îe  Pape  leur  a donné?  la  vocation  intérieure 
leur  a-elle  défailli  ? n’ont-ils  point  eu  la  bonne  & 


troupeau , n'y  a-u  pas  < 

nomination  & ele&ionde  plufieqjrs  Miniftrcsde 
rEglife,gensde  bien, qui  les  ont  examinez?  ils 
ontèu  voiremenr  de  furcroift  la  marque  de  labc- 
fte,  mais  elle  n’a  peu  abolir  ce  qui  eftoit  de  Dieu. 
Et  quant  à ceux  qui  n’ont  eu  que  ladiéte  marque, 
quel  inconuenient  qu’on  les  tienne  auffi  illégiti- 
mes & baftards  en  leur  vocation,  que  leurmai- 
flre  ? Si  toute  l’Eglife  première  a recognu  offi- 
' icieufeiiient  cefiege,dit  Sponde , ceux  qui  le  font 
auiourdhuy,  ne  doiucnt  cftre  condamnez  pour, 
idolâtres.  Nous  auons  monftçé  par  telinoigna- 
ges  des  Coqciles  &.Peres  anciens, que  ladite 
Eglife  n’a  rccognu  l’Euefquede  Rome  au  plus, 
que  pour  Ar-cheuelque  ou  Patriarche  de  certai- 
nes prouinces , & cnifnefme  dignité  & grade  feu-' 
lement, que  celuy  d’Antioche,  1er  ufalem,&  Con- 
ftuntinople:  & ce  feulement  depuis  ou  enuiron  le 
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côcile  deNicec:car  auparauât  il  n’eftoit  tenu  que 
pour  fimplc  Euelque  corne  fes  autres.  Etc’eftoit 
lors  que  tout  alloit  bien.  Mais  que  faut-il  dire  de 
celle , qui  a recognu  PAntechriit  pour  chef?  qui 
eft  celle  qui  a efté  pour  le  moins  depuis  huiét  cés 
ans  ou  d’auâtage?n’eft-ce  point  pronôcer  fenten- 
çe  éternelle  de  condamnation?  Sponde  veut  dire, 
que  cefte  éopagnie  qui  a l’Antecnrift  pour  côdu- 
âeur,  ne  peut  eftre  l’Eglife  que  de  nô  feulement. 
La  vraye  Eglife  de  Dieu  certes,  qui  eft  la  compa- 
gniedes  fideles,  ri’a  iamais  porté  qu’à  regret  & en 
gemiftant  fa  tyrânie,&  n’a  recognu  ce  fuppoft  de 
Satan  pour  Miniftre  de  Iefus  Cnrift.  L’Eglife  vi- 
fible  & rniniltcriale,qui  a efté  peu  à peu  ruinée,  a- 
baftardic , corrompue  & miferabiement  diflipce, 
&en  finamenee  àvne  confufion  horrible, telle 
que  nous  la  voyons , n’a  recognu  le  Pape  foua 
le^nom  d’Antechrift:  les  tenebres  ayant  efté  fi  et 
pelfes  ésfieclcs  paflez,  qu’il  apparoilToit  autre 
par  fes  illufions,  faux  miracles , donations  & pre- 
lens  : & perfonne  pour  la  crainte  de  fes  cruautcz 
& tormens , n’oloit  bander  fes  fen>  & fon  eiprit  à 
le  regarder,  & confiderer  entre-deux  yeqx , pour 
apprédre  fi  céftoït  d’iccluy  que  faindl:  Paul  auoit 
parlé  en  la  2.aux  Thdf.2.  & lâinél  ïcan  en  lôn  A- 
pocajypfe.  Cefte  Eglife  a eu  quelque  face&  for- 
me , ou  pour  mieux  dire,  figure  d’Eglifc,  de  la- 
quelle Dieu  s’eft  encore  àèrui  pour  appcller.& 
cônfcruer  quelques  reftes  & petit  nombre  d’ef^ 
leus.  Quant  à cefte  compagniôqui  auiourd’uy 
croupit  iouz  fes  pattes:  auiourd’huy,  di-ic,c*cft  à 
dire, en  cefte  pleine  lumière  & clarté  par  laquelle 
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il  a efté  manifcfté  eftre  le  fils  de  perdition,  & cft 
déclaré  & monftré  tel  t;ous  les  iours  : elle  eft  du 
tbut  ine.xcufablcjîndigne mefme  du  nom.  d'Egli- 
fc,fc  montrant  tref  dcftoyale.  Et  ceux-là  qui  fe 
roudroyent  feruir  des  exemples  des  fièclcs  paf- 
fez,doublcmcnt  côdamnablcs:  veu  qu’ils  ne  peil- 
uent  à celle  heure  embrafter  ce  chef  que  pour 
Antcchtill,  renonçant  par  ce  moyen  ouucrtemét 
àleur  vray  chef,  qui  clllefus  Chrilt  ooftre  Sei- 
grteur.Ce  que  i'enten  de  ceux  qui  font  és  Royau- 
mes où  l’Euâgilc  eft,&  a efté  prefehé  en  toute  pu 
reté  & liberté  : fi  bien  qu’ils  ne  peuuét  maintenat 
ignorer,  que  c’eft  que  du  vray  reftabliflfementdu 
feruicc  de  Dieu.  Ellât  paruenu  iufqu’à  ce  poinél, 
i*ay  efté  adutfrti  le  vingt-ncufuiefmc  de  Mars  de 
l’annee  courante  1 59  5 .de  la  mort  de  Sponde,qui 
luy  cft  aduenue  à Bordeaux, qui  m’a  contrifté, 
pour  l’efpcrance  que  i’auoye  de  le  voir  ralïis,  çn 
recognoiffant  là  cheute,  & eufie  par  Ton trclpas 
& fin,quant  à cefte  vie,mis  fin  aulii  à mon  trâuail 
& refponfc. Mais  puis  qu’il  a laiflé,nonobftantle 
dcccz,fon  Hure*  peftilcntieux,pbur  les  fimples , ie 
me  fuis  rcfôlu  de  continuer:  à fin  que  les  fauteurs 
de  Spo'nde , ne  continuent  à fuiure*  fon  defüoyc- 
merit , & que  la  mort  de  ceftui-ci  termine  & fafle 
mourir, les  faüllcs  opinions  de  ceux-là»  Parquoy 
oyons  le  : O fins, dit-il,  Euclquedc  Courdouè^& 
Vitus,&  Vinccntius  prcfidcrcnt  au  Concile  de 
Nicee , de  la  pârt  du  Pàpc  Sylueftrc  : flanques  les 
Euefques  de  Rome,font  les  chefs  minifteriaux  de 
toute  l’Eglifc  vniuerfclle  & Catholique  : car  qui- 
conque prefide  aux  Conciles  œcuméniques , eft. 

: .aufti 
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aufîiprefident  & fuperintcndant  fui*toute  l’Egli- 
fe  recueillie  ici  bas.  11  faut  prefuppofer  celle  ma- 
xime,pouf  voir  la  fuite  dii  propos  de  Sponde,  la- 
quelle ie  maintien  eftre  faulTe,&  quant  à l’alfom- 
ption  & application  d’icelle  aufïi  bien  : car  Olîus 
ne  prelîda  point  audiéi  Concile , il  full  bien  en- 
uoyé  en  Egypte  vers  Alexandre  Euefque  d’Ale- 
xandrie & Arrius  : mais  par  qui  ?par  Sylueftre? 
non,mais  par  Conftantin  Empereur. Socrates  hi- 
ftor.Ecclefiaft.lib.i.cap.7.  Hù  fmperator  audit  isy 
ammo  vshementer  contri&qtuz,  & excitât  uni  malum 
confeïhm  resltnguere  conatur , câcjue  de  cauja  literai  . 
ad  hlexandntm  & Arrtum  rnittitper  viriirn  fide  di~ 
gnum  nornine  Oftum  cordttba  ciuitatis  Hiffania  8pi-+ 
Jcopumrfuem arnabat  & honorabat admoduw.Et  à qui. 
en  croirôs-nous,qu’à  ce  mefme  Socrates  au  mef- 
ine  liurc  chap.8.  où  il  n’attribue  la  prcfidence.ny 
à Ofius,ny  à Vitus  & Vincentius?c’eft  ce  qu’il  en 
dit  .*  Ex  lliffantjs  admodum  celebris  £pifcop^sy  vntu 
erat ex multis confident  tbtu  : TH^mon* autan ciuitatis 
Eptfcopus  propter  fenitrm  deerat,verùm  prejbyteri  eius 
prafentes , locum  eius fupplebant,  Thjodoret  liurc  1. 
chap.7-parle  plus  clairement , Qtücompofitiom  in- 
tcreflentW  ne, dit  pas,££w/  fito  nofnine praefjent. Et  eft 
beaucoup  plus  vray-femolable,qucç’aefté  Eufta- 
thius  Euelque  d’Antioche,  qui  a conduit  ft&ion 
en  ce  Synode,  & a recueilli  les  voix , que  non  pas 
ou  OfiuSjOU  Vitus, ou  Vincétius:  car  félon  ledi<5l 
Theo<3oret  au  mefme  liure  & chapitre , il  parle  le 
premier, & loüe  l’Empereur  de  fonszele,en  la  pie- 
'té  &feruice  de  Dieu  : apres  lequel  l’Empereur 
p aria  , monttoncm  loabiut  de  concerdia  & coréen- 
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fane.  Et  de  Eufebc  au  liure  3.  de  la  vie  de 
Conftantin  ne  dit  pas,que  ce  fuft  vn  Prcftre,mais 
vn  Eucfque.  Epifcopus  cjhi  in  dextro  crétine  primus> 
fedebat  eretlusijnoderate  loejui  cœpit , Imper  aiartnum 
filHtauit,ac  ctÿiEHpotenti  Deo  ipÇtus  gratia  hymnum 
graliarujA  aÜior.ts  âix'it.  S'il  dit  qu’ils  ont  elle  li- 
gnez des  premiers  : le  refponjquc  ceft  argument 
eft  fort  foible,  & de  nulle  force,pour  en  tirer  1^ 
primauté  : car  Cyprian  qui  prefidoit  au  premier 
concile  de  Carthage , eft  ligné  des  derniers.  Si 
nous  n’auions  des  ficelés  gardiens, des  chofe$  qui 
. fefont  paffees  iadis  esfconcilcs,  Sponde  pour- 
roit  parler  à fon  plailir  plus  hardiment  qu’il  ne 
„tfait,&  fans  crainte  qu’on  luy  peuft  clorre  la  bou- 
che, & le  faire  rougir.  Mais  apres  tant  d’eferi- 
uains,qui  l’endurera  ? qui  ne  luy  monftrerafcs 
menfonges  ? Il  veut  que  le  deuxicfmc  Concile 
general,  à fçauoir  ccliiy  de  Conftantinople,ait  e- 
ltc  aftmiblé  en  vertu  des  lettres -du  Pape  Dama- 
lus.  A qui  en  croirons- nous  ? à luy,  ou  à ceux  qui 
ont cfté  prochains  de  ce  temps?  Qu’en  ditTheo- 
* doretau  5.  liuredcfon  hiftoireEcclellaf.chap.S? 
que  les  Euefcfues  orientaux  eftans  affemblez  à 
Cfirtftâtinople  allât  as  ab  occidentalibits  Epifccpis fy- 
nodicat  lïier as  accepêre^uibus  inuitabatursvtl^omam 
ad  indkiyntan  cjtt&  ibi  cogcrctur  fynodum  ventre  vcllêt: 
c’cll  à dire,  qu’ils  ont  receu  des  lettres  fynodales, 
quideur  ont  elle  apportées  de  la  part  dcsEuei- 
ques  occidentaux:  par  lefquelles  ils  font  cftnuicz 
de  venir  à Rojne,  s’il  leur  plaift,  où  vn  grand  Sy- 
node fe  deuoit  tenir.  Il  ne  dit  pas  que  ce  foit  le 
Pape  qui  ait  eferit,  mais  tous  les  Enefques.  11  ne 
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dit  pas  que  commandement  leur  eftfait,  mais 
qu’ils  font  priez  & conifiez.  La  refp.onfe  de  cès 
lettres  à qui  sadreflent-elles  / D*mafojmsfmbr+- 
fo,& ceteris (ànttü  ëpifiopis.QiCcïcnuent-ilsWrc- 
miercment^qu^ls  font  appeliez  par  les  lettres  de 
•1  Empereur.  V os  Romauurn  codent  es  Dci  voluntatc 
fynodara  pro fiaterna  charitate , tanqrnm  vettra  tnem - 
bru, nos  quoque  Itteris  fumma  pietate  Imperatoris  ac- 
cer  finit t is .Th eodor.lt b 5, cap. 9.  En  fécond  lieu,  pro-  * 

feîtionù  huim  vt  inutilù  pctmtveniam . Ils  s’excu- 
ferftjà  caufe  que  ce  voyage  leur  feroit  inutife,vôi- 
rc  dommageable  grandement , à caufe  des  trou- 
bles qui  eftoyènt  en  l’Eglife,  En  troifielmelieu, 
fubnotauerunt  rpforum  negligentiam.  Ils  les  repre- 
nent.  Q^atfbmenf,  ils  mandent  quelques  Euef- 
ques,  Cy riacus , Eufebe,  Prifcidüus.  Pourquoy? 
per  quos  finquiunt , & dtclarari  vobis  noflra  pacifca , 

& Jpeftans  vnitaietn , voluntas  cr  feruor  pro  Jànitate 
fidei  oFlcndi  poterit.  Ils  font  dpnc  eniioyez  pour  ' * 
donner  témoignage  tant  du  confentement  & v-  * • 

nion  de  leur  foy,que  du  zele  enuers  icelle.  Et  fur 
ce  propos  ie  reciteray  derechef  le  Canon  qui  a 
efte drelfe  audiél  Concile,  fur  les  prerogaciucs  * 
des  Euefques,  & des  fieges,  félon  que  Sozomenc 
la eferit  liure  7. chap.p. Dccreuerunt pofi 7{oma-  ' ' 
num  Spifcopum  conflantinopolitano»,  tanquam  noua 
2{ozn<e  fiedem  moderanti , fiuim  relinquere  prarogati- 
rtaminon  enim  eam  duntaxat  iam  appellationern  habere 
ciuitatem  hanc^  fed  & qfdcm  priutlegijs  ordinibus  po- 
puis ,(ÿ*  magifïratibus  : imo  & fymbolajecuridum  légi- 
tima l^gmdnorü  in  l taliai  & mra^  honores  ex  aquo 
ejfè  vtriqut  ciuitatt . Lcfquellcs  paroles  font  fby. 
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qu’entre  les  Patriarches , celuy  de  Rome  eft  dit  le 
premier  feulement  en  orflre,  & non  en  degré  pour 
commander  à tous  les  Patriarches  & leurs  infe- 
rieurs. Item, que  celle  prelfeâce  n’a  nul  fondement 
fur  authoricc  diuine,&  cômandemét  de  Dieu:  ainS 
fur  vn  ordre  Ecclefiaftique  reiglé  félonies  polices* 

. & grandeur  & inaicfté  des  villes:veu  qu’airtremét,  . 
&à  bon  droiôl,  Icrufalem  & l’Eglife  d’icelle  eft 
appelée  la  mere  de  toutes  les  Eglifes.Theodoret 
liure  5.  chap.  9.  ainfi  que  défia  nous  auons  dit  ail- 
leurs. Pour  le  Concile  general  d’Ephefe  aflémblé 
parle  commandement  de  Theodofe,  6c  non. du 
Pape  jlmperataru  ediiïitrn  Epifcopos  vndicjue  ad  dut - 
tatem  Ephejîorum  conuocawt  : ScJcrateS  ne  dit  pas, 
que  Cyrille  d’Alexandrie  ait  prefidé  qualité  de 
légat  du  Pape  (Sclcftin  : mais  bien  qu’il  a com- 
mencé la  difpute  comme  cflant ennemi  deNcfto- 
.rius:  que  ncâttnoins  lediél  Concile  attendoit  Iean 
Euefque  d’Antioche,  lequel  ardue , areprins  Cy- 
rille,comme  authcurdc  ce  trouble:  de  caqu’auda- 
cieulément  6c  malicieufcment  il  auoit  foitdepofer 
Nellorius.  S’il  euft  eu  pareille  puifl'ance  que  celuy 
qui  le  de!eguoit,&  que  le  Pape  euft  eu  telle  autlîo- 
•rité  & fuperiorité*quc  Sponde  veut , Iean  euft  mal 
fait  de  reprendre  aigfiOy  rille  en  plein  Côcile:auf- 
fi  dira  qucJqu’vn  a- il  eftédepolé  par  ledit  Cyrille 
&Iuuenal  Euefque  de  Ierufalcm. Mais  pourquoy? 
vt  fede/oanne  vlcifcerertfur , pour  fe  vengtr  dudiél 
Iean.  Et  qu’adioufte  le  mefmc  Socrates , que  Iean 
'cftant  retourné  en  Antioche,  & ayant  aflemblé 
beaucoup  d’Euefques  a depofé  Cyrille  » qui  s’en 
cftoit  retourné  en  Alexandrie* , & norf  à Rome, 
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pour  rendre  raifbn  de  fon  ambgflade?  Ils  eftoyent 
donques  pareils,  puis  que  lVn  depofoit  1 autrcicar 
par  in  pare?n  non  babct  imperium. Socrat es  kb.'j.hiïïor. 
teclifi.cap.  34.  Touchant  le  Concile  de  Chalccdoi- 
ne,  nous  auons  défia  dit  la  refolutton  dudit  Conci- 
le,fur  la  primauté  de  1 Eglife  Romaine  & du  Pape, 
en.I’aéHo»  1 6.  Et  faut  noter  qu’il  cftdit,queccftc 
queftion  fuftefmeup  & agiter,  entre  ceux  quite- 
noyent lelieu de  l’Eucfque de  Rome , & lesautref 
Euefqucs  : qui  faiofoy  & donne  tefinoignagc,  que 
on  s’eft  toujours  oppoféà  loFgucil  de  ceux  qui 
preparoycntle  lieu  à i’^ntechrut , & que  Pafcha- 
fîus  a recité  le  car».  6.  du  Concile  de  Nicée,  & le  2. 
du  Concile  de  Conftantinople , pour  maintenir 
que  l’E^life  Romaine  cfloit  la  première, & n’allc- 
guc  pointde  parole  de  Dieu:  ce  qu'il  neuft  obmi$, 
s’il  en  euft  lçeu  & çu.l’accorde  qu’Euagrhisrecitc, 
que  ceux  quLtenoyent  le  lieu  de  Leon  Eueîque  de 
l’ancienne  Rome , ont  opjné  les  premiers,  & fait  k 
decret,  & prononcé  iceluy  au  iront  dudi&  Leon 
contre  Diolcorus  : car  «e  font  les  mots,  Beatijfimus 
Léo  mmna  & veteris  7{om<e  Eptjcopus , per  no/ , ac 
prœfènWrn  fynodum  Eptfcopali^um^nempe  ' Diofcorum 
du/nttate  prtkauit,  & ab  omni  fàcerdotah  hiçyd*  alie- 
nnm  conflit  ait.  Toutesfôis  le  me  fine  autheurad- 
ioufte  confècutiuement:  Laque  ftntta  ifla.  & magna 
fynodus  ea  contra  d/flum  Diofcorum pronunciat^qux  à 
Canombus  [uni  décréta.  Ce  que  ces  Lcga^  attri- 
buoyent principalement  à'icur Pape,Euagrm$  le 
rapporte  à tout  le  Synode:  & die  que  c’e/l  le  fam£fc 
Synodequia  conflrfné  ce  qui  auoic  crté  dit  «l  or- 
donné  par ldditt députez  . Pourauoirdoncppiné 
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les  premiers  , & mefme  prefidé  au  Synode,  il  ne 
s’enfuit  que  le  Pape  foit  par  defliis  les  Conciles  & 
tous  les  autres  Eucfqucs  :car  celuyqui  confirme 
eft  plus  que  celuy  qui  côfeille,  nôme  & opine$&c. 
foit  feul  ou  auec  d’autrcs,foit  premier  foit  dernier. 
Euagrius  liure  2.  cap.  4.  Sponde  veut  qu’on  cori- 
fidere  les  titres  que  ce  Concile  donne  audiél  Lçon 
&à  l’Egtife  Romaine.  Pourquoy  cela? on  verra 
que  co  n’eft  point  d’auiourd’huy  que  lePape  eft  ap- 
pellé  Euefque  vniucrfel  de  l’Eghlè  vniucrfelle.rac- 
corde  * vueil  qu*ainfi  foit , que  le  nom  de  Pape  ait 
efté  donné  à Leon  en  1 ’aâjjpn  2.aulïi  a-il  efté  don- 
né long  temps  auparauantparles  preftres&  Dia- 
cres de  Rome  à Cyprian.  Optamus  te  beattffimeac 
oloriofiffime  Papa  /imper  in  Domino  bene  valêre.Cypr . 
lib.2.epift.  7.  Mais  Leon  eftappellé  Euefque  vni- 
uerfcl.  Par  qui?  non  certes  parle  Concile,  mais 
ftulementpar  Pafchafius fon delegué, en  l’atftion 
6.  félon  la  tranflation  nopuelle  : car  en  laétjon  24I 
eft  feulement  appelle  Archcuefquc  de  l'ancienne 
& grade  Rome.Euag.liu.2.chap.4.Il  eft  bien  vray 
qu’enl’atftiô  ^.viTcertain  Diacre  appelé IftJpyrion 
l’appelle trcflain<ft,tref-heureux,  vniuerfciArche- 
ucfqiie  & Patriarche  de  la  grande  Rome  i mais 
exemptés  non  e /b  indicanânm,feà  legibus.  Tout  le  Sy- 
node s’y  eft  oppofé  parle  decret  qui  a efté  fait, que 
le  Patriarche  de  Conftantinople,  qui  eft  la  Rome 
nouuclle,auroitles  mcfmcs priuileges  ,dignitez, 
prerogatiues  & honneurs,  que  celuy  de  la  ville  de 
Rome.  Ce  qui  eft  vniuerfèl&  l'ouuerain  ,eft  vni- 
que  : puis  donc  que  Leon  n’eft  tleclaré  feyl  AFche- 
pçfque  & Patriarche , il  ne  peut  eftre.  vniucrfel  ny 
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fouuerain  par  deflus  tous  les  autrcs.Et  cft  en  outre, 
vray-femblable,  que  ledit  Ifchyrion  n’a  voulu  dire 
autre  choie , paf  Archeuefque  vniuërlêl , que  Pa- 
triarche, ou  ne  regarde  que  l’aflemblcoqui  repre- 
fentoit  i’Eglife'  vniuerfellc , & l’aélion  prefente  la- 
quelle Leon  conduifoit,&en  laquelle  iftenoit  le 
premier  rang,  par  les  Euefques  & preftres  qu’il  y 
auoitenuoyc . Cecy  fe  iugera  mieux  des  propres 
-mots de  te  prefece,dela  requefte  qu’il prefenta:  * 
(ànEliJfîmo  & beatifjlmo  vniuer/ali  Archiepifcopo  & 
yatriarch <t ?nagn<e7{om<t  Lconi & finftet çrvniucr (à- 
li  CbalceâonenJÎ  fynodo , &c.  Or  il  n’eft  queftion  4e 
nous  travailler  à exeufer  les*  hommes;  non  pas  mc{# 
mcslcs  (sôciles:  car  qflad  ccftui-ci  auroit  approu- 
ué  & donné  ces  titres  à Leon , s’tblnit  -il  qilc  c’eft 
bien  fait, & qu’il  foit  tel?  fes  fuccefl^urs  ne  les  ont- 
ils  pas  reiettez  ? mais  nous  entrerons  bien  toft , au 
bon  plaifir  de  Dieu, en  celle*  matière.  L’autheur  de 
l’abbregé  des  Côcilcs,qui  ell  moineJEfpagnoI, 
nommé  BArtholom<ms  ^JMiranâa en  l’aclion  2*.  du 
Concile.dc  Chalcedoine , de  ce  qui  a cfté  fait  con- 
tre Eutyches&Diofcorus.ÿonne  ccfl  aduertifle- 
nient , de  confiderer  quel  rclpeél  & rcucrenre  les 
Peres  qui  efloyent  là  alTemblcz , portent  à FEucf- 
que  Romain , & de  quels  titres  ils  le  magnifient, 
lappellant  monlëigneur,  à fçauoir,  dit- il,  parce 
qu’il  ell  heritier  de  fainét  Pierre  & fucccfleur  en 
la  primauté  de  UEglife.  Mais  ce  titre  & nom  de 
feigneur , ne  baille  point  de  titre  auxiPapes , poiiï* 
s’eijpuer  ainfi  par  defiiïs  tous , fi  on  a leu  & retenti 
que  le  concile  de  Conftantinoplc  honore  tous  lés 
Euefques  qui  cftoyenc  alfemblez  en  concile  à Ro- 
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me,  du  nom  de  feigneurs:  ceft  honneur  n’eftant 
point  referué  pour  le  feul  DamaiUs,wns  communi- 
que à Ambroilê,Britton , Valerîan  , AcJjolius,  A- 
nenius,  Ba(île,5<:  à tous  les  autres  fain£ls  Euefques 
Theodor.  lib.^.hillor.cap.p.Ie  voudroy’  donc  que 
Sponde,  qurnousblafuje de  n’auoir  vjeu  l’hittoire, 
que  fur  le  rapport d’autruy,& de  n’en  fçauoirle 
quart  de  ce  qu’il  faut,fuft  luy-mcfme  exempe  de  ce 
•defaut,  & euft  bien  leu  rhiftoire*.efitie*e  déliant» 
qu’alfoir  fon  iugement , ou  l’euft  en  bonne  foy  al- 
léguée. Oins  taire  ce  qui  fa  d oit  contre  luy.  Et  ic^l 
ont  lieu  ces  maximes,  /nantie  cft>Mnperjpe£Utota 
ire.  Et  qni  vernm  tàcet,  fhlfom  comitttt.  qui  tait 
la  vérité,  eft  co::lpab!c  de  fsulfeté  & mcl«mge,&c. 
Paria  font  folfum^gprimert,  vcl  fupprimere  veritate. 
fûpprimer  le  vrayjcft  mentir.  Apres  ces  re'ponles, 
refted’ouir  aunî  la  reiponfc  faite  par  Sponde,  au 
dire  de  Grégoire  le  Grand , premier  Page  de  ce 
nom,  qui  eft  que  teluy  qui  le  nomme  ou  le  veut 
faire  nommer  preftre  vniuerfel.eft  en  fon  arrogan- 
ce prccurfeur  de  l’Antechriîl.fgo  fidenter  dico^tiod 
qui  fouis  fe  vniuerfilem  ûcerdotem  vécut  ,vel  vocari  de- 
Jideratyin  elutione  fou  Anteclrrtjîum  pracurrtt.  Or  le 
Pîpe  & Euefque  Romain, fc  dit&fe  nomme  tel 
. & endure,quc di-ie endurcAlefire,veut,commade, 
qu’on  luy'donne  ce  titre.  II  eft  donc  l’Antechrift. 
ceft  argument  ne  faut  pas , nv  en  fa  matière  ny 
en  fa  forme.  Sponde  combat  la  rrjatiere,  expolant 
ce  nom  d’vrçiuerfel , félon  le  fens  auquel  il  a 
dit  & prins  par  fainôl  Grégoire’,  au  liu.  16,  d^es 
Epiftrcs  30.  epift.  à Maurice,  quand  îl  tance  Iean 
Euefque  de  Conftantinople.  Et  comment  ? vni- 
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Uerfel, dit- ri, éprend  &eft  entendu  par  ledit  Gré- 
goire, pour  feul  Etiefque.  Si  rçous  examinons  ce- 
lle diftinôÜon  par  la  définition  d’vniuerlcl cha- 
cun iug&a  que  c’efl  vn  fubterfuge  Si  efehappa- 
toire,&  choie  faite  à plaifu;,  & au’vniuçrlèl  ne  le 
peut  prendre  autrement  : car  ce  qui  efl:  vn  ou  vri*. 
que  efl:  feul,&non  accÔpagnc  d’autres  qui  lovent 
le  melme,  autremét  il  ne  leroit  plus  vilains  deux, 
ou  trois,  ou  quatre  : or  cequi  efl  vniuçrfel,  efl  vn 
& vnique  ,1e  nfot  d’vniuerlcl  le  dénote  allez.  Les 
efcoles  de  philolophie  definifiènt  vniucrfel,f£rW 
efl zmuxi  in  tnultù , qm#efi  recueilli  du  i.chap.  du 
«liure  des  demonftr.  dAvifiotc , & de  ces  mots: 
Raiiones  per  tnAxthonera  Ttionslrdnt  vn^ierfJe , per  id 
quod  mamfeiïttm  efl jingahre  .V  nwctfà  donc  çfl  ce 
qui  efl  vn  en  plusieurs.  Parquov  EucG-h?  /niucr- 
fel  & Catholique  <#npo*te  vnite  d’Euelciié.  & E^ 
uefque  vniuerfel,Ëucfque  leul  & vnique.  Et  i-'eip- 
ploye  l’expolîtion  du  mefme  fainplGregoitcypui 
ayant  parlé  de  Prcffre  vniuerlèl,  l’cx;pglcpar  le 
nom  de  leul  Prcftre:tefinoin  ce  que  noltrc  Aduo- 
cat  des  Papes , en  apporte  dudi6LGregoirc,cn  la 
pag.  84.de  fa  Déclaration, à fiçauotrjdel’epifl.yd*  ' 
77 / 78.  & 82.  Les  railons  .qu’il  y adonques  pour^ 
reietter^nom  de  feul  E uefque,  les  fnelines  (è 
troiîuent  pour  condamner  le  nom  dVniucrfelE-  * 
uefque.  Que  fi  Spunde  répliqué  ou  fes  fauteur  s, 
que  ce  mot  d’vn  & vnique,  Si  partant  aulfi  ce  mot 
de  feul  fe  dit  en  deux  fortes,  a double  fens,  quand 
quelque  choie  efl:  dite  vne  généralement,  à catüe 
qu’elle  n’efl:  coofideree  auec  auoune  différence 
pu  reftri&ion , qui  ladiilingue  & fepare  des  au*. 
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très  chofes.  L’autre,quand  quelqué  chofc  cft  dite 
vnc,  a caufe  qu  elle  eft  indiuifîblc  & incommuni- 

• cable, & qu’elle  eft  conlîderee  auec  toutes  Tes  dif- 
férences & reftri&ions,tanteflentielles?[ue  com- 
munes,qui  ne  peuuerv  appartenir  à aucune  autre 
chofe.Ie  demâde,lî  ce  qui  eft  dit  fcul  & vnique  en 
la  fécondé  forte , peut  eftre  iàmais  dit  vniuerfel? 
nenny  r veu  que  les  indiuidus  & lîngufiers,  parti- 
cipent bien  à leur  genre  & efpece,ccft  à dire,à  ce- 
ftc  choie  commune  • mais  ils  lontf  incomrqunica- 
blcs  pour  leur  regard,  & n’cmt point  des  efpeces 
ou  autres  indiuidus  Singuliers  fouz  eux.  Pour- 
quoy  dit  donc  Sponde , que  Grégoire  prend  fe 
nom  d Euefque  vniuerfel , en  celcnç  fécond  dV- 
nité , reprenant  le  Patriarche  de  Conftantinople, 

& non  ali  fçns  premierPS’il  cft  ainlî,  il  faudra  con- 
damner tous  ceux  qui  forft  EtUfques  feuls  en  vne 
ville  ou  village',  car  en  ce  fens  nouuellcmét  forgé, 

& incognu  à tous  lesPhilofot>hes,ils  font  vniuer- 
fels.  Ain/î  Iuy-mefme  s’enueroppoit  en  cefte  mef- 
me  reprehenfion , qui  eftoit  fcul  Euefque  de  Ro- 
nie  : mais  iamais  il  ne  penfa  à cefte  glofe.  S’il  dit, 
encore  que  ce  mot  d'vniuerfel  eft  confiderc  dou- 
blement, & aulîi  entei\du,à  fçauoir,  ou  auec  les  e- 

• fpeces  s’il^ft  genre,  ou  auec  fes  indiuidjifs,  s’il  eft  . 
fpcce,ou  bien  lanytela: ie  le  nie  : car  ce  qui  n*a  ny 

t elpeces  ny  indiuidus  fouz  loy,ne peut  eftre  choie 
pu  nature  vniuerlellc  : ainlî  celuy  qui  eft  ou  le  dit 
Euefque  vniuerfel,  ne  peut  eftre  ou  eftre  dit  td, 
s il  n a des  Euelchez  Ipeciales  & particulières 
fouz  foy.  Parquoy  l’Eucfquc  de  Conftantinople 
ne  pouuoit  prendre  ce  nom , s’il  euft  votlu  abolir 
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itî  tous  les  autres  Euefques  & Eucfchcz  de  fon  Pâ- 
li- triarchat.Et  ie  vous  prie,  ditcs-moy, qui  cftccluy 

f.  1 des  Euefques  Orientaux,qui  ie  foitplaihtiamais, 

1-  ou  par  cfcrit,ou  verbalcmct  en  Synode  & deuant 
rt  l’empereur,d’vne  telle  lafchetc?Et  qui  ne  luy  euft 

m j craché  au  vifage,  quand  il  euft  fait  lëulemctfem- 
[>  blant  d’y  auoir  penfé  ? Et  pourquoy  euft-  il  déliré 

d’eftre  feul  Euefque  en  cefte  façon  fans  fuperieur, 

».  . inférieur^,  ny  compagnon  ? Car  voila  comment 

j.  Sponde  l’entend,  veu  qu’auoir  grande  eftendue 
.5  de  lieux,  & multitude  d’hommes  efpars  deçà  & ' 

r.  delà  à conduire  & paiftre , n’eft  point  chofe  qui 
£ cfleue,  nyaulïiqui  foit  à reprendre  quand  la  ne- 

ccflîtc  y eft,  mais  qui  donne  peine  infupportablc,  * 

& trauail  infîni.Qui  iugera  vn  certain  Theodoret 
. digne  de  reprehermon,  de  ce  qu’ëftant  Euefque 
» de  Cyre,  ville  baftie  par  Cy  rus,és  lilieres’de  Pcr- 

fe,auoit  par  mclme  moyen  &par  necclïité  la  con* 
duite  de  800.  paroilTes?  SixtüsSenenf.  en  fa  bi- 
bliothèque Theologi.  liu.  4.  Dira-on  aulft  que  ce 
Theodoret  fuft  Euefque  vniuerfei  & fouuerain? 

I’oy  délia  L’inftancaqu’on  nie  fera , fur  ce  que  dit 
Grégoire  à Euioge  Patriarche  d’Alexandrie  : Si 
vniuerfalem  Papam  vcftrgfhnttitas  dicit , neoat fi  hoc 
j eJfecjuoârnefiXtetnrvniHerfum'.  Si  v«ftre  fain<fteté 
dit  que  ic  foy’  Pape  vniuerfei, en  ce  qu’elle  accor- 
de que  ie  foy’  vniuerfei , elle  nie  qu’elle  ioit  cela  • 
mefme,  àjçauoir  Pape,  difl.  çç^Can.  Scccin  pr<efo- 
tione.  Or  il  adiouftc ,fed  abftt  lue,  c’eft  à dire , vous 
l’eftes  aulïi.  Surquoi  nous  remarquerons, que  du 
, temps  mefmedc^Gregoire,  lenomdaPapen’c- 
ftoit  peculier  à l’Euefque  de  Rome.  IeTaiflc  cela] 
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& m’en  vay  foudre  le  doute.  Et  prenôs  la  refpon- 
fedelamefme  diftinéi.  du  Can.  Pÿm&fcdis,  qui 
eft  du  Concile  d’Afrique,  lequel  voici toutau 
long,  autant  qu’il  eft  de  belôin  pour  la  qùeftion 
prefente.  Prinut fedü  Epifcopus , non  appelle  t ur  prm- 
ceps  forer  dot  um,  velfummus facerdos,aut  ali  qu  't  d eiuf- 
modi.  Adjouftons  le  Canon  enluiuantquicft  de 
Pelagius,  T^jillus  Patriarchantm  vniucrfàitatis  vo~ 
cabtélo  vnquarn  vtatur:  quia  fivnus  Pat  riarchavni -. 
uerfalis  dicitnr , Patriarcbanm  nomen  ceteris  deroga- 
* tttr  : J edtdft  hoc  à fidehbitsjocc  fbi  velk  qwntpiam  or- 
ripere , vnds  honcrem  fratrtim  fucrum  immtryerc  ex 
quant  ni ic urique  porte  vtdeatun.  Il  faut  confidercr, 
que  Pelagius  parle  des  Patriarches  en  general: 
car  aurîi  le  Canon  qui  vient  apres,cft  de  Grcgoi- 
re,efcriuant  au  Patriarche  d’Alexandric,&  confir- 
mant lopinion  dudit  Pelagius.  Ils  veulent  donc 
dire,que  celuy  qui  eft  vniuerfel  Patriarche,&  vni- 
uerfclPreftrejcftfculfouucrain.  C’cft  lelensdc 
ce  nom  & titre  d’vntuerfcl,  ainfi  qu’on  peut  re- 
cueillir defdit?  Canons  alléguez.  S’il  y a vnfou- 
uerain  Patriarche  fur  tous  les  autres , il  n’y  en  a 
quvn,  dont  s’enfuit  que  les  autres  perdêt  leur  di- 
gnité : car  ils  ne  peuuét  eftre  Patriarches  s’ils  ont 
de  fiiperieurs  au  régime  de  l Egli(e,en  ce  qui  con- 
cerne leur  portion,  autre  fuperieur  di-ieque  les 
Conciles.  Nous  pondons  monftrer  le  mefme  par 
le  nom  d’vniucrfcl,  s’il  n’y  a qu’vn  Patriarche,  les 
autres  trois  ne  le  font  point.Or  S’il  y àvnPatriar- 
che  vniuêrfel,il  eft  feul  & vniqpe  Patriarche  : par- 
quoy  quiconque  fc  dit  vniuerféi,  fait  tort  aux  au- 
tre s , & leur  ofte  tacitement  & le  nom  & la  puifc 
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Tance.  Ce  nom  donc  d’vniuerfel  emportedeux 
chofes,  vnité  & fiiperiorité.  Mais  il  fcmble  que  ce 
Toit  alfez  dit , veu  que  par  ce  moyen  uous  confel- 
fons , que  celuy  qui  le  dit  vniuerlel,  ou  fouuerain 
Prcftre  & Euefque,  veuteftre  Teul  tel  : En  quoy 
Veft  approuuer  & fortifier  ce  qui  a efté  réfuté 
contre  Sponde.*Qujconquc  prendra  garde  à Ton 
dire , trouuera  autrement  : car  il  ne  veut  pas  dire 
Amplement, que  celuy  qui  eft  Euefquc  ou  Preftre 
vniuerfe!,  aie  feul  la  fouueraineté  & puilfance,  ou 
droiét  d’Euefque,&  que  les  autres  dépendent cn- 
tieremét  d’iceluy,&  ayent  vne  puilfance  emprun- 
tée : & c’eilce  qu’emporte  à la  vérité  celle  digni- 
té d'eftre  Euefque  vniuerlel.  Ce  qui  ne  conuicnt 
qu'à  vn  lèul  lelus  Chrift:&  eft  certain  que  les  Pa- 
pes qui  ont  fuccedé  à Pelagius  & Grégoire,  en  le 
dégradant,  ont  mis  bas  autli  la  puilfance  légitimé 
des  vrais  Pafteurs  & Eüelques,  & fe  font  ainfi  en- 
richis par  facrilege  & volerïe , des  defpoüilles, 
tant  de  Iefus  Chrift  vray  Dieu, que  des  homes  Tes 
feruiteurs.  Ains  Ion  intention  eft,  que  celuy-là 
fe  peut  dire  Euefque  vniuerlel,  qui  n’aura  aucun 
Euefque  fouz  foy, qui  fera  tout  par  foy-mefme,& 
prendra  à foy  le  pouuoii'cjtie  les  autres  Euefques 
ont  eu  en  leurs  particuliers  deportemens.  Bre£ 
s’eltcndra.  en  tout  l’exercice  de  fa  charge  fur  l’O- 
rient,fur  l’Occident, & fur  l’vn  & fur  l’autre,  pag. 
85.  Or  il  eff  certain  qu'en  celte  forte,  il  n’eft* 
u’EuelÇie  particulier.Et  comme  il  ne  peut  eftfe 
it  fouuerain  Preftre  ou  fouueraip  Éuelque , Ar- 
cheliefque  ou  Patriarche:  car  fouuerain,  fwmnùss 
prefnppofe  deux  degrez,rvnïngyen,  1 autre  infi* 
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ni,  ainfi  ne  peut* il  cftre  dit  vniuerfehcar  tout  ain- 
fi que  cefte  nature  qui  eft  vniuerfi? lle,fe  trouue  en 
plufieurs, ainfi  cft-elle  dite  de  plufieurs,&  leur  eft 
baillee.Or  à celuy  qui  eft  feul,cela  ne  peut  appar- 
tenir: parquoy  il  n’y  alieudereceuoirvntelE- 
uelquc  vniuerfcl,  que  Sponde  nous  feint,  & veut* 
faire  à croire  que  IeanEucfquedeConftantino- 
ple'a  voulu  eftre.  Iufqu’icy  Sponde  a expofé  en 
quel  fens  Iean  EuefquedcConftantinople,bri- 
guoit d’eftre  vniuerfcl.  le  laifle  au  iugement des 
leéleurs,  s’il  a touché  au  poinét.  Il  veut  mainte- 
nant iuftifier  la  reprehenfion  que  Grégoire  & 
Pelage  luy  failbyét,  dequoy  il  n’eft  queftiô.  Tou- 
tesfois  oyons-le  en  la  page  88.  Premièrement , le 
titre  d’vniuerfel  fentoit  le  profane  : & s’il  l’eftoit 
du  temps  de  Grégoire , a-il  changé  de  nature  du 
temps  de  fon  fuccefleur  ? Et  pourquoy  l’a-il  donc 
prins,&  depuis  tous  les  autres  ? Sententiaacditta 
gener aliter  prolata^eferuntur  ad  omnes  & omne  tepus . 
Les  fentfcnces  generales  fe  rapportent  à tous  & en 
tout  temps.  Et  voici  ce  que  dit  Grégoire  généra- 
lement, 7{ecedant  verba  cju&  veritatem inflant , & 
charitatem  non  adificant , qu’on  ofte  ces  mots  qui 
enflent  la  vérité,  & n’eflifict  la  charité.  Et  Pelage; 
Char i tas  veStra.  neminem  vncjuam  etiam  fuis  in  epifto- 
lis  vniuerfale nominet  : Que  voftre  charité  ne  nom- 
me iamais  aucun  enfes.epiftresEucfque^niuer- 
fel.  Secondcmentyil  fentoit  lé  fafte  & l’arrogance 
chi  diable,  .Et  Vouloir  difpofer  de  tout  të  monde, 
de  toutes  lesEglifes,de  tous  les.Royaumes,&  les 
donner  à qui  bon  luy  ieaiblera,  comme  veulent 
faire  & font  auiourd’huy  les  Papes,  fi  on  les  en 
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croyoit?quoy  ?le  fâftc  & l’ambition,fera-clle  plus 
tau  nom?qu’en^’efpiit,qu’entljvolonté,qu  es  ef- 
forts & entreprifes  ? ‘Thym  font  voluntatem  verbo  m 
vclfafto  dcclarare.y iercemcnt,  le  légitimé  fcns de 
ce  nom , appartenoit  proprement  au  fiege  de  Ro- 
me,c'efl  à dire, au  Patriarche  & Euefque  Romain.  9 

Qm  le  dit  ? ce  n’eft  ny  Pelage,  ny  Grégoire  : l’vn 
& l’autre  au  contraire  décorent,  la  vérité  de  ce 
nom  n’appartenir  à aucun  des  hommes:  car  ce 
qui  cft  coqtre  iufticc , codtre  charfc^,  n’eft  deu  à 
homfhe  viuant  : or  le  nom  mefme  d vniuerfel,&  à 
plus  forte  raifon  l’cffeét  de  ce  nom,  par  le  tefmoi- 
gnagc#des  fufdits , cft  contre  toute  iuftice  & cha- 
ritércar  ce  qui  apporte  preiudice  aux  autres  hom- 
mes, & principalement  à ceux  qui  font  compa- 
gnons en  mefme  charge,  ce  qui  amoindrit  l’hon- 
neur de  fes  frercsr:brer,tout  cc^qui  «A  indeu  n’eft- 
il  pas  injufte  ? ne  viole-il  pas  la  charité  ? Et  ft  le 
nGm  & l’effet  d’Eucfquc  vniuerfel  e‘ft  tel , quand 
vn  homme  fe  l’approprie  ? comme  il  eft  : & quon 
ne  m’en  croye  point,  fans  lire  les  Canons  : Nullus 
Patriarchartim.  Et  ecce  inprafattone , <^r.  de  la  dift.  • 
pp.  Potirquoy  eft-ce  qu’il  âppartiendroit  au  feul 
Pape  de  Rome,  fi  ce  n’eftparaduenture,pourc- 
ftre  en  poflcflîon  depuis  fort  longtemps,  deren- 
ucrlcrtout  droiét  diiiin&  humain,  & contrain-  J 
dre  tout  le  monde  de  re^woir  pour  iufte , tout  ce 
que  bon  luy  femble,  l*n  cefte  belle  lentencc 
d’vn  ficn  predecefteur  : (car  il  apluftoft  fuccedc 
àAntonin  Caracalla,  qu’àConftantin : félonie 
dire  de  faindt  Bernard,  que  ie  ne  die  à quelqu’vn 
des  Apoftres)  St  libet , Itctt  : legs  àas,  non  accipü.  Si  ^ 
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l’Eglile  Romaine  n’eft  point  vniuerfelle,  l’Euef- 
que  d’tcelle  ne  peuteftre  Euefqu^vniuerfer:  or  lo* 
. prermer  eft  vray/laglolcdu  Canon  dernier  delà 
iuidite  diftinétion, 3{omana  Scclejiu non  efi  vniuer - 
faLsJ/ctt jït  de  vntuerjitate.  C’cft  merueille  que  le- 
dit Grégoire  nVl'e  point  d'exception,  & ne  s’ex- 
clud  point,&  ceux  qui  viendroyent  apres  luy,  en 
ces  lentenccs  generales . l’exception  cftoit-elle  fi 
notoire,  & pourquoy  reftifc-il  donc  le  titre?  par 
humilité  ,dkf$pondie  : car  quelques-  vnspeuuent 
refufer  modeftement,  re  que  les  autres  recevront 
iultement.  Ouyen  choies  indifférentes,  & des- 
quelles la  bonté  &mauuaiftié  dépend  de  bleuie 
intention  & vfage  des  hommes:  mais  non  en  cho- 
fes  iniuftes&  ambiticufcsd’elle-mefmes , & qui 
dérogent  à l’honneur  de  lel'us  Chrift,  & contre- 
viennent à !a%iftioe  & charité  j ainfi  que  fontle 
nom  & l’cffeéî:  d Euefque  vniuerfel:  car  fi  c'eft  vn 
nom  profane,  de  le  dire,  &vneffe$:  impie  ddlfè 
porter  lcigneur  de  tout  le  monde,  ainfi  que  luy- 
mcline  accorde, côbien  a plus  forte  raifon  d’vfur- 
* per  & cntréprêdre  puiflance  & authorité  lui  tou- . 
-te  l’Eglilc?car  autre  chofe  eft  & beaucoup  moin- 
dre,& de  moindre  importance , le  régime  ciuft& 
leculier,que  le  régime  fpirituel.Si  Antoifin  eft  re- 
prins , pourqpoy  non  Boniface  troifiefme  ? fi  ce 
nom  d’Euelque  vniu^lclaefté  çn  l'Euelque  de 
Conltantinopîe  vn  imnce.de  rÂntechrift  .pro- 
chain : pQurquoy  n’eflimerons-nous  que  c’eft 
vnc  trcl-claire  marque  du  melrnc  Antechrift  en 
l’Euefq ne  Romain  ? Qui  prendra  toute  la  fuite 
f des  propos  de  ce  grand  *Doéieur  de  l’Eglife  > n’y, 

trouucra 
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trouucra  rien  contraire  à la  primauté  de  fo«i  fie- 
ge,  ditSponde.  Or  entendant  telle  primauté  que 
quelques  fiecles  paffez  ont  veuë  & voyçt  auiour- 
d’huy,  c’eft  à dire , celle  lùperiorité  par  laquelle 
m domine  fur  les  autres  à la  polie,  &*par  laquel- 
le il  s'attribue  la  coonoiflance  fouueraine  fur  tou- 
tes caulès  EcclefialtiqueSjfoit  à iuger  & détermi- 
ner de  la  do&rinc,  foit  à faire  loix  & llatuts  & or- 
dôner  de  la  difeipline,  foit  en  fin  à exercer  la  iurif 
diétion,ie  le  nie  : les  fentcnces  que  nous  auons  ia 
ici  couchées,  y contredifent,&  ces  fuiuates.  Pier- 
re elloit  vn  membre  principal  au  corps , Iean , la- 
ques, & André  eftoycnr  chefs  des.peuples  parti- 
culiers. Toutesfois  ils  ont  cllé  tous  membres  de 
l’Eglife , fouz  vn  chef  : mefme  les  Sainéls  deuanc 
laLoy,  lesSainéts  fouz  laLoy,  lcsSainétsenfa 
grâce,  tous  font.conftituez  entre  les  membres, 
pour  accomplir  le  corps  du  Seigneur^Nul  n'a  ja- 
mais voulu  ellre  dit  vniuerfel.  Grégoire  eu  l’epi- 
ftrcp2.1iure  4.  Eulolius  Euefque  d’Alexandrie, 
ayant  eferit  à Grégoire  en  celle  forme  fuiuante, 
Ce  que  vous  m’auez  commandé , il  iuy  refpond 
ainfi;  le  vous  prie  ollez  moy  ce  mot  de,comman- 
dement,iefçay  qui  ic  fuis,&  qui  vous  elles  en  cft- 
gré:  le  vous  repute  freres,en  faindlcté  mes  peres. 
le  ne  vous  ay  donc  point  commâdé,  mais  ie  vous 
ay  voulu  aduertir,  deçe  qui  me  lémbloit  vtile. 
c’elt  en  I’epifl.28.  du  7.  liu.  Mais  s’il  n’auoit point 
d'interell,  où  droiét&  puifiance  des’oppoferà 
l'ambition  de  Iean  Eucique  de  Conflantinoplê, 
& à l’authorité  & titre  qu’il  voûloit  prendre  d’E- 
uefque  vniuerfel  : dequoy  fc  mcfloit-il  en  celte 
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queûion  plus  qu’vn  autre  ? pourquoy  faifoit-il 
tout  feul  tant  de  l’empreifé ? pourquoy  efcrir-il 
ayflî  en  l’epiltre  enuoyee  audit  Iean,  Indignas  ego , 
ad  Ecclefu  regimen  adduftus  fum  ? Il  elt  tout  cer- 
tain , rcfpond  Sponde , qu’il  prend  celle  qualité, 
pour  monftrer  l’on  pouuoir  en  la  repriméde  qu’il 
luy  failoit.Et  nous  relpôdons  audia  Sponde,que 
du  temps  dudiél  G regoire , la  puilfance  qu’auoit 
l’Euefque  Romain, elloit  feulement  dearefifter' 
aux  rebelles, toutesfois & quantes  qu’on auoit 
mellier  de  quelque  remède  extraordinaire  r & ce 
pour  aider  les  autres  Euefques,  entant  que.la 
communion  de  l'Eglifc*  porte,  que  les  membres 
s’empefchqntles  vns  pour  les  autres.  On  portoit 
celle  rcuerence  au  fiege  Romain,  d’endurer  qu’il 
„ corrigeait  & réprimait  les  rebelles,qui  ne  fe  vou- 
loyent  point  lailfer  réduire  par  les  autrcs.Toutef- 
fois  c’elloit  auec  tel  lî  : premièrement, que  nul  E- 
uefquc  neîfoit  empefebé  en  fa  iurifdi6tion  ordi- 
naire. Secondement,  qu’il  n’y  auoit  nul  preiudice 
pour  les  Synodes.  Tiercement,s’ils  exerçoyentla 
iurifdi&ion, c’elloit  ou  que  volontairement  on  fe 
foumettoit  à fon  iugemétrcar  perlonne  n*y  elloit 
Ébntraint:  ou  que  la  caufe  luy  elloit  coinmife,-  ou  • 
par  le  commandement  de  l'Empergiir/ou  de  tout 
vn  Synode  &Concilb^  bref,  c’elloit  vniugement 
extraordinaire.  Tout  cecy  le  recueille  des  Epill. 
tant  de  Lcô  epilt.8 3.85 .8p.que  dudidtGregoire, 
liure  2.  epill.  1 tf.37.54.68.  & epiflf  e dernicre,  & 
liure  7.cpill.tf4‘.  le  me  hallé  en  celle  matière, par- 
ce que  d’autres  deuant  moy , mefme  celuy  que 
Sponde  entreprend  de  réfuter,  qui  cil  Caluin,  en 
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fonq.liure  de  l’InftitutionChrefticne, l’ont  trait-.' 
tee fi  profondément, fi  amplement, & auectane 
,}  I de  raifons  & tefi-noignages  de  l’antiquité,  que  ie 
m’eftonne  où  il  a eu  le  fcns,  de  faire  cefte  leuee  de 
bouclier,de  promettre  le  renuerfementdudiéili-* 
“ ure  en  fa  5.  partie , qu’il  monftre  n’auoir  iamais 
mefme  leu  tout  entier  : moins  fondé  les  argu- 
c.  i mens  amenez , & veu  les  partages  citez.  Par  ce 
;r  moyen , certes  il  etjrnife  fa  mémoire,  fi  fon  liüre 
11  eft  capable  de.  telle  Uuree,  tant  pour  lcruir  d’e- 
:c  xcmple  d’vn  fens  reprouué  & fans  iugement/par 
k vne  iufte  punition  de’Dieu)  que  pour  eftre  aux 
■s  fiecles  prefens  & fuiuans/uiet  de  rifee  & moque- 
|C  rie,ayant  mis  en  prattique  dire}  <Parturtùt mon- 
1 tes,  nafeetur  ridiculm  mus.  Cecy  fe  verra  mieux  par 

; ce  qui  fuit  : En  prenant, dit-il,  l’vniuerfalité  pour 

i . vne  chofe  qui  comprend  plufieürs  parties  infe- 
rieures,  & defquclles  elle  eft  compofce-.lleftdu 
tout  indubitable , que  l’Eucfque  de  Rome  a efté 
: de  toute  ancienneté  rccognu  pour  vniuerfcl,& 

} pour  auoir  le  foin  general  de  toute  l’Eglife.  C cft 
e '■  vne  conclufion  fans  premifTes , fans  prcuuês,  fans 
c tefinoignages.  Nous  dilons  donc  quant  à nous, 

1 & aucc  vérité , le  contraire.  Que  fi  du  temps  de 

c 1 Leon  & de  Grégoire,  les  Papes  Te  lônt  donne 
1 ; quelque  puiflancc  furies  autres  Eucfques,cela 
• n’eftoitauparauant.  Augustin  epift.i52.& encore 

> n’ont-ils  exercé  cefte  authorité  qu’en  corrc&iôs, 

i v feulement  enuers  ceux  qui  auoyent  failli,  & e- 

r*  fioyent  indomptez,  & ceux  de  leur  temps  à qui  il 

1:  « a femblé  bon  la  leur  ont  accordee:&  il  appert  auf-. 

:D  y ontfepugué  licitement , &ont 
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contredit  Cms  reprehenfion  : voyez  l’epiflre  85. 
de  Leon.Plufieurs  exemples  en  ont  elle  aufli  pro- 
duits cy  deflus , & les  Canons  des  quatre  princi-  ^ 
paux  & œcuméniques  Conciles,  qui  font  du  tout 
contraires  à celle  dominatiô  vniuerfelle.Paflbns 
à ce  qui  fuit,efpluchôs  s’il  y a de  la  raifon,  encore 
que  lEglife  ait  Tes  mébres  dilti  n élément  j'eparez 
auec  leurs  jppres  funéliôs,qu’ellc  en  a neâtmoins 
parneceflité  vn  principal  & rammun  à tous , qui 
ell  le  chef,  fans  lequel  ce  cc^ps  my  lliqud  de  no- 
ftre  Seigneur  feroit  vn  horribleÔc  miferable  mon- 
flre,ou  bien  vne  vraye  Babÿlone  pleine  de  confu- 
lîon&de  trouble.  Nous  accordons  toute  celle 
propolîtion,  ellant  chpfe  tref-certainc , que  là  od 
il  n’y  a point  d’ordre,  la  confufion  y régné  : que 
tout  ordre  gill  en  difpofition  , qui  prefuppofe 
quelqu’vn  qui  difpofc  ô^condurfe , & par  confc- 
quent  qui  foit  fupericur:quc  toute  multitude  qui 
ell  mère  de  fchifme  & diuifion  & troublc,felon  S. 
Chryfoftome  in  opéré  imperfefto  in  Matth.hom.i . 
doitauoir  quelqu’vn  par  deflus,  pour  latenir^- 
nie  & en  rang:  que  tout  corps  ell  imparfait,  inuti- 
le, mort,  & difforme,  fans  telle.  Mais  nous  difons, 
oue  le  chcfvniucrfcl  de  rEglifc,commun  à toutes 
les  parties  & membres,  n’ell  le  Pontife  de  Rome, 
quand  incline  il  leroit  Éuefque,mais  Ielus  Chrift 
icul , veu  que  ce  nom  le  fens  d’iceluy  n’ell  don- 
né à autre  en  toute  l’Efcriture.  Luy-mefme,  Iean 
1 ç.vcrl.4.  ç.s’appelle  leulle  lèp,&  tous  les  autre  v 
farmês.S.Pierre  l’appelle  fcul  auflî 
Princé  de  viejAél^.ver.i  5. Et  l’Apoltre  aux  Héb- 
•as  «si©-  ÿTUnaiiiy,  Prince  & coufomnut- 
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tcur  de  la  foy.  L’Apoftre  faincft  Pierre  qui  l’auoit 
nÔmé  prince  de  vie,luy  baille  auflî  à luy  feul  prin- 
cipauté fur  tous  les  Euefques  & Pafteurs  de  l’E- 
elife,  en  difant , qu’il  eft  Àp^rmî (jmv  prinfe  dés  Pa- 
yeurs, i.Pier.j.verf^î  S’il  eft  prince  des  princi- 
paux membrts  de  l’Eglife,  il  eft  prince  des  autres 
qui  font  moindres,  c’eft  à dire  donc,  de  toute  l’E- 
glife. Ce  qui  fe  recueille  encore, qui d par  le  mef- 
mé  il  eft  appelle  Euefque  & gardien  de  nos  arçres, 
i.Piér.2.v.  25.  Saindt  Paul  l’honorè  de  ee  titre 
de  chef  en  plufieurs  pa(Tages,Ephef.  20.2 1 .22.  & 
y.  ^etf.2  3.Coloff.i.vetf.i8.oü  auflt  il  eft  appelle 
commencement  & premier-né  des  morts  (o<  fkt 
«yptf  eu.  w vtxf(~p)à.  fin  qu’il  tienne  le  pre- 

mier lieu  en  toutes  chofes , & ne  donne  ces  noms 
à autre:  auflî  maintenons-nous  que  la  propre  & 
vraye  lignification  & les  vraîî  efre&s  de  chef  de 
l’Eglîle,ne  confient  à auqjequ’à  lefus  Chrift,qtti 
feul  eft  le  Sauueur  d’icelle7Eph.5.A61-4.&  lèul  la 
replie  de  Ion  Efprit,  l’enrichit  de  fes  dons,  Ëpb. 
4.  Iean  14.  & i 6.  & que  pour  le  miniftere  mefmé 
dd l’Eglife , nul  nepeutcftrechcfvniuerfel  : car 
riTefme  pour  l’inftru&ion  de  laIudee,IéfusChrift 
outre  les  xij/Apoftres,  a employé  70.difciples,& 
pour  appeller  les  Gentils,  beaucoup  d'Euangeli- 
ftes  fortis  de  Ierufalem,  ont  efté  adioints  aux  fuf- 
ditVApoftreS.  Dire  maintenant  que  le  Pape  eft 
chef  minifterial  des  miniftres,  Pafteurs  & Eurf- 
ques:outre  que  cela  eft  contraire  aux  pretenfions 
deceft  Antechriftj  tel  ordre  ne  le  trouuera  aùoit 
iamais  efté  eftabli  par  Iefus  Chrift , ny  prattiqué 
par  rEglilê  primitiue&  ancienne.  dont  i’infere, 
. T iij 
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que  le  Papateftvne  charge  impie,  injufte,.&re- 
leruee  pour  le  feulAntecrnift:&  afferme  en  outre, 
que  ceux  qui  l’exercent, & l'ont  occupée  iadis,s’y 
font*intws  tyranniquement , & Tans  vocation  le- 
gitime.Non,ditSponde:*ar.c’cft  félon  la  premier 
rç,  reigle  que  Iefus  Chrift  nous  crwa  donné  en  la 
pcrfonnc  du  prince  des  Apoftres, comme  l’appelr 
le  toute  l’ai^iquitc.  le  demande,  où  eft  cefterci- 
gle  de  Iefus  Chrift?où  cft  le  commandement  à S, 
Pierre , de  commander  & prefider  fur  les  autres? 
où  eft  le  commandement  du  mcfme  aux  autres, 
d’obeir  & le  fou  (mettre  ? Celuy  qui  s’appelle 
c’eft  à dire,  non  feulement  compa- 
gnon & collègue  des  autres  Apoftres,  mais  des 
moindres  & plus  fimplcs  Euelques  &Preftrcs,  fe 
recognoift-il  Prince  ? a-il  eftc  pour  tel  recognu 
des  autres  ? S.  Paift  luy  euft-il  rcftfté  en  face  com- 
me ilafait?  Calatcs2.  vcrf.  li.  Ne  prefideroit-il 
point  en  toutes  leurs  Semblées  ? ce  qu’il  ne  fait, 
A61.  1 5.  n’enuoyeroit-il  point  les  autres  ? mais  il 
eft  cnuoyc,  A6i-8.verf.14.  Sil’enuoy  ne  monftre 
fuperiorité,  au  moins  declare-il  cfgalitéde  ceux 
qui  enuovent , & de  celuy  qui  eft  enuoyé  : car  ja- 
mais l’inferieur  ne  mandera  le  fuperieur.  Et  les 
lçttres  du  Concile  de  Ierufalem,ne  s’efcriuent  au 
nom  de  Pierre,  mais  de  toute  l’Eglife  : & S.Pierre 
a efté  contraint  de  rendre  raifon  aux  freres,dcfon 
ejîtrec  vers-Corneille,  A&.i  1.  Bref,  Iefus  Chrift 
ne  dit  point, .qiae  les  rebelles  foyent  appeliez  de-, 
uant  fainéi  Pierre,  ou vndefes  iuccefteurs,  no-- 
tamment  de  celuy  qui  fera  à Rome, mais  à l’Egli- 
fe, & à toute  la  compagnie  des  Anciens  & Prc- 
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ftres  qui  la  reprefe#tét , & qui  ont  vocation  pour 
veiller  lu r les  fcandale s.  Ce^ui  eftditquefainél 
Pierre  en  tousses  lieux  de  rEfcriturc  eft  nommé 
le  premier, excepté  auxGalates,chapitre  deuxief- 
nae  verTct  p.  procédé  d’ignorance:  & de  cela  peut- 
• oniuger,  combien  diligemment  l’autheur  du  Ii- 
ure  auquel  nous  rcfpondons,  auoitfueillctéles 
Efcriturcs,  qu’on  le  doiue  eftimer  vn  fécond  Au- 
. guftin.  En  l’epiftre  première  aux  Corinthiens 
lain<â  Paul  (c  nomme , & nomme  aulli  Apollos 
pluftoft que fâinét  Pierre,  i.Corinth.3.  verf.22. 
& en  general  ailleurs , tous  les  Apoftres  & freres 
du  Seigneur,  font  préférez  en  ordre  audiét  fainét 
Pierre.  Ceft  argument  eft  fi  foible,  qu’il  eft  indi- 
gne de  refponfe:car  fi  le  premier  nommé  és  Efcri- 
tures  & au  catalogua  des  fainéts  eft  le  luperieur, 
lemaiftre&feigncur-,  le  dernier  nommé  fera  le 
feruitey,le  plus  abiet  & le  moindre.Or  fi  cela  eft 
vray,&  fainâ  Pierre,  & Ielus  Chrift  tiendront  le 
dernier  rang  en  l’Egliic:  car  Iefus  Chrift  mefme 
eft  poftpofé  à fain&  Pierre,  1 .Corinth . 1 . verf.  12. 
voire  Dieu  eft  misde  dernier  par  fainél Luc  en  la 
gcncalogie  de  Iefus  Chrift, Luc  3.  Parquoy  qui  a 
monftlé  ces  incptics,les  a aflez  réfutées.  Ordo  non 
efi  atteck>idtisyvbi  mtnsScriptura  & Dei  loquentii  per 
eam  certareperitur.  Mais,pe»t  eftrc,  noftre  Aduo-« 
catë’vne  caule  perdue’,  eft  meilleur  politique  &: 
home  d’eftat  que  Théologien,  ou  Iurifconful^ 
aumoins  vouloit-il  qu’on  l’en  cftimaft  tel  defon 
viuât:  à ces  fins,&  pour  auoir  ceftc  eftime  croy-ic 
qu’il.faitbouclier  decefte  railon,  difiant,  que  la 
mailbn.de  Dieu  doit  eftre  conduice  par  le  plus 
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ancienne  plui  noble,  & le  pluf  alTeuré  gouuernc- 
ment  qui  Toit  au  mo^de,  à fçauoir  la  Monarchie, 
quelque  chofe  que  vous,  ayez  voulu  introduire 
par  voftrc  Ariftocratique  forme  d’Eglife—Jc  me 
feruiray  ici  de  ce  qui  a cfté  bien  dit  par  quelquVn 
de  noftre  temps,  aflauoir  Bodin,  au  liure  2.  de  fa 
République,  qu’il  y a différence  entre  l’eftat  &Je 
gouucrnement  dudiél  eftat  : car  l’eftat  peut  eftrc 
en  monarchie , & fera  gouuerné  populairement,  • 
ou  ariftocritiquetnent,  &c.Parquoy  nous  accor- 
dons,quc  la  forme  & l’eftat  de  l’Eglife  eft  monar- 
chique, & que  la  fouueraine  puilfance  eft  entre 
les  mains  d’vn  feul , mais  ce  n’cft  du  Pape , ou  au- 
cun des  Euefques,  ou  des  hommes  fimplcmenc 
hommes  *.  ains  de  Iefus  Chrift , vray  Dieu  & vray 
homme  en  vne  mefme  pcrlgnne , qui  prefide  en 
celle  Eglife  comme  feul  monarque:  qui  ayant? 
receu  de  fon  Pere  ce  Royaumc,le  conduire  goi*- 
ucmepar  fon  Efprit  intérieurement.  Et  fon  au- 
thorité  & puilfance  eft  telle,  & fi  fouuerainejquhl 
eft  d}v7nuàuf®- , c’eft  à dite , n’eft  fuiet  de  rendre 
raffon,  càrilatoutpouuoir  tou  ciel  & en  la  ter- 
re, Pial.  2.  & Pfal.no.  Matth.i  i.  & 2 8.1e an  17. 
Eph.i.&4.,Col.i.&  2.  Philip.2.Apoc.  5 .8c 
quant  au  gouuerncmcnt  de  l’Eglife,  il  eft  double: 
lvn  intérieur,  qui  s'exerce  immédiatement  par  Ie- 
lus  Chrift,  comme  nous  auons  touché: l’autre  fcx- 
trieur,  qui  s’exerce  mediatement,  & auquel  il 
faut  confiderer  deux  chofes.Prcmierementla  puif* 
fauce  ou  droiél  de  gouuerner  louz  lelûs  Chrift, 

' chef  & feul  Monarque , fumant  les  loix  qu’il  en  a 
baillées  en  fa  parole  * aufquelles  il  veut  que  tous 
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♦foyent  fubieéfcs.  Secondement,  l’cxceçution  dé  éè- 
fte  puiflance.  Le  premier  poinél  & la  première  * 
partie  du  gouuernement  eft  démocratique ,c’eft  à 
■dire,  IefusChrift  a baillé  Tes  loix  & fa  parole  à tou- 
te fon  Eglife, pour  en'  eftre  la  gardienne  & laco- 
lomne:  & celle  fubalterne,  & inferieure  puiflance 
& authorité  luy  a efté  donnée  par  fon  E (poux  , du- 
quel elle  la  tient  par  Ænpnm't  &par  (oüflfrancé. 
Pour  l’execution,  qui  regarde  ou  la  iurîfiliéliô  lpî- 
ritueîle,&  qui  touche  fadement  les  confciëndês, 
la  remi(ÏÎ0ri,ôu  rétention  des  peéhez,rinftruélioft 
en  la  pietc  & bonnes  moeurs»&.c:ou  la  iurilditèian 
externe  qui  a ces  parties  i.i’brdinatkmdes  Éüéf- 
ques  & vocation  és  autres  charges.  2 . les  admoni- 
tions & ccnfures publiques, qui  eomprcnertt  çx- 
communication  ou  réception.  3.  l’audition  dès  !aji- 
pelations.4.  la  conuocation  des  Sy  nodeis.5  .la  cOft- 
Hitucion  des  loix'politiques , à fin  que  tout  fc-façè 
deceriiméftt  & par  ordre  en  l’EglKè.  (Cl’expoficiort 
& dedaration  des  dogmes  & articles  de  foy , con- 
tre les  hetefics  & hèretiques:Nous  difbns  que  ces 
choies  fe  font  ariftocratiquement,parCon(îftor- 
res.  Colloques,  Synodes,  & Conciles,  en  adtierti£ 
fânr  Je  peuplé  de  ce  en  quoy  il  a intereft  & qiii'luÿ 
touche,  pour  auoir  fon  contentement  tacite, ôu  en- 
teQdre  (on  oppofîtion  & la  vuider.  Lc^âutfes  ïho* 
(es  s exercent  monarchiquemcnt,car  vn  Pafteirr 
feul,a  la  mefme  puiflance  & droiéfrde  prcfchêr 
l'Euangile , qu’auront  c£nt  mille  Pafteurs  : & plu- 
sieurs enfemble  ne  doiuent  parler,  t.Cor.i4.&  ne 
montent  en  chaire.  Vn  lèul  palteur  de  foy,  fans  af- 
(îitance  d’autres  n’y  aduis  d’iceux , peut  annoncer 
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aux  vrais  repentans  qui  auront  lafoy,la  remiflîort» 
despechez,&  en  general  & en  particulier  à yn  cha- 
cun!: & le  fîdele  s*en  doit  autant  affcurcr,  que  fi  dix 
.mil  e parloyent,  & iuy  rendoyent  ce  tclmoignage. 
En  fin  vn  feul  appelle  deuëment  > peut  adminiftrer 
Jes  Sacremens  tce  qu’il  ne  fait  cômevn  du  Confir 
itoi.re  & chef  de  celte  afleblce  & Serrât  de  I Eglilê, 
mais  ayant  celte  yocatioi#fpeciale  & particulière. 
.C’eft  noltre  doctrine  touchât  la  forme  & gouuer- 
nqmcnt  de  l’Eglife,qui  nÿlt  nouucau  & controuué 
jQU  introduit  par  nousrains  celte  forrne  ariftocrati- 
jCjue  & démocratique, a cité  ircceueenja  forme  & 
eîchofes  que  nous  auôsdites,désqy’jly  a eu  Egli- 
fe  au  monde.Cyprian  elt  pour  nous  au  j .liu.de  fes 
JÈjûltres  en  la4.allcguit  le  chap.S.du  Leuit.ver.2. 
.3.4,5. &c.&  le  20.des  Nomb.quad  il  parle  de  l'or- 
dination des  Preltrcs  & Diacres.  Pourquoy  fi  four 
uent  elt- il  parlé  des  Anciens  du  peuple  en  l’Eglij; 
d’ifraëljlorç  qu’il  s’agiûbit  ou  des  mariages,Ruth, 
4.verf.2.  p.  & i i^ou  d’autres  affaires.  Ecclçfialtir 
ques?  n’elt-il  pas  .parlé  des  ariltocr^tçs  & SenaT 
teurs  de,  l'Eglilëen  Nchcm.chap.8.vçtf.5.8.  i c?  Et 
quad.il  a elté  quclfiq  de  publier  &celebrer  la  fclte 


peuplcjles  Sacrificateurs  & Lcuitcs  ne  s’afléblent- 
ilspoint  versEldras,pour  en  prendre  la  refolution 
.félon  la  lo^e  Dieu?Nehcm.8.  verf.14.  que  dit-il 
aullîpourla  publication  du  iulnc,Iocl  1.  verf.i  3. 
i4?Vousfacrificateurs  ceigncz-vous,  & vous  plai- 
gnes, fanétiÇez  le  iufne, appelez  la  multitude,  afier 
blcz  les  Ànciens,&  tous  lps  habitas  de  la  terre, &c. 
T ouchant  l’excommunication,  elle  n’a  elté  excerr 
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cee  à l’appetit  d’vn,mais  par  Paduis  & iugemec  des 
Sacrificateurs , Anciens  du  peuple  & Scribes,  Iean 
p.vcrfi  2 2.  l’ay  défia  muni  & fortifié  le  gouuerne- 
jnent  ariftocratiquede  l’Eglife,  par  paflages  du 
jiouueauTeftâment:  comme  quand  Iefus  Chrift 
commande,que  les  rebelles  aux  admonitions  par- 
ticulières, foyent  déferez  à rEglife,Matth.i  8.  & 
exéplesde  laprimitiue  Eglife.  Et  encore  peux-on 
voir  ce  que  fainéf  Paul  eferit  aux  Theff.en  la  2.cha. 
3. du  droi£t qu’ils  auoyenr  de  rparquer  & excom- 
munier les  delobeilfans&contumax.  Etaux  Cor. 
1. Cor.  5. touchant  l'excommunication  de l’ince- 
ftueux.  Sainél  Auguftin  parlant  de  la  difeipline 
d’icelle,dcclare  aflez,que  de  fon  tempselle  n’efloit 
en  la  main  d’vnlèul , ainsde  plufieurs  faifansvn 
corps,  lib.de  fide  & operibuj  cap.  5.  qmm  eis  per  quos 
Ecclefia  régit  ur , ode  fi  falua  pace  potcflas  drfeiplina, 
aduerfus  hnprobosaut  nefitrios  exercenda , tune  ne  fi- 
cardia fegnttiâcfue dormiamus.  Quand  ceux  qui  con- 
duiîent  l’Eglifc  peuueht  fans  trouble  exercer  la  di- 
feipline contre  le?  mefehans  & peruers, alors  ne 
fbyôsppint  parefleux  ne  lafches.Sain$  Hierofme 
aulfi  nous  enfcignc,que  c’eft  l’Eglifequi  a rcccu  les 
clefs,&pui£ace  de  lier  & dcfliet:l’Eglife,di-  ie,tou- 
te,à  fçauoir,  ceux  qui  font  tellement  en  la  maifon 
de  Dieu,qu*ils  font  auflî  la  mefmc  maifon  d’içcluy. 
Pmo  mé\mn  temerè  dicere,  altos  ita  ejfe  in  dêno  Dei>vt 
ctiam  ipfi fine  domus  eadern  Dei>  <ju<t  damas  etiam  cla- 
aes  acceptt,  ac  potefîatem  filuendt  actigandi , cauf.  24. 
quaïlion.  15.  Canone  omnibus.  Ceftc  puifiance  s’eft 
exercee  toufiours^ariftrocratiquemenf.car  encore 
qu’il  y euft  des  Archeuefques  & Patriarches,  tou-. 
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tcsfoisils  n’eftoyent  que  chefs  & condu «Soeurs  de 
ce  Senat:&  de  fai&  d’où  eft  vert!  le  different  entré 
Pierre  Euefque  d'Alexandrie , & Meletius  vndes 
Eucfqucs  d’Egypte?  Et  le  fchifrne  que  le  dernier  a 
fait,  que  fur  la  deliberation  qu’il  faloit  prendre, 
touchant  les  Preftres  qui  eftoyent  tombez  en  ido- 
lâtrie par  infirmité,  & pour  crainte  ?car  ceftui-ci 
eftoit  d’vn  aduis , beaucoup  d*autr  es,&  Pierre  d vn 
* autre.Sil’adminiftration  &côduitedel’Eglife  euft 
efté  monarchique,  qu’cftoit-il  béfqin  d’entrer  eh 
ce  débat?  pourquoy  eft-ce  que  ceux  quf  auoyént 
failli,  ne  s’adreflent  au  ftul  PieFré?ains  s’en  vont  i 
tous  les  confcfleurs  & martyr*  qui  eftoyent  en 
prifbn?  Si  on  replique,que  c*eft  rnc  aéliô  extraor- 
dinaire, & vne  prerogatiue  déférée^  caufe  du  maN 
tyre:  Iedi  que  de  là  il  s'enfyt,  qu’vn  feutn’auoit  la 
puifTance  exclufiucmenttcar  Pierre  qui  eftoit  l’Ar- 
cheuefque, eftoit  auflî  bien  martyr.  Icfçay  bien 
qu’il  nefe  range  point  à la  pluralité  des  voix  .car 
Ion  aduis  ne  fùft  fuiui  de  la  plus  part  : mais  aufh  ne 
fait-il  point  valoir  ion  authorité  &finguliere  pui£ 
fanceàadminiftrer  l*Eglife,fiir  ceux  à qui  il  auoif 
«^droiétde  commander , fi  tel  çuft  efté  Pordre  que 
Sponde  prêt ëà.Éptph.haref.  6S.de feff*Mefeti).fol. 

3 tç.  fans  douté  le  gouuernementde  PÈglife  a efté 
toufiours  tel  que  nous  auons  dit.  Ce  ne  font  point 
de  paffag?s  tronquez  ou  extorquez  quetious  em- 
ployons des  Anciens , ils  en  font  tous  pleins:  entre 
autres,  nous  auons  fainéfc  Cyprian , qui  ne  chante 
autre  chofe  à ceuxqui  ont  des  oreilles  pour  l’ouïr. 
En  fes  ceuures  fe  lit  l’epiftre  que  les  Preftres  & 
Diacres  de  Rome  kiy  efçriucnt,  où  font  ces  mots; 
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T^jbif  iy  tant  ingenti  negotioplacet^uod & tu  ipfi  tra~ 
Salit priufjEcckfa pacern fufhnendam,  deinde fie  col- 
lanone  confihomm  cum  EpifcopisfiPresbyterü,  'Diaco- 
nü^Cenfifibribus  pariter  a fl antibus,  laicùtfh£la  lapfit- 
rum  trattare  ratiom , &c.  Apres  ce  fainét  Martyr, 
nous  auons  fainét  Auguftin , au  traitté  des  ço-ho- 
melies , çn  la  cinquantielrae , où  il  parle  en  celte 
forte  : Donques  que  l'homme  fc  iuge  foy-mefmc, 
& quand  il  aura  prononcé  fentence  de  médecine 
trètfeuere  contre  foy , qu’il  s’en  vie  ne  aux  prélats 
de  l’Eglife  ,par  lefqueh  les  clefs  luy  feront  admi- 
niftrees  en  TEglile.Ce  qui  luit  tout  cflâd  &quand, 
ne  difcordc  pas,  failànt  mention  dVnlèul  Prélat. 
Si  hoc  expedirc  vtiUtati  Ecclefie  videtur  *sfntiSiifti9 
in  notitia  multorum , vel  etiarntotius  plcbis  agerepœ- 
nstçnttam  norMscufct . Car  il  regarde  i celuy  qui 
parloit  & portoit  la  parole  au  nom  de  tous,&  les 
reprefentoit , dont  il  a elle  adioufté  enfuiuant: 
*P Urique  béni  Chrittiani pr opter ea  taceiM  & fitjfirunt 
aliontm  peccaty  cjuia  document is  fepe  déférant  ur , <*r 
ea  tfwe  ipfi fciunt , iudicibus  EcclefiaïUcis  probare  non 
pojfunt . Ces  paroles  nous  enfeignent , qqc4a  con- 
duite de  toute  TEglife,n’a  elté  en  la  puiflàncede 
i’Euelque  de  Rome:  Item , que  Tadminiltration  de 
l’Eglife  a elté  ariftocratique , c’eft  à dire , exercee 
par  quelques  vns  de  TEglife,des  plus  gens  de  bien, 
comme  par  les  Preftres  & Diacres:ce  qui  eft  enco- 
re plus  clair  du  mefme  fainét  Auguftin , au  mefme 
lieu:  Donques,  dit-il,  que  l’homme  change  fes 
rjiceurs  en  mieux,  &•  quan  comméçant  d’eftre  bon 
,enfànr,ayant  gardé  l’ordre  des  membres  maternel, 
il'  reçoiue  par  ceux  qui  font  commis  tùr  les  choies 
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facreesda  façon  comme  il  pourra  fatisfaire,  ( à ïçaf- 
uoir,  à l’Eglife)&  en  fin  la  côdufion  de  fon  home- 
lie  déclaré,  quelle  aefté  fon  intention.  Certiores 
font  dattes  £ cclefurfM?n  corda  regia : ejnibus  clauibus 
quodcunque  in  terra  folttitur,  etiam  in  cœlo  folutum  ejfe 
promittttur:  çr  mult'o  efi  honeïltor  humilitas  tut  fe 
cjtiifcjue  humiliât  Ecclefoe  T) ci.  Il  ne  dit  pas  qu*il  fe 
faille  humilier  à vn  feul  Pape, mais  à l’Eglife.Nous 
n’auôspas  feulement  ces  authoritez,  mais  des  rai- 
ions  inuincibles,  & telles  qui  s’enfuiuent.  Si  l’Egli- 
fe  eft  adminiftrce  fouuerainemét  par  les  Conciles, 
il  s’enfuit  qu^fon  adminiftratiô  eft  ariftocratiqüe, 
eu  ce  qui  touche  la  iurifdi&ion  extérieure:  orl’E- 
glife  eft  gouuernee  & conduite  fouuerainement 
par  les  Conciles,  & non  parles  Papes, qui  ontefté 
déclarez  inferieurs  & en  vn  rag  plus  #as  que  celny 
defdits  Côciles.qu  on  face  maintenir  la  côdufion, 

. car  qui  doutera  que  les  Côciles  ne  font  la  fteur  .& 
l’abbregé  ddl’Eglife,  & l'afléblee  des  plus  excelles- 
es  dos  & grîftes  Ipirituelles?  perfonge  aufli  ne  petit 
iu(Jement  ignorer,  la  détermination  des  Conciles 
de  Coaftâce  en  la  fdfiô  4.8c  5 .&  de  Bafle  en  la  fèfc 
fion  2. touchant  ce  fuiet,que  ie  mettray  icy  tout  au 
long.  Ipfà  Synodus  in  fpiritu  fanüo  cogregrata , légiti- 
mé generale  Concilia faciens , Eccle/iam  Catholicam  mi- 
litant em  repr<efentansy  pote  ff aient  a Chrtffo  immédiate 
habety  âu't  quiltbet  ckiufcttnque  J lattis  vcldignitatis,vel. 
ft  Papalü  exiïlat  obedire  tejietur.  Jn  lois  cju&  pertinent 
ad fiderny&  e xtirpationem  difti fehtfmatisydr  reforma - 
tionemçeneralem  Sccle/U  Dei  in  capite  & membrüy 
dre.  Item  y déclarât  <ju'od  cjutcuncjuc  cttiufatnejKe  condi-  „ 
tioniSyJlatHSydignttaus,  etiam  rPapalis>praceptü  huius 
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fiera  Symdi&r  cumfcuncjuc  Concilij  generalis  légitime? 
congregati , obedire  çontumaciter  contempferit , débité 
puniatur , &c.  Sppnde  Te  fouuenoit-  il  de  ces  Conci- 
les , quand  ÏVbatiffoit  fon  liure  ? qui  ne  doiuent  c- 
ftre  fufpeéts  d’auoir  efté  ennemis  des  Papes  :xar 
pour  les  fouftenir,ils  y onj  fait  bruflerceux  qui 
commçnç  oyent  à efclairer  parmi  cestcnebresde 
l’Antechrift,  & qui  ofbyent  ouurir  la  bouche  pour 
fe  plaindre  de  fa  tyrannie,  & male-uerfation.  Ou 
pourquoy,dic-il , qu’on  n’auoit  encore  ouï  parler 
deuapt  nous,'  depuis  la  fondation  du  monde  de  for- 
me ariftocratique/’  ou  il  faut  qu’il  ne  craigne  point 
de  dire  tout  haut  .que  ces  Conciles  ont  eftéfehit 
matiques,&  qu’il'les  face  hardiment  compagnons 
(aüflî  bien  qu’il  nous  fait)  des  Arriens  : lesquels 
s’ils  ont  efté  exepts  d’Arrianifmc,  ne  peuuent  eftre 
cenfez  à bon  droit  entre  les  heretiques  : ou  qu’on 
enuelopc  S.Hierofme  en  la  mefme  faute  d’autant 
qq’il  maintient,  que  ce  n’cft  point  de  droidt  diuin, 
mais  feulement  par  couftume&  ordonnance  hu- 
maine^ pour  crainte  du  fchifme,que  de  plufîeurs 
preftres,vn  a efté  créé  Euefqu z.Hteronydn  Titxap, 
i.&in  Spiftola  ad  Sv.agriurn.  Et  de  fai  <51,  Epipha- 
nius  efcriuant  cotre  Arrius  heref.75.cft  contraint 
d’accorder  la  vérité , & dire  qu’il  eftoit  befoin  de 
Preftres  & Diacres,  & que  par  ces  deux  charges 
leschofes  Ecclefiaftiques  peuuent  eftre  parfaites, 
& oàquelqu’vn  n’a  efté  trouué  digne  d’eftre  Euef- 
que , le  lieu  eft  demeuré  fans  Euefqflfe  : & ùù  plu- 
fieurs  nont  efté  trouuez  fuflifans , pour  eftre  con- 
ftituez  preftre^n  s’eft  contenté  d’ordonner  &.c- 
ftablircnce  lieu-là  vn  fcul  Eucfquc.  Le  mefme 
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Tïpiphanius  n*cfcrit-il  pas  en  l’hcrcfie  desMeletiens 
qui  c/l  la  68.  qu’AIexandrie  n’aucit  point  iamais 
eu  deux  Euefques , cômc  les  autres  villes:  qui  con- 
firme que  ce  n’cftoitvne  chofc  rcceuë  entre  toutes 
les'Eglifes,  d’auoirvn  qui  euft  commandement, 
authorité,  puiffance^ôt  dignité  fur  les  autres  Pa- 
yeurs d’vn  mefmc  li?u,&  que  ces  villes  n’eftoyent 
pourtant  eftimees  ny  hcretiques,ny  fehimatiques. 
Mais  accordons  qu’il  ioitneceflaire,&que  telle 
ioit  l'ordonnance  de  Dieu , qu’il  y ait  en  vne  mul- 
titude de  preftres , trauaillans  en  la  parole  en  vne 
mefme  ville, vn  qui foit créé  Euefque, senfiiit-il 
poui  tant,qu’vnfculdoiue&puiflc  eftrele  Prince 
de  tous  les  Euefques  du  monde  7 Mais  ie  croy  que 
le  Pape  ne  le  contente  pas  mefme  de  ce  nom,ny  de 
celte  dignitércar  s’il  n’exerçoit  que  principauté^ 
fi/ainâ  Pierre  n’a  efléque  Prince  des  Apoftres, 
(qui  elt  le  titre  que  quelques  Anciens  luy  ont  don- 
né) par  râifonla  forme  de  l’Eglifeferoit&a  cfié 
mefme  du  temps  des  Apoftres  ariftocratique , ou 
démocratique:  car  Principauté,  dit  Bodin(&le 
pronue  tref-bien  au  liu.2.  de  fa  répub.chap.i  .)n’eft 
autre  choie  que  l’eftat  populaire  ou  ariftocratique 
qui  a vn  chef  qui  lômanae  à tous  en  partjculicr,& 
n‘eft  que  premier  en  nom  colleétif  : car  le  mot  de 
‘Princepj,  ne  lignifie  autre  chofe,  que  le  premier, 
parlant  proprement  : mais  ceft  arrogant  fc  vent 
mettre  en  la  place  de  Iefus  Chrift , & fe  donne  les 
melmes  titres  d’icelui, lequel  l’Apoftre  aux  ColofT. 
enfeigne,  tenir  feul  la  primauté  en  toutes  chofes, 
op  True iv  <syw7^vw.  auflt  fait-il  parleflcefte  alfemblee 
tenue  à Florence  143p.  Definunus  P on* 


S V R SA  PRETEN.  CONVERSION 
tificem  in  vniutrfum  orbem  tenerc  f>rimaturn>totiüfqui 
Eccîefidt  caput  y & omnium  Chrifhanorum  patrem , <ÿ* 
tpfi  in  beato  e. "Petro  pafcendiy  regedi  &gnb*rnanài  vni- 
uerfilem  Eçclefam.à  ‘Domino  noflro  Je  fit  Chrtïlo  plé- 
num poteflatem  traditam  ejje.bo.  3 .Concile  de  Car- 
thage,ca.  2 5.  n’a  point  voulu  que l’Euefque du  pre- 
mier <iege,s’appellaft  prince  des  preftres,&  fouue- 
rainPrcftre  : &il  dit  qu'il  a primauté  fur  tout  le 
monde,&  qu’il  eft  chef  de  toute  l’Eglife,  & qu’il  a 
pleine  Ôcfouuerai  ne  puiflance  de  gouuerncr  l’Egli- 
fe  vniuerfelle.C’eft  pafler  les  bornes  dudi&  Cécile 
de  Cafthage, auquel  fans  doute  S . Auguft.a  aflîfté. 
Ce  canon  ne  parle  point  à l’Euefque  deRome,ain$  « 
aux  primats  ou  Patriarches, relpôd  Sponde.Ec  n’e- 
ftoit-il  pas  vndes  quatre  Patriarches  ?n’eftoit-il 
pas  vn  aesEuefques  des  premiers  fiegesPqu’on  liiè 
le  Canon  é.du  Concile  ac  Nicee,&  le  Canon  4.3c 
1 é.du-  concile  de  Chalcedoinc , où  au' premier  il 
eft  efgalé  aux  Eucfq  ues  d’Alexandrie  & Antioche, 
& feulement  appelle  Euefque,&  au  dernier  il  eft 
nommé  Archeucfquc.  Or  ledid  Concile  de  Car- 
thage parle  à tous  les  Patriarches  & Euefqucsdu 
premier  fiege,  fans  reftriélion.  Et  n’eft-il  pas  cer- 
tain que,  Djtta in  vna  lege^xtenduntur  ad ornnes  resy 
cafîts  y & perfinas , in  cjuibw  eadem  ratio  reperitur? 
Qu’eft-cccy  que  vouloir  creuer  les  yeux  aux  hom- 
mes , & leur  vouloir  perfuader  qu’ils  n’ont  point 
apprins  leur  alphabet?  dire  que  ce  Canon, & le  fui- 
uant  qui  eft  attribué  à Pelage  en  la  dift.pp.neç’a- 
dreflent  point  à l’Euefque  de  Rome?  nenny,  s’il  n’y 
eft  exprimé,  & dans  le  texte  & au  titre  en  lettre 
noire  & en  lettre  rouge . Vninerfilis  necetiam 
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mantu  fPontifex  appelle!  tir , nec  etiam  %omanm  Pon- 
tifex  vnitierfàlis  ejl  appellandus . Il  ne  peut  eftre  dit 
Souuerain  & Monarque,qu’il  ne  foit  vniuerfehcar 
la  première  & fouueraine  caufe  eft  toufioursvni- 
ucrfelle, tant  aux  caufes  l’ubalternes  & inferieures, 
qu’à  leurs  effets.  Souuerain,  eft  ce  qui  comprend 
en  effe<ft  & vertu  cous  les  inferieursteeft  pourquoi 
fitinâ  Grégoire  a eferit  en  I’cpift.i88.1iure6'.  fi 
quelqu’vn  eft  nommé  Euefque  vniuerfcl , toute 
l’Eglife  trcsbuchc  fi  celuy-là  chet.  Et  quelle  raifon 
y a-il  de  dire,  que  Pelage  & Grégoire  deteftentle 
nom  d’vniuerlel  pourcefte  raifon,  à fçauoir,  que 
ce  nom  femble  pancher  vêts  l’vnité?que  fi  vn  Euefi>. 
que  eftoir  appelle  vniuerfcl , il  fêmblcroit  qu’il  n’y 
en  euft  qu  vn.  Que  Sponde  rougifle  de  parler  fans 
loy  & fans  tefmoignage,  & de  vouloir  deuiner  des 
motifs  & intentions  de  ces  Pères  contre  leurs  pa- 
roles, & contre  ce  qu’ils  en  difent  expreflément:. 
car  s’il  n’y  auoic  que  crainte  en  ce  titre  d’vniuerlêl 
d’eftre  eftimé  fcul  : pourquoy  diroyent-ils  que  de 
faiét  & rcalement  par  iceluy , & prins  en  fon  vray 
lens  & propre , l’honneur  des  fferes  eft  amoindri, 
&non  feulement  l’honneur,  mais  leur  puilîance? 
Aie  tu  honor  eft}fratrum  meorum  filidus  vtgor.  can.Sc- 
ce.dtft.99.  Mon  honneur  eft,que  leftat  ae  mes  frè- 
res le  maintiene  en  fa  vigueur  : fi  voftrc  fain&eté 
m’appelle  Pape  vniucrfel , c’eft  co  nfelfer  que  vous 
n’eftes  point  en  voftre  relfort,ce  que  vous  m’attri- 
buez par  tout.  Si  vniuerfàlem  fPapam  veflra  fiinüi- 
tas  dteit^negat  fe  hocejfe  cjuodme  fatetur  vniuerficm. 
Voyez-vous , s’eferie  Sponde , fi  vniuerfel , n’eft 
prins  pour  feul  & vnique  Euefque,  fans  fupericurj 
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ny  inférieur?  I*ay  délia  réfute  celle  çxpolicion,à 
fçauoir,que  le  nom  de  Patriarchcvniuerfel,  n’ofte 
le  nom  &efrecld’Euefque,  mais  feulement  de  Pa- 
triarche,, ceft  à dire,  non  de  la  charge  dutrauail, 
de  la  peine  de  preftre  ou  limple  Euelque,  mais  de 
la  fuperiorice  & prééminence  qu’il  auoit  fur  les  au- 
tres preftresrcar  il  n’y  peut  auoir  deux  ou  plulieurs 
fouuerains.  II  ne  dit  donc  pas  qu’il  luy  ofte  le  nom 
ou  effeél  de  Preftre  en  s'appelant  ou  endurant 
que  les  autres  l’appellent  vniucrfel  : qui  eft  ce  que 
Sponde  entend  & veut  dire.  AquoyU  fuflitd’op- 
pofer,  ce  que  le  mefme  Grégoire  en  eferit  en  l’epi- 
ftre<îp.duliu.7.àEufebe  Euefque  deThelfaloni- 
que,  où  il  expofe  le  mot  d’vniuerfel  en  ces  termes; 
Nul  n’a  voulu  eftre  ainli  nômé , nul  ne  s’eft  raui  ce 
nom  temeraire , de  peur  qu’il  ne  fuft  aduis  qu’il 
defpoüillaft  fes  freres  de  leur  honneur,  en  fe  collo- 
quant en  degré  fuperieur.  Le  Canon  de  Pelaçe(s’il 
eft  à luy  : car  il  y en  a beaucoup  de  fuppofez  es  de- 
crets de  Gracia)  en  la  dift.  1 1 o.qui  côinencc  Qty- 
niam, ne  fait  rien  à propos, 9c  tout  ce  qu’on  en  peut 
tirer , c’eft  que  le  Pape  de  Rome  eftoit  Patriarche, 
fuiuant  le  Canon  du  concile  de  Niccc , félon  que 
Ruffin  le  rend  au  io.liure  de  fon  hiftoire.5‘#£«r£*- 
canarum  Ecclefiarum  fîllicitudmem gerebat,rd  eft , cu- 
rabat  ÉcclejMi  vietnas  & fùburbicanas.ÏÏ  faloit  donc 
proüuer,  non  ce  que  doiuent  faire  les  Métropoli- 
tains & Archcuclques  enuers  leurs  Primats  ou  Pa- 
triarches, pour  exercer  leur  charge  légitimement, 
mais  les  autres  Patriarches  enuers  l’Euefque  de 
Rome, comme  dépendais  diceluy,&  le  recoguoi£ 
fans  par  deffus.  Et  quel  ligne  de  fuperiorité  eft  ce 
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prendre  vn  manteau  & expofer  fa  foy?  tout  cela  ne 
nous  monftre  que  môycn  d’entretenir  confente- 
ment  en  dodtrine  & diicipline,'&  le  déclarer  & en 
auoir  quelques  marques  externes.  Quand faindfc 
Grégoire  auflî  a eferit  fur  le  5.  Plalme  penitential, 
que  l'EglifeRomaine  eft  chef  de  toutes  lesEglifes, 
*I)omirutgcntium>  maiftrefle  des  gens  : il  ne  veut  di- 
re autre  chofe , finon  qu  elle  eft  mere  de  la  foy, 
l’ayant  publiée  en  plufieurs  lieux,finon  par  prédi- 
cation, au  moins  par  exemple  fie  renomee:  fi  elle 
eft  appellec  dame,  c’eft  eu  regard  à la  domination 
politique,  ayant  tenu  la  monarchie,  durant  les 
confuls  & les  Empereurs , qui  ont  eu  leur  do  mi- 
cile  & fiege  en  icelle  fort  long  temps , dont  eft  ad- 
uenu  qu’elle  a tenu  le  premier  rang  entre  les  Pa- 
triarchats,&  aefté  eftimee&  deelaree  le  premier 
fiege,  & l’Euefque  d’icelle  eft  appelle  par  Iuüinian 
nouuell.  1 31.  le  premier  de  tous  les  Preftres.  -55 »5- 
TmvTovffî  iipîeuv . AnacletPape  prononce  que, 
in  cap ite  Protùnciarum  ,vbi  dudum ‘Primates  erant , 
leges/ecuH  ac  prima  iudiciaria  pote  fias jpfis  quoqite  in 
cinitatibus  vel  lacis > noflros  Patriarchas  vel  primates 
qui  vnam  formata  tenent , leges  diuin*  gr  £ccle fia  flic* 
pom  greffe  iufferunt:  ad  quos  Spifcopi  Ji  neccjfe fùerit 
confugcrenty  eofque  appellarent , gr  ipfi nomine prima- 
nts fuerentur  .diflin . 99  .can.Prouinci*.\  1 n’y  a autîc 
railon  pourquoy  Conftantinople  eft  appelleè  la 
nouuelle  Rome.  Et  pourquoy  le  concile  de  Chal- 
cedoine  au can.  16. la  préféré  à Antioche  & Ale- 
xandrie, quoy  que  Leon  s’y  oppofe  par.fes  légats? 
voicy  les  mots  du  Concile:  Sedi  fenioris  Rom* pro-_ 
pter  imperium  ciuitatü  i Ht  w, patres  confequenter  puni- 
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legiareddiderut^eadem  intentione  permoti,  cet  ht»  quin- 
quagintfl  Deo  amantiftimi  Spi/copi , <eqna  fedi  noua 
T^onut priuilegia  tribuerunt, rationabiliter  iudtcantes 
imperio  & fenatu vrbem ornât am , <oquis fenioris ‘2{o- 
nu  priuilegijsftui , in  Ecclefiaïlicis  fient  ilia  habet  ma - 
uFlatsm  habere  negotqs3& feewtdam  poft  ilia  exiftere. 
Nous  auons  rabatu  la  première  répliqué  de  noftre 
aduerfaire,  fur-ce  dire  de  lâinél  Gregoire,que  qui- 
conque fe  dit  Euefque  vniuerfel , eft prccurfeur  de 
l’Antechrift.Ilen  avn  autre,relpondantàce  que 
nous  difons  & accordô$,que  l Euefque  de  Rome  a 
«lié  recognu  toufiourspour  l’Euefque  du  premier 
fîege.  Nous  oftons  ce  toujours,  car  au  Concile  de 
Niccc , il  n’cft  faite  aucune  mention  de  l’Euèfquc 
du  premier  fiegedequelefgale  pluftoft  à l*Euefque 
Romain  & à Ton  Eglifc  en  toutes  choies,  ie  di  me£ 
me  en  ordre,  tous  les  Métropolitains  & Patriar- 
ches, & ne  luy  baille  rien  d’auantage, comme  ces 
petis  mots  ( wn»  £ «5©-.  hoc  idem  morts  eft,  velpa- 
rilis  mos  eft , ç£*  bfiotas  fimiliter)  qui  fe  lifènt  au  Can. 
6.1e  declarent:&  s’il  fâloit  faire  jugement  par  l’or- 
dre des  mots  ,1’Euefque  Romain  feroit  le  fécond: 
Toutesfols  ce  n’a  efté  l’intention  de  ce  S.  Conci- 
le, de  définir  quel  Patriarche  iroit  deuant  &quel 
fuiuroit.Le  premier  de  Conftantinople  a fait  cela, 
au  Can.  5.  où  il  met  au  premier  rang  flEuefque  de 
Rome,  & au  2.celuy  de  Côftantinople.  Celle  or- 
donnance a efté  depuis  confirmée  au  premier  con- 
cilede  Chalcedoine,  chap.  16.  La  principale  rai- 
fon  pourquoy  on  auoit  donné  le  premier  lieu  à 
Rome,&  le  2.à  Conftantinople  eftoit.d’autant  que 
celle-là  auoit  efté  le  chef  de  l’Empiré,  & que  celle- 
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ci  l’eftoit  adonc:  car  on  a voulu  conformer  l’ordre 
de  l’Eglife  & régime  fpirituel , on  à la  police  tem- 
porelle dift.8o.can.  i.Prbes  & loca.  &difhn.çç. 
Can.  ProuincUy  ou  à l’ordre  des  fyn3gogues  des 
Payens:  car  les  Patriarches  ont  efté  ordonnez  aux 
villes,  lefquclles  auoyent  eu  deuantla  Chreftienté 
les  principaux  preftres,  ainfî  que  nous  auons  mon- 
ftré  cydeuant  duMaiftrc  des  Sentences ,& qu’il 
eft  en  la  diftiti;  80.  can.  fn  illis  ciuitatibw . Mais  ne 
debatons  point  d’auantage  de  ce  mot  toufiours, 
ains  qu’on  ^agne  cela  fur  nous,  que  PEuefque  Ro- 
main a elle  vn  des  principaux.  Et  puis  qu’ils  le  dé- 
firent le  premier  en  rang  &feance , à caufe  tant  de 
l’âcieneté  & noblcfle  de  la  ville,quc  pour  la  digni- 
té de  l’Eglife:mais  nous  ne  voulons  admcttre,qu*il 
ait  eu  fuperiorité  fur  tous.  Nous  diftinguons  aon- 
ques  entre  l’ordre,  feance,&  rang,  & le  pouuoir  ou 
degrc  & fuperiorité . C’eft  le  texte  & la  glofe  tout 
enïemble  de  noftre  dire,  fonde  fur  la  vérité  de  l’Hi- 
ftoire , recueillie  tant  des  propres  canons  des  Pa- 
pes, que  des  Conciles  anciens.  Sponde  répliqué. 
Si  le  mot  de  paiftre  les  brebis  du  Seigneur  ne  leur 
fignifie  autre  chofe , que  prefeher  & bailler  les  Sa- 
cremens , que  deuiendront  donques  les  glaiues 
fpirituels  des  excommunications, &cout  le  refte  du 
pouuoir  Ecclefiaftique?  Il  veut  dire  queceluy  qui 
eft  pafteur  d’vn  troupeau, a pouuoir  fur  iccluy: 
Nous  laiflerons  paflèr  ces  mots.  Orl’Euefquede 
Rome*  eft  Pafteur  de  toute  l’Eglife , nous  nions 
fort  & ferme  qu’ainfi-foir,  11  le  veut  prouuer , par- 
ce qu’encore  qu’il  ne  prefeheou  n’adminiftreles 
Sacremens,  &que  les  apciens  Euefques  de  Ro- 
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me  Pavent  fait  feulement  à Rome  : Toutesfois  | 
ceux  d&çe  temps  manient  les  glaiues  fpiritucls  des  r f 
excommunications,  & exercentle  refte  du  pou- 
•uoir  Ecclefiaftique , & pour  ce  regard  font  de- 
uoir  dePafteurs.  Il  meiemble  qu’il  veut  dire  cc 
que  i’appdrte  : Il  eft  vray  qu’il  parle  fi  obfcuré- 
ment,  que  luy,  qui  nous  demande  glofe , auroit 
beloin  d’vn  bon  truchement,  pour  expofer  fes 
conceptions,ou  que  fon  efprit  fuft  entré  en  quel-* 
qu’vn  de  fes  Mécénats,  à fin  qu’il  parlait  par  eux 
à prefent . Nous  n’oftons  point  à l’Eglife  & aux 
vrais  Pafteurs  d’icelle , la  puiflance  des  clefs,  que 
le  Seigneur  leur  a baillee:moins  nions-nons,qu’i- 
ceux  n’ayent  iuri  Idiélion  extérieure , qui  regar- 
de la  dilcipline , excommunications , réconcilia- 
tions, fatisfaétions  & police.  Parquoy  nous  ne 
mettons  pas  toute  la  charge  des  Pafteurs  à prefi*  ^ 
cher  la  parole  Dieu,&  bailler  les  Sacremés  : mais 
nous  difons , que  c’cft  le  fondement  & U princi- 
pale partie  d’icelle , veu  que  c’eft  par  la  parole  de 
Dieu,  qu’il  faut  ouurir  & fermer, qu’il  faut  lier  & ' 

deflier  intérieurement  en  ce  qui  touche  la  con- 
fidence, & extérieurement  en  ce  qui  regarde  TE- 
glife  & l’édification  de  tout  le  Corps  d’icellerd’ou 
nous  recueillons  auflî , que  ceux  qui  ne  paiflènt 
leurs  troupeaux , par  prefehes  & adminiftratipns 
des  Sacremens  ( dequoy  le  Pape  fc  delchargc.,  & 
s’eft  defehargé  il  y a long  temps)nc  peuucnc  autfi 
prefider  és  Confiftoires  & Conciles , où  la  difei- 
pline  s’exerce  : de  telle  forte , que  leparer  la  puifi- 
lancé  de  corriger,  de  la  puiflance  de  prefeher,  eft: 
feparercc  que  Dieu  acôioint.  Delà  s’enfuit  aufli 
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neceflairemét^que  nul  Pafteur  ne  peût  exercer  la 
‘ dilcipline  de  droiét  propre,  fur  le  troupeau  d’au- 
truy , moins  duquel  il  fera  abfent , & qu’il  n’aura 
iamais  veu  ny  repeu.  On  me  dira,qu*en  vn  Syno- 
de, les  Pafteurs  iugentdes  faiéts,  maintenant  d’v- 
ne, maintenant  d’autre  Eglife,en  laquelle  ils  . n’ont 
point  charge, & où  ils  n’ont  nulle  puilfance.Ic  rc- 
fpondray  aufli, que  cela  fe  fait  par  mutuel  con- 
sentement, & mutuelle  fubmiflton  de  toutes  les 
Eglifes , qui  s’aflemblentcn  laperfonnede  leurs 
Pafteurs,  Anciens  & Diacres , qui  eft  l’ordre  auflî 
ynique  que  les  Apoftres  ont  fuiui,pour  reformer 
tous  iugemens,&  ofter  toutes  occafions  de  plain- 
tes aux  particuliers,  & aller  au  deuant  deslcanda- 
les,&  non  que  toutes  les  Eglifes  fe  foufmettent 
& dépendent  du  iugcmentavn  feula  l’encontre 
de  cefte primauté.  Voici  le  Can.3.  du  1 . Concile 
de  Conlxantinople:  iTManifettum  cfi,  quodper  fin* 
gala*  quafcjue  proutneias , proumcialü  Synodtu  admi - 
ni Ff rare  çrgtwernaYe  omnta  debeat  ^fecundum  ea  quœ 
fiant  in  Nie defini  ta.  g.cfuaïiton.z.Can.  Non  mai* 
tati.  Le  concile  Mileuitain  au  Canon  22.  s’y  ac- 
corde^ y fouferit  : & le  fait  valoir  en  Afrique  ad 
tranfrnarina  cjui  put  (tuer  it  appellandqm , à nullo  intra 
csffiicam  m communioncm  fiùfcipiatur.  11  refte  à di- 
re yn  mot  lyr  ce  qu’on  prefle , que  fi  Phocas  n’a 
rien  ordonne , finon  que  le  Pape  tiendroit  le  pre- 
mier rang , & auroit  la  prefleance  : dequoy  elt-ce 
qu’on  le  taxe  de  l’auoir  donné  à BonifacePque 
c’eft  vn  grand  cas  qu’il  n’ait  cfté  queftion  entre 
ces  deux  Primats,que  d’aller  deuant  par  honneur 
pour  vnc  vainc  & imaginaire  ambition, & que 
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les  autres  n ayent  point  prétendu  à cela.  Cefte" 
caption  fefait  par  vne  apparence  &vraye  fcm- 
blançe  de  contradi&ion  : car  quand  nous  difons  , 
que  les  prerogatiu.es  de  l’Euefque  de  Rome, 
n’ont  efté  autres  , que  d’eftre  recôgnu  l’Euef- 
que du  premier  fiegerbou  s entédons  de  ce  temps 
qu’il  a efté  vray  & fion  Euefque , & qu’il  n’a  rien 
fait,  ny  ne  s’eft  permis  choie , qu’il  ne  peuft  & ne 
deuft  iuftementv  Bref,  nous  rapportons  noftrc  di- 
re à ces  fiecles , que  l’ambition  des  Euefques  de 
Rome  ne  s’eftoit  fi  auant  dcfcouuerte,& qu’ils 
n’auoyent  encore  dégénéré  en  loups  & chefs  du 
régné  de  l’Antechrift,  &quc  la  liberté  & authori- 
té  eftoit  demeuree  aux  Eglifes.  Car  nous  voyons 
bien,que  ce  que  l’Euefque  de  Conftantinople  de- 
mandoit  ô^Bebatoit , & a obtenu  quelque  temps, 

& que  Phocas  adonné  depuis  à Bonifacc  3.  eftoit 
plus  qu’vnc  prefleance,  ainfi  que  le  titre  & charge 
d’Euefquc  vniuerfcl,  qui  tire  bié  auec  foy  d’autres 
chofes,  le  teftific.  Si  l’Euefque  de  Rome  euft  efté 
lors  fi  hardi , que  de  s’cfleuer,  iufqu’à  lé  dire  fou- 
uerainPreftre,  chef  vnique  en  terre,  il  y auoit  des 
gens  qui  euflenc  incontinent  reprouué  fa  folie 
& préemption.  Mais  ce  débat  eftvenû  lors,  que 
ces  Primats  & Patriarches  s’eftoyent  peu  à peu 
fort  authorifez,  & qu’ils  auoyent  pafle  les  bornes 
qui  leur  auoyent  efté  mifes  par  les  fainéls  liures, 

& œcuméniques  Conciles , & qu'il  ne  reftoit  fi- 
non  que  l’Antechrift  fe  manifeftaft  à plein,  & 
qu’onveift&  fçcuftcnquelliei^il  auroit  fonfie^  • 
ge,  à Rome  ou  Conftantinople.  Mais  Dieu  à qui 
toutes  chofes  font  prefentes  , qui  auoit  prédit  ce 


514  ReSPÔNSE  a I.  DE  S P O N D Ej 

régné  malheureux , & en  auoit  donné  des  aduer- 
tiücmcns  aux  fïdele$,ne  nous  apointtrompez,en 
le  nous  marquât  auffi  bien  par  le  lieu  de  fon  habi- 
tation loge  ordinaire,  que  par  les  autres  circon- 
ftances:&  quand  cela  ne  feroit  point, quelle  occa- 
fion  ont  les  fauteurs  de  ce  règne  & tyrannie  de 
trouuer  eftrange , que  ces  deux  primats  de  Rome 
& Conftâtinople,  ayét  débat  qui  auroit  le  deuât, 
n’eftant  mcfme  queftion  que  d’vn  hôneur  imagi- 
naire?LesEuefques  deRome  ont-ils  eu  hôte  d’ef- 
mouuoir  fouuent  de  grofles  contentions  , pour 
l’apprchenfîon  feule  de  la  perte , ou  amoindrifTe- 
mét  de  leur  dignité?Ont-ils  fait  difficulté  de  trou 
blcr  les  Egliies,&  les  diuifer  pourcefle  caufè ? 
PourquoyLeon  Romain  contredit-il  ardemment 
à ce  qui  fut  décrété  au  Concile  de  Cbnftantino- 
ple , que  l’Euefque  de  ladiéle  ville  fuft  fécond  en 
honneurjd’autant  que  c’eftoitlanouuelle  Rome? 
difl.  22.  Cm.  Confiant ino%.  Qui  le  nouuoit  inciter 
ainfi  à troubler  tout  le  monde,  finon  qu’il  pre- 
uoyoit  de  loin,  que  félon  que  la  gloire  de  la  ville 
de  Rome  decroifl'oit,  Conftantinople  ne  fe  con- 
tentant poinr  du  deuxiefme  lieu,voudroit  afpirer 
au  premier,comme  die  a fait?S’ils  difent,que  c’e- 
ftoit  vne  chofe  bien  importante,  car  ce  Decret  du 
Concile  eftoit  contre  Dieu , veu  que  fî  de  droiéfc 
diuin  le  Pape  tient  le  premier  lieu, félon  le  Canon 
6.  de  Nicee,  Alexandrie  tenoit  à mefme  titre  & 
droidUe2.&  Antioche  le  5.  & qu’en  cela  Leon 
ait  monftré  fa  fuperiorité  & puifTaÿCfe,fur  tous  les 
Conciles  & toutes  les  Eglifes  en  liât,  lefquel- 
lcs  ne  l’ont  point  reprins  de  fe  mffet  d’vne  chofe 
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qui  ne  le  touchoit  en  rien:  le  demande  pourquoy 
c’cft  qu'elles  ne  luy  ont  obéi  ? Et  que  le  decret  du 
Concile  a eu  fa  vigueur  nonobftant  fcscrieries? 
Pourquoy  fes  fucceffeurs  ont-ils  depuis  ordon- 
né (uiuant  ledit  Concile?En  fin,que  veut  dire  que 
Iuftinian  mis  en  ieu  en  fa  nouuelle  1 3 1 . donne 
force  par  fon  ordonnance  & ediét  à l’article  du 
Concile , & n’encline  point  à l’oppofition  de  l’E- 
uefque  de  Rome  ? Et  de  faiél,  le  mefme  Iuftinian 
Cxpofe  audiéf  lieu  que  veut  dire , Primum  ejfe  om- 
nium Sacerdotum , quand  il  parle  du  Pape  de  l’an- 
cienne Rome:  car  puis  apres eftant  queftion de 
l’Archeuefque  de  Conftantinople,il  dit 
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fa/uHf  Auré&tv  jîfyv  vmyetv  : C*cft  à dire , Nous  or- 
donnons que  le  tresheureux  Archeuei'que  de  la 
nouuelle  Rome , à fçauoir  Conftantinople,  ob- 
tienne le  fécond  rang.  Voila  commentée  prouer- 
be  fe  pratique  en  ion  endroit  mus  fcipfum prodit, 
&c. 

CHAP.  IX. 

' ? De  f Ântecbrifi , ou  il  efi  monlbré  que  le  Pape  teft 
en  qualité  de  chef  de  ce  reqne  apo  viatique , oppofé  à ce» 
luy  de  fefue  Chrifi.  ^ 


{ Ponde  parlant  contre  le  tefmoi- 
gnage  de  la  propre  ame , le  Sr.  Rai- 


mond Confeiller  au  Parlement  de 
Bordeaux  luy  failànt  porter  lama- 
rotej  fe  plaind  en  la  pa.ptf.  de  ce  que 
tant  s’en  faut  que  nous  recognoiftions  le  Pape 
pour  Euefquc  du  premier  ftege,  que  mefme  nous 
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ne  le  tenons  pas  pour  Euefque:  mais  il  n’a  nulle 
occasion  de  querimonie.  Il  faut  iuger  des  choies 
félon  qu’elles  font,  les  faules  ne  doiuent  eftre  te- 
tens  pour  oliuiers , ny  les  corbeaux  pour  pi- 
geons. Ceftui-là  n’eft  point  Euefque,  qu*  n’eft 
point  appelle  pour  l’eftre , n’y  n’en  fait  le  deuoir: 
car  ce  font  des  chofes  non  feulement  differentes, 
mais  contraires  d’eftrePape  & Pafteur  de  l’Egli- 
fe.  Ceftui-là  n’eft  point  Euefque  du  premier  Sié- 
gé,qui  ne  l’eft  ny  du  fécond  ny  du  troifiefme.  Qui 
le  dit?la  raifon  prinfe  des  Efcritures,ceftui-là  n’eîl: 
point  Pafteur  ou  Euefque , qui  nepaift  pointau- 
cun  troupeau , foit  en  prefehant  &enfeignant,  de 
garderies  chofcs  que  Iefus  Chrift  a comman- 
dées, foit  en  viuant  lainéfcemét  & félon  les  reigles 
& canons  Apoftoliques,  i .Pier.5. 1 .Tim.g.Tit.i . 
foit  en  veillant&  chaifant  les  loups  de  la  bergerie, 
A&.20.  Or  le  Pape  nefait  rien  de  tout  ocla  : qui 
ne  conclurradonques , que  nous  auons  raifon  de 
ne  l’eftimer  tel  qu’il  fe  dit  & vante?  Difons  en.ou- 
tre,qiie  celuy  quieft  Antechrift  & loup  de  la  ber*  ' 
geric,ne  peut  eftre  Pafteur  & Euefque.Or  le  Pape 
eft  tel  : i’accordc  que  Luther,  Caluin , & autres 
l’ont  dit,&  nous  le  difons  aufli:  mais  non  fans  rai- 
fon que  nous  prenons  de  la  parole  de  Dieuda  rei- 
gle  generàle  cfHî  claire&  euidente  en  icelle,qu’ii 
né  fuit  point  d’expofition  : & eftjï  certaine , que 
qui*la  mettra  en  doute,  fetnonftrera  impie.  L’ap- 
plication de  celle  reigle  eft  aufli  fort  atfee,quc  fî 
nous  faill0i1s.cn  icelle,  l’art  de  ratiociner  quieft 
de  Dieu,  Sc  baillé  à l’homme  pour  aide  de.fon  in- 
firmité, nous  corrigera.  11  y a double  vérité,  lvne 
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des  chofes&  fentenccs  diuines&  cclcftes,qu*a 
faut  apprendre  aux  liures  de  l’Eglife  : l’autre  des 
liaifons  & confcqucnces , laquelle  il  faut  appren- 
dre en  ces  efcoles  qui  font  outre  l’Eglife.  uiugttft. 
hb.zjic doftrinaChrift.cap  31.  le  di  donques,quc 
ccluy  à qui  les  marques  de  l’Antcchrift  baillées 
en  la  parole  de  Dieu  font  propres,  ceftui-là  eft 
l’Antechrifh  Or  elles  font  propres  au  Pape , il  eft 
donc  nommé  en  icelle , & on  le  doit  croire  tel , a- 
uec  autant  de  cor titude,  que  cefte  parole  de  Dieu 
cft  certaine.  Si  ccluy  à qui  les  tefmoignages  ren- 
dus par  les  Prophètes  appartiennent,  eft  le  vray 
Chrift,  & n’y  en  a point  d’autre,  &fipourleco. 
gnoiftre  lesluifs  ofttefté  adreffez  aux  Efcritures, 
qui  contiennêc  toutes  les  circonftances  defqucl- 
les  il  aefté  rcueftu , & auec  Icfquelles  il  eft  venu, 
Matth*.  1 1 Jean  5.  ceftuy  aufli  fera  1’ Antechrift,dc 
qui  on  pourra  dire  ce  que  l'Efprit  de  Dieu  en  a 
prédit  par  Daniel,  Iefus  Chrift,  Saina  Paul , & S. 
Iean.  Etpour  le  cognoiftre,nous  deuons  l’exami- 
ner aux  eferits  des  fufdits.  Non,  dit  Sponde,  car 
*n  quelle  part  eft-il  remarqué  & dépeint  fi  bien 
de  fts  couleurs^u’on  nepuitfe  nullement  douter 
qu’il  I eft.Rclponfe,en  pkifieurs  pafTages,Iefquels 

pour  bien  entendre,  il  faut  conférer  cnlcmble , & 
en  dreffer  de  tous  vne  belle  defeription  : qui  fera 
fi  claire,  qu  il  n’y  aura  ccluy,  fi  le  dieu  de  ce  mon- 
rtene  luy  a^ueuglé  les  yeux,  qui  par  icelle,  s’il  eft 
défia  manifefte,ne  le  cognoifTe,  & ne  die , c’eft  vn 
tel. Ici  Sponde  nous  bat  de  trois  demâdes,  la  pte- 
mierc,fi  nous  auons  l’ciprit  des  Prophètes  ?içrc- 
*pQ0.»$Üe  tous  lesÇhreuiens  eftans  Prophètes, Us 
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É luy,de  p°uuoir  bien  dextrcment&profondement 
cxpofèr  les  cfcrits  dogmatiques , qui  conticnent 
pour  la  plufpart  do&rine  de  foy  f reprehenfions, 
réfutations  j les  autres  ont  efté  rendus  propres 

)par  le  Seigneyr,  pour  rendre  l’intention  & fens 
des  prophétiques  & hiftoriaux , foit  des  chofes 
paffees,  foit  des  chofes  aduenir.  Le  filencedonc 
de  Caluin  ne  nous  fait  du  tout  aueugles,enl’in- 
telligece  de  ce  liure.La  troifiefme,fi  nous  ne  crai- 
gnons point  en  expofant  le  deuxiefme  chapitre 
de  la  deuxiefme  aux  Theflalioniciens  de  l'Ante- 
chrift,  eftre  comprins  pcùmiceux  dont  parle  S, 
Pierre,  2.  Pierre  3.  difant  qu’il  y a dans  toutes  les 
Epiftrcs  de  faindi  Paul  des  chofes  difficiles  à en- 
tendre, que  les  indodtes  & inconftans  corrompét  * 
comme  les  autres  eferitures.  Saindi  Pierre  ne  dit 
pas  queS.Paulaitefcritobfeurément:  mais  que 
parlant  de  l’aduenement  du  Seigneur  & du  der- 
nier iour,il  traitte  vn  fuiet  difficile  à emedre*  non  . 
vniuerfellement,maisen  certains  chefs.  Or  c’eft 
autre  chofe  de  l’aduenement  dernier  de  Icfus 
Chrift,&  l’aduenement  de  l’Antechrift.  Si  ccftui-. 
làeft  obfcur,  il  ne  s’enfuit  que  ceftui-cy  le  foit. 
mais  quoy?  Si  depuis  faindtPaulavuidé  ces  diffi- 
culté?,& les  a efclaircics  ? corne  quand  il  reprend 
ceux  qui  difoyent  que  la  refurreclion  efloit  défia 
faite,  1 .Tim.i . & quand  il  remonftre  contre  ceux 
qui  difoyent,  que  le  iour  du  Seigneur  eftoit  près, 
que  l’Antechriltfera  pluftoft  manifefté,  ne  plus 
ne  moins  que  le  mefme  S.  Pierre  en  ce  lieu  s’atta- 
que contre  les  moqueurs  & Epicuriens , contre 
lefquels  il  maintient  cefte  dernière  apparition  du 
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Fils  de  Dieu,reftauration  du  môde,&  dernier  iu- 
gcmét.Ie  ne  doute  point,  dit  Sponde,qucS.*Pier- 
re  ne  parle  auflï  du  paflage  de  rAntechrift,par  ce 
que  toutes  ces  chofes  doiuét  eftre  precedces  par 
la  venue  & tyrannie  execrable  de  ceFils  déperdi- 
tion. 11  y a la  conuerfion  & dernierc  vocation  des 
Juifs:  item  lViiiuerfelle  & totale  reuolte  de  tous 
les  Gentils , qui  doit  précéder  auflï  ladite  venue. 
Et  s’enfuit-il  que  par  tout  où  S.  Paul  parle  d’vn 
poinél , quil  traitte  l’autre  ? & que  S.  Pierre  ait 
voulu  entendre  auflï  toutes  ces  chofes  par  ce  rela- 
tif cï  ot{( car  il  ne  dit  pas  Iv  <&)£&  S'vavomû  met.  : inter 
rjm  font  nonnulU  difficile  tnteüeüu . Le  contraire  le 
manifeftera  tout  auflï  toft,  quand  il  y aura  quel- 
* qu’vn  quile voudra  maintenir.  Or  pournenous 
arrefter  point  plusJong  temps  à defcouurir  l’ine- 
ptie de  ces  interrogations , fondons  la  folidité  & 
fond  de  ces  rations,  par  lelquclles  il  s’efforce  de 
t iuftifïer  & louer  le  Pape , de  la  trefiufte  & vérita- 
ble accufation  que  nous  intentons  contre luy , & 
tous  ceux  de  fa  forte.  Il  veut  donc  dire  ainfi , que 
ce  règne  n’eft  point  de  l’Antechrift , qui  a eu  vn 
temps  long.  Pourquoy?  d’autant  que  le  temps  de 
l’Antcchrift  doit  eftre  court.D’où  prins  cela  ? des 
paroles  de  Iefus  ChriftjMatth.24.verf.22.  Cou- 
chons les  mots  fidèlement,  & non  comme  ils  font 
eferits  en  la  déclaration.  Que  fi  ces  iours  n’euf* 
fent  efté  abbregez , nulle  chair  n’euft  efté  fâuuee: 
mais  à caufe  des  efleus,  ces  iours-là  feront  abbre- 
gez.  Il  n’y  a point , que  fi  les  iours  de  fa  perfccii- 
ttonrparquoy  ce  que  Sponde  prefuppofe  pour 
accordé, nous  luy  nions, à feauoir  qu’il  loit  là  par- 
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lé  de  la  perfecufion  de  l’Antechrift-.car  il  parle  du 
fiege  de  Ierufalem,&  guerre  des  Romains  contre 
iceux.L’aduertiflement  de  faint  Auguftin  eft  no- 
table à Efichius , veu  que  Iefus  Chrift  dit  les  li- 
gnes qui  appartienent  à ces  trois  chofes, Premiè- 
rement , à la  deftrution  de  lerufalem . Seconde- 
ment,à fa  venue  par  l’Eglife,en  laquelle  il  ne  celle 
de  veniriulqu’à  la  finrcar  venant  és  liens,  il  eft  re- 
cognu , & il  vient  tous  les  iours , quand  fes  mem- 
bres nailfenttous  les  iours.  Tierctmcnt,  à la  fin 
mefme  en  laquelle  il  apparoiftra  pour  iugerles 
vifs&  les  morts.  Il  faut  confiderer  diligemment 
à quel  de  ces  trois , nous  deuons  rapporter  quel- 
qu’un de  ces  lignes, de  peur  que  ce  qui  appartient 
àl’vn,nous  n’cftimiôs  deuoir  eftre  entédu  dc-l’au- 
tre.Qu’on  clpluche  donques  bien  les  circonftan- 
ccs  de  ce  paitage , 8c  on  trouucra  qu’il  ne  fe  peut 
nullement  entedre  de  l’Antec  hrift-.maisdes  maux 
que  les  Romains  deuoyent  faire  aux  Iuifs,  à ceux 
notamment  qui  cftoyentenlaludee.  Ce  lieu-là 
eft  nommé  exprelfément , où  on  ne  peut  endorre 
PAntechrift  : la  qualité  aulfi  des  perfonnes  enfei- 
gne, qu’il  eft  queftiô  non  d’vne  perfècution  fpiri- 
tuelle,telle  que  fera  pridfcipalemét  cellede  l’Ante- 
chrift,mais  corporelle.  Malheur,  dit  Iefus  Chrift, 
aux  femmes  enceintes, & à celles  qui  allaiteront 
en  ce  iour-là.Et  pourquoyPS’il  eftoit  queftion  de 
Pâme, tel  malheur  ne  feroit-il  auffi  grand  des  mal- 
les que  des  femelles  ? des  autres  femmes  que  des 
enceintes  & allaitantes?  la  circonftance  aufli  du 
temps  réuerfe  fon  dire,&  fortifie  le  noftre.  Priez, 
dit  IefusChrift,que  voltre  fuite  ne  foit  en  hyuer, 
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ou  au  iour  du  Sabbat  : s’il  n’y  aufa  point  de  Sab- 
bat, & s’il  doit  eftrc  aboli,quâd  PAntechrift  vien- 
dra, il  s’enfuit  que  ce  pacage  ne  peut  eftre  enten- 
du d’iceluy.  Or  le  premier  eft  vray.car  puis  qu’il 
n’eft  point  encore  venu,  par  la  confeflion  propre 
de  nos  aduerfaires , & que  le  Sabbat  eft  dés  pieça 
ofté,  il  eft  aflez  euidcnt  que  ce  mot  de  Sabbat  eft 
incompatible,auec  le  fens  que  donne  Sponde  à ce 
paftage.il  adioufte  en  fin , qu’il  eft  parle  de  fuite, 
comme  d’vn  remede  contre  ces  malheurs  , qui 
feroic  inutile  contre  l’Antechrift,veu  qu’il  doite- 
ftendre  fa  domination  au  long  & au  large , & que 
les  princ  ipales  armes, font  la  faulfe  do(ftrine,&  fes 
làtellites  les  faux  Docteurs  & Prophetes.Ce  n’eft 
point  vne  interprétation  nouuclle,  Chryfoftome 
s’y  accorde  en  tout  & par  tout:ce  font  les  paroles 
de  fon  abbreuiatcur  Theophiia&e,  à fin  que  ic 
Yoyc  court, il  dit  ces  chofes  aux  Iuifs  cnla  perfon- 
ne  des  Apoftres.H  leur  dit  donc, qu’ils  prient  que 
leur  fuite  ne  foitenhyuer,  parce  qu’il  eft  fort  in- 
commode de  fuir  en  ce  temps , ny  auffi  au  Sabbat: 
car  adonc , félon  la  Loy , ils  font  oififs , & n’ofent 
point  fuir.  L’afHiétion  fera  lors  intollerable>car 
les  gçnfdarmes  Romairft  ont  commandé  qu’on 
n’euft  pitié  d’àucü:  mais  Dieu  à caufe  de  ceux  qui 
deuoyent  croire  d’entre  lefdits  Iuifs,  & à caufe  de 
ceux  qui  auoyent  défia  crcu , il  n’a  point  permis 
que  tous  fuflent  tuez,  ains  il  a accourcy  les  affli- 
ctions & guerres:  car  fi  la  guerre  eultcfté  plus 
cruelle,tous  ceurf  qui  eftoyent  dedans  fuflent  pé- 
ris de  faim.  Quelques-vns  entendent  ces  chofes 
des  iours  de  l’Antechrift,  mais  il  n’y  a point  de 
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propos  , ains  de  la  captiuité  de  la  ville  de  Ierufa- 
1cm.  Les  chofes  qui  appartienent  à l’Antcchrift, 
commencent  en  ce  lieu , Lors  fi  quclqu’vn  vous 
di't’jvoici  le  Chrift.  Si  Sponde  a recours  aux  expo- 
rtions allégoriques,  ie  luy  diray  qu’il  eft  treimal 
couuert,  n’ayant  non  pas  tnefmes  des  haillons  ou 
des  fueilles, ains  feulement  quelque  vmbre  : mais 
il  s’y  plaitt,  car  la  clarté  & le  foleil  luy  elt  contrai- 
re. Ce  que  nous  difons  tout  au  contraire,  que 
PAntechrift  doit  eftre  lôg  temps  en  régné , & fui- 
riant  le  tefmoignage  clair  de  l’Apoftre  en  la  fé- 
condé aux  Thcflalloniciens  chapitre  2.  car  celuy 
qui  comméce  dés  le  fiecle&  viuant  des  Apoftres, 
ne  doit  eftre  dcfconfit  que  par  la  clarté  de  la 
vende  du  Seigneur , doit  durer  longuement  : veu 
que  depuis  le  premier  aduenement  de  Chrift  iuf- 
qu’au  dernier , il  y a pluficurs  centaines  d’annees. 
Or  l’Antechrift  doit  auoir  tout  ce  temps, il  durera 
donc  fort  longuement.  Cyprian  difoit  à Corneil- 
le Euefque  de  Rome,  que  de  leur  temps  la  venue 
de  l’Antechrift  s’ approchoit,  laquelle  ils  s’cffor- 
çbyent  d’imiter  : Jllorum  flenda  & latnentanda  con - 
Hitio  yCjuos  fie  diabolus  excAcat  vt  aternagehenna  fttp - 
plfcia  non  cogitantes ^Anùcbriïli  iamproùtnqudtis  ad - 
nentum  conetur  imitart.  Mais  on  nous  rait  ce  repro- 
che, Si  le  Pape  de  Roma  a efté  fi  long  temps  l'An- 
fechrift,où  eftoic  lors  l’Eglife?où  eftiez-vous  qui 
Vous  dites  icelle  Eglife  de  laquelle  noftre  Sei- 
gneur a.tant  de  foin  ? Nous  y auons  défia  fatisfait 
aux  chapitres  precedens,  mais  il  faut  que  Sponde 
qui  n’a  que  ces  refuses  &cauernes  toutes  pçrçecs  * 
à iour,&  où  il  n'y  a plus  lieu  de  fe  cacher, quand  il  ; 
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n’a  point  dequoy  combatfe,  fe  couurçlà  dçjQfaifZf 
Çc  qu’iL  prelte  n’eft  de  plus  grand  poids,  Ofi.e4 
ftoyent  ccs  Pafteurs  à qui  nous  auons  luççedé’j 
comme  fila  fttccefiioii  des  Pafteurs  çftoit  cbo/q 
ncceflaiie  à la  conftitution  de  l’Eglifc  : cornu» 
^inft  Toit  que  t)ieu  en  puifte  fufrit.er , & en  ait  lui? 
cité  d.c  tout  temps , non  feulement  cxtraordjnai»' 
rement.,  mais  aulfi  immédiatement.  LavoçaMpq 
de  çeint  qui  ont  commencé  peu  a peu  à efcly  tciç 
les  tencbjres  cfptces  du  régné  de  l’Antechrift,,arc-j 
fté  de  ces  trois  forte  s, aux  vns  du  tout  immédiat 
çomme  en  Valdo  Lyonnois,  qqi  avcfcul.’ande 
noftre Seigneur  1 17$.  Quelqn’vnme dira^qu’i^ 
n’apointfait  de  miracles,  ledy  qu’il  yadefÇçui^ 
fortes  de  miracles, lesvns  qui  fe  font  en  nops^mpj^ 
mes,  les  autres  hors  nous&nofyre  perfonnes/nai^ 
és  autres  pâf  noftre  miniftere. X-a  conuerftan,d^ 
changement  de  ceft  homme  ft  foudain,  ceftc  libe^ 
raii;:'  «on  accouftumee,  non  feulement  en  Jtuj^ 
mais  en  r C11*  les  homes  lesplus  gens  de  bien  qui 
fuftent  dp  ion  tt.mPs  » & reflentât  celle  de  l’ËgUfç 
primiducrcar  il  ouïn'oit  a tous,aucc  tçl-> 

le  allègre*,  que  J«  ^«*»8£ ueccffitcux.Aff, 
troupes  venoyem  chez  luy , J» cfte  ™ miracle  fait 
enl’amed’iccluy,  Scparlequelc,;' aP™ Iufr^ 
c<P*-it  il  eftoitmenéz  IeauBao;,tten  acl)e 
garny  d’autres  miracles , que  de  fa  vie  ex/ra°rdl~ 
nan-ement  & par  deflus  le  refte  des  hommes, 
cte  & auitere.’La  regeneratiô  donques  d*vn  hom^l 
me  peut  eftre  miraculcufe , non  pas  à raifon  de  ce  - 
qu  elle  cft  par  deflus  toute  la  nature  : car  il  nV  a • 
nen  la  d’extraordinaire  & qui  apporte  admiratiô;  > 
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vëii'que  cela  eft  comun  à tous  ceux  qui  font  fan- 
élrfiez , & que  celle  ceuure  eft  toute  toujours  dé 
Dieu:  maïs  premièrement,  pour  le  degré  d’iccl- 
le  quilurpafle  celuy  qu'on  voit  es  autres  fideles. 
Secondement,  pour  la  célérité  & promptitude. 
Titfrcemenr,  quand  Dieu  fe  fert  de  moyens  non 
accouftumcz  & prefque  miraculeux, comme  il  fit 
e'nçe  Valdo,  lequel  fuft  iaifi  de  frayeur  & d’ap- 
prèhenfion  de  la  fragilité  humaine,  voyant  qu’vn 
de  ceux  auec  lcfquels  il  eftoit  accompagné^our 
fe  reçrccr, tomba  fubitement  mort  en  la  prcfcncci 
Aux  autres  elle  a efté  médiate  & Ordinaire,  com- 
me enVviclefjlean  Hus, Martin  Luther, Àuguflin 
MarîOratïils  auoyent  vocation  légitimé  mefrne  à 
la  façon  receuë  de  leur  téps.  Aux  autres  elle  a efté 
médiate  àccôpagnée  d’vne  grâce  & faneur extra- 
ordinaire du  Seigneur , qui  n’a  aucun  efgard  aux 
reigles  & ordonnâces  du  Pape,  mais  bien  à celles 
qui  nous  ont  efté  laiftees  par  les  Apoftrcf.  CÔbic 
àufli  qu’à  vrày  dire  tout  ce  qui  eftoit  de  la  forma- 
lité de  l’Eglife  primitiue  à receuoir  les  Euefques? 
n’ait  efté  gardé  en  quelques  vns  des  premiers  qui 
Ibrtt  venus:non  pour  fucceder,mais  pour  remplir 
les  Jicux  qui  eftoVent  vuides  & defgarnis.Ce  qué 
Sponde  côtinue  de  nous  demâder,  eft  au&nt  ridi- 
cule qu’inepte,que  nous  n’alleguions  point  ceux 
qui  ont  dépendu  de  noftre  Antechrift  prétendu, 
car  cé-nous  doit  cftre  vne  hôte, de  n’auoir  tiré  nos 
cômiflions  que  d’vn  tyran. De  qui  parlè-iî?deLu* 
ther,&  autres,  ceux-là  certes  n’ont  tiré  leur  voca- 
tion de  l’Antechrift,  car  il  faut  diftingucr  entre  la 
ceremonie  & ligne , par  lequel  la  puilïànce  eftoit 
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donnée  àceluy  iquieftoit  cnuoyé,  Sclapuiffance 
mcfme,&  ce  qui  eftlavraye  caufe  d’icelle:lefîgne 
a bien  efté  donné  de  l’Antechrift  &-<de  fes  lup- 
pofts,mais  non  l'enuoy  ny  la  puiffance,  qui  eft  de 
Dieu  par  l’Eglife  : & ne  Te  rapporte  qu’à  Dieu  & 
Iefus  Chrift.  Le  Baptefmc  peut  eftre  adminiftré 
par  les  heretiques  quât  à l’extcricur,&  toutesfois 
il  ne  fe  rapporte  à eux,  ny  l’efficace  & effet  du  Ba- 
ptefme  n'cft  point  d’eux.  I’adioufte,quc  combien 
quefc  Papefoit  Antechrift,  & qu’il  s’oppofe  du 
tout  à Chrift , & fe  foit  mis  en  fa  place,  toutesfois 
ç’a  efté  vne  de  fes  rufes  de  tout  temps,  de  n’abolir 
point  le  nom  de  Chrift,  ains  en  faire  parade,quoy 
que  fonbut  & intention  foitefloignee  de  lès  pa- 
roles & prétextes  ; d’où  i’infere,  que  ceux  qui  ont 
eu  le  tefmoignage  extérieur  de  leur  vocation  de 
l’Antechrift,n’ont  efté  tenus  ny  obligez  de  dépen- 
dre d’iceluy , puis  qu’en  tout  ce  qu’il  fait , il  veut 
qu’on  le  croyc  vicaire  de  Chrift.C’eft  donc  autre 
chofe  auoir  fa  commiffion  d’vn  tyran , qui  abufe 
du  nom  & de  l’authorité  d’vn  Roy  legitime,autre 
chofe  d’vn  tyran  qui  feroit  ouuertement  la  guer- 
re à ce  Roy.  Bief,  ceft  autre  chofe  dépendre  de 
celuy  qu*on  croit  eftre  légitime  en  fa  vocation  de 
chef  vniuerfel  de  l’Eglife,  quoy  qu’il  ne  le  foit 
point,autre  chofe  fe  ranger  fouz l’authorité  de  ce- 
lui qu’on  fçait  bien  eftre  l’Antechrift:ce  qui  n’eft 
aducniijDieu  mercy,ny  à nous,ny  à nos  premiers 
Doéteurs  : mais  bien  à celuy  qui  nous  fait  ces  de- 
mandes,  qui  n’ignoroit  point  les  refponfes  s’il  les 
euft  voulu  cfcrire.Toutcsfois  il  eft  maintenât  dé- 
liant ce  grand  iuge,quc  ft  folemnellement  il  a ap- 
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pelle  pour  tefmoin  de  Tes  penfefs  en  fon  liure. 
Mais  d’autat  qu’il  eferit , que  ce  n’eft  qu’vne  opi- 
nion d’eftimer  le  Pape  Antechrift,  ievueil  apres 
plufieurs  grands  Do£teurs&  perfonnages  de  no- 
lire  temps,  apporter  des  demonftpations,  laco- 
enoiflancc  delquclles  ne  peut  eftrc  opinion,  ains 
fcience  bien  claire  & certaine.  le  fonderay  la  pre- 
mière fur  la  dodlrine  par  laquelle  il  efleue  l’hom- 
me en  general , & fe  monftre  vray  faux  Prophète: 
celuy-là  eft  l’ Antechrift  qui  s’oppofe  à Dieu , en- 
feigne  & maintient  l’apottafie,  2.The{TaI.2.c’cft  à 
dire,cefte  dodlrine  qui  nous  deftourne  de  Dieu  le 
Pere,defon  Filslefus  Chrift^ju  Saindl  Efprit,& 
de  la  communion  de  l’Eglife™  .Theflal.  2. 8*3.1. 
Tim.4.verfi  12.8c  2.  Tim.3.verf.i.2.3. 2.Pierre  2. 
vcrf.t.2.&  3.V.3.  i.Iean  i.ver.3’.&  2.V.18.22.23. 
& 4.  verf.2.3 . Ie  Pape  maintien  ceftc  dourine 
&l’enfeigne.  le  me  contenterây  pourleprefent 
de  proposer  ce  qui  en  eft,  fans  vier  d’autres  preu- 
ues , & fur  la  fin  on  trouuera  la  table  que  i’en  ay 
dreffee , pour  aider  la  mémoire  des  lcdicurs , oû 
chacun  pourra  voir,  qu’à  bon  droidl  il  eft  appcllé 
Antechrift  & aduerfaire,  <trri%jç&  «rxrxauir©-* 
L’autre  8c  féconde  dcmonftration  fera  prinfede 
la  dodtrine , par  laquelle  il  s’exalte  foy-mefine  & 
fon  Clergé,  &fe  déclaré  par  orgueil  fils  aifné  de 
Satan,  Apollyon,  ApocaIyp.p.verf.i2.&  homme 
de  péché , & fils  de  perdition,  Apoftat, 2. ThcfT.2. 
c’eft  à dire,  diable  : & ce  par  ces  trois  vices, ambi- 
tion, auarice,  volupté.  Ccftui-là  eft  rAntechrift 
qui  s’efleue  par  dcffïis  tout  ce  qu’on  nomme 
Dieu  , ou  qu’on  adore,  qui  eft  aflïs.comme  Dieu, 

X iiij 


528  Rësponse  a I.  DE  Sponde, 

fe  monftrant  fdy-mefme  qu’il  eft  Dieu, 2.  Theflal. 
2.verf.4.  Daniel  n.vcrl.36.37. 38. 39. Apocalyp. 
19.  verf.  20.  Or  cecy  conuientau  Papequi  eft  à 
Rome,  qu’on  voy  e aufii  la  table  adiouftee  à la  fin 
de  ce  chapitre. 

La  troifiefme  demonftration  fera  prinfe  des 
adjoints  & circonftances , defquclles  l’Efprit  de. 
Dieu  marque  & note  l’Aotechrift  & fonrovau- 
me:Parquoy  nous  dirons, que  ceftui-là  eft  l’Ànte- 
chrift , qui  eft  venu , & s’eft  pleinement  manifefté 
au  temps  que  Dieu  a predit,a  duré  & durera  aufii 
longuement  qu’il  auoit  efté  dit:s’eft  afiis  & a pre- 
fidé  au  lieu  que  leS^gneur  a defigné  en  fa  parole: 
fes  Ornemens&  forrextraCtion  ont  efté  tels  que  S. 
Iean  a déclaré:  Bref,  eft  paruenu  àcefte  tyrannie, 
tant  par  les  degrez , que  par  les  moyens  touchez 
par  S.  Paul  àla2.auxTheff.  2.aeulesfuietstels 
que  le  mefme  enfeigne  au  mefme  lieu.Or  tout  ce- 
la conuicnt  au  Pape  qui  eft  à Rome:  parquoy  nul 
n’a  dequoi  douter,qu’il  ne  l’oit  le  vrayAntechrift, 
I’ay  icy  aufii  drefte  vne  table  pour  faire  voir  l’ap- 
plication decefte  maxime  generale,  clairement 
inife  & conjointe  auec  les  autres  tables. 

La  quatrieftne  demonftration  eft  de  la  fin,iflué, 
deftruôtiô  du  royaume  de  l’Ancechrift,  & moyen 
par  lequel  il  fera  deiconfit:  ceftui-là  efti’Ante- 
chrift,&  ce  royaume  eft  de  celuy  qui  fera  deftruit 
par  l’cfprit  de  la  bouche  du  Seigneur , c*cft  à dire, 
par  la  clarté  de  la  venue  d’iceluy,&  par  la  feule  pa- 
role de  Dieu  : & apresauoir  duré  plus  longuemét 
qu’aucune  hercfic.  Or  l'cucncmct  qui  eft  vn  tref- 
bon  interprcte.des  Prophètes , nous  enfeigne  ce- 
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cy  s’accôplir  tous  les  iours,  depuis  quatre  vingts 
ou  cent  ans  enuers  le  Pape,  Papauté,  &Egl  ilc  de 
Rome,  de  la  fuje6hon&  tyrannædefquels  plu- 
fieurs  Royaumes,  prouinccs,  principautez  & vil- 
lcs,&  milliers  de  familles,  & d’hômes  fe  font  reti- 
rez en  l’Europe  parla  grâce  & fingulieremilèri- 
xorde  du  Seigneur,&  ce  parle  miniftere  d’hômes 
fimples  & de  peu  deuant  le  monde,  qui  ontefté 
douez  neâtmoins  de  grandes  grâces  de  l’efpritde 
Dieu, du  don  de  prophétie  des  langues,  d’incer- 
pretation  d’icelles,d*vnç  grade  & fainéle  confian- 
ce &hardicfie,&  autres  vertus,  ainfi  que  l’hiftoire 
denoftre  temps  en  faitfoy,&  les  confe!fions& 
refponfês  d‘vnc  infinité  de  martyrs  le  déclarent. 
Concluons  donques  certainement,  & (ans  en  faire 
plus  de  doute , que  l’Antcchrift  eft  venu , qui  a eu 
pour  auantcoureurs  voirement  les  heretiques  & 
nerefies , mais  aufquels  il  a donné  retraite  & loge, 
dont  en  fin  il  a bafti  cefte  vniuerfcllc  apoftafie  & 
reuolte , de  laquelle  nous  fupplions  le  Seigneur 
vouloir  guérir  ceux  qui  en  font  enforcelez. 

La  cinquiefme  demonftration  eft  prinfè  du  ré- 
gné de  l’Antechrift:  car  ceftui-ià  eft  Antechrift, 
quiprefidefur  ce  regne-là , & le  règne  de  l’ Ante- 
chrift eft  celui  qui  eft  l’image  de  l’empircRomain, 
du  téps  des  Empereurs  idolâtres, Apocalipfe  chap. 
13.  verf.  3.  n.&chap.i  i.verf.7.8.&  K5.yerf.13. 
&i7.verf.i.  2.  3.4.  & 19.  verf.2<5.  Or  le  Pape  a 
Tauthorité  fur  ce  régné  & tyrannie,  c’eftaufîila 
Papauté  qui  eft  ce  régné  infernal:  ce  qui  eft  aifé  à 
cognoiftre  à tous  ceux  qui  prendront  la  peine  de 
confiderer,  & conférer  l’eftat  de  l’empire  Romain, 
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tcrqu'il  eftoit  fouz  Auguftç  Tibère , Néron , Tra- 
ian,  & autres,  tant  pour  la  religion  que  pour  la  po- 
lice. Et  quelles  font  ces  deux  chofes  auiourd’huy 
en  l’Eglilc  Papiftique  & Romaine, & és  lieux  où  le 
Papcaeftendu  fes  griphes  ? car  fi  en  l’empire  Ro- 
main deuant  Conftantin,ridolatrie  a efté  en  grand 
crédit,  les  hommes  Romains  ont  efté  enragez  a- 
près  icelle,  par  delTus  tous  autres  peuples  & natiôs, 
& la  religion  n’a  efté  autre  chofc  que  fuperftition. 
Certes  nous  pouuon|dire,quela  Papauté  à bon 
droit  eft  l’image  de  cefte  befté , & que  les  mefmes 
fuperftitions  & idolâtries  n’ont  fait  que  châgcr  de 
nom,  & les  hommes  de  ce  temps  iadis  font  refufei- 
tez,&ontreuefcu&  remuent éÿPapiftes. En  ou- 
tre chacun  peut  remarquer , que  comme  la  forme 
de  l’empire  Romain  a efté  monarchique , l’Empe- 
’ rcur  ayant  fouueraine  puiftance  fur  tous,&  s’ayant 
vftirpe  la  facrificature  & laRoyauté  tout  enfcmbler 
ainfi  au  règne  Papiftique, vn  feul  y prefide , à fçau. 
le  Pape,  qui  eft  le  fouuerain  en  ceft  eftat , qui  com- 
mande tyranniquement , s’exempte  de  toute  iurif- 
diétion  :fur  laquelle  il  fedit  eftre  efleué  mefme, 
pourpouuoir  difpofer  de  la  religion  àfon  plaifir 
& appétit  : qui  en  voudra  fçauoir  d’auantage  ,life 
M.Daneauen  fon  traittéde  l’Antechrift  chapitre 
p.&io. 

Le  Pape  fe  déclaré  eftre  rAntechrift,par ces 
quatre  generales  marques,  qui  font  i . fa  do6trine> 
2. lès  moeurs , 3.  fon  régné  confideré  abfoluement, 
4.  fon  régné,  eftat,&  gouuernement,  conftderé  en- 
tant qu’il  eft  l’image  de  l’Empire  Romain  fouz 
les  Empereurs  Payens. 
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# . rfa  do&rine, 

_ * .Tes  mœurs. 

Pape  Ante-  \ 

chrift  ,par  ) pOQ  fegne  confid^  abfoluement, 

ion  régné  confidcrc  rclatiucment. 

TABLÉ  PREMIERE. 

Db  la  doctrine  Papale. 


T 

-t* 


La  dourine  du  Pape  eft  telle, qu’il  s’en  prend 
par  icelle  1.  à Dieu  le  Pere,  2.  à fon  Fils  Iefus 
Chrift,  3.  au  fainétEfprit,&  en^licu  àl’Eglife. 
De  Diev  le  Pere. 

Il  s’en  prend  à Dieu  le  Pere,  à fçauoir,  1 . à la  na- 
ture & efl'ence  diuine,  inuifible  & fpirituclle , lean 
4.  i.Timot.5.  parla  fabrique  des  images  faites, 
notamment  pour  reprefenter  cefte  première  per- 
fonne  en  forme  d’homme  fexagenaire , & qui  a les 
chcueux  & barbe  blancs , choie  indécente  & con- 
traire à l’etermté  de  Dieu , faite  auflï  contre  la  de- 
fenfe  portée  en  Exode  20.  & Deut.  4.  verf.  La 
preutie  de  cccy  fe  doit  prendre  des  vitres  & parois 
de  plufieurs  temples  : lecondement  il  cftmbat  les 
vertus  qui  font  en  Dieu,àfçauoir,la  fouueraine 
iuftice  & mifericorde , lefquelles  il  nie  & abolit  en- 
tant qu’en  luy  eft , par  la  doéfrinedu  purgatoire, 
des  indulgences,  des fatisfaélions , threfors  quM 
apelle  de  l’Eglife:la  confequcnce  eft  tresbonne* 
ainft  que  M.  Theod.dé  Bezc  le  fait, voir  & tou- 
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cher  au  doigt  en  fa  confie (fion.  Mais  puis  qu’il  fait’ 
appeler  la  vierge  Marie  Roine  de  mifcricordc*vie, 
douceur,  eiperance:n’eft-ce  pas  ofter  ce  titre  & 
vertu  d’eftre  fouuerainement  milericordicux  a 
Dieui?  voire  c’eft  à faufles  enfeignes  qu’il  fc  vante 
d*auoir  le  vray  Dieu  : car  il  eft  notoire  à tous , que 
celuy  quieftjje  vray  Dieu,  eft  Ibuuerainemen't  & 
parfaitement  iufte,  & louuer  aine  ment  mifericor- 
dieux:  or  ccftui-Jà  n’eft  point  fouuerainemét  iufte, 
qui  acquiefce  & fe  contente  des  fatisfa&ions  hu- 
maines qui  font  imparfaites , & en  beaucoup  de 
poinéte  defeéfueufcs:  ceftui-là  neft  point  auflî  par 
fàitement  mifericordieux,  qui  ne  fait  que  fuppleer 
fculcmet  à ce  qui  defaut  aux  mérites  des  hommes. 
Il  s’enfuit  doc  que  le  Pape  a tant  fait  par  fes  iour- 
nees,qu’il  a ofté  aux  Chreftiens(qui  l’en  ont  vou- 
lu & veulent  encore  auiourd’huy  croire)  le  vi*ay 
Dieu.  3.  Il  dérogé  entant  qu’en  luy  eft , à la  créa- 
tion, conferuation,  conduite*  & liberalité-de  Dieu, 
tant  par  l’inftitution  d’vn  nombre  infini  dé  feftes, 
nourrices  d’oifiueré,  defendue  de  Dieu,  & contrai- 
re à l’ordre  qii’il  a eftabli:  à quoy  fe  rapporte  la  vie 
monachale,  qui  n’eft  auiourd’huy  autre  chofe,que 
profefiion  d’oifiueté.Que  fi  elle  eft  cotraire  à l’or- 
donnance de  Dieu, qui  veut  que  nous  mangions 
noftrepafn  à la  lueur  de  noftre  face,  non  moins 
certes  eft- ce  chofe  répugnante  à la  façon  que  Dieu 
tient  à gouùerner  les  hommes,  de  mefprifer  les 
magiftrats,  de  la  iurifdi&ion  & authorité  defquels: 
non  feulement  ce  fils  aifné  de  Satan  s’eft  exempté, 
mais  auflî  a aftuietti  fous  foy  les  royaumes  & empi- 
res , & fait  par  fes  loix  & canons  que  le  plus  vil 
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moine  & Capclan  ne  recognoift  point  lefdits  mar 
giftrats,ny  nefc  veut  foufmettre  aux  loix  d’iceluy 
politiques  .Adiouftez  la  defenfë  de  certaines  vian- 
des ^certains  iours  la  prohibition  des  maria- 

ges à certaine  forte  d’hommes.Et  non  content,ofç 
encore  blafmer  ccfte  fainéte  inftitution  du  Sei- 
gneur, mettant  les  mariez  entre  ceux  qui  font  en 
la  chair, & qui  par  eofequent  félon  le  tefmoignagc 
dc  l’Apoftre  ne  peuuent  plaire  à Dieu,  Rom.  8.qui 
efleftre  de  fait  Montanifte,Tacien,  Manichéen, 
Encratitç,Cataphrygien.C’eft  Siricius  qui  a le 
premier  proféré  ce  blafphcme.Màispoyr  fe  dcclav 
rec  en  toutes  fortes  vrayement  Antcchrift , fur  la 
fai&  des  mariages,  iyyuant  le  dire  de  l’Apoftreri  • 
y jfn.4. IJ  ne  peche  point  feulement  en  la  defenfij 
qu'il  en  fait  aux  perfonnes  qui  adminiftrent  la 
parôlede  Dieu les  Sacremens  en  l’Eglifermais 
aufli  pour  la  côceflion  & permiflîon  qu’il  donne  à 
certains  de  contrarier  mariage  es  degrez  tant  de. 
çôfanguinité  que  cf’affinité,prohibez  duSeigneuc 
çn  li4  JL0y.uiefqyels.il  entrepréd  de  bailler  difpcn-i 
fefQr  quâd  autfi  if  donne  ces  titres  à la  vierge  Ma«? 
çie  d’dtre  Roine  du  ciel,  & eftoife  de  la  mer,  n’eft-, 
çe  pasdire  que  Qiçu  n’a  point  le  gouuernemenç  * 
dumon>jç?-LePapç  scn  prend  non  moins  àl’hon- 
ngur.&  feruicç  qyi  dVdeu  à Dieu  feul:&  première- 
ment à la  fiance  & efperance  qu’on  doit  mettre, 
çvluy.,  laquelle  ij  enfeigne  de  mettre  en  partie  à: 
Ü vierge  Marie,  qu’il  fait  nommer  noftre  dperarn 
çe,'  Roine  de  mifcricorde,  douceur  de  vie , noftre 
aduocate:  en  partie  és  Anges  & Saints  decedez, 
jy&aq  çefte  fiancen’dt-elle  point  mife  aufli  ésido- 
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les  dor, d’argent,  cuiurc,  bois,  & pierre  ? car  que 
tefinoignent  les  pèlerinages  vers  icelles  par  de- 
uotion,  finon  qu’on  attend  d’elles  quelque  béné- 
fice ? fi  ce  n’eft  comme  d’vne  caufe  prendre , au 
Ynoins  inftrnmétale,à  caufe  que  le  fainéf  ou  fain- 
tSle  veulent  pluftoft  & plus  cuidemment  ouurer 
en  cefte-cy  qu’en  celle-là.  Encefte  forte  les  an- 
ciens idolâtres  eftimoyent,  que  la  grâce  & aflî- 
itance  de  leurs  dieux, leur  cftoit  plus  prefente  aux 
lieux  où  leurs  images  eftoyent  pofees,  Ierem.r  i; 
Verf.i3.11s’enprend  aufiî  à l’inuocation  & ado- 
ration qu’il  faut  rendre  aufiî  à Dieu  feul , quand  il 
fait  adorer  vn  morceau  de  pain  en  la  Méfié, fait  bai- 
fcr  & adorer  des  os  couuefts  d’or  & d’argent,  voire 
les  idoles  de  bois,  de  pierre , & quelque  autre  ma- 
tière quelles  foyet.On  leur  baftit  de  bcauxtéples; 
elles  n’ont  faute  de  iours  de  feftes  : on  leur  drefie 
des  autels,  fur  lefquels  elles  font  pofees,  au fquel- 
les  on  allume  des  châdellcs,  &on  faitlareuerécejf 
deuant  lefquelles  mefmes  on  s’agenoüille,  on  les 
baife,on  leur  ofte  le  chapeau  par  dcuoriô,on  dan- 
ce & gâbade  aueç  tabours,  violons  à leur  hôrieùr^ 
qui  eit  le  rendre  imitateurs  des  Payés  & Gentils 
’ & leurs  idôlatriesj&enfuiure  les  Ifraclites  en  leui? 
ioyc  apres  la  fabrication  du  veau  d’orjExod^î. 
Brefàcertains  iours  ces  idoles  fôt  portées  éspro» 
cdfions:auec  lefquelles  on  fait  adorer,c  efi  à dire,* 
aüec  les  formes  humaines,les  images  des  beftés  à 
quatre  pieds,  veu  qu’on  adioint  celles-ci  à celles- 
là:  car  auprès  de  leur  fainél  Roc  eft  la  figure  dVtt 
chien:dc  leur  fainél  Antoine,celle  d’vn  pourc'eau. 
Il yâ  en  fomme  l’idolatric  que  l'Apofire  Si  Paul 
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condamne  es  Gentils,Rom.i  .ver.2  3 .&  veu  qu’a- 
dorant la  figure  de  leur  fainét  Michel , qui  a fous 
foy  la  figure  d’vn  diable  : quelle  différence  trou- 
ue-on  entre  l’idolâtrie  Papiftique,  & celle  des  A- 
mericains,  & autres  peuples  miferables,qui  font 
hommage  à Satan  en  propre  perfonneP&direéie- 
ment  veut  aufiï  luy-mefme  participer  à ce  facrile- 
ge , en  ce  faifant  luy-mcfme  adorer  comme  Dieu, 
tefmoing  le  baife-pantoufleaflez  cognu.  11  veut 
qu’on  crie  apres  la  vierge  Marie,  & qu’on  l’inuo- 
que,  enl'embk  autant  de  fainéts  & fainftesque 
la  folle  fuperftition  a voulu  forger.  Mais  n’efl-il 
point  religieufement  inuoqué,  & les  prières  d’vne 
infinité  d’hommes  ne  s’adrefient- elles  point  à luy, 
comme  à Dieu  pour  obtenir  pardon  &remiffion 
des  pechez , en  ce  iour  qu’il  appelle  Iudaïquement 
Iubilé  ? Item,il  s’en  prend  à l’aétiô  de  grâces  & re- 
cognoiffance  qu’il  faut  faire  à ce  feul  &grâd  Dieu, 
des  biens  qui  procèdent  de  fa  feule  liberalitércar  il 
commande  de  faire  vceuz,&  les  rendre  en  l’hon- 
neur.de  la  vierge  Marie, & des  fainélsûl  veut  qu’on 
les  remercie  & les  loue  des  biens  qu’ils  ne  nous 
ont  donnez:  mais  Dieu  feul , comme  tefmoignent 
les  grandes*)  ffrandes  & fondations  dreflees  à leur 
honneur.  En  fin  il  ne  laiflè  entièrement  à Dieu,l’o- 
beiifanceque  nous  luy  deuons, comme  ànoftre 
Créateur  & Rédempteur,  laquelle  il  s’vfurpe  au- 
tant orgucilleufement  qu’impiemét  & iniquemét: 
car  il  donne  loix  fur  les  conlciéces  dé  tout  ce  que 
bon  luy  fèmble , defquclles  il  exige  par  peine  de- 
mort  eternelle,en  menaçât, & de  mort  corporelle 
en  exécutant, l’accompliifement beaucoup  plus 
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exa$e  qu’il  ne  fait  des  commandcmens  du  vray 
Dieu,  lelquels  pour  eftablir  & authorifer  fes  or- 
donnances , il  a anéantis , entant  qu’en  luy  a efté, 
comme  le  fus  Chrill  le  reproche  de  fon  temps  aux 
ltufsjMath.i  j.verf.d.En  fin  puis  qu’il  a controuué 
deferuices  qui  ne  font  que  traditions  d’hommes 
fondez  ou  fur  bonne  intention  , laquelle  il  fait 
plus  certaine,  que  ce  que  Dieu  a luy  mefmepro- 
noncc  de  fa  bouche , ou  fur  le  mafque  de  l’autho- 
rite  & puiffance  de  l’Eglife, qu’eft-ce  autre  chofe, 
qu’ofter  à Dieu  Ion  honneur , & le  baillerai  vne  i- 
dole  forgec'au  cerueau  de  ccftAntechrift?  • 

De  Iesvs  Christ. 

11  s’en  prend  à Iefus  Chrift  noftre  Sàuueur,qui 
eft  le  fécond  chcfdu  Symbole  des  Apoftres. 
Premièrement  à la  nature  humaine  delefusChrift, 
laquelle  H nie  & réuerfe  par  la  doétrine  de  la  tranf- 
fubftantiation,fc  rendât  compagnon  d’Eütycljes: , 
à quoy  fe  rapporte  l’abnégation  qu’il  fait  de  la  naif 
lance, venue,  & apparition  d’iceluy  au  monde  , par 
l’cftablificmmcnt  & vfage  des  ceremonies  Iudaï- 
quesjaccompagnees  de  plufieurs  autres  Payennes, 
quicftcftredefaiélluifs  & Paycn  ,&*iier  que  la 
grâce  & vérité  nous  ayét  efté  apportées  par  le  Fils 
depieu.Iean  i. 

Secondement,  à fa  nature  diuine,par  l’imper- 
fçélion  qu’il  attribue  à tout  ce  que  Ielus  Chrift  a 
fait  pour  nous. 

Entroifiefme  lieu,  à fes  chrages&offices,i.à 
celuy  de  Prophète,  parce  qu’il  adioufte,  change,& 
diminue  à la  parole  d’iceluy  continuées  fain&es 

Efcritures, 
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Efcritures  : il  y retranche  certes , tefmt/ieux  qui 
cond  commandement  de  la  première  tabîe  dde 
loy  de  Dieu , qui  en  à efté  arrache.  V oy  les  com- 
mandemens  gui  font  di<fts  en  aucuns  lieux  aux 
profnes  les  Dimanches  & commécement , Vn  feul 
Dieu  tu  adoreras , &c*  Mais  il  youdroit  que  par 
méfme  moyen  toute  là  fainéte  Efcriture  fuft  abo- 
lie, aifffi  bien  qu’il  a obtenu  que  ce  fécond  com-  • 
màdement  ne  fuft  plus  ny  recité,ny  efcrit,ny  rete- 
nu,  moins  pratiqué  entre  ceux  & par  ceux  fur  les- 
quels iljcxerce  fa  tyrannie.  A ceftc  fin  a-il  défendu 
la  Ie&ure  dés  Bibles  àu  peuple  en  langue  vulgaire, 
contre  le  commandement  de  Dieu.  Deu.d.verf.y. 

8.9. 2 .Tïm.  j.-verf.i6.  & fes  fuppofts  les  font  bru£ 

1er  quand  elles  vienet  entre  leurs  mains,  ou  quand 
ils  ont  aiithorité  fur  ceux  qui  les  tienent.  Il  s’eft  • 
aùfTi  aduancé  d’ofterde  l’inftitution  déiafain&6 
Cene  du  Seigneur  Tvn  des  lignes  d’icelles , à fça*  . v 
uoir  le  vin , de  l’vfage  duquel  il  a fraudé  le  peuple. 

IL  change  aulïi  la  do&rine  en  plulieurs  fortes, 
premièrement, en  celle  de  la  Loy>Iaquelle  on  con- 
uerttt  en  doétrine  philofophique  & morale , tel- 
le qu’Ariftote  ou  Platon  l’ont enfeignee,l’inter- 
pretation  maligne  qu’il  luy  baillé, eftât  contre  l’in- 
tention de  Dieu:  car  ceft  Antcchrift  eftime , qu’el- 
le réfréné  feulemét  l’exterieur  & les  mains,  & non 
le  cœur<&  l’affeélion  : bref,qu*elle  commâde  cho- 
fes  externes,n’eftant  point  lpirituelle.Il  change  les 
commademens  de  Dieu  en  publiant  d’autres  tous 
côtrairesîDieu  defend  les  imagcs,&veut  qu’on  Ici 
deftruiïc,  le  Pape  le?  commande, & veut  qu’on  les 
rcuerc,  & fait  mourir  ceux  qui  les  abatent , iottt* 
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pent,ou’t>rifent,  comme  Dieu  l’ordonne.  Dieu 
veuf  que  fôn  fain<51  Nom  nous  Coit  en  reueréce,  & 
qu’il  ne  foie  prins  en  vain  par  aucumle  Pape  ordon- 
ne que  fa  grandeur  l'oit  vcnerable  à tous , & celle 
de  tout  le  clergé  : Endure  qu’on  l’ajlfclle  treffaindl» 
Tes  fauteurs  trelreucrends  : & fait  brufler  ceux  qui 
reuoquent  en  doute  fon  authorité  & de  la  hiérar- 
chie,^ ne  fe  foucie  qu’on  renie  8t  blafphemele 
nom  du  fouuerain  Dicu,ny  nen  fait  aucune  ccnfu- 
re , reprehenfion , ou  punition.  Dieu  ordonne  fix 
iours  aux  humains  pour  trauaillçr  ,1e  Pape  non 
content  d’vn  iour.de  la  femaine , a ordonné  des  fc- 
1res  tout  autant  qu’il  y a de  iours  en  l’annee^ef* 
quelles  il  defend  de  trauaillçr  en  quelque  bonne 
œuure,  félon  la  vocation  d’vn  chacun, à fin  qu’elles 
foyent  les  nourrices  des  ieux  aux  cartes  ; & des  y- 
urognerics,  danfes  & autres  vices.  Dieu  comman- 
de aux  enfans  d’honorer  pere  & mere  ,1e  Pape  dit 
^[uç  pour  entrer  erç  quelque  conuent  de  moines 
ou  nonains,les  enfans  font  difpcnfez  de  ne  iamais 
rien  faire  pour  leurs  parens,8cde  ne  leur  rendre 
ayeun  honneur  8c  feruice:  mefme  il  commade  s’il§ 
ncpeuuent  autrement  obferuer  les  préceptes  mo- 
naitiques,  de  renoncer  au  pere  & à la  mere,  & non 
feulement  les  renoncer  & comme  defaduouêr, 
mais  aum  les  rançonner  8c  defnuer  de  leurs  biens 
& lubftance,à  fin  que  dans  ces  cloiftrçs  ilipuificnc 
commettre  mieux  à leur  aife , des  blalphemes  exé- 
crables contre  Dieu,  violer  fa  fainéle  Loy,  8c  eftre 
tenus  comme  pourceaux  en  l’auge  , fe  desbordant 
en  toute  impiété  & lubricité. Le  meurtre  cft  defen- 
du  de  Dieu,  8c  le  Pape  ordonne  au  contraire , que 
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on  tue,  qu’on  brufle, qu’on  maflacre  tous  ceux  qui 
ne  pouuans  porter  fa  tyrannie, f«  fouftrayentde 
\ Ton  obeiflance.pqur  obéir  à Dieu  félon  fa  volonté. 
\ Peu  de  lieuxTe  trouuent  de  l’obciffancc  Papale, 
•*qui  foyentexemptsde  l’cffufion  du  fang  innocent. 
Noftre  Dieu  dés  le  commécement  du  monde  dit, 
n’eftçe  bon  que  l’homme  Toit  feul,  Gençfe  2.vcrf. 
i8.Defèndcn  là  Loy  paillardife,&  veut  que  pour 
l’euiter, chacun  qui  ne  le  peut  contenir,fe  marie,  1. 
. Cor.  7.  verf.2.  affermant  le  mariage  fcftre  honora- 
ble entre, tous,  Hebr.  1 3.  verfet  4.  & la  defçnfe  d’i- 
celuy  eftre  do&rine  desDiables,  i.Tim.  4.verf.i.* 
Le  Pape  au  côtraire  dit,qu’il  cft  bon  que  l’homme 
foie  lèul,defend  trelcftfbitement  le  mariage  à tous 
EcclcfiaftiqueSjfoit  qu’ils  aycntle  don  de  conti- 
nence, ou  qu’il  neJ’ayent  pointcappelle  le  mariage 
pollution,  fait  mourir  ceux  de  celle  forte  qui  le 
. font  mariez, vfans  du  rcmede  ordonné  de  Dieu 
pour  euiter  paillardifes,  & autres  côionélions  illi- 
cites & danables.  La  parole  de  Dieu  defend  les  fà- 
çrileges,lîmonies,&tous  autres  larcins, & moyens 
illicites  d’attraper  le  bien  d’autruy , difant  ,Tu  ne 
defroberas  point  : Le  Pape  au  contraire  cxercejces 
cbolêsjles  permet,y  prend  plailîr,  promet  de  don- 
ner pardon  & pleniere  remilfion  à ceux  qui  les 
commettent,  pourueu  qu’on  luy  face  part,  ou  à lès 
créatures, du  butin,  & n’a  point  eu  hôte  de  publier 
& faire  taxe,  de  la  fomme  pour  laquelle  tels  mal- 
faiteurs en  feroyent  quittés.  Or  y procéder  en  ce- 
fle  façon , qu’elt-ce  que  commander  & dire  aux 
hommes.  Butinez  hardimet  fur  l'Eglife,&  lur  au- 
truy,  & foyez  larrons  comme  n»oy,qui  fay  gain  Sc 
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rcçoy  tribut  des  promotions  es  charges  Ecclefia* 
ftiqties  ? Et  il  change  en  la  do&rine  de  l’Euangile, 
car  il  dit,  que  c’cft  vne  nouuelle  Lpy$}es  préceptes 
moraux,  qui  font  plus  pleinement  contenus  en 
cefte  do6tcine*cy  qu’en  ccfte-là,  à fçauoir  en  la 
Loy.  Il  enfeigne  que  certains  pechez  lont  lauez  & 
purgez, quelques  vns  par  eau  benite,ks  autres 
par  le  feu  de  Purgatoire  , les  autres  par  aumofi- 
; nes,peregrinations,  indulgences,ce  qui  n’eft  autre 
choie  que  changer  &alterer  la  dourine  de  l’Euan- 
gile  : comme  aufli  quand  au  lieu  de  la  iuftice  de  la 
foy,  on  a fubftitué  la  iuftice  des  oeuures,  & les  mé- 
rites humains.j.ll  châge  enladoéfrine  du  feruice 
de  Dieu,  lequel  il  confomfauec  la  iuftice  Chrc- 
ftienne,  c’eft  à dire, la  caufe  aucc  l’effet  : car  la 
iuftice  de  la  foy,  eft  la  caule  du  fcruice,  c’eft  à dite,'* 
de  Vobeiflance.  Item,  U a changé  l’inuocation  8c 
intercelTiô  de  Iéfus  Chrift  Médiateur,  en  l’inuoca- 
tion des  Saints,  à fin  qu'ils  foyétnoz  aduocats.il- 
a changé  le  vœu  du  Baptefmc,aux  vceuzdu  ilionaw 
char,de  célibat, de  iufnes,de  peregrinatios.il  a cha 
gé  les  preftrés  en  facrificateurs,rËuangiIe  en  Méf- 
iés qu’ils  nomment  facrifites  pour  la  rédemption 
des  pechez , des  viuans  & des  morts.il  a changé  la 
prédication  del'Euangile , qui  doit  refonher  dans 
les  temples,  en  lonneries  de  cloches,&  chantreries 
de  voiÿ,&  d’ôrgues  en  mufique.il  a changé  lame 
des  Sacremcns,  qui  eft  la  parole  de  Dieu  leué , en» 
tendue, & ereuë,  en  froides  ceremonies  par  luy  in- 
uentees.il  a changé  le  Sacrement  de  la  fainéte  Ce- 
ne,  en  facrifice  expiatoire,  c’eft  à dire , en  la  Mefle. 
lia  change  la  fra&ion  du  pain,  en  de  petis  pains 


* SyR  sa  pïu tïi*.  Conversion. 

tous  entiers,  qu’il  appelle  hôfties , effaçantpar  ce 
moyen  la  commémoration  de  la  mort  & pafïion 
\ de  Chrift,  reprefcntee  parla  prédite  fraétiondu 
} pain,  gardee  par  le  Seigneur  en  Ton  inftitution , & 
^•depuis  pratiquée  foigneufemët  par  l’Eglilh  primi- 
tiue.  y a changé  la  diftribiition  diftindtc  des  deux 
lignes,  en  vn  mcflingedupain&  du  vin.  Or  tout 
ainfi  qu’il  fe  permêtcTofter , retrancher , altérer  & 
châger^uflide  mefme  fe  dône-il  licence,  d’adiou- 
fter  à la  doctrine  en  mairftes  façons:  car  première- 
ment il  a adiouftéies  commandcmcns,  qu'ils  ap- 
pellent de  l'Egide,  defquels  ils  requièrent  l'obier- 
uation  plus  exa<fte,que  de  ceux  du  Scigneur.Ên  ce 
rang  font  ces  commandemens,i.  d’ouir  Méfiés,  a. 
de  garderies  feftes,  $.  de  faire  des  vigiles , 4.  de 
garder  le  Carefme,c’eft  à dire,  de  ne  manger  chair 
en  iceluy,  non  plus  que  le  Vendredy  &Samedy, 
contre  l’expreffe  liberté  que  Dieu  donne  aux  liens 
djen  vfèr  en  tout  temps  auec  avions  de  grâces , 1 . 
Tim^.ver.  3.  de  côfefter  tous  les  pechez  eu  l'oreil- 
le d'vn  preftre,  au  moins  vne  fois  l'an.  Il  a adioufte 
à la  doôtrine  de  grâce,  le  leuain  Pharifaique,  c’eft 

* fçauoir,la  doctrine  du  mérité  des  œuur’es,pour 
obtefïir  la  vie  eternelle,&  autres  biés,&  partie  de 
laiuftificatiô  par  icelleS.il  a adioufte  auxeeremo 
nies  o'rdônccs  de  lefus  Chrift,  & a chargé  l’Egli- 
übde  ceremonies,p!us  que  iamais  le  peupleludaî- 
que  ne  l'a  efté.Il  a adioufte  au  S.Baptefme,les  lu- 
minaires en  plein  iour,les  per  fumigations/  les 
exorcifraes  & coniuratîons  de  l’eau  d’huile, le 
fel,  le  crachat,  & nombre  infini  d’autres  chofes, 

a u il  ordonne  eftre  faites  comme  neceftàires  à fa- 
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lut.Itadioufte  aux  lignes  de  la  lainâe  Cene^’èau 
qu’il  dit  eftre  neçelfaire.  Enfiniladioufte  cinq 
Sacremcns,aux  deux  que lefus  Chrift  a ordon-  T 
nez  pour  toute  fon  Eglife.  Or  la  prophétie  de  [ 
lefus  Chrift  neft  point  feulement  annlillee  : ce^ 
qui  aduient  quâd  on  fait  lejs  chofes  fufdi$e$,mais 
aufli  eft  du  tout  anéantie  par  le  moyen  que  le'Pa- 

Î»e  a ordonné  d’inftruire  les  hommes,  mettant  en 
a place  desPafteurs&  Doreurs,  qui  eft  la  fa- 
çon par  laquelle  lefus  Chrift  exerce  fa  maiftritè,’ 
l .Corint.i  2.&  Ephef.  4.  des  idoles  & images  ou- 
urages  de  mains  d’hômes:qui  font  telles  que  Da- 
uid  & Haie  les  defcriuent,Pfal.i  1 5.  &Ifaie  44.  & 
encore  veut  ce  faux  Ptophete, qu’elles  foyët  fub- 
rogees  en  la  place  des  Efcritures  dïuinement*  in- 
ft)irees,les  appellatliuresdes  idiots:comme  amfî 
foit  que  l’Efprit  de  Dieu  les  appelle  doreurs  de 
menfonge  &de  vanité,Ierem.io.Hab.2.verf.i8, 

& qu'il  ne  foit  pas  polfible  d’exprimer  par  ima- 
ge, les  fecrets  incomprehcnlîbles  que  la  parole 
de  Dieu  nous  propofe , tant  de  la  T rinité  des  per- 
fonnes  qui  eft  en  l’vnité  de  Dieiijq’ue  lvriion  per- 
fonnclle  de  lelus  Chrift , de  fes  fouffrances  & be- 
. neficestqui  fait  que  faindf  Paul  nousrendbye  à 
lTuangiie  & à la  do&rine , où  il  nousdepeint  ces 
myfteres,  Galat.g.  Parquoy  c’eft  vne  audace  e£ 
frenee , d’entreprendre  de  nous  bailler  par  pein- 
ture,larepreferitation  de  telles  chofes. 

Le  Pape  s’en  prend  aufli  à la  facriftcature^de 
lefus  Chrift , conlîftante  à offrir  facrifices,  & à 
prier.  Il  le  débouté  du  premier.,  i.par  les  façons 
qu’il  a trouuees  d'expier  & effacer  les  pechez , & 
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m ' furtoutparlefacrificedelaMeffe:oûildit,que' 
nq  e Iefus  Chtift  eft  offert  corporellement  par  le  Ca- 
)B.  f 1 pelan  qui  s’en  dit  le  facrincatcur  : 2.  par  lçf  œu- 
<fe  . | ures , & mefmes  celles  qui  ne  font  cômandees  de 
* **4>ieu,  par  le  fang  des  Martyrs,  par  le  feu  feint  de 
Purgatoire, par  l’arroufement  d’eau  qu’il  appelle 
benite,  par  les  peregrinatiôs  & voyages  à Rome, 
en  lerufalem  & ailleurs  : comme  fi  on  meritoit 
• beaucoup  en  fe  trauaillant  par  tels  voyages  , & fi 
Dieu  n’eftoit  pas  prochain  en  tous  lieux , à ceux 
qfti  l’inuoquéten  efprit&verité,Pfal*i45.&Iean 
4.Par  l’achapt  des  indulgences  fienes , & ceuurcs 
de  fupererogation , dont  il  magnifie  fes  Moines 
& Preftres , vrayes  fauterelles  ‘iorties  du  puits  de 
l*abyfme,&  nourries  dans  les  conués,  vrais  bour- 
biers de  toutes  fales  voluptez:  chofes  aufquelles 
il  attribue  force  d’acquérir  iuftice  deuant  Dieu, 
mériter  Paradis.  Ce  qui  ne  peut  côuenir,  non  pas 
melmes  aux  bomnès  œuures  des  fideles,  lefquels 
nciontiuftifiez  que  paria  feule  grâce  &miferi- 
corde  de  Dieu,qui  J?ur  eft  offerte  en  IefusChrift, 
qu’ils  embraffent  pat  vraye  & viue  fby.  3.  Il  3- 
bolift  en  partie  la  facrificature  de  Iefus  Chrift, 
par  la  fain&eté  originelle  qu’il  atttibuc  à la  vier- 
ge Marie , qu’il  dit  eftre  exempte  de  tout  péché. 
Or  fi  cela  eft  vray,  elle  n’îura  point  eu  beloin  de 
la  fatisfa£tion  de  Iefus  Chrift, qui  a efté  faite 
principalement  en  la  croiî.  « 

Le  Pape  débouté  aufli  IefusChrift  delà  fécon- 
dé partie  de  fa  facrificature,  qurgift  à prier , & ce 
parl’oftice  de  Médiateur  & d’Interceffeur , qu’il 
attribue  3 la  vierge  Marie,  8c  aux  Sain&s  & Sain- 
v^r.; . Y ni] 
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éles  qui  font  appeliez  par  luy  & Tes  adherans, 
nos  Aduocats , nos  IntercejjTeurs , & nos  Media-  \ 1 
ceurs.Il  a ordonné  que  Tes  rafez  chantent , s’adrek  jV 
•fans  à la  vierge  Marie,  Prie  le  Pere , commande  au  / Vj 
Fils , & commande  de  droiél  de  mere  au  Redem— *•  1* 
pteur:Qi£on  vfe  de  celle  benedi6lio,T<rr  V irginem 
rnafrem , concedatmobis  cDomtrmi Jaiutem  & pacetm 
que  le  Seigneur  nous  donne  falut&paix  parla  i 
vieree  mere,  au  lieu  que  S.Paul  dit.  Grâce,  & pair 
depïl  Dieu,  & de  par  le  Seigneur  Iefus  Chrill: 

# c’eft  le  verfet  auflfi  qu’on  luy  chante  : ora  pro  populo , 
internent  pro  clero , intercède  pro  deuoto  fœmineo  fexu. 
prie  pour  le  peuple  , entreuicn  pour  le  Clergé, 
intercède  pour  le  ftxe  ^féminin . Ces  blafphemes 
font  accompagnez  encore  de  ccux-cy,Febxcceti 
porta , iter  pair  a tu  tum  : M aria  mater  gratta , mater 
mifericordia  * ô heureufe  porte  du  ciel , apprefte- 
nousyn  chemin  afieuré,  Marie  mere  de  grâce,  mè- 
re de  mifericorde,&c.  Mais  quoy?y  a-il  Royaume 
prouince,viile, village, mAÎfon,&  meftier,qui  n’aye 
fon  patron  & fon  Dieu  particulierPauquel  ceux  de 
ces  lieux  &de  ces  mclliers  ont  plus  de  deuotiô  qu,* 
aux  autres  ? y a-il  maladie  qui  n’ait  quelque  S.  ou 
iain&es  pour  médecins  & guerifleurs?  En  fin  ceft 
Antechrift  enuahit  fa  Royauté  & fô  Royaumercar 
il  s’appelle  chef  vniuerftl  de  l’Eglilè  vniuerfeller& 

?"  voudroitauoir  pour  compagne  de  fon  facrilege, 
s’illliy  eftoitpolïibleflf  bien-heureulê  vierge  Ma- 
■/.  rie,  laquelle  il  reueft  de  ces  titres,  qui  luy  feroyent  . 
defehirer  fes  robes, &affiigeroyétmerucillenfemét 
fon  iufte  cœur,  fi  elle  eftoit  au  moride,&  les  oyoitî 
carll  l’appelle  Dame, pleinealc  gl 
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delïus  tous  les  aftrcs , eftoile  de  la  mer , Roine  & . 

glorieufe,Roine  du  môde,enfin  mere  des  hômest 
8>ç  toutesfois  nous  n’auôs  qu’vn  Seigneur,  qui  eft 
Iefus  Chrift, Eph.4.&  ccft  office  de  Roy  & côdu- 
ôeur  du  ciel  & de  la  terre,  n’eft  donné  qu’au  feul 
Fils  de  Dieu  IelusChrift,qui  a efté  eüeué  feul  à la  • 
dextredu  Pere,Pfal.2.&Pfal.i  10.&  Matth.i’i.& 
Matth.28.&  Iean  1 7.8c  Philip.  2.  Ephef.  1 .&  n’eft- 
ce  pas  la  deifier,  & luy  donner  non  feulement  le 
nom , mais  auffil’effeértle  Roine , quand  onluy 
chante.  Solfie  vincla  rets, profer  lumen  cxcü,  mala  no - 
fira  pelle , bonacunElapofce  ?*Deflie  les  coulpfables, 
illumine  les  aueugles,  chalTe  nos  maux,&  deman- 
de tous  les  biens.  Et  encor c,Virgo  fingttUrù,  inter  t 
çmnes  mitis , nos  culpis  folutos, mites  fhc  çfr  caïlos , vit  4 
pr*ftapuram,0  vierge  finguliere,fur  tqus  débet!-? 
naire,eftans  déliiez  de  nos  pechezj’ertd-nous  bé- 
nins & chaftes^&  nous  dône  à mener  vue  vie  fain- 
iSèe.Mais  qui  eft  ceftui-là  qui  nous  fanéiifit,ou  le 
peut  faire  què  Iefus  Chrift  pair  folfEfprit?  qu’il 
nous ‘donne  félon  lès  promettes,  faifantencela 
office  de  chef  de  Msglife  & vrây  Roy  ? En  vn  au- 
tre.hymne,  onluy  baille  celle  vertu  de  nous  deli- 
urer  de  nos  ennemis , & de  nous  rcccuouà  l hcu- 
re  de  la  mort  : tu  nos  ab  ho  fie  protégé,  & bora  mort  U 
fùfcipe.  Et  toutesfois  fainét  Eftiennc  recomman-  - 
de  Ion  cfprit  au  feul  Iefus  Chrift,  qu*il  voyoit  à la 
dextre  du  Pere,&  le  prie  en  ces  mots ,Sufcipe  (piri- 
tum  meumSDomine  lefù,  Seigneur  Iefus,reçoy  mon 
elprit.  Brcf,qu*oA  regardé  les  idoles  qu’on  luy 
drefle  ,8c  on  y verra  des  couronnés  fur  la  telle.'  ; ; 

Parquoy  puis  que  ceft  Apoftat  fils  de  perdition. 
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de$figure  ainfi  Iëfus  Chrift,c’eft  à bon  droit  qu’il 
cft  nmomé  Antechtift. 


Les  offices  dufain&Efprit,  neluy  fontauflt 
* laiflez  en  l’on  entier , par  ceft  enneirii  de  Iefuf 
Chrift.Premieremët,en  caqu’il  attribue  à l’hom- 
me vn  franc  arbitre  en  partie, par  la  force  duquel, 
auec  la  grâce  qui  l’aide  & y entreuient,  il  eftabl.it 
les  mérités  des  hommesf  niant  par  ce  moyen  ou 
exténuant  cefte  maladie  mortelle , laquelle  nous 
portons  depuis  noftrè  conception  : car  ce  qui  ell 
donné  à la  nature , eft  ofté  à la  grâce  & effeâs  du. 
fainéè  Elprit.Secondement  ,en  ce  qu’il  veut  qu’il 
y ait  en  l’homme  quelque  préparation  naturelle, 
pour  receuoir  la  première  grâce. 

Tiercenrent,  en  ce  qu’il  veut  que  le  péché  ori- 
ginel , quf  nt  à la  corruption,  foit  ofté  en  vn  mo- 
ment au  Baptefme , niant  que  les  mauuais  moû- 
uemens&  afreHiôS  foyét  péchez  d’elles.mefmes, 
fi  le  coqfentement  n’y  entreuient, veu  que  noftre 
fan&ificatiô  fe  parfait  par  degrcz,&  que  lamoin- 
dre  pointure  contre*  la  Loy  de  Dieu  , ne  peut 
eftre  ’ ibomination  deuant  Dieu. 


‘ Il  outrage  à l’Efprit  de  Dieu  fdifant  qu’il 
, nefait  autre  chofe  en  nous , lors  qu’il  nous  baille 
la  foy , que  nous  donner  vne  cognoifTance  gene-' 
rale,&  implicite, des  chofes  qui  font  contenues  és 
Efcritures,lcfquelles  il  nous  faut  croire  feulemét 
eftre  vrayes , appellant  fiance  & aflcurance  de  fa- 
lut, arrogance. 

N’eft-ce  pas  auffi  deshonorer  le  S1.  Efprit , de 
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mettre  & conftituer  la  fain&eté  des  hommes, es 
choies  qui  ne  font  ny  commandées  ny  prohibées 
\ de  Dieu,voire  en  chofes  friuoles?que  di-ie  friùôr 
|,  \ les,  voire  és  vices  & ordures? 

' jf  N’eft-ce  pas  aufli  nier  l’œuuje  de  noftre  régé- 
nération, exempter  la  vierge  Marie  du  péché  ori- 
ginel, iaçoit  qu’elle  ait  efté  conceuë  félon  l’or- 
dre ordonné  de  Dieu  en  la  création , & à la  façon 
des  autres  hommes:car  ce  qui  eft  œuure  de  la  na- 
ture , ne  peut  eftre  à mefme  raifon  & efgard , œu- 
ur£  fupernaturelle:  que  fi  elle  eft  fainéie  naturel- 
lement & originellement, elle  n’a  point  eu  befoin 
d’eftre  fanélinee  par  le  fainéï  Efprit. 

Mais  n'abolit'il  point  la  vraye&falutairc  pé- 
nitence ? & parce  moyen  ne  rôgnc-il  point  l’œu- 
ure  du  S.  Elprit , qui  ne  nous  donne  feulement  la 
contrition  & delplaifir  d’auoir  offenfé  Dieu 
cefte  trifteffe  fpiritueile  qui  eft  félon  Dieu,  ou 
Ia*voloTité  de  confelfer  nos  pechez  & deuât  Dieu 
& aufli  deuantles  homes,  quand  il  eft  expédient: 
mais  aufli.  l’rnuocation  pour  en  demâder  pardon 
au  Seigneur,  &nous  aftéurerdekremiflion  d’i- 
• ceux,  auec  cefte  volonté  de  n’y  retourner  plus?il 
feparè  donc  de  la  penitence,&  la  foy,  & l’inuoca- 
tîon , & le  rcnouuellement  de  l ame.  ^ 

r>'  * jmA-  v jî*  V1  *'  * ■ • 

De  l’eglise.  * 

^ i.rr  pjr'  >1  _ 

Ceft  Antechrift  côbat  aufli  l’Eglife  & fa  com- 
munion : car  il  a aboli  en  icelle,  premièrement  Je 
mmiftere  légitimé,  quant  au  foin  qu’il  faut  qu’el- 
aye  des  âmes, en  les  enfçignant  par  la  pure  parole 
\ de  Dieu  & par  les  Sacremens  purement  admini- 
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flrcz:&par  ce  moyé  a fait  de  l’Eglife  vne  fynago- 
gued’ignorans  & d’idolâtres,  où  les  idoles  muet- 
tes en  font  les  do&eursiou  bien  ceux  qui  font  en- 
trez en  la  bergerie,  ou  par  la  fêneftre,  ou  en  rom, 
pant  lès  cloftures,  c’eft  à dire  en  vn  mot,'/ans  vo- 
cation légitimé.  Il  y a eftabli  en  outre  le  minifte- 
re  de  fauffe  doârine  qu’il  y fait  enfeigner,  ayant 
corrôpu  la  vraye  do6fripe  en  toutes  (es  parties. 
Vide  diïlin.23.  & Can.plcrtcjue  facer dotes, 

& 'j.qwtft.  1 .Can.ficut  vir>&  Eptfcopu  verb,8tc& 9. 
tuxft.l  *can.  Archteptfcopus  nihif  Niceni  concibj.ûan, 
4 Anttocheniycan,2 3 Sardiccnfîs , 

\can,  14.  (jr  1 5.  II  s'enfuit  dont,  qu’il  renuerfe  la 
communion  de  l’Eglifc , tant  par  les  herefîes  & 
faufTes  do&rines  qu’il  maintient, "que  par  l’vfage 
des  Sacremens  qui  y eit  du  tout  peruerti , & en  la 
perception  defqueis , s’il  faut  appeller  ce  qu’ils 
difentcommunion,Sacremét:  il  n’y  a tcfmorgna» 
ge  aucun  de  communion  , car  chacun  prînd  fbi> 
morceau  à part. 

f Item, il  a aboli  le  miniftere  d’icelle  ,* feruant  à 
ofter  les  fcandales  & corriger  les  mœurs’,  car  où 
c&le  Sénat  Eccicfîaftique , en  la  Papauté  ? où  les 
indo&es  fdyentenfeignez , leypecneurs  amenez 
à refipifeence  ? Deuers  qui  eftlapuiffance  d’exv 
communier  ? L’authorité  n’eft-clle  point  en  la 
ilÉlin  d’vn  fêul,qul  ett  môfieur  l’Oflîcial,ou  mon- 
fieur  le  grand  Vicaire?  ne  s’cxercent-eiles  point 
a l’appetitde  qui  voudra  , & pour  toutes  caufes? 
pourucu  qu’il  y ait  de  l’argcnt,dont  la  taxe  en  eft 
fàitetchacun  void&peut  juger  aufïi, comment  les 
fatisfaétions  & absolutions  Ecclçfiaftiqucs  fc 
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pratiquent  en  cefte  Synagogue . N’apportant 
donc  nul  rcmede  aux  fcandales,eftant  luy-mefme 
auec;ceux  de  fa  marque  le  port’enfeigne  & exem- 
plaire de  tous  vices , il  fait  certainement  fchifme 
J -^en  l'Eglife.  Quant  au  Diaconat, adminiftration 
des  biens  de  l’Egliie,&  foin  des  poures,en  rauifsât 
tout  àfoy,  ou  l’éxpofant  en  butin  à fes  coniurez, 
pour  entretenir  maquereaux , paillardes  ,cuifi- 
mersjchiens^heuauxjefpreuiersjles  hol'pitaux  & 
maladeries  ne  s’en  reflentât  d’vn  tournois:qui  ne 
void  qu’il  ne  refte  en  ce  régné  de  rAntechrift,que 
le  feuhnom  de  Soufdiacre, Diacre  &Archidiacrc? 
Parquoy  corne  il  a dipifé  l’Eglife  par  fes  erreurs, 
auffi  l’a-il  defchiree  par  fonauaricé&  ambition. 

Mais  n’a-il  pas  ofté  & rauallé  l’authorité  du 
Magiftrat  autant  qu’il  luy  a elle  poflible  ? qui  eft 
cependant  vne  ordonnance  diuine , eftablie  pour 
reprimer  par  loix , recompcnfes  & punitions , les 
appétits  defreiglcrdes  hommes,  & faire  que  la 
discipline  de  fon  Eglife  ayelieu&  force:  que  la 
Loy  de  Dieu  foit  du  tout  gardee,&  qu’à  cefte  rai- 
fon  la  cômuniô  des  Sainéls  foit  maintenue:  car  il 
a aftuietti  les  Rois  & Roy  autnes  à fes  pieds , & eft 
venu  iu/qu’à  cepoinél,  de  mettre  le‘s  pieds  furie 
col  de  l’Empereur.  Y a-il  aucun  du  Clergé  iuf* 
qu’au  plus  petit  & moindre  Càpelan  ,ou  moine,, 
comme  nous  âuons  dit  ailleurs,  qui  ne  s’exempte 
de  la  iurifdiélion  du  magiftrat  ? qui  enfeigne  que 
tels  fontfeditieux,  n’aiment  k police  humaine, 8c 
ne  croyentquelapuiftance  & iuftice,parlaquel- 
le  lés  Rois&  Princes  punifiént  les  vicieux,foit  de 
Dieu,  qui  leur  a commis  ce  diuin  office^ 
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Or  à cefte  fainéte  communion  de  l’Eglifè , qui 
a-il  fi  contraire,,  que  fe  monachat&  hermitages, 
tels  qu’on  les  void  auiourd’huy  ? leur  façon  <Jc  vi- 
ure  eft-elle  accordante  auec  la  reigle  de  charité? 
nenny , puis  qu’ils  ont  leurs  aflemolces  Ecclefia-.- 
ftiques  à part,  & qu’ils  ne  veulent  plus  eftrefu- 
ietsàleurs  ordinaires:  ainfi  qu’il  leur  eftoit  en- 
ioint  par  les  canons^xprez  du  Concile  vniuerfel 
de  Chalcedoine  can.4.  & 8.&  22.0r  puis  qu’il  ne 
fc  contentent  du  nom  de  Chrefticn , qu’ils  esti- 
ment trop  vulgairc&  vilc,ains  fe  parent  des  noms 
d’Auguftin,  Hierofmc , Bafile,  Dominique,  Ber- 
nard, François , ne  fe  contestent  aufli  des  çeigles 
de  Iefus  Chrift , ains  en  veulent  auoirdepluse- 
ftroitçs  & difficiles  : ne  font-ils  pas  Schifmati- 
ques  ? en  ce  rang  mets-ie  aufli  les  Théologiens 
Scholaftiques,aefquels  les  vnsfedifentThomi- 
ftes,les  autres  Albertiftes,les  autres  Scotiftes,les. 
autres  Occaniftes  ? en  fin  tqut  autant  qu’il  y a de 
confrairies , font  autant  de  marques  de  diuifion. 
S.Hierofme  contre  les  Lucifériens, Si  en  quelque 
lieu  tu  vois  que  ceux  qui  fe  difent  de  Chrift,  pre- 
nent  le  nom  de  quelque  autre  que  de  noftre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift,  fçache  que  ce  n’eft  point  l’E- 
glife  de  Chrift, ains  laSynagogue  de  l’Antechrift. 
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TABLE  SECONDE. 
Des  moevrs  dv  Pape. 
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Le  Pape  qui  eftd’Antechrift,  fëmonftrefoy- 
mefme  qu’il  eft  Dieu,  2.Theflal.  2.  verf.  4. 

Premièrement  de  nom,  car  il  s’appelle  Dieii, 
diji.  96.  am.  fit  h eutdenter.  Et  au  chap.4.  de  tranjU- 
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tione.  Lieutenant  de  Dieu  en  terre  : combien  que 
finement  il  s’attribue  le  nom  de  Lieutenant  de 
Dieu,cat;en  viurpant  par  apres  toute  authori- 
té , ne  declare-il  pas  entièrement  qu’il  s-eftime 
Djeu,&  veut  eftrc  de  fait  rccognu  tel?Item  il  par- 
ole ainfi,  le  fuis  fur  la  chaire  deprceminécc  , cvrp.4. 
de  fepultura , 2.  II  s’appelle  auflu  tréflâinâ,  qui  eft 
le  titre  que  Içfus  Cnrift  donne  à Dieu  fonPere, 
Iean  1 7.  difi . 2 1 . can.  in  tantun^  3 . il  fe  dit  chef  de 
toutes  les  Eglifcs  au  Concile  de  Florence,  tenu 
l’an  143  p. 

Secondement  d’effeét,il  monftre  & déclaré 
ju’il  s’eftime  Dieuicar  1 . U côfere  les  Royaumes 
lu  monde.  Voy  la  vie  d’F.ftienne  Pape  2.  de  Gré- 
goire 7.  Adrian  4.  2.  Il  ne  veyt  eftre  iugé  de  per- 
ionne , encore  bien  qu’il  meine  vn  nombre  infini 
d’amesen  enfer.,  d’autant  qu’il  luy  eft  loifible  dé- 
faire toutes  chofcs.Bonifaçe  8 .cattf. 
can.Ne  nimis.De  là  fain&  Paul  dit, 2 .Thefo.qu’il 
eft  *yop®-9cxlex , fans  Loy.  l’ay  la  feigneurie,  die- 
il,de  toutela  terre,  car  à moy  appartient  de  iugers 
de  toutes  caufcs:  & nul  dernoy , ny  de  mon  iuge- 
ment,  inqueft.  3.'  can.cuncïa  quemadrnodum.  3.  Il 
change  de  nom , s’aeti  ibuant  par  ce  moyen  quel- 
que oeuure  fupernatu  relle,&  côtrefaifant  le  Dieu 
tout-puiffanr,  qui  a changé  les  noms  à quelques 
vns,  en  tcfmoignage  de  quelque  bénéfice  extra- 
ordinaire qu’il  leur  faifoit.Sergius  II.4.II  fe  mô- 
ftre  pour  fouuerain  & vniuerfel  Euefquc  de  tou- 
tela Chreftienté,Bonif.  3.  leConcile  Florentin, 
&c.  5.II  fait  des  loix  fur  les  confcigpces  des  hom- 
mes, entreprenant  d’afiuiettir  les  tranfgrefteurs 
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d’icelles  à peines  eternelles-.qui  eft  fe  dôner  puif- 
fcnce  & authorité  fur  les  âmes,  fur  le  ciel  ,&  fur 
Yei\feTicau[9.efu<eJf’.‘$.can.Cunftd.&  cauf.2 5.  quafl. 
Htan.Junt  quidam*  6 . Il  Te  fait  bailler  le  fcruice  qui 
eft  deu  au  vray  Dieu,  à fçauorr,  l’adoration,  fe  f»i-_ 
fant  pardeuotion  & religion,  baifer  les  pieds  & la 
pantoufle.  En  fin  donne  pleniere  remiflion  de 
tous  pechez, à ceux  qui  l’an  du  Iubilé  iront  à Ro- 
me pour  gagner  le^iét  Iubilé,  Sixt.  4.  can.Çuem- 
fidtnodwn. 

Or  n’eft-il  point  encore  content:  car  il  s’eileué 
riîluy  eftoit  pofiible,plus  haut,&  premièrement 
par  deflus  le  vray  Dieu,  en  s’attribuant  l’authori- 
té  de  iuger  des  Efcntittes  fain6les.il  ordonne  auf- 
fi  de  nouueaux  Sacremcns,  & corrompt , gafte  & 
change  ou  abolir,  ceux  que  Iéfus  Chrift  auoit  or- 
ÿonncT?, vide  cauf.l^.quaji.i.can  .Inde . Il  preferefes 
loix  à celles  de  Dieu:car  c’eftvn  crime  beaucoup 
plus  grief  d’auoir  mangé  de  la  chair  vn  vendre- 
dy,  que  d’auoir  paillarde  tout  le  long  de  l’an.  Il 
n’y  a point;  de  doute,  que  qiïandles  ordonnances 
du  Pape  font  receuës  des  hommes  pour  bonnes. 
Dieu  ne  perde  tout  crédit  enuers  eux:  car  nul  ne 
peut  iëruir  à deux , mefmement  quand  ils  font 
Contraires  Tvn  à l’autre.  Or  Dieu  veut  auoir  tou- 
te authprité  au  ciel  & en  la  terre  : le  Pape  au  côn- 
traire  dit.  Que  toute  perfonue  luy  foit  luietre  fur 
, peine  de  damnation,  & qu’elle  obcilïe  neceflaire- 
ment  à tout  ce  qu’il  commande , extra,  démaiorit . 
&obc  aient. can.VnaAi  fanclam  Eccle/iam.&  n’eft-ce 
donc  pas  sefle»erpar  deffus  Dieu  ? mefmeaufh 
quand  il  veut  abfoudre  tous  hommes  fpirituels, 
' ■ ; , de  tou* 
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de  tous  lèrnfitftîs  qu’ils  ont  iuré.  i^.cjiujl.'è.can: 
omni. 

Ne  commandc-il  pas,  que  toutes  Tes  lois  foyet 
reccu£$de  tous,comine  procédâtes  du  ciel  ? ai  fit 
i y.  can.  Sitirhftis.  Il  défend  aufli  à toute  perfonne, 
de  dotiter,que  tout  cc  qu’il  fera,‘dira,  & ordonné 
ra,ne  loitbon  & .^.can.  7\[cmid 

nt.de pœnitcnt.dift.'i  .'x.expcrjônd.  enquoy  ilmon- 
ftre,  que  toute  fon  intention  li’dft  que  d’abolit  & 
faire  oubliét  la  mémoire  de  la  Loy  de  Dieu, pour 
eftablir  les  fonges  & rcfueriesfrluoles , & de  s*v- 
fufyer  toute  authoricc, voire  par  defliis  Dieu,  en- 
tant qu’il  défend  ce  que  Dieucômande , & com- 
mande cc  que  Dieu  defend.il  femblc  qu’il  viueille 
d’authorice  forcer  le  cieb  car  le  iour  qu’il  appelle 
dulubilé,  il  tient  Vn  marteau  d’or  pour  rompre 
(corne  itdit,&  que  le  poure  peuple  abufe  cftime) 
les  portes  de  paradis.il  porte  triple  couronne  fur 
fa  telle , fe  dil'ant  par  ce  moyen  Roy  du  ciel , de  la 
terrc,& des  enfers.  ' * . “ : 

Secondement,  it  s’eflcue  par  dclflis  ce  qui  efl? 
dit  & nomrtié  Dieu,  c’cft  à dire , par  deflus , i.  les 
faîn<5ts  Arîges , aufquels  ildit  aiioirpuifl»nc*dê 
commander,  Clcm.  5.  Ce  Pape  en  vne  bulle  bien 
plombee  /laquelle  ell  aujourdhuy  gardee  par 
coppie  ^Vienne,  à Limoges, à Poiétiers,  aux  c^k 
fres  des  priuileges  ) commande  à l’Ange  du  ciel 
d’introduire  es  ioves  de  paradis , & tirer  hors  de 
Purgatoire  lame  de  celuy  qui  feroit  mort  en  chc 
min,  allant  en  pèlerinage  à Rome.  D’atiantagcj 
dit-il,nous  voûîons,que  les  peiries  d’enfer  ne  leur 
foyent  aucunement  infligées , Corneil.  Agrippi 
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de  la  vanité  des  fciences,2,il  sefleue  par  deflus  les 
Eucfques,  les  Conciles,  & toute  1 Eglife , dift.  ai. 
can:7\[unc autem.caaf.  i jxjiuft^can.  l^jmtnü  eft.  » v 

& dift.^o.can.Si  ‘Papa.dift.g^.can.  Eïto.Bern.tibÀ*  i \ 
conftd.  ad  Eugcniïi.  & epift.  230 .&  2 3 7.  & in  Pfil.^  rjj 
po.& fenn.\ 3 jn  Cant.cant.^^v deflus  les  Magi- 
ftrats, Rois,  Princes,  Empereurs,  dift.ç  6.can . f^bi, 
cap  il.  extra  Je  m.îior.çr  obcdi.&  cap.^xxtra  de  Iran- 
jlatione  £pifcop.  où  il  s’attribue  la  puilîancc  de  l’vn 
& de  l’autre  glaiue.  Il  dit  que  tous  Princes  ont 
adoré  fon  fîcge,  -De  I iireinrand . in  Çlcmcnt. Roman, 
in  principe . voy  rhifloire  de  Fedcric  1 .de  ce  néra 
Empereur,  appelle  Barbcrouife,  &de  Henry  4. 
aufli  quatriefmc  Empereur. 

. En  quatriefmc  lieu,  il  cfleuefbn  throfne  par 
deflus  toutes  les  idoles  de  tous  les  Gentils:  car 
celles-ci  ont  eu  vnc  puifTançc  limitée  entfeux, 
Apollo  prefidoit  lur  la  fagefle , Pluto  cftoit  Roy 
des  enfers,  Iupiterdu  Ciel,  Neptune  de  la  mer, 
mais  ce  Dcmon-cy  rauit  à foy  l’Empire  du  ciel 
fie  de  la  terre. 

Le  Pape  s’efleue  par  deflus  tous  les  hommes, 
i . yi  magnificence  de  titres  & noms.  Item  d’hfc- 
bitSjvettemcns, meubles, chcuauxjofficiers.  Item 
baftimens,iardins,  & autres  telles  chofes  : les  Pa- 
j>es  font  doc  ambitieux.  Toute  gloire,  dit-il,hon- 
nêUr  & magnificence, tant  en  dignitez  qu’en  offi. 
ces,  cheuaux,&  habillcmcns  nous  cft  donnee,ptf. 
dift. confiant.  2.  Il  sefleue  en  richeflcs,  or,  argcHt, 
pofleffions,  qu’il  acquiert  par  mefehans  moyens, 
à lçauoir  par  art  diabolique,  par  violence  & ty’- 
raunic , par  fraudes  Sl  impofturcs , en  fin  par  un- 
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pofts  vilajps,  dequoy  font  foy  les  tributs  & reuc- 
nus  qu’il  reçoit  toutes  les  femaines  desbordeaux 
de  Rome , d’Auignon , & de  maints  autres  lieux:  ' 

& aufli  la  rançon  que  luy  rendent  les  meurtriers, 
brigands,  blafphemateurs  : en  quoy  il  monftre 

2u*il  eftle  pertf  nourricier  de  toutes  iniquitez, 
ijt.18.can.  De  culigù.cauf.i  3 2 xtn^ueJL  & 
cauf.  i.qtutjl. i.can.  vUcttit , Et  afin  qu’il  puiiTe 
toufiours  attraper  deniers , il  na pas  honte  de  fe 
donner  congé  & licence,  de  dilpenfer  auflî  bien 
fur  les  mefehantes  affeétions  intérieures,  que  fur 
tout  le  refte  que  Dieu  a ordonné.dr)?.3  4.  can,  Le» 
flor»  çr  cauf,  1 5 .quaft.ô.atn.  hcratos . <ÿ*  extrauag . de 
veto  & voti redempt.per  toium.  Des  chofes  fufeutes 
on  ne  peut  qu’on  ne  recueille , que  le  Pape  eft  vn 
brigand, facrilege»  & auaricieux,  qui  eft  eftre  au£ 
fî  lclon  le  tefmoignagede  l’Apottre  idolâtre.  3, 
Item , il  furpafle  tous  les  hommes  en  délices  cor-  ^ 
porellcs,  de  viandes , & breuvages , bains  &on- 
éiions,en  volupté z de  couche, paillardifes,  ince- 
ftes , adultérés , raps.  Sodomies,  en  fin  en  plaifirs 
d’esbats,ieux,paftecemps,mufiques,  & autres  tel- 
les voluptez.  En  toutes  ces  choies  on  peut  voir* 
que  le  Pape  n a autre  Dieu  que  fon  vçntrc , & fes 
plaifirs. 

TABLE  TROISIESME  DV  RE- 

^NE  DE  L’ANTECHRIST. 

Au  régné  de  l’Antechrift  nous  confiderons 
ces  chofes,  1 .le  lieu  d'où  il  doit  regner,2. le  temps 
auquel  il  fe  doit  manifefter  pleinement,  3. les  cfo* 
grez  qu'on  remarque  en  ce  régné  Apoftarlque, 

? « 
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4.1es  moycsdefquels  Satan  s’eftferui  pour  dref 
fer  celle  tyrannie, 5.  les  moyens  defquefs  aulfi  Ic- 
fus  Chrili  fe  fert  pour  l’abatre  ,6.  quel  ell  le  chef 
de  celle  rnultitudc&  de  celle  Synagogue,7.quels 
font  les  fuiets  qui  rendent  obeilïance  à ce  chef,  8.  * 
quel  en  e(l  pour  lë  dernier , le  falairc  de  tels  Apo- 
ftats,  & quelle  cil  la  fin  où  ccA  cllat  ameine  les 
hommes.  Quand  au  lieu , l’Antcchrill  en  general 
doit  citre  aflîs  au  temple  de  Dieu , c’elt  à dire , en 
l’Eglife,2.Thcflàl.  2.  Il  a elté  prédit  qu’il  dreflefa 
fon  throne  fpeciaiement  à Rome , qui  ell  dite  en 
l’Apocalvpfe  Harmagec^don,  Apocalyp.16.verf. 

1 6.  Item  la  ville  des  lept  montagnes,  Apocal.  1 7. 
verf.p.lcs  fept  telles  font  fept  montagnes  fur  leK 
quelles  la  femme  eft  alïilc.  Parles  anciésPeres  le 
lied  ell  marqué, l’Eglife  Italienne , Ircnee. faimSfc 
Bernard  l’appelle  lieu  méridional. 

Le  temps  de  la  pleine  manifcllation  de  l’Ante- 
chrill  ell  l’an  666.depui$  la  mort  de  Iefus  Chrili, 
c’ell  à dire , lors  que  la  Monarchie  Romaine  a e- 
llé  tranfportee  en  Orient , lors  que  la  MelTe , qui 
ell  vn  exccrable  abolition  de  la  mort  de  Iefus 
.Chrili , a commencé  de  le  célébrer  en  Latin, par 
tout  & en  priu  é^BaUus  centu.ijhajf.i8.qbi  a elle 
louz  Viteliïan  Pontife  Romain  : lors  en  nn  qu’vn 
feul  (par  le  public  & vniuerfel  confentement  des 
Chrelliens,a  commencé  d’ellre  dit  & recognu  E- 
uefque  vniuerfel)  & que  i’authorité  c) § l'Empe- 
reur y cil  intcruenuë.Or  ç’a  çfte  fouzPhocas,Bo- 
niface  troifiefme  cllantEuefque  Romain,  Apo- 
calypfe  I3.  verf.  18. 

Les  degrez  qu’il  faut  remarquer  en  ce  Régné 
\ - 
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d’iniquité , font  diftingüez  en  cinq  tempsde  pre- 
îffier  sVftèndiufqVà  Syueftre,qui  eftcçluyoù 
Satan  ouuroit  fecrectement  le  myftcre  d'iniquité: 
le  fécond, vient  iqjfqu’a  Boniface  3 .auqiiet  L’ënne- 
^my  dënoftrefalutfaifoit  Ton  œuurcouuertemétj 
le  troifiefrne  a duré  iufqu'à  Eugene  4.0Ù  Félix:  & 
£*eft  le  degré  deperfcéliô . lufqu’àlors  fans  dou- 
té PAntechrift  a iouy  d’vn  plain&pailîble  règne. 
Mais  du  temps  dudit  Eugene  & Félix  , les  coilci- 
lès.  de  Confiance  & Balle  fefonttenirs,  qüront 
commencé  à dégrada  les  Papes, & à diminuer  de 
leur1  fouueraine  & abfoluë  puilfancc.Céqûâtl’ief- 
fné  degré  eft  paruenUiUfqu’auioiird’htiy,qui  eft 
l’eftat  où  l’Antechrift  depuis  lès  fufdits Conciles 
eften  fon  decroilfemefif  f & vient  en  dccàdencét 
c*cft  depuis  qu’il  a perdu  beaucoup  de  fonautho- 
rité,pu\tfançe,reuenus,&  fuie 61  ion. Le  dernier  èft 
celüy'qüe  nous  attendons,  qu’il  fera  defeonfif 
par  l’.jBlprit  dt  la  bouche  du  Seigneur. 

• Lcs’itioyens  qui  ofit  ouùerè  la  porte  à céftédd-l 
minatïoù  iflférnale , & par  lefquels  le  chemin  a c- 
flé  préparé  à l’Antechrift , pour  s’efleuer  comme 
il  afaitj&s’aifoirfihaut,  font  premièrement  Tes 
herefics,&  heretique$,quifelôntlcuez~cn  grand 
nombre, touchant  les  nature,  perfonne,  & officts 
de'IefufChrift.Secondemenr,les  fchifmes  des  E- 
glifes  entr’elles,&  les  contentions  trilles  & funë- 
ites  des  Euefques:tiercement  l’crcélion  des  lùpe- 
rioritez  & primautez  en  l’Eglif^car  ces  dignitez 
de  Patriarches,  Archcuefques,Arcliiprcftrcs,ont 
engendré  ce  blafpheme  dçPatriarche  fouuerain, 
d’Euefque  & Preftre  vniuerfel. 

Z ii; 
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Quartement  la  confufion  des  iürifdi&ions  ci* 
uilcs&  Ecclefiaftiaues,d’où  font  venues  les  gran- 
des & immenfes  donations  faites  aux  Euekjues, 
notaminét  à celuy  de  Rome,2.1e  meipris  du  Mar' 
giftrat  & rejeton  d'iccluy,  en  tous  les  affaires  • 
Eeclefiaftiques. 

Les  çioyens  dont  l’Antechrift  a vfé,  pour  le 
maintenir  en  fa  primautés  fouueraine  puiffance, 
font  cesquatre,  i . la  fauffe  do&rine  qu’il  couure 
du  nom  de  myftcre , Apocal yp.  1 7.  verf.  5 . & tou- 
tesfois  les  chofes  qu’il  en  feigne,  ne  font  que  cho- 
ies profondes  de  Satan,  Apocalyplê  a.verf.24. 2. 
les  faux  miracles, 2.  Thefl'allon.2.  Auguftin  fur  le 
Pfeaume  9.  Antichr'tFlus  vim  habebit  in  tmperio^ào- 
lumm  miraculo.  3.  les  dons , prefens,  & riche  (Tes, 
dont  il  a corrompu  les  auaricieux.  Auguftin  en 
fon  traitté  de  l’Antechrift, tome  9.  nsfntichriîltu 
triait  fè  contra  finies  tribus  mcdü,boc  efl  terrore , mu- 
ncribus  & miraculis . 4.  lestormens  kgriefsfup- 
plices,car  ceux  qu’il  n'a  peu  vaincre  par  vn  moyé, 
il  a tafehé  de  les  auoirpar  l’autre , Apocalvp.  1 7. 
verf.5.  où  il  eft  dit, que  l’Antechrift  eft  celte  pail- 
larde enyurec  du  fang  des  Sainéls.Laélance  liure 
7,  chap.i7.Chry(oftome  en  i’homelie  4.9,  de  fon 
ceuure  imparfait  fur  fainÆfc  Matthieu  : Stcut  Jùmus 
ante  ignem  pr ace dit  > ante  viUoriam  pugna  : fie  & ante 
ejoriam  Clïriffi,  tentât w tsintechnlli.  Et  lcmelme 
bien  toft  apres  >Sicut  tempe  Fias  fufatat  nubib nu - 
bilaceoperiunt  filet*  fc  impiornm perfeattiu^f  ifiitabit  ■ 
tvanfqreflionem  : tranfgreffîo  autem , Cbrifhamtatù 
ebfiurabit  candorem . 

îefus’  Chrift  n’cirtploy*  point  autres  outils 
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pour  delconfire  & mettre  bas  celle  hiérarchie  Sai 
tanique,  que  la  prédication  de  la  pure  do6lrine 
contenue  és  Efcritures  , que  fainél  Paul  appelle 
l’efprit  ou  le  vent  & fouille  : & Elaïc  la  verge,  & 

""  fainéllean  le  glaiue  aigu  à deux  trcnchanj , qui 
fort  de  la  bouche  du  Seigneur  Icfus  Chrill,&  qui 
doit  précéder  ion  dernier  aduenement , &:  appor- 
ter vne  grande  clarté:&  celle  bouche  font  fes  Mi- 
niflres&Teruiteurs  qu’ilafuftitez  en  ce  dernier 
temps,  2.Thcffal.2.verf.8.Efaïe  n.verf.4.  Apo- 
calypfe  ijverf.  i6.&fautnoter,que  IefusChrift 
ne  le  feruira  nullement  des  lignes  & miracles.  S. 
Paul  ne  fait  nulle  mention  deldits  miracles,  pour 
le  conter  entre  les  inllrumens  de  la  ruine  de  celle 
apollalie.  Or  en  la  Théologie,  les  argumé s prins 
de  l’authorité  de  PEfcriturc  fainéte , ont  pareille 
force,  aulîi  bien  en  niant  qu’en  affermant , cjcII  à 
dire,  aue  comme  ce  que  ladite  Efcriture  nous  re-  • 
cite,elr,  a elle,  ou  fera:  ainfi  ce  qu’elle  11e  nous  dit 
pointf  qui  lèroit  toutesfois  necelfaire  d’ellre  feeu 
pour  noftrcfaIut)s*il  clloit,auoit  elle, ou  fe  deuoit 
faire, n’a  elle,  ny  ri ’eft,  ny  ne  fera.  S.Chryfollome 
ou  l’autheur  de Tceuure  imparfait,  la  recueilli 
ailn  bien  que  nous,  du  paflage  de  la  2. aux  Thef» 
falloniciens  chapitre  2.  en  l’homelic  49.  In  fine 
ttmporis  conceUendn  efi  pote  lias  diabolo,  vt  fixcint figna 
*tilia,&ex  en  parte  qua  pritufhcere  confite  uernnt  fin* 
ttiy  vt  iam  Mmifhos  ChriFli  non  per  hoc  cognofcamue 
quia  vtilia  fitciunt  fignn , fid  quia  omnino  non  hnefa- 
ciuntfigna . 

Le  chef  de  ceft  Empire,  & celuyqiii  conduit 
at>eft  k Pape  , foy  difant  Euefque  de  ÇLo- 
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i.verf.  13.  i^Aâ.î^.verfi  18.  De  mefme  lapuif- 
Tance  de  l’Antechrift  ne  tend  qu’à  perdre  les  hotrï- 
mess  & la  fin  ne  peut  éftre  autre',  tant  de  ceux  qui 
conduifent,  que  de  ceux  qui  Te  laiflferit  conduire,  & 
acquieTceht  en  tout  & par  tout, aux  erreurs  & fauf- 
fes  doéMncSyidolatries,  blafphemes,  fuperftitions 
de  celle  lyriogogue,  que  mdrt  & damnation  éter- 
nelle, 2.  Tliell;  2.  verf.  1 o.  ï r.  4 

:chat;:  x.  ' 

■ ' 1 » ' ~ • ' • , ■ 3 Vî  ' i ! V-  1 ’1  • ' : 

De  t £gljJf?fforjnee  àfçayoir,  Çi.  c’cfi  la  vrayeSglifc 
fecn  icelle  efl.  le pîlr.jeruice  de  ‘pteu  * <g-.  fi  elle  cftjchif- 
matiqtie.  • , 9 

j Qut  ainfi  qu’il  eft-conamâdé  de  s’àd- 
\ joindre  à la  compagnie  des  fiâeles, 
qui  eft  l’Eglife,  x.  Iean.  1 . verf.  4. 

4.  aulfi.y  a-il  defenfc  trek 
exprefle  de  s’accoincêr  auec  les  infi- 
dèles & meichfuJs  ^ A&  2.  laquelle  eft  accompav 
gnec  de  promdfcenuers  ceux  qui  obéiront.  Pial, 
i>verfet  x.  2.  Bipn?heureux  eft  l’homme  qui  n!a 
point  chemineau  cônfeil  des  melîchans  ,&ne  s’eft 
point  arrefte  en  la  voyedes  pécheurs, & ne  s’eft 
point  affis.au  bâtie  des  moque  urs.C’eft  cp  qui  Tem«- 
ble  auoir  efmeu  Sponde  de  delaiffer  nos  fain&A 
afleblees,  pour  s’adiondre  à laiynagogue  Papifti- 
quedaquellc  feule  il  recognoift  pour  Eglilè,&  E- 
gliÜe  vniuerfelle  & Catholique:  &quad  à ceux  qui 
font  profclfion  de  la  religion , qu’il  a tenue  deuant 
qu’eftre  rechatoliqué , il  les  tient  pour  lèpâre  z de 
l’Eglife.  Pourquoy?  côfiderât,dit-il,la  pluralité  de 
pxux  qui  s’attribuent  d’eftre  l’Eglife^il  m’a  fomblé 
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qu'ils  ne  la  pouuoyent  tous  auoir  toute  enticre:  les 
raifons  en  iont  les  diffcrcces,ou  pluftoftles  côtra- 
f ietez  des  vns  & des  autres*  Chacun  fçait  combien 
les  Luthériens  difcordcnt  des  Zuingliés.  1’accorde 
premièrement, .que  pluficurs  affemblces  fe  dilcnt 
rEglifc,qui  nejfo  font  : côme  auflî  iadis  plufieurs 
ont  voulu  faire  à croire  qu’ils  cftoyentlc  Chrift,St 
nearmoins  n’eftoyétque  de  faux  Prophètes  &faux 
Chrifts  : au  parfus,i*cftime  que  les  parties  feparecs 
ne  peuucik  eftre  le  tout.  Les  Eglifes  reformées  de 
France,  ne  fe  difent  eftre  toute  l’Eglife  vniuerfclle, 
celles  d’Angleterre , d’AIcmagne , de  Poloigne , & 
Bohcme,non  plus:  c'eftdonc  vn#  refolution qui 
eft  aifee  à prendre  j & qui  n a coufté  beaucoup  à 
Sponde , d'eftimer  que  certaines  affemblces  qui  fe  j 

fontfeparcesdela  Romaine, ne  pouuoyent  eftre 
toutes, c’eft  à dire  chacune  toute  l’J?glife:combien 
qu'à  la  vérité  fi  nous  regardons , non  la  matière  i , 
quieftla  caufedeh  diuifion&  fcparadpn,à/ça-  ( 
noir  le  nombre  des  hoinmes,leslieux,&7es  temps,  j 
mais  la  forme  effentielle  : nous  pouuons  affermer  j 
qu'elle  eft  toute  en  chaque  Eclife  particulière, d'au  j 

tant  qu’ainfi  q u il  a efté  touené  au  commecemenq  j 
ÏEglife  eft  vn  tout  côpofé  de  parties  homogenees  | 

&u  fimilaires, c’eft  à dire, qui  ont  chacune  vne  met  i 

me  forme  & nature , & qui  différé  d'vn  autre  feu- 
lemet  en  certains  accidcns,  côme  vne  goûte  d’eau 
dVne  autre  goutte  d’eau,  vne  miette  aepaind'v- 
ne  autre  miette  dep ain.  Mais  répliqué  noftre  Rc-  . , 
uolcéjtous  ceux  qui  fe  font  fepare?  de  l’Eglifo  Ro-  j , 

mai  ne, font  contraires:  s’il  eft  ainfi,il  faut  que  cha-  , 

cun  aucc  fes  adhérant  foit  toute  l'Eglife  , veu  que 
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raglifc  Romaine  neft  défia  tenue  en  ce  rang,& 
que  les  contraires  ne  peuuent  eftre  parties  de  leur* 
çpntraires  , ou  des  contraires  fe  faire  vn  tout.  Ic 
prendray  le  dernier  quieft  fort  difputable-,  pont 
[•exemple  que  nous  audns  du  monde,  qui  eft  corn- 
pôle  d'elemert*  qui  fc  combatent:  du  corps  hu- 
main, qui  contient  aufli  d’humeurs  répugnantes: 
toutesfois  ic  ne  refifte , que  la  caufe  de  toute  con- 
ion&ion  ne  fofc  la  fimilitude  & copucnance,  corn- 
roc  siufli  de  feparatîon  la  diffemblance  yC  eft  à dire* 
la  participation  d’vne  forme  ou  qualité  contraire, 
Oriedi,  qu’vnc  chofcpcut  eftre  pour  diuers re- 
gards, & confiderc  en  diuers  temps , & en  fes  par- 
ties qui  la  compofent  diftin&ement  fcmblable  »& 
diffemblablc  mcfme,ou  contraire.  Ceux  qui  argu- 
mentent donc  en  Ccftc  forte  : Ce  qui  eft  contraire 
ne  peut  eftre  partie  de  ce  qui  eft  contraire , vient 
d’vne  caption  qui  s’appelle,  caftioftcundum  quid>o» 
cdütio  contradiftionüiCM  les  hommes  ou  Eglilcs  qui- 
feront  contraires  en  quelque  poin& de  do&rine, 
ne  le  ferôt  en  tous,au  regard  de^ucls, icelles  pour- 
ront eftre  membres  de  celles  qui  ticnent  les  met- 
mes  poinébrparquoy  la  queftion  n’eft  plus , (î  plu- 
sieurs particulières  Eglifes,qiii  difeordent  en  cer- 
tains chefs  de  dourine, font  vn  corps  vniuerfeld’E- 
glifê  vifible:  & nous  ne  refùfons  point  en  ce  fens  & 
conlîderation,  le  nom  d’Ejglifc  à la  Romaine,  que 
nousdilons  en  quelque  façon,  & pour  quelque 
conuenance  qu’elle  a aucc  les  autres,éftre 
externe  de  la  Catholique  vifible*  Mais  la  dilpute 
doit  eftre,  & on  fedoit  arrefter  quel  nombre  a la 

forme  externe  & vifibie , vraye  & pure  & ProP , 
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à engendrer  vne  vraye  foy  : car  comme  tous  lès 
membres  vlfîbles  d’vne  Eglifé  particuliere,ne  font 
.pürsjfainéls , entiers,  & vifs,  veu  cfu*tl  y a plufieuis 
i»ypocritcs,plu(leürs malades  &mâl  fains  en  la  fôy 
&mœurs  : de  mefmc  l’Egfife  vniucrfellc  vifible  ,a 
ciïEgHfes  particulières , dont  les  vtfbs  n’ont  que  la 
fêmblance  & la  profèlïion,ou  fort  peu  de  refte  : les 
autres  fontgaftees  & corrompues  en  quelque  par- 
tie d’elles.  Encore  donc  qu’il  yaitquelque  con- 
îrôuerfe  entre  les  Alemans  , qüi  ont  fecoué  le 
ioug  du  Fapéjcjuc  ubftre  aduerfairc  appelle  Luthé- 
riens, ou  Martiniftc*',  & entre  les  Sïïÿlics  & Fran- 
ç ois,  qu’il  nomme  &iingliens  & Caluiniftcs:  cela 
ifempefchc  que  tous  cnfemble  ne  fartent vn  mef- 
mç  corps  d’Eglifè.  S’il  répliqué, conime  il  Fai  t,qüè' 
les  vfts  prononcent  & eftirhentVs' autres  héréti- 
ques ,&  qu’il  faut  bu  que  tous  le  foyce,  ou  les  deux* 
de  ces  trois.Or  céiïxqtiifont  hérétiques, font  hors 
1‘EjgKfe,  itene  pétillé  tffdônc  faire  vn-mefme  corps.' 
lé  ne  fuis1  fans  àubirdêqlioy  payer , l’opinion  & iu^ 
gemébtdbs  homrqés  ne  fait  les  herctiques  &fchifc 
y manques,  mais  la  vérité  ôch  cherté  en  fôy , à la- 
quelle Dieu  regarde , &:  felbrr  laquelle  il  jugera, 
nullement  pouffé  d?a’ffeéiion  Si  prciugeà  la  façon 
des  hommes.  L’opinion  que  les  Alemans  ont  que 
riousfoyons  heretiques,  ne  nous  fait  tels,  ny  l’efti- 
iï»c  aurti  que  nous  pourrions  auoir  d eux  qu’ils  le 
fùflent:  mais  di-iè  bien, que  ces  iugcriiehs  témérai- 
res, •&  faits  par  défttut'dc  charitc,rcndent  ceux  qui 
les  font  fchifmatiqüeSj  & fe  retranchent  eux-mef- 
ines  de  l’vnité  de  l’Eglife:  qui  eft  doublé , l’vne  to- 
tale, qui  eft  de  cjo&rine  & difeipline , de  foy  & de 
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charité,  par  laquelle  oneft  conioint  tantaueele 
r chefj  qui  eft  IçjfusGhrift,qu’aucc  les  membres, qui 
font  ceux  qui  font  profeifion  d’icfeluy  : l’autre  par- 
I , tiale  de  l’vn  ou  del’autre,qui  n’eft  fuffifante  à falut, 
i * qui  fait  neantmoins.  que  les  heretiques  font  en  l’E- 
glife,&  membres  vifibles  d’icelle  , entant  qu’elle 
fait  vn  corps  vifible  pour  quelque  communion  qu’ 
ils  ont  auec  icelle , & non  membres  de  l’Eglife  vni- 
ucrfellc  & compofee  des  feuls  cfleus  & fidcles,  qui 
eft.l  Egide  inuifible,  qjû  fe  fait  par  la  feule  foy  8c 
charitérde  l’vne  delqueJleS  quiconque  eft  priué,n  a 
point  audi  l’autre -,  dont  fainél  Auguftin  a bien  dit 
fur  l’Euangilc  félon  faihéi  lean  iêrm.  1 3 .vers  la  fia 
Scce  baves  fecrarnenta',&  ego  ccnccdo  babes  formamjed 
ferme  ntttm  es  de  vite pr&ctfim:  tu  fermant  oï}endts,ego 
radicem  ?utro  > de  forma  frttflui  non  txit  ^mft  vbi  eft 
rad<,x:vbi  aiüem  eft  radtx,ntft in  charitate  ? C ’eft  la 
railon,  dit  Sponde,  qui  fait  que  ie  ne-vueil  eftrc  ny 
heretique  ny  fchifmàtique*  Or  fi  ic  ra’adioins  aui^ 
Alemans , à voftre  aduis  ie  fuis  heretique , fi  ie  me 
range  auec  vous,  ie  le' fuis  auflîàleur  iugemenn 
que  feray-ie  donc  en  ces  doutes } le  plus  feur  eft  de 
me  ietter  à l’abry  de  l’Eglife  Romaine, laquelle  les 
vus  & les  autres  combatez.  ô refolution  diaboli- 
que! ô confeil  damnable  & infernal!  ô confèil  d’E- 
picurusîllne  refte  finon  qu’il  euftdit,qu’oyant 
tant  de  controuerfes  en  la  religion,  le  plus  court 
chemin  eft  de  les  ofter,  & n’en  croire  aucune.  Qui 
de  nous  dit  que  les  Alemans  font  herptiquès?nous 
confeflons  bien  & maintenons,  que  dire  ou  croire 
que  le  corps  & le  fang  de  IefusChrift  fo  prenent  en 
l’E  uchariftie  de  la  bouche  charnelle  & corporel^, 
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c*eft  à dire,  que  corne  le  ligne  cft  prefentfau  corps, 
ainfi  la  chofe  fignifiee  eft  conioinélc  auec  ledit  H* 
gne  corporellement,  eft  vne  doélrine  d’hcrefict 
mais  cependant  nous  ne  tenons  point  l’Eglife  Ale- 
mandeen  corps  pour  hérétique  ( quoy  qu’il  y en 
puilïe  auoir  plufieurs  de  ce  corps  qui  le  foyent) 
par  ce  que  tant  la  reigle  ordonnée  par  Iefus  Chrift 
enuers  icelle  pour  la  tenir  mi  rang  des  Ethniques 
Zi public  ai  ns  n’a  elle  gardee:  qu’aullî  prefquc  tous 
excepté  quelques  vns  dc^eurs  doétcurs,  errent, 
non  de  pcrtinacité,malice,  & obftinacion , ains  de 
couftumc  & d'vne  inueteree  opinion:  ayâs  celle  ta- 
che reliante  encore,  & ceftt  engeance  eflarit  furui- 
uante  de  ce  môflrc  de  îranffubftaiitiation,laquelle 
tache.  Dieu  par  fa  grâce  abolira  en  fin , comme  il  a 
fait  les  autres.  L’Eghfe  de  Corinthe  tenoit  vne  do- 
élrine erronce  & d'herefie  touchât  la  refurre&io, 
& toutesfois  elle  n’eftoit  hérétique  : l’Apoftrc  ne  la 
prononce  telle , ny  ne  défend  la  cômunion  auec  i- 
celle.  11  nous  faut  iuger  & fentir  le  mcime  : car  ce 
differet  qui  eft  prefque  feul  & vnique,quoy  que  ie 
1’cftimc  trclgrand  &trefimportat,tanten  foy  que 
pour  la  confequcnce  de  l’ambiguité,  que  mal  & 
propos  on  en  tire,  qui  renuerfe  du  tout  la  doélrine 
delaperfonnede  Chrift  & de  fes  natures, ne  peut 
empefeher  que  ne  gardions  communion  auec  les 
Eglifes  d’Alemagne  , que  ne  nous  trouuions  en 
leurs  afièmblees  Ecclcftaftiques , tant  pour  y ouïr 
]aparolledeDieu,&yreceuoir  les  Sacrement,  a- 
ucc  proteftation  de  noftre  diflentemét  fur  ce  point 
& déclaration  de  ce  que  fuyuant  la  parole  de  Dieu 
ngus  croyons:  car  nous  croyôs  tous  la  vraye  corn* 
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Str  sa  Pritbn/convbrsxon.  5^7 

munion  du  vray  corps  & du  vray  fang  denoftre 
Seigneur  IefusChriftide  telle  forte  que  la  différen- 
ce n’eft  qu’en  la  do6irine,de  la  maniéré  &façon  de 
la  manducation  & cômunication  : que  s'ils  ne  font 
la  réciproque  en  noftrc  endroit  ,1a  faute  fc  trouue- 
ra  de  leur  collé,  qui  prenans  fcandale  & en  don- 
nant, où  par  leurs  prefehes,  ou  parleur  violence, 
rompent  lèulslapaix  & concorde  de  l’EgIHc:& 
leur  opinion  & erreur  ne  fera  tant  caufe  de  leur 
damnation, que  ce  qu’ils  defehirent  toute  vnion, 
ç’eft  à dire, outre  qu’ils  font  mal  fentâs  en  ce  point, 
deuicnnét  fehifmatiques.  Pour  noftre  regard  don- 
ques  ic  di , de  ceux  qui  tienent  en  tous  les  article* 
la  confcllîon  des  Eglifes  de  France,  c’cft  vnc  impu- 
dence calomnie,  publier  que  nous  ne  communi-  . 
quons  nullement  aucc  les  Eglifes  qui  tienent  en 
tout  & par  tout  la  confdfion  d'Ausbourg,  ou  de 
Saxe,  & dfe  V vitemborg,  & qu'il  n’y  a nulle  liaifoa 
de  do&rine  entre  nous.  Chacun  qui  lira  l’vnc  & 
l’autre  confcflion  pourra  iuger,fi  c cft  parler  en  vé- 
rité. L’vnion  de  charité  & diletftiô,  n'cft  toufiour* 
réciproque  d’Eglife  à Eglifc,  &;  membre  à mébre: 
mais  n’eft  pourtat  inutile  & infruéhieufe , en  ceux 
qui  aimét  cftâs  haïs,  & embraflent  ceux  qui  les  rc- 
ictrct, comme  la  foy  peut  eftre  auec  quelque  igno- 
rance & quelque  erreur.  Ainlî  pour  ces  chofcs^Ia 
communion  des  Eglifes  en  exercices  de  pieté,  en  *: 
deuqirsde  charité,&  côuerfation  mutuclle,ne  doit 
eftre  rompue  : ce  qui  u’eftaint  la  caufè , qui  cft  U 
foy,  ne  peut  ofter  I’effe6t,quicft  la  communion 
en  la  foy.  le  reuicn  à Sponde,  qui  demande,  où  cft 
«lonc?Eglife?Ccux  qui  font  à Gcncuc,&  cnFran- 


jdS  Rbspônsb'  a I.  DE  Spokd e, 
ce,portansletitredc  reformez,  difent , que  c’eft 
eux  qui  font  ccfte  Eglile.  Ouy,&  à bon  droir:  mai* 
non  feuls*,&  n’excluons  ny  lesEglifesd’EfcolTe, 
Angleterre,Dânemarc,Alemagnc,Bearn, & autres 
de  iemblablc  confcflîon.  Il  pourfuitfes  demandes, 
en  vertu  dequoy  croyez-vous  que  le  purferuice 
de  Dieu  cft  envoftre  Eglife,&  l’idolâtrie  entre 
les  Catholiques  Romains/  Il  accorde  donc , & eft 
fà propre confellïon, que  celle  aflemblce  qui  ale 
pur  feruice  de  Dieu  ell  lEglilc.Or  i’Eglile  de  Ge-’ 
neue,  & fes  femblables,ont  le  purferuice  de*Dieuî 
parquoy  ils  font  l'Eglifc-  Au  cÔtraire, celle  aflfem- 
blee qui  a lidolatric  pour  religion, nelll’Eglife. 
Or  TalTemblec  de  ceux  qui  le  dilênt  Catholiques 
. Romains,a  l’idolâtrie  pour  religion,donqucs  celle 
aflcmblee  n’ell  l’Eglifc:  comme  il  a fait  la  quelliô,  . 
il  forge  aulfi  la  relponfe  à ion  plailîr,  & fe  veut  fai- 
re croire , que  ceux  qui  en  fçauent  le  moins  entre 
nous,refpondront  que  nous  auons  le  pur  feruice 
de  Dieu,  parce  qu’ils  l’ont  ainfi  dés  leur  enfance, 
le  ne  fçay  lî  luy,qui  elloit  de  ce  rang,eull  fait  ceftc 
refponfe , mais  fçay-ie  bien , que  nous  tenons  vne 
maxime  toute  contraire , & qui  renuerfe  celle  foy 
implicite,  forgee  en  l’efcole  des  Sophilles , contre 
l’enfeignement  de  fainél  Pierre,  qui  veut,  qu’vn 
chacun  foit  appareillé  de  rendre  raiibn de  fa  foy,  à 
tout  homme  qui  luy  en  denyndera,  i . Pierre  3.  ie 
ne  nie  pas  que  l’inltitution  dés  l’enfance , & com- 
me dés  le  berfeau,  n-apporte  quelque  poids , pour 
faire  retenir  & maintenir  plus  affeélionément  ce- 
lle doélrinejlaquelle  on  nous  voudroit  oRet:  mais 
cRantquellion  de  l’elTence , & non  de  la  fubltancc 
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de  la  naturel la  doétrine,&fion  de  l’eftre  ou  «on- 
feruatioiv  d’icelle , le  te;nps , & l’aage  ny  peuuent 
rien  changer  ou  alterer.il  faut ‘donc  qu’il  introdui- 
re d’autres  qui  parlent  d’vne  autre  façon  ^Iftl  veut 
tenir  auec  quelque  apparence  de  rondeur  noftre 
perfonnage.  Aufli,dit-iljtoutcecy  eft  en  la  pag.257. 
30.  3r.&l'uiuantes,queccux  qui  fcluent  le  plus 
luy  refpondront,  que  c’eft  par  ce  que  noftre£glife 
eft  conforme  à la  doétrine  de  IefusChrift&des 
Apoftres.  C’eft  tresbien  dit , & ôn  voicy  la  raifon,  • 
ce  feruice  eft  pur,  qui  eft  iiiftitué  de  Dieu:  car  tout 
ce  qui  vient  de  Dieu,eft  pur  &fainél,  & luy  eft  a- 
greable:  tout  ce  qui  procédé  des  hommes , impur, 
imparfait,  & defagreable  à Dieu.  Or  le  feruice  qui 
eft  fondé  > bafti  & drefle  fiy  la  dodfrine  de  Iëfus 
Chrift  & des  Apoftres, eft  de  Pieu? il  eft  donc  fans 
aucune  controuerfe  pur  & fain&.En  voulant  rabat- 
tre ce  coup,&  ce  ferme  & inûincible  argumcnr^no- 
ftre  perfecuteur  fe  moriftre  fi  eftonné  & eflourdi, 
qu’il  ne  fait  que  le  tournoy«r,fans  fçauoir  où  if  va, 
& iargône  en  infinité  de  lieux  de  fon  liure,ces  mefc^ 
mes  chofes.Somme,  U ne  fait  qu’alleguer  des  incô 
ueniens  : le  premier , qu’on  fait  tort  aux  Catholi- 
. ques  Romains, qui  font  depuis  quinze  cens  ans  ou 
enuiron , de  les  rappeller  à ces  premiers  doreurs, 
à fçauoir  lefus  Gnrift  & les  Apoftres,  comme  fi 
depuis  eux  iut'qu’à  nous,  ceftc  dodirinéeuft  efté  e- 
fteintü,  & que  nous  l’euftiofs  feulemét  r’allumee  de 
nouueau.  Ce  n’eft  refpondre  caregoriquefnent  ny 
pertinément.Pour  faire  le  premier,  il  ne  faloit  que 
nier  & prouuer  du  contraire,  ou  accorder  franche- 
ment L’impertinencç  du  fécond  fe  void,de  ce  qu’il 


37°  Response  a I.  de  Spond  e, 
fe  p^ind  qu’on  les  rameine  à la  pratiquée  la  pri- 
mitiue  Eglifc,  & aux  efcrits  des  Apoftres  & infti- 
tutiô  de  lefus  Chrift:  veu  que  nous  ne  failons  rien 
que  luiuant  l'exemple  de  lefus  Chrift,qui  pour 
corriger  l’abus  qui  eftoit  furuenu  au  manage,a  re- 
cours à l’infticution  d’iceluy,  telle  que  Moyfela 
defcrite.il  ncftoit  pas,  dit-il,  ainlî  dé>|le  conimen- 
cemeçt,Matth.  ip.  S.  Paul  auflieftantqueftion 
dé  la  Cene , en  laquelle  plufîeurs  profanations  fe 
glifïoycnt,  ameiyc, produit,&  recite  tout  au  long, 
le  formulaire  de  l’inftiqition  qui  fe  trouue  ésE- 
uangeliftes,  1 .Corin.  1 1 .Quand  ileft  befoin  de  re- 
formation, nous  n’en  demandons  point  d’autre, 
que  celle  de  laqüelle  fain#  Paul  a vfé,àl£aùoir, 
que  l'inftitution  du  Seigneur  nous  foit  pour  rcigle 
certaine, de  laquelle  nous  vfions  tant d’vn cofté 
que  d’autre.C’elt  aum  le  confeil  de  fain&  Cÿprian 
qu’on  recoure  à la  fource  &au  commencement, 
quand  le  canal  & tuyau  eftgafté.  Cen’eftdecela 
que  nous-nous  fachoys , en  refpond-il,mais  de  cc 
qlii  s’enfuiura  delà , que  toute  do&rine  aura  efté 
efteinte  depuis  ces  premiers  Docteurs , iufqu  a 
nousjlàqlle  vous  aurez  ralumee  de  nouueau.  C’eft 
icy  vneinconfequence  bien  euidente,&  laquelle 
demonftre  vn  trefgrand  defaut  de  iugement.  Qui 
dira  iafibais  que  guerifon  prefuppofc  mort  ? ou  ré- 
paration &-reformati6, ruine  totale,  fans  traces  ny 
fondemens  ? nous  ne  difons  donc  point  que  tou- 
te doélrine  ait  efté  efteinte,  puis  que  nous  parlons 
de  co'rreélion  & reformation:  mais  bien  que  foit 
qu’il  faille  baftir  tout  de  nouueau,  ou  qu’il  foit  be- 
feulement  reparer , nous  deuons  employer  la 
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• SvR  sa  p^et^nT  Conversion.  0f 
reigledë  la  do6trinc  ApoffbliqueJ&  fuiuant  icelle 
faire  l’vn  ou  l’autre:  & voila  en  vérité  les  bornes  ‘ 
de  noftre  dourine  & de  nos  doreurs,  defquels 
on  puiffe dire  avl0-  'éçti , il  dit.  l’ay  rcfpondudelia 
maintesfois  à la  demande  qt!i  eft  adioiiftee,  quant 
lesApoftres  font  dccedez  qu’eft  deuenuë  l’Eglifc? 
laquelle  ces  fainéls  fondemens  ont  fondée  ? qui  a 
recueilli  & côferué  celle  doélrine  don»  vous-vous 
vantez?  Relponlê,  TEglife  eft  demenree,  mais  elle 
a commencé  de  le  corrompre  en  la  prédication  de 
là  parole,  en  l’adminiftration  des  Sacremens,&  en 
general  au  miniftere  qu’elle  doit  aux  hotrtmes , & 
ieruice  qu’elle  rend  à Dieu:&  la-conferuation  de  . 
la  doélrine  Apoftolique,fe  trouue  tarit  en  la  prati- 
que & vfage  de  l’Eglife , ou  elcrits  des  Doéleurs 
d’itclle,  qu’en l’Efcriturelainélc.  Conlîderons  de 
plus  près  l’argument  de  Sponde,par  lequel  il  veut 
que  nous  eftimiôs  l’Eglife  Romaine, eftre  confor- 
me à la  doélrine  de  IefusChrift  & dçsApoftres; 
Ce  qui  a fuccedé  prochainement  aux  Apoftrçs,f 
eft:  conforme  à leur  dodlrine.Ce  dire  n’eft  vray  en 
tout  & par  tout,  car  du  temps  mefnie  des  Apo-  . 
lires  pluficurs  faulfes  do6lrines , pltificurs  feéles, 
plusieurs  abus  s’introduifoyencen  TEglife.  Et  qui 
trouucra  cec y nouueau,finon  ceux  à qui  les  El’cri- 
tures  font  nouuellçs,&  principalemét  les  Epiftres 
de  S.Paul  ? que,di-ie,les  Efcritures  fainélcs  ? mais 
mcfme  l’hiftoire  Ecclefiaftique  * laquelle  nous  en- 
seigne , que  l*Eglifc,cft  derficureç  vierge , pure 
fans  corruption , iufqu’àu  temps  que  les  Apoftres 
ont  prins  nn,ceux-là  deincurans  cachez  dans  Tob- 
Icurité , qui  le  font  efforcez  de  ç orr ôpre  la  reiglc 
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. faine  de  là  predfcatiô  fiftutaire:mais  apres  que  ce- 
lle fainéle  afTéblec  d’Apoftres  a efté  retirée  au  ciel 
les  vns  en  vne  façon , les  autres  en  vn  autre  : alors 
a commencé  la  confpiration  de^crrcur  impie, par 
la  tromperie  dp  ceüx  qui  bailloyct  vne  doctrine  e* 
ftrange,lefquels  par  ce  que  nul  des  Apoftres  eftoit 
furuiuant , fç  font  mis  en  deuoir  de  prefcher  à face 
delcouucrt«,ce  que  fauflemcnt  s’appelle  fciencejà 
l’encontre  de  h prédication  de  la  vèfité.Eufeb.liu. 
3.  de  fon  hift.  chap.  32.  Or  l’Eglife  Romaine  telle 
qu’elle  eft  auiourd’huy  ,a  fuccedé  prochainement 
aux  Aptfftres.Ie  ne  puis  aufTî  non  plus  accordîr  la 
fécondé , & moindre  partie  de  cefte  argumétatiôn 
que  la  première.  Et  qui  ne  void  qu’elle  ne  doit 
çftre  admife?  oftcr  donc  ce  mot  prochainement^ 
affermer  que  c’eft  l’EglifeRomaine  d’auiourd’htiy 
qui  a çonferué  la  doétrine , de  laquelle  nous  fai- 
sons profdfion , eft  eftre  captieux , & faillir  en  la 
forme':  veu  qu’on  ne  dit  tant  de  chofcs  en  l’aftom- 
{jtion,  qu’on  difoit  en  la  propolîtion.C’eft  tomber 
eft  vne  autre  caption  & lophifme , quand  on  nous 
demande, qui  nous  a fait  croire  &cognoiftre  qu’il 
yeuft  vn  Iefus  Chrift,en  quçj  lieu  & en  quelle 
compagnie  nous  auons  receu  ce  beau  chara<ftere 
de  Chrefticnté,  où  elt-ce  que  nous  fortunes  nais,& 
qui  nous  a apfins  qu’il  y cuftiles  Chreftiens,& 
qu’il  faloit  que  nous  fumons  pluftoft  de  leur  pro- 
fclfion  que  de  nulle  autre?  comme  fi  on  difoit,que 
celuy  qui  nous  enfeigne  qu’il  y a vn  îefus  Chrift, 
nous  enfeigne  auffi  quel  il  eft:  quelle  eft  fa  perfon- 
ne,  quels  fes  offices  & bénéfices  : que  celuy  qui 
npus  admioiftre  lç  Baptefme,  l’adrainiftre  félon 
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Tinftitution  de  Iefig.Chrift,  & enfeigne  aulïî  toute 
lavraye  do&rine  Chreflienne  qui  dépend  d’ice- 
luy:que  ceux  qui- naiflent  Chreftiens,  fontnatë 
Chreftiens  Romains , & ceux  qui  font  de  l’Eglife,  • 
font  nais  de  l’Eglife  Romaine  : que  ceux  qui  nous 
epfeignent  qu'il  y a des  Chreftiens,  le  font  auifit 
que  ceux  qui  preferent'leChriftianifme  aux  autres 
religions , font  bons  & parfaits  Chreftiens  en  tous* 
poinéts.  La  tromperie  fe  fait  parlât  ai  nfi,  d’autant 
qu’on  paire  de  la  fubftance  à la  qualité,  d’vne  cho- 
ie commune  à vne  moins  commune  , ou  d’vne 
moins  commune  & plus  fpeciale , à vne  plus  com- 
mune & generale.  En  vn  ntik , Sponde  fait  valoir  * 
cefte  caption , que  les  Diale&iciens  appellent  cap - 
tio figura  diSlionis.  Apres  toutes  ces  refpôfes,Spon- 
de  crie  encore,  refpondez-moy  ferieufemêt,  Cefte 
do&rine  de  Iefus  Chrift&  des  Apoftres*par  les 
mains  de  qui  l’auez-vous  receuë2Tu  terefpons 
toy-mefme , & dis  que  rious  auoüons  que  c’ëft  par 
les  mains  de  ceux  qui  portét  le  titre  de  l’EglifeCa- 
tholique  Romainl.Soit,i’y  foubfcri,ie  ny  contredi 
point  pour  cefte  heure:  mais  quel  profit  en  reüien- 
dra-il  à meilleurs  les  Romaniftes  d’vne  telle  con- 
fêftion  noftre , & d’vn  tel  miniftere  de  leur  Eglife? 
que  veulent-ils  inferer?  qu’elle  eft  la  vraye  Eglife, 

& quelle  a fait  fon  aeuoiràSi  en  cecy  elle^ftioüa- 
ble, faut-il  conclurrc qu’en  toutes  autres  chofes 
elle  ait  fait  deuoir  de  mere?conferuer  & gardeMes 
Efcritures,&  les  liurç$  qui  les  contienent,n*eft 
qu’vne  pattie  de  fa  charge  * & Ja  moinÿreV&  com- 
ment encore  a-eile  baillé  ces  Efcritures  ? a-ce  efté 
pour  le  nous  faire  cognoiftre,&  croire  la  feule  rei- 
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glcdu  feruicede  Dieu&  fohdementde  l’Eglifc? 
la  maiefté  & authorité  d’icelléy,  n’a-elle  point  efté 
fabaifice  par  le  Pape,  & gens  de  fa  forte  ? cefte  E- 
» glife  adultéré , ne  s’efleuè-elle  point  par  deflus  les 
canons  des  Concile*,  & decrets  des  Papes1?  ne  luy 
font-ils  point  efgaliiêz  & preferezr?  n’abufe-elie 
jpotntdudire  de  fai n<$t  Grégoire,  efcriuant  quil 
4receiuoit&  honoroit  les4.  conciles  comme  les  4. 
Üuçes  du  fain£t  Euangile?  lib.  1 . Epift.  24»car  elle 
fait  du  tout  pareils  en  authorité  & dignité  ces  4. 
conciles  de  Nicee,  Conftantinople,  Ephefe,  & • 
Chalccdoinc  auldits  laindte  Euangiles  : ce  qui  n’a 
♦ efté  de  l’intention  de*e  doreur:  car  ce  n’euft  efté 
vcncrer  les  Conciles,  mais  violer  les  Euangiles. Et 
quoy?le  concile  de  Trente  nebaille-il  point  pareil 
honneur  à ie  ne  fçay  quelles  traditions  fauflement 
attribuées  aux  A poftres,  qu’aux  EfcrituresPn’ad- 
ioufte- il  point^u  canon  defdites  Efcritures  lesfl- 
ures  Apocryphes, à fin  qu’ils  foyent  receus  & creus 
pour  authehtiques?  l'interprétation  vulgaire  n*efl> 
elle  pointtfnaintenue  pour  fertile  & immuable? 
l’Eglife  n’eft-elle  point  auftt  authorifee,pour  expo- 
ler&iuger  du  fensdes  Efcritures?  voire  ne  (ont- 
elles  point  afluietties  à l’expofition  vnanime  & 
accordante  des  Çeres  ,fans  aujre  reigle  feffion?  3. 
can.  X,'2.3,  Nous  polluons  donc  ,nonobftant  no- 
fti&;toncefiîon  affermer , fuiuant  cefte  maxime 
desly£j(confult£S,que  cfeft  çhofe  pareille  de  ne  re- 
ceuoirqùelquei  choff^oula  perdre  & la  reccuoir 
deterioree  & faite  pire , parta funt  rem  arjÿtterc , vel 
dejenorem  faftsrn  mtpere.  cefte  Eglife.mefmcne 
nous  auoir  pcftutbaijié  les  Efcritures  en  outre 
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faut  dire*que  c’cft  feulement  les  textes  de  cefte 
do&rine,que  nous  auons  receus  par  ceux  qui  por- 
tent le  titre  d’Eglife  Catholique  Romaine,  c’eft 
l à dire , £ils  nous  ont  rien  donné , c’eft  le  corps  de 

, cefte  doéirine  & la  fimple  lettre , & non  lame  & 
l’elprit.  Or  toufiours  c’eft  rcuenir  à ce  poiné^ 
qu’ils  ne  nous  ©nt  rien  baillé , ou  autant  vaut  : car 
ce  dont  chofes  pareilles,  auoir  le  texte  de  l’Efcritu- 
re  enlangue  non  entendue  &cftrange  ,non  expo- 
fcé  & appliquée , & ned’auoir  point  du  tout , veu 
qu*elle*ft  inutile  par  ce'moyé  aux  hommes.  Paria 
autem  fitnt  rem  non  babere , vel habere  inuttlem.  Cefte 
conclulïon  ne  plaift  à tous , & ndtamment  à celuy 
à qui  nous  auons  à faire.  De  quidonquesauez- 
vous  le  lèns  & l’intelligence  de  l’Efcriturc  ? Il  ne 
peut  porter  que  nous  refpondions  de  l’Efcritu- 
re  mefmê  : toutesfois  tous  Içs  Pères  anciens  l’ont 
ainftdit  & enfeigné,&  la  vérité  eft  telle.Balîle  fur 
le  Pfeau.45.vern8.V0y  cornent  l’Eicriture  s’ex- 
pofe  loy-mefmeXc  mefme  en  l’epift.8o.cfcriuât 
a Euftathius  médecin. L’Efcriture  diuinement  in- 
• fpiree , doiteftre  noftre  iuge,  és  poinéfcÿqui  font 
en  controuerfe.Ne  pouuant  nous  faire  defdirc  de 
cefte  vérité,  il  nous  bat  & veut  abatre  s’il  pouuoit 
de  ces  qucftiôs,  1. comme  il  fe  peut  foire, que  l’E- 
feriture  nous  donne  l’intelligence  de  foy-meline? 
.Refponfe,pource  que  fa  nature  eft  d’eftre  lumière 
• & clarté:  le  folcil  qui  fait  voir  les  autres  chofes,fe 

tnanifefte  aufti.Auguft.lib.^.de  la  do&rine  Chrc- 
> ftienne  chap.28.TVr  Scriptura s diuipas  multb  tut  tus 

ambulaturfluasverbis  tranflatü  occupât  as  cjuum  feru - • 
tari  volfimnsfjt  aut  hoc  inde  exeat  quod  non  habeat  co- 
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trouerfiam:aut  fi  habct^xcadem  Scnptura  vbicttntfue 
inuentis  atcjue  adbibttù'  eitu  tetfibus  ternnnetur.  On 
chemine  beaucoup  plus  afleurémét  parlesEfcri- 
tures  diuines  : que  Ci  lexpofîtion  d’icelleS  eft  der 
batue , il  faut  trouuer  & apporter  des  tefmoi- 
gnages  tirez  de  cette  mefme  Efcriture,  qui  vui- 
* dent  & terminent  le  differem:.Ce  mefme  autheur 
aüoit  dit  auparauant  au  chap.2  2 6.T{es aliejux 

nonfolum  duo  alicjtta  dater  (à  ,fedetiam  nonnmtjuam 
multa  fignificat  pro  loco  fient  ejttia,  ficut  pofua  repeu - 
tursvbi  autemapertim  pomtntur , tbt  dtfcedurnfftqîto* 
modo  in  locù  mtelligatur  obfcurü.W  eft  necettaire  que 
les  lieux  & paflagçes  obicurs,foyentefclairez  par 
« ceux  où  les  choïès  font*plus  ou uertement.  trai- 
tées. Le  mefme  auoitencorc  efté  prédit  au  chap. 
5?.du  liure  2.  adobficurtores  loquutionch  tllits bandât  t 
de  mattifieffiortbns fiitmanttir  exempta , çjy  qu'adam  cer - 
tarum  /entent  tarant  testimoniaÀHbttationem  de  incer- 
tii  aufcr^nt.Sï  l’Efcrituremefniedonne  Inintelli- 
gence, d.*pù .vient  doc  ceftcdiueufité  d’intelligen- 
cesjqui  le  trouue  au  monde  fur  vn  mefme  poin&? 
Refponfe,  la  caufe  de  la  diucrftté  eft  és  hommes, 
& non  és  Éfcritures , defquellcs  .corne la  prédica- 
tion a diuers  effeéts , félon  la  düferece  des  homes 
qui loyent>  eftat aux  vns poifon,  aux  autres  viâde 
& bruuageraux  vns  feméce  qui  porte  du  fruiél  en 
diuerfe  quantitéoux  autres  de  lîhcrbc  feulement*., 
qui  en  finle  feiche,Matth.ig.2.Cor.2.ainfî  lale- 
(ftûre  de  certains  textes  & paflages  , engendre  di-> 
uexfes  ex  pof uiçns , félon  la  différence  des  homes 
qui  les  lifent&  expofent  : les  vns  -.lcsdeprauent& 
corrompent > & en  tirent  dogmes  & articles  con- 
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traires  à l’analogie  de  la  foy,&  aux  bones  mœurs, 
pour  ne  fe  confeiller  auec  la  reigle  de  noftre  foy, 
fymbole  des  Apoftres>&  ne  regarder  à ce  but  d’e- 
difier  la  gloire  Dieu&  foy  enuers  iceluy  ,&  l’a- 
mour quMl  nous  faut  porter  au  prochain.  Auguft. 
lib.j.de ladoâr.Chreft.chap.i.lean  5.\fer.44.E- 
piph.hæref.yy.contra  Dimœritas,pour  eftre  per- 
uers  & deprauez  eux-mefmes , & y apporter  ou  v* 
ne  Sapience  humaine,ou  leurs  paflïôs  & leurs  pre- 
iugeMflü  ordinairemet  ayeuglent  l’efprit,  & em-v 
pefchentTacognoiflance  du  vray:fans  que  ie  par- 
le de  ceux  qui  malicieusement  abufent  de  i’EÎcri- 
ture,à  la  façon  de  Satan,Matt.4.&  2.Pier.3.  eftâs 
de  inuez  de  lelpricdcDieu^dot  céftc  admonition 
deS.Hilairc  au  i .Hu.de  la  Trinité  cft  à noter, Opti- 
mal leElor  cftflui  dt  Et  arum  intelligent  ta  expeElet  ex  di- 
Qis  pottus  cjttam  impo'nat , & retulerit  mugis  cjuam  af- 
falent, necjue  cogat  id  vider  i diEHs  confiner i , ejuod  ante 
leEHonem  prafttmpferit  intelltgendum , les  autres  s’ef- 
garent  & fe  foruoyent  de  l’inrention  de  Dieu, 
tapt  pour  ne  l’auoir  point  appelle  & inuoqué,  de 
* la  reuelation  duquel  l’Elcriture  fain&e  àbefoin. 
^4uguft.lib.s\Je  doEhrina  Chrifha.cap.30: 1 .Corin. 
2.verf.i4.  i.Pier.i.Iean8.verf*43.&  i4.verf.cfüe 
pour,  n’auoir  conféré  les  paflages  Semblables  d’i- 
celle:car  plus  facilement  trouue&  recognoift-on 
es  Efcritures  ce  qu’on  cerchc,fi  de  diuers  lieux  & 
endroits  d’ifclles  , tefmoignages'  & testes  font 
apportez  d’vne  melme  chofe.  Origene  fur  les 
Nomb.homel.i9.&  pour  n’auoir  perlêueré  à lire 
deux  & pluGcurs  fois  vn  melme  texte  non  eiiten- 
du,&  auoir  continué  de  hurter,Ican  Damar.^.4. 


ReSPONSE  A h DE  SpONDEi 
cap.  1 8.orth.fulci.&cn  outre, pour  n’auoir  diligem- 
ment fondé  & efpluchélefditesEfcriturcs,felon 
l’exhortation  de  lefus  Chriit,  Iean  5 / & pratiqué 
de  ceux  de  The{Talonique,lel"qucls  comme  fainâ 
Luc  nous  recite  aux  A des  chap.  1 7.  verfet  1 1 . e- 
ftoyent  lournellemcnt  à les  fucillcter&exami- 
nerdepres:  car  8c  vne  fyllabe  8c  vnpetitpoind 
contiencnt  vn  grand threfor  caché,  veu  qu’il  n’y 
a rien  de'  fortuitement  ou  témérairement  eferit. 
Cbryfoft.bomil.  1 o .in  Çcne.'Bafil.ltb.de  Spjç&k  janfto 
aduerfus  Eunom.  cap.  1. 2.  Et  il  y a d’autres  raifons 
encore  de  ce  defaut,  qui  procédé  de  plufieurs  au- 
tres defauts,  qui  font,  ou  d’âuoir  recerché  ce  cjue 
Dieu  a voulu  mftis  eft»e  caché, Ôc  auoir  négligé  8c 
voulu  ignorer  les  chofes  qu’il  nous  prelentoit, 
pour  les  nous  faire  voir  & cognoiftre.  Ambrof.de 
vocat.  Gcntitim  lib.  1 .cap. y.  EptpbJbarefr/6 .aduerfu 
Andianos:o\\  pour  auoir  fuiui  les  façons  de  parler 
figurées,  & prinfes  par  fimilitude, comme  f\  ellei 
eftoyeiit  vfurpees  proprement  & fans  figure  : 8c 
au  conrrairejprendre  ce  qui  eft  die  proprement, 
en  autre  8c  diuers  fens  que  les  mots  ne  fonnent,  * 
s’arrêtant  aux  allégories.  Au  guft.liu.  3.  delà  do- 
élfine  Chreftiennf  chap.5. 8c  1 o.  ou  poûr  ne  s’e- 
ftre  arreftez  à pefer  ces  choies, i.fe  temps  auquel 
ce  qui  eft  dit  a elle  eferit,  2.1a  perfonne  qui  parle, 
ou  par  laquelle  on  parle,ou  delaquelle  le  propos 
fe  tient, ou  à laquelle  on  s’adrdfe,OH|cw/«c^p.2, 
adT^om.  3 . l'affaire & le fuiet  pour  lequel 8c du- 
quel l’Efcriture  tr  ai  tte  .CyrilLhb.  $.TheJaH.cap.7..cjr 
Itb.y.  4.  les  caufes&  motifs  de  ce  qui  eft  dit:  car 
les  chofes  ne  font  point  fuiettes  aux  pavoles,mais 
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les  mots  & paroles  aux  chof#.  Hilarius.lib\/\.de 
Trinitate.  ou  pour  auoir  m'efprifé  le  tefmoignage 
de  toute  l’Eglife , & l’cxpofition  des  anciens  Do- 
éieurs.  Augufh de  verbis  Domini ferm.  1 8.  £pift . 
59.  Les  autres  Vapp rochent  de  plus  près  du  vray 
but,&  toutesfois  demeurent  courts  & en  arrière: 
ou  pour  ne  fe  vouloir  efloigner  des  herefies , qui 
ont  trauaillé  de  leur  temps  l’Ealile  du  Seigneur, 
& auoir  efté  cux-mefmés  (plut-eftre  infe&ez 
d’icelles:)<^r  celuy  qui  s’eft  égaré  du  droiét  che- 
min , ny  peut  retourner  que  par  vn  autre  détour. 
Qui  reÉla  via  depulfus  eftjeâuci  ad  eam  niji  alto  flexu 
poteji.  QutntiL lib.  2.cap.i$.  ou  pour  auoir  moins 
profité  és  Efcritures  famétes,  & n’auoir  eftimé 
qu’il  n’y  a perfonue  qui  s’approche  plus  de  la  co- 
gnoiflance  de  la  vérité , que  celuy  qui  iuge  qu’es 
chofes  diuines  : copibien  quequelqu’vny  ait  de 
grands  auancemens , toutesfois  il  luy  refte  tout 
jours  à quoy  eftudier:car  s’il  prefume  d’eftre  par- 
uenu  au  bout , il  ne  trouuc  point  ce  qui  eft  du  * 
principal , ains  eft  defaillant  en  fon  inquifition  & 
recerene.  Léo  fer  m.  9.  de  natmit.  Chrifti.Oü  pource 
qpe  Dieu  nous  veutainfifairecognoiftre  lafoi- 
bléïfede  noftte  efprit,  & les  tenebres  & broüil- 
larsqui  l’enuèloppent,  àfinde  nous  tenir  touf- 
iours  en  exercice. Troffier  quitanicus^B ont  funt 

in  Script  mis  mySlèriorurti  Dei  profunditates  qua  obte- 
guntur  ne  vilefeant , ab  hoc  quaruntur  vt  exerceant,  ab 
hoc  aperiuntur  vt  pafeant . Qui  ne  fe  contentera  de 
ces  raifons  quand  il  lêroit  encore  plus  mélanco- 
lique que  Sponde  ne  fut  iamais, celles-là  fuflîftyit 
aufli  à fatisfaire  à ce  qu’il  dit  : pourquoy  mefme 


g8o  Respônse  a I.^je  S ponde, 
tous  ceux  qui  fe  folt  départis  d’auec  nous  de  l'E- 


glife  Romaine , n’embraffent  la  mefme  dourine 
que  nous  ? & quâd  à ce  qu’il  continue  de  deman- 
der , fi  Dieu  a caché  à tous  ceux  qui  nous  ont  de- 
uâcé  le  fcns  de  l*Efcriture:luy-mefmc  recognoift 
que  nous  alleguôs  quelquefois  les  efctits  deplu- 
fieurs  feinéls  Doéleurs,  comme  Cyprian,  Ara- 
broife,Hieroime,&  les  quatre  conciles  generaux 
tenus  en  l’Eglife  pfrimitiue.  S’il  eft  vray,  comme 
il  eft,  non  pour  l*a  fin  qu’il  dit,que  pariceux  nous 
yueilhons  confirmer  lado6lrineChrelîiéne,mais 
feulement  monftrer  l’antiquité  de  celle  doéhine, 
foy  & confentemc  t de  l’Eglifc,la  plus  pure  à l’en- 
contre de  ceux  qui  ne  fecouurent  que  du  long- 
temps , & du  nom  d’Eglifc  : am  vbi  legern  habe- 
mujyfîtperfluum  ejlglofias  vel dotions  allégttre. Il  pou- 
uoit  donc  recueillir, que  nous  pe  nous  attribuons 
feuls  la  cognoilTance  des  myfteres  diuins,pour  en 
exclurre  tant  de  fainéts  persônages  qui  nous  ont 
‘précédez,  que  nous  recognoilfons  pour  mem- 
bres honorables  de  i*Eglife  de  noftre  Dieu,  & 
pour  tousPafteurs>&  quiaùoyentreceudcDieu 
la  mefme  do&rine  que  nous  tenons  : & dtfons  4c 
plus,  que  non  feulement  deuant  mille  années  En- 
tières , mais  pardeçaeneorçs  iufqu’à  nous , il  y a 
eu  desperfonnes  quiont  touché, au  blâc  de  ceftc 
doélrine  : & par  ainfi  qu’il  y a eu  toufiours  quel- 
ques Docteurs  au  milieu  de  rAntichriftianifme, 
pour  entretenir  & cofiléruer  ce  refidu  & petit 
nombre  des  dieu*,  que  Dieu  a voulu  retirer  de 
cejte  mifcrable  apoftane.  Mais  quelle  force  y a-il 
pour  inferer  qu’ils  n’ont  nullement  erré , ou  s’ils 
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ont  erré,  qu’ils  n’eftoyentl’Eglife  ? car  bien  que 
l'EsdJiê  enfeignela  vérité,  voire  cefte  vérité  qui 
eft  lelon  piete,Tit.  i . fi  ne  l’a-dlc  enieignee  touf- 
iours  fi  puremét,  qu’il  ny  aiaeu  quelques  erreurs 
tneflez,  en  tous  fiecles  & aages , & qu’en  tous  les 
Peres  (i’enten  les  efcriuains  du  premier  temps  de 
i’Eglifc , excepté  les  Apoftres  ) on  ny  remar  que 
quelques  tafehes & fautes  en  leur  do&rine, les- 
quelles on  a ramaflees  en  l’Eglife*Papiftique,  & 
lefquelles  l’Antechrift  & fes  faux  Prophètes  ado- 
rent feulement.  Au  contraire , les  chofes  qui  ont 
efté  bien  efcritçs  d’eux,  ou  ils  ne  les  apperçoyuéc 
point , ou  ils  s djftîmulent , ou  ils  les  perucrcif- 
îènt.Maintenant  pour  fçauoir  fi  l’Eglife  peut  fail- 
lir , i’en  ay  drefte  vn  chapitre  exprez  en  cefte  re- 
fp  ôfe, auquel  le  leéleur  pourra  recourir  : & pour 
apprendre  aulfi,  fi  les  poin&s  de  do&rine  quê 
nous  tenons, l’intelligence  & fens  que  nous  re- 
ceuons  des  Efcritures , & partages  qui  font  erwii- 
fpute,  n’ont  iamais  efté  cognus,  au  moins  reccüs 
pour  véritables  auparauât  nous:  & fi  les  Anciens 
font  tous  contraires  à ce  que  nous  difons,  vous 
en  aurez  vn  chapitre  aucol’aidc  dubon  Dieu, qui 
traittera  fpeeialemét  de  la  prière  pour  les  morts* 
du  Purgatoire,de  la  Meflè,&  autres:  où  il  apperrà, 
fi  lesAnciens  font  pour  nous, ou  contre  nous.Ce-' 
pendant  ie  puis  dire  , que  fi  pour  l’authorité  d’i- 
ceux  la  noile  eftoit  à demefler  entre  nous,lamcil- 
leure  partie  de  la  vi&oire  viendroit  à nottre  part. 
Au  demeurant,qui  ne  cognoift  cafte  caption,que 
les  efcoles  appellent  captio  accident  u , de  vouloir 
attribuer  à l’Eglifê  Romaine  & Papiftique,ce  qui 
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cil  propre  de  la  vrayeEglife,  & nier  de  celle-là 
ce  qui  ne  peut  nullement  eftre  dit«de  ceft^-cy. 
Nous  ne  defpoüillons  donc  point  l’Églife  del’af- 
fîftance  de  l’Efprit  qui  enfeigne  la  vérité,  &qui 
foit  aucc  elfe  éternellement , mais  que  touche  ce- 
la à la  Synagogue  Papale?nous  ne  croyons  point 
aulïî, qu’il  y puifle  auoir  aucune  Eglife,qui  quitté 
du  tout  Ton  Dieu , pour  s’attacher  à toutes  fortes 
d’abominations  : mais  nous  nions  auflî,quc  cette 
* affcmblee  qui  à ces  marques,  telle  qu’eft  l’Eglifé. 
Romaine,  Toit  la  vrayeEglife,  & celle  à qui  les 
promeffes  de  Dieu  appart  ienent , encore  qu’elle 
en  ait  quelque  fcmblance , & quelques  traces  ou 
mafures.  en  la  page  50.  Et  fi  elle  eft  iuftifiee  dé 
n’eftre  point  hcretique,  pourquoy?  d’autant  que 
elle  ne  s’eft  peucompatirauecEbion,  Marcion, 
Mânes , Arrius , Neîtorius  ,Euty ches.  Or  ie  de- 
mâde,ces  mefmes  perfonnes  qui  oçt  fait  la  guer- 
re ji  ces  herefies  & heretiques , font-elles  auiour- 
d'huy  leur  dourine  ? eft-elle  fuiuie  de  ceux  du 
temps  prefent , & de  ceux  qui  ont  efté  il  y a défia 
bien  longuement  ? certes  la  vieille  face  de  l’Egli- 
fe  de  Rome , de  l’Eglife  telle  qu’a  efté  és  Gaules 
du  temps  de  Salifianus , de  Profper , & autres  : és 
Italien  du  temps  d’Ambroife  & autres:  en  laGre- 
*ce,du  temps  de  Nazianzene  & autres:  enl’Affri- 
que  du  temps  de  S*  Auguftin , que  ^e  ne  parle  des 
plus  Anciens,  n’eft  plus:  & comme  elle  s’eft  du 
tout  perdue  en  l’Affrique,elie  s’eft  abaftardie  iuf. 
qu’au  bout  en  lUtalic,  Gaules,  Efpagne,  & autres 
lieux  où  l’Antcchrift  a eu  moyen  de  faire  valoir  fa 
tyrannie  : on  y void  les  erreurs  en  certains  chefs* 
* 
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prefque  de  tous  ces  heretiques  : u:e  qui  me  feroic 
aifé  de  prouuer , & en  faire  demonftration , aulït 
claire  euldcntc , queie  pourroy’  faire  de  cefte 
maxime > que  le*tout  eft  plus  grand  qu’vne  de  les 
parties , ou  qu’vn  triangle  à deux  anglets  efgaux. 
C’cft  donc  vnc  fophiftçrie,  qui  peut  eftre  defeou- 
uerte  par  la  définition  des  contraditqires.  Nul 
ïie  peut  eftue  heretique  & ortliodoxetnon  le  mef- 
mé  en  indiuidu,&  non  en  cfpece,  ou  en  genre, ny 
en  mefme  temps, ny  ^u  regard  de  mefmes  doctri- 
nes. Il  ne  faut  donc  plu^  cercher  l’Eglile  Romai- 
ne en  l’Eglifc  Romaine,  car  on  ne  l’y  trouvera  ia- 
mais  : & faut  non  plus  douter  que  i’EglHe  de  Ro- 
me, q uiefto.it  du  temps  de  faindl  Paul,  voire  de 
Sylucltre , Damafus , & autres,  n’elf  plus  cille  de 
£e  temps.  Qu’il  eft  indubitable  que  celle  ville  de 
Rome,  où  le  Pape  eft  prince  terrien,  a dégénéré 
de  celte  iadis  tresfloriflante  Republique  Romai- 
ne. Si  PEglUè  de  Rome,  & ceux  qui  luy  adhèrent 
cil  heretique  ,monftrcz- nous  vn  Concile,  ou  vn- 
lîmpJe  DoCteur  de  l’Eglifc,  qui  l’enayeiamais 
pu  condamnée,  ou melme  feulement  reprife.  le 
relpon,  qu’arguer  de  l'eltre  à la  cognoifsâce,c’eft 
fait  en  trcfmauuais  Dialeôlicicn  : car  plufieurs 
chofes  font,  qui  ne  lont  point  cognuës  : &plu- 
lîêurs  vices  ont  régné  longuement , qu’on  efti- 
moit  eftre  vertus . La  defenfc  des  Apoftres  faite 
aux  Gentils  de  s’abftemr  de  nifcdatrie  & de  pail- 
lardife,  en  eft  vntefmoignage  fuffifanc,  ACt  15. 
car  pourqudy  parlent-ils  pluftoft  de  ocs  deux  vi- 
ce,'que  des  autres?finoi»que  lefdits’Gentils  con- 
uertis  au  Chriftianiimc , les  mctcoyent  ou  entre. 
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les  vertus , ou  pour  le  moins  entre  les  a&ions  in- 
différentes? le  fupplic  auffi  le  leéfceur  <Jc  penfer,  § 
les  decrets  & loix  generales  de$  Co^ciles*œcu- 
meniques , ne  font  pas  auffi  bien  contre  ceftui-ci 
que  contre  ceftui-là:  &fi  ce  qui  eft  reprins  en 
termes  generaux,  ne  s’adreffe  pas  à tous  les  coul- 
pables de çesvices? Si  Mânes, fi  Tatianus,fi  Euci- 
tic’ncs  & autres,  ont  efté  iadis  condamnez, & leur’ 
dodtrine  declarce  fauffe  : qui  fera  fi  impudent  de 
vouloir  defendre  & maintenir  la  mefmc  doiétrine 
pour  vraye  & orthodoxe  en  l’Eglife  Romaine, 
quandarllefitrouuera?  Or  cela  eftvray:  qu’on 
n’aille  donc  plus  tergiuerfer.  Et  pour  îurcroift, 
je  refraichir^y  la  mémoire  de  ce  paflage  de  fiainéè 
Bernard  contre  la  Papauté,  in  Cantic.ferm.'ft.  Les 
feruiteurs  de  Chrift  feruent  à l’Antechrift.  & stlP 
ièrmo»  déjà  conuerfion  de  laind  Paul:  mulù  funt 
noflris .temportbus  Antichriïii.  Auquel  s’accorde 
Æneas  Syjuius,  qui  depuis  a efté  Pÿ>e,  du  nom 
de  Pius , lequel  eferir  en  Ton  epiftre  à Cafpar  Se- 
blik , que  la  charité  eftoif  refroidie , & que  toute 
lafby  eftoit  efteinte  de  fon  temps.  Nousauons 
donc  les  Conciles  & les  Do&eurs  anciens,  qui 
ont  roprins  & condamné,  non  d’vnc  ou  deux  Hfe- 
refies  feulement , ains  d’apoftafie  & reuolte  preP 
que  vniuerfelle  de  toutlc  Chriftianifme,rÉgfa- 
fe  Papiftique  & Romaine.Et  pour  noftre  regard, 
noz  prefehes,  no?confeffions , nos  dilpufes , nos 
liures,  noz  aflembîees  feparees,  noz  martyres 
crient  tout*haut,que  nous  foufcriuôns  à ce  qu^iis 
en  ont  dit  & déclaré.  Defjuoy  fe  plaind-on  donc- 
ques  que  nous  ne  les  auons  anathematifez?  nous* 
• \ 7*  . excommunions 
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excommunions  es  ioffrs  les  plus  folemnels , tous 
idolâtrés,  blafphematcurs,  contépteurs  de  Dieu, 
heretiques , & toutes  gens  qui  font  fc&es  à paî  t 
pour  rompfe  l’vnicé  de  l’Eglife  : nous  eftimons 
que  dans  celte  généralité  de  blafphemateurs, con- 
tempteurs de  Dieu,  hérétiques  & fehifmatiques, 
on  y trouuera  lpecialement  & principalement  le 
Pape,  & toute  celte  forte  d’hommes  qui  fe  difent 
Ecclefiaftiques,ou  Clergé,  religieux, ou  moines: 

& quant  à l'idolâtrie , nul  ne  peut  auoir  commu- 
nion auec  celte Eglife  en  aucun  a&e  deccjigion, 
qui[n*en  foit  poilu  Sqendu  coulpable.Dequoy  fe 
plaint-on  encore?  qfle  nous  n'auons  point  eltabli  - 
noltre  religion  auec  l’authorité  qui  fit  conuena- 
ble  à lEglile,&  auec  telle  majefté  qu’il  éft  requis. 
Où  font,  demande  Sponde , vos  Conciles  gene- 
raux , ou  vos  Synodes  prouinciaux , qui  ayent 
fommé  les  Catholiques  de  s’y  trouucr,  de  rendre 
xaifon  deleutfoy  pardeüant vous,  fi  c’elt  vous 
qui  elles  celte  vraye  Eglilè  qui  foudroyé  fur  l’he- 
refie , ainfi  qu’elle  a toufiours  fait  ? De  là  il  veut 
conclurre,  que  nous  ne  fomraes  poftitTEglife: 
car  à quiconque  defaut  vn^feifle  marque  effen- 
tielle  de  la  chofc  qu’il  fe  dit,  celtui-la  ne  l’efl: 
point.  Or  fauthorité  a cité  donnes  à l’Eglife,  & 
elt  vne  marque  efientielle  d’icelle  : parquoy  qui- 
conque ne  l’aura  point, nè  fe  peut  dire  l’Eglife.  le 
ne  vueil  contredire  à tout  cecy,eftant  entendu  dç 
l’Êglife  vifible , militante , & adminiflrante  : vëu 
que  les  familles  deS  Chreftiens  font  Eglifes , tant 
à raifondelaforme  intérieure,  qui  eft  la  foy  & 
fainéle.té , que  pour  les  exercices  priuez  & parti- 
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culicrs  de  religion  qui  s*y*font:  & neantmoins 
chacune  n’a  point  iurifdi&ionouadminiftration 
de  laparole  de  Dieu , des  Sacremés,  & dé  la  dilci- 
pline,  qui  font  exercices  publiques  de  l’Eglife,  & 
cfquels  tous  enferoble  gift  la  forme  extérieure  & 
vtfiblc  d’icelle.  Entrons  plus  auarit,  quicôque  n’a 
point  iurïfdi&ion  Ecclefiaftique,  n’cft  point  I’E- 
glile  de  Dieu.Or  felonSpôde,nous  nouons  point 
cefte  iurifdi&iô:  fi  nous  l’auions,nous  en  v&riôs 
enuers  les  heretiques , & enuers  ceux  que  nous 
tenons  tpls.Or  nous  ne  le  faifons  pas:car  elle  gift 
non  moins  à les  appeller  en  iugement  & les  ouïr, 
qu’à  les  condamner  : le  derifiier  nepouuant  eftre 
légitimé  fa»s  le  premier,  il  s’enfuit  donc , ou  que 
nous  en  fommes  defgarnis,  ou  que  nous  fbmmes 
condamnables, n’y  procedans  pas  félon  l’ordre  e- 
ftabli  de  Dieu.  le  refpon  à la  fécondé  partie  de 
ceft  argument,  que  fi  l’Eglife  n’employe  fon  àii- 
thorite  enuers  tous,  elle  ne  l’exerce  nullement, 
c’eft  fe  mefeonter  & mefprédre,  par  cefte  caption 
qui  s’appelle  à diâo  fectmdum  quid,  addiElum fïm- 
pliciter, quand  ce/jui  eft  donné  au  regard  de  quel- 
ques vns , nous*lc  foulons  attribuer  pour  tous: 
veu  que  la  iurifdi&ion  de  l’Bglife  ne  regarde  ;& 
n’a  efté  donnée  que  pour  ceux  de  dedans , & non 
pour  ceux  qui  fontdehors,i.Corinth.5.verf.i2. 
Qu’ai-ie  affaire  de  iuger  aufli  de  ceux  qui  font  de 
dehors  ? ne  fugez-vous  pas  aulfi  de  ceux  qui  font 
de  dedans  Ornais  Dieu  iuge  ceux  qui  font  de  de^ 
hors.La  cenfure  Ecclefiaftique  s’eltend  feulemët^ 
à ceüx  qui  fôt  de  l’Eglife,  Dieu  en  a garni  les  rni- 
niftres,  à fin  qu’ils  l’exercée  enuers  ceux  qui  font 
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cfc  fa  famille  î carcefte  corre&ion  eft  vne  partie 
de  la  difciplinç,  qui  eft  contenue  dans  les  limites 
des  domeniques,  ou  qui  l’ont  efté,  & laquelle  ne 
paruicnt  point  iufqu’aux  eftrangersià  cefte  caufê 
il  a efté  bien  dit,Ecdef.  10.  queic  iuge  iage,iuee-* 
ra  ftm  peuple.  Venons  à l’application.  Or  (ans 
doute  ceux  de  l’Eglife  Papale  fo^t  de  dehors, 
pourquoy  donques  les  iugerions-nous  ? & com- 
bien que  les  diables  mefmes  ne  font  point  exépts 
du  iugemétdelaparole  qui  eft  commis  à l’Egli- 
fe,toutcsYois  il  eft  queftion  maintenant  delà  iu- 
rifdi&ion  qui  luy  appartient  proprement , c’eft  à 
dire , non  du  iugcmcnt  de  fimple  condamnation, 
feIon.IcqueIileftdit,Iean  3.  qui  ne  croit  point  il 
eft  défia  iugé, ayant  en  foy  vne  caule  manifefte  de 
perdition&  fentéce  de  mort, mais  d’vn  iuge  ment 
de  difcuflion , dlnquifition  & examen , & où  on 
tient  quelque  procedure  & formalité.  En  ce 
donques  nous  pourrions  dire , que  nbus  n auons 
aucune  authorité  de  fommer  les  Romaniftes  de 
fe  trouuer  en  nos  Synodes  & Conciles, pour  ren- 
dre ràifon  deuant  nousvdc  leur  foy , ifs  font  refer- 
uez  à Yn  autre  nigemêt.  Que  fi  quelquVn  trouue 
ceci  dur,d’autant  que  les  hcretiques  mefmes  font 
cirez  au  iugemét  de  rEglifc,qui  en  quelque  forte 
font  dehors, il  a dequoy  s’appaiferrque  tels  deuât 
les  hommes  ne  font  eftimez  fcparez  & cftrâgers, 
iufqu’à  tant  que  leur  pertinacité  ait  efté  mariife- 
flee , par  les  admonitions  & exhortations  aè  TE* 
gliic :&  ainfi  iufqu’à l’heure  ij^  font  dedans.  Mais 
il  n’y  a pareille  raifon  de  ceux  qui  fe  diset  Catho- 
li  <}ues  Romains,  car  ceux-là  n’errent  qu’en  quel 
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ques  points,  & ceux-cy  prefque  en  tous:&  pour 
oc  regard  font  séblables  auxTurc$,Ameriquains, 

& Iuifs:.les  autres  pechent  auec  fcandale,&pour 
cela  ontbefoin  de  deux  chofes,d’inllru<5liOn,&de 
corre<5tion , ou  cenfure,  pour  en  faire  réparation. 
Ceux-cy  pecffent  de  couftumc,  par  imitation  & 
tradifton  des  anciens,&  en  grand  nombre  & mul- 
titude , & à celle  caufe  n’ont  befoin  que  d’inftru- 
&ion,foit  qu’ils  la  reçoyuent  par  exhortations, 
prefçhes,&  leçons,  foit  par  conférences  & difpu- 
tes  és  Synodes, efcoles,  & deuis  familiefs,foit  par 
çfcrits  8c  liures  : ce  quon  ne  refufe  aufli  aux  herc- 
tiqueSjdeclarez  & iugez  tels, qui  depuis  celle  dé- 
claration font  cognus&  monftrez  eftre  dehors, 

& fur  lcfquels  comme  fur  tous  autres  qui  ne  font 
du  corps  de  VEglife,le$  Pafteurs  ontauthorite  in- 
direélemét , entant  qu’ils  exhortent&  défendent 
aux  fidèles  de  nauoir  communication  en  ce  qui 
touche  la  religion  auec  eux:  & c eft  celle  aiithori- 
té  8c.ce  glaiuc  que  nous  defgainôs  enuers  les  ido- 
lâtres , loit  Papilles , foit  autres  eftrangers.  Mais 
accordons-leur  qu’ils  foyent  domelliques,  qui  a 
enfeigné  Sponde,  que  tous  ceux  qui  ont  droiél 
en  quelque  bien,  en  ayent  la  iouïlfance  & poflefi- 
îon  quahd&  quand?ce  n’ell  pas  ce  que  dit Yain& 
Paul  aux  Galates,chap.4.ver.i  ,que  l'héritier  pu-  I 
pille,  n’ell  different  en  effe6t  du  feruiteur:  8c  que  f 
de  la  puifiance  &authorité  à i’a£ie,la  confequén-  fc 
ce  foit  bonne  en  tous.  Ne  fe  fouuenoit-il  pas  de 
ce  qu’il  auoitveu,  que  l’authorité  du  magiftrat 
empefehe  quelquefois  l’effeél  public  de  la  puif- 
fcncc  de  l’EgÜfc?  tant  enl’adminillrationdes  Sa- 
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ctemens  qu’és  cenfures  & excommunication  si 
c’eft  donc  bien  fait  à Sponde  , de  reftraindre 
comme  il  fait  puis  apres , l’execution  de  celle  au- 
thorité  en  toutes  fes4  parties,  & principalement 
eu  la  conuocation  des  Synodes, pour  extirper  les 
herefies , y appeiler  les  heretiques  & les  y don- 
uaincre,au  temps  que  les  Empereurs  & Rois  ont 
efté  ,Chreftiens.  Si  Sponde  eufteonfideré  qu’en 
France  nous  auons  eu  le  confeil  des  Rois,  qui  les 
a deftoürnez  & diffuadez  de  faire  dfcs  alfemblces 
Eçclcfiaftiques  en  leur  Royaume , pour  y vuider 
les  différés  d’auiourd’huy  par  la  parole  de  Dieu, 
& par  icelle  melme  y examiner  les  doârines  du 
Pape , & y dreffer  la  polica  & difeipline  de  toutes 
lesÆglifes  de  France,  à laquelle  tous  les  regnico- 
les  fuffent  fuiets  il  ne  demanderait  pas  où  font 
nosCôciles,qui  ayent  fommé  les  Catholiques  de 
s’y  trouuer , & ne  s’esbahïroit  pas  de  voir  noftre 
çonfeffion  de  foy , & non  pas  noftre  authorité  fur 
ceux  qui  ne  l’obferuent  pas  : c’eft  à dire,  fur  ceux 
qui  ne  veulent  point  fubit  le  ioug  de  lefus  Chrift 
que  par  contrainte  & peines  corporelles , que  le 
magiftrat  feul  ordinairemét  fait  lentir  aux  rebel- 
les. Ce  qui  ri’a  efté  fait  en  France,l’a  efté  ailleurs, 
n’y  a- il  point  eu  Synode  &difputes  publiques  à 
Berne?que  ie  ne  parle  d’vn  infinité  d’autres  lieux 
où  la  reformatiô  eft  receue,  par  la  grâce  de  Dieu. 
Par  l’authorité  du  magiftrÆ  fouuerain  de  ccCan- 
ton^  ne  giande-il  pas  aux  Euefques  foifins,  de 
Confiance , de  Bafte , de  Sion,  de  Laufane,  de  s’y 
trouuer  auec  leursTheolomens?fur  peine  de  ffer- 
dre  les  poffeffions&  biens  qu’ils  auroyét  en  l^frs 
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terres  & feigneuries  ? mais  nul  ne  s’y  trouuade  la 
part  des  Euefques  : car  ils  n’âuoyent  dequoy  te-  «■ 
nir.  Sleidan  liure  5.  de  Ton  hiftoire.  Et  ceft  elprit 
malin  n’auoit-il  perdu  toutelionte, quand  ilelcri- 
uoit  ces  mots,  où  eft  le  foin  que  vop  auez  de  ceux 
que  vous  tenez  pour  defuoyez?  vne  infinité  de 
Martyrs  ne  fe  lcueront-ils  point  en  iugemét  con- 
tre luy  ? pourquoy  ont-ils  efpandu  leur  fane , & 
expolc  leur  vie,  que  pour  feruir  tant  à la  gloire 
de  Dieu,  qu’au  falut  des  hommes  qu’ils  vayoyét 
s’en  aller  à perdition  ? quelle  plus  grande  amour, 
quel  plus  grand  foin , que  de  mettre- fa  vie 'pour 
les  deliurcr,en  les  enfeignant, reprenant  & exhor- 
tant?&  d’où  venoit  Sponde,d’efire  fi  nouueau  en 
l’hiftoire  prefque  de  Ion  temps , de  demandenoû 
font  les  lerieules  conférence^  que  nous  auons  te- 
nues, auec  ceux  que  nous  tenons  .pour  defuoyez? 

& combien  en  recite  Sleidan  auoir  efté  faites  en 
Allemagne  comme  à Lipfe,Ratisbone,Smalcade, 

& autres  lieux  ? En  France , auons-nousefté  fans 
conférences  particulieres?aucunes  mefmes  rédi- 
gées par  efcrit?II  y en  a eu, vne  publique&  autho- 
rifec  parla  majeTlé  du  Roy,  celle  de  Poifli , l’ifiùe 
de  laquelle  doit  faire  rougir  de  honte  toutesfois 
qu’ils  en  oyent  parler  ; ou  qu’elle  leur  vient  en  la 
mémoire, ces  mitrez,chappeaux  rouge$,&chape- 
rons  fourrez,  car  ils  n’oublierent  rien  que  de  dire 
à Dieu.  II  ne  fe  peut  t Air  de  déclarer  ce  qui  a fait 
toufiours  mal  au  cœur  à ces  meilleurs*  & qu’ils 
ont  fut  côme  leur  plus  grand  ennemi  (Tertullien 
les  Appelle  & leurs  femblables  luafngas  feriptura - 
rnnù  i’Efcriture  qu’il? ne  veulent  recognoift&c 
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pour  iugetles  differens,&  fondemé.tdes  dogmes 
& articles  de  foy.Delàfort  celle  demande,quand 
onvieçt  aux  dilputes,  que  nous  dites-vous  ? l’E- 
fcriture  eft  noftre  i'eul  fondement,  & pourquoy 
nonPquelle  conditiô  dure  mettons-nou?  fur  vous 
par  ce  moyen,  qui  n’ait  efté  trouuee  trefiufte,  par 
tous  ceux  qui  dht  feulement  eu  quelque  gouft  & 
fentimet  de  la  pieté  Pies  Peres  du  Concile  de  Ni- 
cee  qes’oppofent  à l’exhortation  que  Conftantin 
leur  fait,ainsfe  reiglent  à1cclte,qui  reuientà  ceci 
qu’ils  prenent  l’expofition  de  leurs  queftions  des 
paroles  du  S.Efprit.Lcs  propres  mots  que  Theo- 
dorit  luy  fait  dire,  font  ceux-ci,  liu.i.  chap.7. /# 
diffwtattonihus  rerurn  Diuinarum  loabetù J'anFtijfirni 
jppirituj  doftrtnam  perfcriptam , £ tutngelici  enim&A- 
pottoltct  Ubrty  necnon  antiquorum  Prophetarum  oracu- 
la , plane  tnfhruunt  nos  fen/u  nitminu  : proinde fuma- 
mus<x  dittis  diuini  fptrttut  explications  quaShonum, 
Voyez  Sozom.liu.i.  ch.1  p.  17.  cette  lentence  de 
S.Bafile,  en  l’epift.8o.  à Euftathius  médecin,  con- 
uient  par  tout  à l’exhortation  & renionftrancc 
dudiét  Conftantin.  Nousneftimons  point  qu’il 
foit  iufte  de  faire  la  couftume  reccué  entre  quel- 
ques vns,  reiglc  & loy  de  la  do&rine  droite  : par- 
quoy  qu’on  eftablifte  l’Efcriturediuinemcntin- 
ipirce,pour  arbitre  & iuge,&  qu’on  donne  à ceux 
*qui  auront  leur  doélcine  conforme  & accordante 
à la  parole  de  Dieu  , la  loüangc  & tefmoignage  4 
de  vérité:  Scriptura  Dittinitus  infpirata^rbiter  à no- 
bis  conriituatur,<$*hpudqùos  inuentafuerint  dogmata 
*D iuinis  fermonibus  concordantiajbiromnino  etiam  ve- 
ntât is fttffragium  accédé t.  S.  Aoguftin  au  liure  de 
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l’vnité  de  rEglife,chap.  3. ne  parle  autrement.Ne 
receuons  point  cefte  façon  de  preuue,  le  di  cecy, 
tu  dis  cela,  mais  receuons  cefte-ci,le  Seigneur  die 
ainfircar  il  y a certains  liures  du  Seigneur,parl*au 
thorité  deiquels  il  nous  faut  vuider  noftre  diffe- 
rent. Nonobftanttous  ces  tefmoignages,  Sponde 
ne  peut  fe  refoudre  & acquicfcer  à la  vérité,  ains 
pour  molefter  les  enfans  deOieu , & la  leur  faire 
perdre,s*il  pouuoit,  il  tafehe  l’obfcurcir  de  dou- 
tes, ferupuies  & queftiohs.  Dequoy  vous  fert,dit- 
il,de  glofer  tât  fur  cefte  Efcriturc,s’il  n’y  a que  la 
feule  Efcriture  qui  vous  férue  ? qu’on  remarque 
le  venin  de  ce  ferpent , qui  oppolè  f expofition  de 
l’Efcriture  à FEfcriture,  & veut  faire  entendre 
que  ce  font  chofes  differentes  ou  contraires.Or  il 
eft  certain  que  lefens  de  FEfcriture,  quoy  que 
rendu  par  autres  mots , n’eft  autre  chofe  que  la 
H parole  de  Dieu  & ladite  Efcriture:qui  a efte  l’o- 
pinion d’Irenee , lib.  3 . cap.  1 2 . OSlenfioncs  <jua finit 
tn  Script  uns , non  pojfunt  of1endiynifi  ex  ipfis  Scriptu- 
ris.  Les  choies  qui  lont  contenues  és  Efcritures, 
ne  fe  peuuent  déclarer  que  par  lesJEfcritures,c’eft 
adiré , que  l’expofition  vraye  & pure , n’eft  autre 
chofe  que  ladittc  Efcriture . Tertullien  Iiu.  de  la 
refurre&ion  de  la  chair, parle  ainü:  Communes  [en- 
fin S criptura fimpltcitas  ipfit  cornmcndat , & compaffio 
fintentiiirum y&  fumiliaritas  opimonum , eoepte  fidelio- 
. f -es  cxiïlimanturrfuia  nuda &aperta  & omnibus  nota 

definiunt.  “fiatio autem  Diuina in  medulla  eft , non  in 
fiperficie,&plcrumquc  <tmula  mantfiftis.  La  (impli- 
cite de  FEfcriture,  la  liaifon  du  propos,  & la  faci- 
lité des  dogmes  & articles , nous  baille  & fournit 
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le  fens  commun  d’icelle, pour  l’intention  du  Sei- 
gneur: elle  ne  confifte  point  en  la  furface,mais  en 
la  mouclle,  & quclquesfois  n’eft  autre  chofe  que 
ce  qui  eft  manifefté  par  la  lettre.  Etau  mefme  li- 
ure  en  vn  autr^endroit.  Ofte.  aux  heretiques  ce 
qu’ils  ont  de  commun  auec  les  Payens,  à fin  que 
des  feules  Efcritures  ils  arreftent  leurs  queftions, 
&ils  ne  pourrôt  fubfifter. Les  propres  mots  font, 
exf  ufer  hareticis  cjutt  cttm Ethnie is fapiuntyvt  de  Sert - 
pturis  folie  cftuft tories  fias  fiftat , & flore  non  poterüt. 
C’elt  ce  qui  a meu  le  mefme  de  prononcer  au  Ito! 
de  là  prefeription  cotre  les  hefetiques:  Nu/lavox 
* Diuina  ita  dijfolutaefl  <ÿ*  dijfufa , vt  verbh  tant'tfin  de - 
fendantur,  & ratio  verborutn  noit  conflituatur.  Et  en 
autre  part  du  mefme  liure:  Tantum  veritati  obfhre- 
pit  adultcr flenfes, quantum  & compter  ftylus.  Le  fens 
de  l’Efcriture  corrompu , eft  aufTi  contraire  à la 
vérité,  que  les  mots  d’icelle  falfifiez.  Et  plus  bas, 
ylliusmanu flripturas  ,ahusfenfü  expofttiones  inter - 
uertit? Les  vns  fouftrayant  les -Efcritures  de  U 
main,  les  autres  parles  fens  & expofition  qu’on 
leur  donne.  Apres  luy  S.Hierofme  a eferit  contre 
les  Lucifériens:  Non  in  legendo,  fed  in  iytelligendo 
fcripturaconflfhmt.  Les  Efcritures  ne  font  pas  ce 
qy’on  lit,  mais  ce  qu’on  entend.  Et  furie  *.  chap. 
des  Galatesî2^y»/«  Serbie  Scriptur arum  eft  Euan- 
geliumfidinfenfi  : l’Euangile  n’eft  pas  és  paroles 
Efcritures, mais  au  fens.  Parquoy  la  force  & l’ef- 
fence,&  s’il  faut  dire  ainfi,  lame  des  fainftes  let- 
tres, confifte  en  l’intelligence  vraye  tiree  d’icelles. 
Ouy,dit  Spôde,en  la  pag.  1 07.  mais  c’eft  à la  feule 
Eglife  à la  donner.  Nous  pouuons  doutcr.mais  cL 
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le  feule  peut  refoudre  , contre  laquelle  fi  nous  pro- 
nonçons noz  opinions,  nous  reiettons  Dieu  mefi- 
me , car  il  eft  expreflement  dit  : Q^i  vous  mefpri. 
fe,  il  me  mef  prife . Il  n’eft point  queftion  maiote- 
nât  qui  doit  expofçr  les  Elcriture^mais  comment 
il  les  faut  expoler.  Or  nous  difons  que  c eft  par  el- 
les-mefines  qu’il  le  faut  faire.  Chry  f.  hom.  i 3.  fur 
Geuef.  O.rot  & obfecro , vt  omnibus  aurtbus  praclufis , 
ad  amuffim  canonem  fiera  Scriptura  fequamur  : Scrt- 
ptH'aenim  feipfam  exponit , & audit  or  em  errare  non 
JÜItir.  l’Efcricure  s’expofe  foy-mefme>&  empefehe  ' 
que  l’auditeur  n’err^.A  ces  Efcritures  lesAnges,& 
à plifc  fort^raifon  les  hommes, ‘font  fubieâ«,Gal. 
1. 1 . Pierre  i . EpWf.  j.Bafileen  fes  morales  fum- 
me  72.cbap.i.Ilfaut  que  les  auditeurs  qili  font 
apprins  és  EfcritureSjefpreuuét  les  chofes  qui  lonc 
dites  par  les  Do&eurs,  & reçoiuent  ce  qui  eft  con- 
forme à icelles , reiettent  au  contraire  ce  qui  en  eft 
cftrange  & efloigné  : car  l’Apoftrc  a dit,  (^ue  fi  vn 
Ange  delcendoit  du  ciel,  & nous prefehoifrautre 
Euaiigilc  , nous  le  deuons  auoir  en  exécration. 
C’cft  donc  du  deuoir  de  l’Eglife , ou  Do6leurs  d’i- 
celle, d’eqfeigner  & refoudre  î mais  ils  font  auftï 
aftrain<fts&  obligez  à n’apporter  que  le  fensdes 
Efcritures,&cc  qui  aefté  enfeigné  par  IefusChrift 
les  Prophètes  & Apoftres.  Origcne  fur  les  Rom. 
chap.  5.  Nous  deuons  prendre  garde  que  quand 
nous  enfeignons,  nous’  ne  proferions  point  noz 
propres  & particuliers  aduis,  maisceluy  dçl’efprit 
de  Dieu.  T ertullien  au  liu.  de  la  prcfgription  con- 
tre les  heretiques , Nous  auons  les  Apoftres  pour 
autheurs, lesquels  n’ontxieji  apporte  du leur,qu’ils 
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euflént  controuué  & agréé , mais  ont  fidelemenc 
configné  dux  peuples  la  dilcipliné  qu’ils  auoyent 
receuë  de  Chrift:  parquoy  encore  que  ce  fuft  vn 
Ange  du  ciel  qui  euangelilat  autrement , nous  di- 
rions qu’il  eft  execrable.  tsfpoflolot  Dommi  habc- 
mu*  authores/jui  nec  ipfi  qutequa  ex  fuo  arbritrio^uod 
indue erent^ elegerunt/fed  acceptant*  Cbrifto  dijcipli- 
nam  fideliter  natiombus afpçnauerunt.  Cecy  eftprins 
tant  du  i.desGalates,quedu  28.  defainélMath. 
verf.jp.2o.Sainéè  Ambroileau  i.liu.  des  offices, 
8c  au  liu  4.de  la  Virginité,  pronôce  le  mefme  iJStos 
noua  omnia  qua  Chrift  ut  nondocuit , turc  dantnamus , 
quia  fideltbui  vif  Ckrifhtsefl.  Suiuant  ces  fcntenccs* 
iedi,  que  ce  n’eft  reietter  Dieu,ou  mefpriler  Iefus 
Chrift, de  nous  oppolèr((fentant  autremét)  par  les 
Efcritures,aux  doéleursdcrEglife  qui  errent, voi- 
re à tout  vn  Concile. Ambroiffliu.4.de  la  Virgini- 
té, Si  Chrifitu  non  docuit  quoà  docemus , etiam  nos  id 
deteflabile  iudicamus.  Panormitan  eferit  en  cefte 
forte,  tit.de  eleéè.  can.fignificafti.T’/w  credendum 
efi  velftmplici  laico  Scrtmttram  profrenti , quant  toti 
fimul Conulto  : II  faut  pÿiftoft  croire,  iç  dïà  vn  fim- 
ple  lay,qui  proféré  l’Elcrittire,qu'à  vn  Concile  af- 
fémblé. Parquoy  Sponde  n’adeguoy  tenir:&  tou- 

tesfois  n ayant  point  àpprins  de  Nazianzene, que 

ceft  pareil  honneur  de  fc  laitier  itaincre,que  de 
vaincre  par  raifon,  il  regimbc,&  nous  acculé  d’or- 
gueil , & d’vn  amour  de  nous-mefmes.  Nous  vou- 
lons,dit-il,  qtfon  face,  compte  de  nous,  & non  pas 
d autruy.Si  nous  cerchions  de  nous  authorifèr,  & * 
noftrefens,  iugement&  raifons , la  plainte  (croit 
iufte:  mais  en  efleuancla  dignité  .des  Efcriturcs>&; 
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foufmettantnoftre  dourine  à l’examen  d’icelles: 
ne  baillôs-nous  point  pareille  puifiancè  au  moin- 
dre de l’Eglifc  fur  nous, que  nous  la  prenons  fur 
les  autres  ? Mais  n’y  a-ileu  perfonne  plus  (age& 
plus  entendu, ou  pour  le  moins  fi  fageà  iî  entendu 
que  nous?  Ouy,  mais  tels  n’ont  elle  ouïs  au  milieu 
du  bruit  & coaxation  des  grenouilles,  qui  font 
dans  l’abyfine  de  la  Papauté.  On  leur  a fermé  la 
bduche,  on  les  a déferiez  comme  heretiques , on  a 
bru  fié  leurs  liures.  La  declfion  (murmurc-il  enco- 
re?dc  noz  doutes  a- elle  fon  cômécement  en  nous? 
non:  mais  quels  canons  des  Conciles  anciëns'fonc 
demeurez  en  fon  entier,  fous  ceigne  infernal 
de  l’Antechrift  ? n*eft-il  pas  befoin  auffi  de  dire  & 
définir  en  hypochefe,  ce  qui  a cfté  décidé  en  thefe? 
Il  faut  en  fin  que  noftre  malicieux  coulore  fon  im- 
pudence & ignorance  par  quelque  paftage.La  par 
rôle  de  Dieu  efi-elle  procedee  de  nous  ? ou  eiLelle 
paruenuë  tant  feulement  à nous , non  plus  qu’aux: 
Corinth.comme  leur  difoit  fainéfPaul,i.Gor.i4. 
vcrf.35.nenny:  fi  nous  regardons  les  chara&cres: 
mais  pour  l’authorité&  feus  qui  le  combat, plus 
que  ceux  qui  fe  difent  Catholiques,pourl’vfage  & 
le&ure  & expofition  familière  & vulgaire.  Quels 
Iuirs  mèfpwifëtplus  ces  chofes  que  nozChreftiens 
Romaniftes?  s’ils  le  nient,  leurs  liures,  fermons, 
thefes,  & Conciles  les  démentiront.  Que  refte-il 
donc  à refpondre?Cc  feul  mot,Encore  faut-il  fça- 
uoir&  cognoiftreceluy,ouceux  qui  parlent  de 
ÎEfcriture  & qui  l’expotcntfque  cefte  recharge  eft 
inepte  ! & fi  Dieu  nous  a voulu  cacher  plusieurs 
des  inftrumens , defquels  il  s’eft  ferui  pour  eferire 
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fa  parole,  quel  inconuenient  que  nous  ne  cognoiA 
fions  pas,  ny  de  nom,  ny  autrement,  ceux  lelquels 
il  employé  pour  la  nous  expofer?  n*eft-ce  pas  défé- 
rer aux  hommes  quelque  portion  de  l’obeiflance 
de  foy  que  nous  deuons  à Dieu?Sain6t  Paul  ne  dc- 
tefte-il  point vn  tel facrilege?  i.Cor.2.verf.4.Ma’ 
parole  & prédication  n’a  point  efté  en  paroles  at- 
trayantes de  fapience  .humaine , mais  en  euidence 
d’efprit  & dé  puiflance:  à fin  que  voftre  foy  ne  foie 
poi  nt  en  fapience  des  hommes , mais  en  puiftance 
■de  Dieu.  Sponde  s’efmerucille  & eft  troublé, de  ce 
qu’il  trouue  pluficurs  partages  de  l’Efcriture  expo- 
fez  d’vne  façon  toute  nouue!lek&  dont  on  n’auoit 
iartiais  ouy  parler:que  s’il  y auoit  encore  de  la  con- 
formité entre  tous  ceux  qui  s’en  niellent,  ce  ferûic 
quelque  honnefte  couuerture,  à tant  de  maux  qui 
procèdent  de  nos  diuifions , mais  chacun  a fa  cer- 
uelle.-Par  ces  mots  il  veut  infirmer  noftre  dire,à 
fçauoir,que  nous  ne  fomraes  point  la  vrayeEglifc, 
d’autant  que  nous  n’auons  point  le  vray&  naïf  (èns 
des  Efcritures.  La  raifon eft  double ,ivne, parce 
qu’il  eft  nouueaudautre,  d’autant  qu’il  eft  particu- 
lier. Mais  nous  nions  l’vn  & l’autre  : car  cefte  do-- 
(ftrine  & expofition  feule  eftnouucllc,parletef- 
moignage  de  laînél  Ambroife,  que  Iefus  Chrift 
n’a  point  enfeigné.La  conformitc&  confentement 
eft  aurtî  de  noftre  cofté,tant  aucc  les  Peres  anciens 
qu’auec  ceux  de  ce  temps , qui  font  en  diuers  païs, 
où  Dieu  a frefehement  recueilli  fon  Eglife.  Srles 
interprétations  ne  refpondent  en  tout&  partout 
l’vne  à l’autre , cefte  différence  ne  regarde  & n’eft 
iufqu’au  rçnuerfemcnt  d’aucun  article  de  noftre 
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foy,  fi  ce  n’eft  pour  l’article  de  la  confubftantiit- 
tion , qui  eft  vne  des  telles  de  ce  monflre  & hydre 
delranftubftaritiarion,  comme  nous  auonsdit  ail- 
leurs. N ous  difons  neantmoins,  que  quand  tout  le 
monde,  & tous  les  hommes  feroyent  contraires  à 
* noftre  doétrine , qu’il  ne  faut  iuger  par  celle  répu- 
gnance qu’elle  ne  foit  de  Dieu  : comme  ainfi  foit 
que  Simeon  homme  iufte , çraignant  Dieu  ,&  fur 
lequel  eftoit  le  faind  Efprit , ait  prédit  à la  vierge 
Marie  mere  de  Iefus , qu’iceluy  feroit  eh  fiene  à 
qui  on  contrediroit , Luc  2.  verf.  34.  le  confenté- 
mentfeul  auecl’Eglife  Apolloliquê  & primitiue, 
&la  conformité  & conuenance  auec  les  lieux  de 
î’Efcriture&  articles  du  Symbole  qui  font  faciles 
&aifezàvn  chacun , quant  aux  lcns&  motstrel- 
difficiles  : au  relie  quant  à y croire  & én dite  bien 
persuadez  de  la  veyté  & fruiél  d’iceifx , eft  ce  qui 
diftingue  le  vray  du  faux , & eft  la  pierre  de  touche 
du  fens  & cxpofition  des  Efêritures&  de  la  doétri- 
ne  à laquelle  il  faut  adhérer.  Sponde  nous  aècorde 
bien  ce  confentcment en  négation,  car  tous d’vn 
accord  nous  difons,que  les  Catholiques  Romains 
Refont  point  l’Ëglife,riy  moins  encore  leurs  Euc£ 
ques^  mais  nous  fommes  diffèrens,  quand  il  eft 
queftion  de  toucher  au  blanc,&  ^affermer  qui  eft 
ceftui  là  qui  enleigne  auiourd’huy  l’Eglife  : car  vn 
Saxon  dit, que  c’cft  Luther  : vn  de  Zurich, Zuingle: 
vn.de  Gcneue , Caiuin.  Or  pas  vn  de  ces  trois  ne 
s’accorde  que  fort  peu, chacun  traitte  & allégué 
l’Efcriture,  chacun  fe  vante  d’auoir  l’efpritde  Dieu 
&de  linuoquer,  chacun  afes  prote6leurs&  fes 
auditeurs.  Soit  ainfi  par  conceffion,  car  il  eft-tref- 
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certain,  que  ces  trois  s’accordent  aux  principaux 
chefs  de  dourine  fondamentale , & plura  comunüx  * 
vhum  corpus  reput àntur . Ht  nous  auô'  délia  refpon- 
du  au  poinéfc principal  : s’enfuit  il  que  cefte  diuer- 
fité  lerue  d’exculè  à ceux  qui  ne  fecouëronc  le  ioug 
de  lAntechrift,&  ne  fortirôt  de  Babylone?n’eft-il 
pas  commandé  d’efprouuer  les  efprtts,  2.  Theff.  5. 

& 1.  Iean  4.  Nous  ne  difons  pas  qu’il  en  faille  plu- 
ftoft  croire  àl’vn  qu’à  l’autre,  mais  ll  conuient  re- 
garder apres  eftre  lortis  de  ceft  abyfmé  d’idolâ- 
tries & blalphemes,en  quelle  Eglile  particulière  fc 
trouue  plus  de  pureté, on  doârine,&  fcrui&  exter- 
ne, qu’en  vne  autre:  ce  qpi  n’eft  incôuenient,car  la 
mefme  proportion  8c  correfpôdance  qu’il  y a d’vn 
fidele  & membre  particulier  à vncEglife,la  mefme  ' 
lé  trouue  d’vne  Eglife  particulière  à toute  l’Eglife 
Catholique  & vniuerfclle.  S.Iean  qui  eicrit  à fept  £ 
Eglifes.S.Paul  aulfi  à l’Eglilêdes  Romains,Corin- 
thiens,Galatiës,Epheiîens,Colo(lîés,Philippiens, 
Thcflàloniciens  8c  Cr.eteins , ne  les  çiet  toutes  en 
mclme  degré  de  pureté,en  doëlrine,  & fain&eté* 
en  moeurs  & vie:&  d’autant  que  fola  quantitoA, non 
facit  dtfferre  ftecie,  elltfs  font  vn  corps  d’Eglifc  : & 
quiconque  eft  membre  de l’vne,  l’eft  auili  de  l’au- 
tre.Ce  ne  font  aucuns  feulement  qui  parlent  & le 
côfeflcot  ainfi,ou  difent  hardimcc  8c  à pleine  voix 
qu’ils  nc‘ fuiuent  nv  Luther , ny  Zuingle,’nvCal- 
uin:  ains  c’eft  le  langage  de  rousvceux  qui  (ont  de: 
la  confelïion  des  Eglifes  reformées  de  France,  * 
SuiflTe , & Allemagne,  qui  s’accordent  auiTi  en  ce 
propps  & fainëfe  affeélion , qu’ils  ne  fuiuent  que 
rjEfcriturc  làmélc.C’cit  bien  fait,dic  Spon^e,  car 


:*v 


400  Rb  sp.  on  se  a L de  Spô-nd!,'' 

e’eft  la  parole  cfeDieu viuant:  mais  fi  les  mefinc9 
difhcultez  qui  ont  traucrfé  les  efprits  de  ces  Do* 
<5fceurs,àlçauoir  Lucher,Caluin,&c.vous  trauail- 
lent, qui  vous  efclarcira?Refponfe,nous  ne  lifons 
point  qu’ils  ayent  laide  aucun  poinâ  indeciz  ou 
en  doute  ,&  lequel  n’ait  efté  traitté  par  eux,fe- 
Ion  la  grâce  qu’il  a pieu  à Dieu  leur  en  faire.  Ec 
quand  ce  que  dit  Sponde  nous  aduiendroit,  nous 
n’auons  que  latnefme  Efcriture , à laquelle  on 
doiue  auoir  recours , & qui  foit  pour  appaifèr 
nos  confciences  , & refbudre  nos  penfees  des 
diffieuftez  & queftionsqui  s'efmeuuent.  Nous 
ne  nions  pas  neantmoins , que  ce  ne  foit  vn  am- 
ure de  l’Éfprit  de  Dieu  ,d  efblarcir  & perfuader: 
mais  il  ne  fe  communique  point  finon  à ceux 
qui  par  prières , interroguent  & fondent  les  E£- 
criturcs.C’eft  donc  vne  rcfpofc  maligne  &faufîe, 
de  dire  que  ceft  Efprit , que  chacun  allegue,n’eft 
pas  donné  à tous  : & tel  le  demande,  à qui  Dieu 
ne  l’accorde  point.  Mais  n’auons-nous  pas  vne 
promeffe  de  Iefus  Chrift,  toute  contraire  à ce 
propos  ? Luc  1 1 . verf.  1 3.  Si  vous  donc  combien 
que  vousfoyez  mauuais,ftauez  donner  à vos 
enfans  chofes  bonnes  : combien  plus  voftre  Pere 
celeftc  donra-il  fon  fain&  Elprit , à ceux  qui  luy 
demandent  ? Oppofer  maintenant,  que  Dieu  qui 
eft  iuge  de  nos  prières,  cogn^ift  qu’il  n’eft  pas 
expédient  à tous,  qu’eft- ce  que  mettre  le  fain6fc 
Elprit  & Tes  dons  lalutaires,  entre  les  chofes  in- 
differentes ? defquelles  on  peut  vlêr  ou  abufer,& 
qui  ne  font  pas  neceflaires  ? duquel  apres  l’Apo- 
ftre  iainét  Paul  aux  Roiflains  chap.8.  Sain & Bcr- 
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Hard  parle  bien  autrement, finiïo  ssfndrea  ferm. 
2.Quaramus  hune  jpiruum, fraAes,  tôt  a folücitudine 
opérant  dentus,  vt  mereamur  habere  hune  Jpiritum: 
imo  vt  quem  iam  habernus , abundantius  habeamus : * 
quicunque  entm  jpmtum  Chriïli  non  habetyhicnon  eft 
eius.quaramus  igitur , vt  dona fua  multipliée  t Deus  in 
nobùyVt (piritum  (uum  augeat  y qui  iam  primitias  de- 
dit.  SedfbrtaJ/e  rnultorum  hobis  con/ciètia  iam  rejpon - * 
dent  : defitderamus  quidem  hune  fptritum , qui  fie  adiu - 
uet  infirmitate  noïlramy  fedènuenire  nonpojfumus:  & 
ego  dico propterea  non  inuenitis,quia  non  quaritis  : pro- 
ptereti  non  accipietü/juia  nortyetitù:  & non  accipietüy 
eoquodncgligenterpetatis  : nthi^enim  aliud  cxpeüat% 
nihil  aliud  quarit  7)eus  y nrfivt  fedulp  & cum  défi - 
derto  requtratur  .denique  quando  negabit  petentibut , 
qui  etiam  non  pet  ente  s prouocat  & hortatttr  vt  petantï 
Afatth.j.  P etite  ergo , charijfimiy  petite  fine  intermif 
fione  y petite  fine  hafitatione  in  omnibuj  operibus  vé- 
firis  ■>  dulcijfimi  femper  huius , acfuauijfimi  Jpiritus 
pr a fient  iam  & auxilium  intiocate.  Clement  d’Ale- 
xandrie nous  afleure , que  la  priere  par  laquelle 
'nous  demandons  la  cognoiflance  de  Dieu,  qui 
ne  peut  eftre  que  par  le  fain6l  Elprit  ^moyen- 
nant I inquifition  des  Elcritures  ) eft  exaucée., 
ijs  qui  fie  petunt  interrogationes  per  fertpturas  ( id 
quoifquidem  à 'Deo  contendunt  J fit  donatio  diuinitus 
data  cognitionù  comprehendendo  per  rattonalem  qU*  ' 
verè  lucet  inqutfitionem  initio  Ub.S.ftromhum.  Thecn 
philaéïe  lurfain<ftLuc,chap.  ri.  déclaré  encore 
jnieux  , que  la  cognoifïâncc  des  myfteres  de  la 
wby  eft  choie  neceflaire , & de  celles  qu’il  faut  de- 
mander 9 Dieu  fans  conditiÊfn,  inteüigehic  quodpa - * 
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nempetatyomnù  qui  fidem  in  trinitatem  & rcÛitu&ne 
dogrnatum  rcuclariifibt  petit , bac  enim  cor  fient  panis 
confirmant . Ces  telmoignages  conuienent  auec  S* 
laques  chap.  i.  verf.  5.  iî,quelqu'vn  de  vous  a fau- 
te de  fapience,  qu'il  la  demande  à Dieu , & elle  luy 
fera  donnée.  Sponde  nonobft at  noz  proteftations 
& noz  faits,  nous  veut  forcer  de  confeflèr,que 
nous  foiuons  la  doârinede  l’vn  des  trois  fufnom- 
mezi^ar  nous  n’oferions  aduâcer  vne  autre  domi- 
ne de  noftre  tefte,àpeine  d’eftrebien  viucment 
cenfurez,  comme  inuenteurs  de  nouueautez,  d’au- 
tant que  les  controuufursde  doârines  fonteen- 
îurez  entre  nous , & nullement  tolerez:  s’eniuit-il 
que  nous  foyons  affrainéls  à ce  que  ou  Luther,  ou 
Zuingle , ou  Caluin  aura  dit  ? appelldhs-nous  do- 
urine nouuelle,ce  qui  n'aura  cfté  prefehé  ou  eferit 
par  quelqu’vn  d’iceux?  nous  les  fuiuôs  en  ce  qu’ils 
enfeignent  la  do&rine  de  Iefus  Chrift  & des  Apo- 
ftres,&  les  recognoiffons  pour  de  grades  lumières 
de  ce  dernier  temps , qui  nous  ont  efdairé  au  che- 
îninde  falut  : &nonobftant  s’ils  ont  dit  quelque 
chofe  contraire  aux  E cricuresiain£ies,&  ont  erré 
en  queljjjuepoinél,e(irâs  hommes  fuieéts  à faillir, 
nous  les  réfutons,  & nous  départons  en,cela  d’eux. 
En  vn  mot  nous  ne  les  tenons  pour  autheurs  delà 
do&rine  laquelle  nous  embraflons,  car  eHe  eft  de 
Dieu  : ains  feulement. pour  Miniftresp,  relchârs, 
anonciateurs  d’icelle . Ceux-là  donc  ne  fe;  démen- 
tent par  effeét,qui  difent, qu’ils  ne  fuiuent,ny  Cal- 
uin, ny  Luther,  ny  Zuingle,  encore  qu  ils  ne  veil- 
lent aduanccr  autre  do&rine  de  leur  tefte,que  ce% 
le  qu’ils  ont  apprinfede  ces  doéteurs:car.ccla  s’en- 
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tend  de  celle  doctrine  qui  a fondement  és  Efcritir* 
’ res.Ceftui-làpar  les  reigles^fte  Diale&ique  ne  le 
contredit,  qui  parle  ainh  : le  fui  Caluin , & ie  ne  le 
^ pas,  car  on  afferme  pour  vn  regard,  & on  nif 
par  vn  autrc.Mais  noftre  Prothee  qui  fe  change  en 
diuerfes  formes,  pour  efehapper,  maintenant  fait 
lèmblantde  Ce  ranger  à quelque  raifon.  Nous  ne 
fommespoint,  dit-il,  en  débat  de  l’Efcriture , ie  la 
confeffe  toute.  Voicy  le  refrein,Nous  ne  Tommes 
en  peine  que  pour  le  fens,  Toit  en  la  lettre/oit  en  la 
figure» Si  nous  ne  fommes  en  different  pour  l’Ek 
criture , nous  ne  le  pouuons  ellre  pour  le  fêns:  qui 
neft  autre  chofê  que TElcriture , & qui eft  facile & 
clair.  Balîle  en  l’homel.2.  de  f ad  ion  de  grâces  pa- 
ge 162.  que  le  commandement  de  Dieu  t’accom- 
pagne, lequel  te  baille  fa  lieffe,  quelque  lumière  & 
clarté,  pour  faire  iugement  & diftin&ion  des  cho- 
fes.L’autheur  du  commen.fur  les  Pfeaumes  qu’on 
attribue  à Bafile, furie  Pfeau.  irp.verf.  127.1a 
fàinde  Efcriture  accommode  fes  paroles  à la  capa- 
cité des  homraes.il  n’eft  pas  poflible  de  parler  plus 
expreffément  en  celle  affaire, que  Chryfoftome 
fur  la  2.aux  Tl^fT.  chap.  2.  expofant  ces  mots:  Ne 
vous  fouucnez-vous  point  que  quand  i’eftoy’ en- 
core auec  vous,  ie  vous  difoy’  ces  chofês?  Ingredia - 
mur  in  Ecclefias  cum  honore  competenti , & qm  dicun - 
turyaudiamus  cum  timoré : ad  qwd,inquis,  ingredior? fi 
non  aliquem  fermocinantem  audiero?  iftudomniaper - 
didit  & corrupit . Qttid  enimopus  efi  concioruttore  ? per 
noBram  ncgligentiam  necejfitat  iftafacla,  qttamobrem 
narnque  concione  opus  efi  ? omnia  clara fitnt& plana  eX 
Scripturù  diuinù,qu<tcunquc  necejfaria funtymanifefia 
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junt>&c.fcd  ignvroytncjuùrfua  indiuinis  Scripturit  po- 
fitafunt.ejuamobrem  J%um  enim  hebraicè?num  latine ? 
num  alto  ex  ter  no  idiomate  probat  a funt  ? non  (jracè  di- 
tuntivr?  at  obfcurc,  inquis  î qtu  efl  tïla  obfcuruas , dtf 
quafo?  pratextut funt  ifla  & inania  vetba.  C’eft  à di- 
re en  yq  mot,  que  toutes  chofes  font  fi  ailées  & fa- 
milières prinfes  des  Efcricures  fainétes , & princi- 
palement celles  qui  font  neceflaires,  qu’il  n’eft  pas 
befoin  de  prefcheur,maisde  le&eur  feulement; 
Sain#  Auguft.  n’eft  d’autre  aduis , liu.2.de  la  do6L 
Chrêft.chap.p.  In  hù  qua  in  ScripturU  apertèpofità 
funt  imuniuntur  ilia  omnia/jua  continent  fidem  movéf- 
que  viuendi , fpem  fcilicet  atcjue  charitatem . Aprps 
tous  ces  tefmoignagel,  qui  fera  doute  de  receuoir 
& recognoiftre  l’Elcriture  pour  iuge , des  contro- 
uerfes  de  la  religion.  Moy , dit  Sponde , du:  il  n y a 
eu  iamais  prefque  herctique,qui  n’aye  fait  bouclier 
de  l’Efcriture.Quoy  pourtaot?Encoreque  le  Dia- 
ble fe  foit  ferui  de  la  parole  de  Dieu , mutilee  & 
tronquée  tentant  IefusChrift,cefte  parole  & Etcri- 
turé  a-elle  efté  rendue  moins  propre  à réuerfer  fes 
defteins,&  defcouurir  la  fauffeté  de  fes  conclufions 
mauuaife  application  ? nenny  : c*r  Iefus  Chrift 
parlamefme  Efcriturcluy  monftre,tant  ce  qu’il 
auoit  omis.en  ce  partage, que  le  vfay  fbns  & intelli- 
gence d’iceluy , la  malice  du  Diable  81  peruerfité 
de  tous  les  heretiques  & Sophiftesjiiepourra^ire 
que  la  parole  de  Dieu  ne  foit  le  glaiuede  l’efprit 
Eph.  6.  & Apocalyp.  1 . & Hebr.4.  & ne  foit  toute 
lumière,  Apocalyp.  j.  Pfeau.  ip.&  Pfeau. np. 
Chryfof.fur  la  2. à Timot.chapitre  ^.fur  ces  mots: 
Qu*  infhruere  te  pnjfunt  ad filutem , quippe  & qm  a - 
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genda  fitnt  docent  Scriptura  y0-  qua  non  agenda  : and* 
deniquc  quid  alibi  hic  idem  Apotlolm  dicat .confiais  tç- 
ipfum  duccm*ejje  c&corum,  & vides  vt  lux  in  tenebris 
jitis  qui  Utero*  docet?  fi  lux  litera  efl  qm  occidit , quid 
erit  jpirittu  qui  lucemfacii?  Si  vettu  tcïlamentwrp  lux 
cfifluidputaniks  nouumyvbi  tanta  refer  ata  fimtïvelut 
ehim  fiquis  nihil  altud fcientibus  quàm  terram  aperiret 
cœlum  & qua  ih  eo  font  omnia  confpicanda  proponeret, 
tanta  efivtriufqueteflamenti  diffèrent  ta.  Faute  d’a- 
uoir  remarqué  ces  tefmoignages,Sponde  non  feu- 
lement fc  defcouure  menteur  & impofteur,pro- 
duifant  Theodoret,  qui  chante  bien  autrement* 
lib.  i.chap.7.  & notamment  ne  cele,  queCon- 
ftantin  ayant  parle  en  ces  mots  au  Concile.  Suma- 
rnus  ex  diElis  dtuini  fpiritus  explications  quœfltonum. 
La  plus  grande  partie  de  l’aflèmblee  y a confenti, 

( his ) ajfenfus  maxima  conuentus  partis  acctffit,&  in- 
ter fc  cocordiam  q- finit atem  dogmatum  confHtuerunti 
mais  aufli  du  menfonge  eft  emporté  en  blafpheme^  ‘ 
diiant,quele  Concile  de  Niceecompofé  de  tant 
de  fainâs  PereSjne  fuft  venu  iamSs  à bout  des  Ar- 
riens,  parles  allégations  de  la  feule  E(criture,& 
qu’autreraent  il  n’euftiamaisefté  iour  parmi  tant 
de  tenebres , & n'y  euft  eu  de  refolution  parmi  tant 
de  prefomption:  qu’eft-ce  demctir  l’efprit  de  Dieu 
& l’accufer  de  caption  & ambiguité, fi  cela  ne  l’eft? 
car  Iefus  Chrift  a prononcé,  que  l’erreur  venoit  de 
l’Ignorance  des  Efcritures , Matth.  22.  vcrf.  2p. 
combien  partaplus  droiéïemcnt&  religieufement  I 
defdites Efcritures  fainéi  Auguftin  liu.  3.  Contra 
Afax.cap.  14.  Scripturarum  autoritatsbus  non  quo- 
yumcunquepropnisyfed  vtrifque  commumbus  teflibus. 
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res  cum  re,caufa  cum  cafa ratio  cum  rationt  concertât. 

Ü defire  que  la  difputc  le  face  & termine  paroles 
Ecritures,  tefmoins  communs,  & qui  ne  doiuent 
cftte  fufpe&s , ny  aux  Arriens,  ny  aux  Ortodoxes, 
en  oppofant  caufe  contre  caufe , fard  contre  faiôt, 
raifon  contre  raifon.  Ce  neft  pa^donc  comme 
veut  Sponde , que  dans  le  conflid  que  les  Cathoïï- 
ques  ont  eu  au  concile  de  Nicee,  leur  dernier  & 
fouuerain  refuge  a cfté  à la  tradition  fuccemuc 
de  cefte intelligence  depuis  les  Apoftres,cclt  à 
dire , que  l’Efcriturene  fe  peut  faire  entendre  el- 
ie-mefme.  ce  qui  a efté  réfuté  auparauant.  Item, 
que  le  fens  & interprétation  des  partages  de  l’E- 
feriture  obfçurs , & dcfqucls  on  débat , ne  fe  doit 
confirmer  pa  Autres  paffages , mais  qu’il  luflit  d a- 

uoir  l’authorité  des  homes  en  leur  expofition.  Or 

faind  Auguftin  en  ce  $,liu. contre  Maximinus , & 
au  mefmc  chap.  efcrit,que  les  Peresy  ont  bien  pro- 
cédé autrement  fPater  ergo  & Films.vmusfunt  eiuf 
demque  fubSiantu  : hoc  efttlltid  homoufan,  quod  tn 
eoncilio  TSQceno  Muer  fus  h&riticos  ssf rrtanos , venta- 
tis  aurhoritate  & authoritatis  veritate  firmatumefa 
C’eft  par  la  vérité  que  ce  partage  d S.Içan,Moy 
le  Pere  fommes  vn,  a efté  entendu  de  l’vnitede 

fubftance  qui  eft  au  Perc  & au  Fils,  & non  par  fim- 
pie  authorité.  Sponde  veut  dire  en  fin,  que  la  do- 

drine  non  eferite,  qui  vient  desApoftres  par  tra- 
dition & fucceflion,  eft  plus  intelligible  que  la  d6- 
* drir.e  eferite:  quelle  eft  plus  certaine  & indubita- 
ble, qucllè  eft  paruenuë  pure  & entière  iuiqua 
nous, & qu’elle  eft  par  deftiis  l»Efcriture,&qu’a 
icelle  l’Efcriture  doit  eftre  flechie,  Mais  comme 
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nousluy  nions ‘toutes  ces  maximes,  aulfi  failons- 
nous  qu’il  y ait  doétrine  Apoftolique*  qui  ne  fe 
trouue,  ou  expreflement  & en  mefmes  mots  efcri- 
tc,ou  qui  ne  coule  & Te  recueille  d’icelle  par  confe- 
quence  neccflaire , dont  la  demonftration  en  eft 
fort  ailée:  par-aïnfi  i’afferme , que  celte  marque 
d’expofition,  pour  fçauoir  fi  elle  eft  bône  & vraye, 
(àfçauoir  la  tradition  fuccelfiue  de  celte  intelli- 
gence, ou  de  ce(te-là  depuis  les  Apoltres)  eftàrc- 
ietter , eftant  vn  vrajynoyen  diabolique  pour  iet- 
. ter  les  hommes  en  mffi  erreurs  : à celte  caufe  S. 
Paul  efcrit  aïnfi  à ceux  de  ThelTalonique:Or  freres 
nous  vous  prions , que  ne  foyez  point  tranfportez 
d’entendement,  ne  par  parole,  ne  par  epiftre,com- 
me  de  par  nous,2.Theflalqp.2.verf.i  .2.c’eft  à dire 
donc  que  dés  ce  temps  on  faifoit  courir  beaucoup 
de  fauffes  doctrines, en  fuppofantle  nom  des  Apo- 
- ftres , comme  s’ils  leseulfent  enfeignees  & miles 
çn  l’oreille  de  quclques^vns  feulement.  Que  lî 
l’impudence  du  Diable  s’elt  monltree  fi  effrontée 
en  celt  endroit,. en  la  prefence  & du  viuant  des 
Apoltres  mefmes  , qu’aura-il  fait  apres  leur  de- 
çcz?  Il  n’y  a rien  plus  ailé  que  de  peruertir  toute 
doétrine , fi  on  s’arrelte  à ces  traditions , & qu’on 
les]  elleue  par  defiiis  les  Ecritures  . La  fuppo- 
fition  des  faux  eferits  s’en  enfuiura  , &Ja  cor- 
ruption des  vrais  & naïfs , au  lieu  qu’en  toute 
leurctc  nous  marchons  par  ces  degrez,  que  celte’ 
eft  ladoéirine  Apoftolique,  qui  a efté  publique- 
ment prefchec  & enfeignee  aux  Eglifcs  : & celte 
doétrinc  prdfchee,  eft  celle  qu’ils  ont  redigee  par 
efcrit  ,&cnuoyec  aux  Eglifes.diftantcs  & elW 
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gnees  d’eux, par  mifinies  : & la  marque  d’icelles 
extérieure  entre  autres  eft , quejnutuellemeift  el- 
les fc  confirment  & rendent  tefmoignage.  Ain- 
fi  la  derniere  Epiftre  de  fainéfc  Pierre  feelle  & ca-r 
chette  les  Epines  defainéi:  Paul,&  parvnfeul 
liure  fai n6t,rex amen  des  autres, pour  Içauoir 
s’ils  font  vrais  ou  fuppofez  , naïfs  ou  corrom- 
pus, fe  fait  fans  crainte  aucune  de  faillir , confé- 
rant non  feulemet  la  matière  & ce  qui  eft  traitté: 
mais  aufli  la  façon  & ftylefte  traitter , de  l’efprit 
de  Dieu,qui  a lé  fien  propiW:  peculier,  & feant  à 
fa  maieftc,&  lequel  fediftingue  de  foy  d’aueç 
toutes  autres  efcritures  d’hommes.  Côbien  que 
au fii  il  ne  faille  douter,que  le  mefme  Efprit  ne  ré- 
dc  tefmoignagç  és  cœurs  des  fideles  à la  doétri- 
ne, laquelle  il  a voulu  ofter  deidanger  d’eftre  cor- 
rompue & falfifiee  par  l’Efcriture  ndele  gardiéne, 
tant  des  mots  que  des  chofes,&  laquelle  aufiî  im- 
mediatemét  il  nous  fait  Voir,  fentir  & croire  eftre 
du  ciçl,&  de  laquelle  feule  il  veut  par  le  minifiere 
& aide  des  Pafteurs>que  nous  prenions  & puifiôs 
ce  qui  eft  neceftaire  d’eftre  feeu  à falut.  L’infirmi- 
té & impuifiince  de  cefte  tradition  fucecfiiuc, 
baillee  par  Sponde  pour  marque  de  vraye  expofi-  • 
tion  & mtelligéce,a  fait  qu’il  a efté  côtraint  d’ad- 
ioufter^pefte  autre,  àfçauoir,le  confenteméc  vni* 
uerfel  desDoéieurs  de  rEglife,lefquels  par  tjt  de 
ficcles,&  en  tant  de  lieux  le  font  tellemét  rencon- 
trez en  vn  mefme  fens,  des  plus  grâds  & douteux 
pafiages  de  l’Efcriture  qui  côcerncnt  noftrefoy, 
que  c’eft  vn  euident  tefmoignage  de  la  vérité:  car 
il  n’y  a qu’vn  efprit,&  par  cofcquent  qu’yne  feule 
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&lîmple  intelligence.  I’eftimoy’ que  Spondefe 
deuil  corriger , mais  il,  cft  toufiours  femblable  à 
lby-mefme,&  au  lieu  de  s’amender , il  empire  : la 
precedéte  marque  eftoit  telle,qu’il  ne  bailioit  ny 
n’accordoit  rien  aux  hommes  que  la  tradition: 
mais  en  celte-cy  il  donnp  tout  aux  homes , pour- 
ueu  qu’ils  efcriuent  vne  mefme  chofe.  Car  quojr 
qu’ils  Tentent  & difent , à Ton  iugement  doit  eftre 
tenu  pour  vray  fens  de  l’Elcrjture,  nonobftant 
qu’il  la  combatç  & réuerfe.  S’il  ne  faut  point  s’ar- 
relier  ou  faire  dépendre  noftrcfoy  du  iugement 
du  plus  célébré  &,ceciimenique  Concile  qui  ia- 
mais  ^it  elle  au  monde  j excepté  celuy  des  Apo- 
UreSi:  car  S.  Augullin  difoit  à bon  droiét  à Maxi- 
m'nus , Ne  m’allegue  point  le  Côcile  d’Arimino, 
& ie  ne  t’obiederay  point  le  côcile  de  Nicee,^«* 

fuft.  lib.^jcontra  Maxim. cap . 1 4 jom. 6. non  plus  le 
aut-il  de  plulîeurs  Do<5teurs&  Euefques,  voire 
de  tous:&  lî  desConciles  vniüerlèls  ont  erré,l’er* 
reur  d’vn  ne  pourra-il  point  trouucr  plufieurs  ad- 
herens,  & en  diuers  lieux,  & en  diuers  ou  mefmcs 
temps  ? principalement  es  poinéts  que  la  Philo-  , 
fophie  & Philofophes  conduits  de  leur  raifon  a- 
ueugle , & à celle  caufe  appeliez  Patriarches  des 
heretiques,ont  enfeîgné,&  ainlî  rempli  le  monde 
de  leur  doétrine?  le  îçay  |pié  que  ce  qui  mérite  le 
nom  de  confentement,  ell  vn  ceuure  de  l’ETprit  de 
Dieu,  qui  aufli  nous  y exhortç,  Philipt>.2.verf2. 

«r  : mais  pour  eftre  tel, la  doctrine  Apo- 

llolique  en  doit  eftre  le  fondement.  le  fpay  auftf 
que  le  vray  fens  d’vn  palfage,ne  peut  eftre  qu’vn; 
mais  laqueftion  eft , d’où  il  faut  gendre  celte  in  * 
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teïligence,oudes  Conciles,  ou  des  Do&eurs  qui 
s’accorderont,  ou  bien  des  Efcritures  inclines. 
Nous  l’accordons  de  cellcs-cy,&:  non  des  autres: 
parqpoy  en  vn  mot , d’autant  qu’il  a efté  parle  é$ 
chapitres  precedens  de  cé  conlentemenç  vniuer- 
fel-,  nous  fatfons  profelfion  auec  le  melme  fainéfc 
Auguftin,de  ce  qu’il  enfeigne  en  ces  mots  : 'Ont- 
* nium  feriptorum  dtÛa  s iudtcanda funt  fecundum  Di- 
uinam  Scrtptttram , cuitueft  major  outthoritasyquàm 
totius  humant  generü  capacitas : non  quoddamnem  illu- 
ftrjffimorum  *P atrumjententtam , feâ  quode  os  imiter 
qui  proximè  Scriptura  accedut:fed  pra  omnibus Ji  aper 
ta fuerit  Scriptura , eam  tpfam  ampleStor . Où  il  faut 
noter,  qu'il  efleuee  l’au  tnorité  ac  l’Elcriture  par 
ddïus  la  capacité  de  tout  le  genre  humain,&  plus 
que  les  hommes  ne  fçauroyent  comprédre.Item, 
que  ces  Peres  &Do<âeurs  Tôt  de  tant  plus  purs  & 
imitables,qu’ils  s’approchât  de  plus  près  de  celle 
Efcricure,qui  eft  la  reigle  félon  laquelle  il  fautiu- 
ger  des  di&s  de  tous  les  efcriuains  quels  qu’ils 
loyent.  En  fin  qu’és  lieux  où  la  parole  de  Dieu  elfc 
, patente , il  la  faut  prêteur  à tous  autres  tefmoi- 
gnages.Que  chacun  iuge  maintenant  fi  c’eft  fans 
authorité  mefme  des  Anciens, que  nous-nousre- 
pofons  du  tout  fur  les  Diuins  «racles , & encore 
pouuons-nous  dire  ,*qpe  ceft  appuy  qu’il  penlê 
trouuer^tu  confentement  des  Do6leurs  anciens, 
pour  maintenir  les  abominations  de  la  Papauté, 
lèra  vn  rofeau  calfé* qui  luy  percera  les  mains , & 
àfes  femblables  : Ce  qu’il  euft  peu  iuger  s’il  les 
euft  aufii  bien  fueilletez  & leuz , qu'il  en  vouloit 
faire  de  rempar|  & cachettes  pour  s’en  couurir,& 
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défendre  par  iceux  toutes  impietez.Or  comme  il 
nous  reproche  , page  1 1 5 . la  profeflion  que  nous 
.faifons  de  vouloir  dépendre  des  feuls  tefmoigna- 
ges  des  Prophètes  & Apoftres , de  mefme  veut-il 
nous  ofter&  à nos  Do&eurs  toute  vocation  le- 
gitime,dilànr,qae  ceux  qui  font  hors  l’Eglife  Ro- 
maine , n’en  ont  point.  Nous  ne  débattons  pas  ce 
qui  eft  trefvcay, qu’on  ne  peut  prefeher  fi  on  n’eft 
enuoyé , Rom.  1 o.  que  tout  ce  qu'on  entreprend 
en  l’Eelife,  foit  en  la  do&rine,  Toit  en  la  police  & 
eftat  d’icelle  faifllpouuoir&  fans  enuoy,n’eft  que 
attentat  & prefomptiô:car  l’ordre,la  paix&  tran- 
quillité, ne  doit  auoir  moins  de  place  en  la  mai- 
fbr»de  Dieu,qu’au  refte  du  mohde,i.Corinfh.  14. 
mais  nous  nions  que  ceux  defquelsDieu  s’eft  ler- 
ui,pour  repurger  lesE^lifes  en  plufieurs  endroits 
de  l’Europe,  ayentiefte  defnuez  de  iufte  vocation 
à faire  ce  qu'ils  ont  fait.  Et  pour  digerer  mieux 
cefte  accufatiô, oyons  tout  premier  ce  qu’on  leur 
reproche , s’il  va  ainfi  : à fin  qu’on  ne  difeorde  au 
fait, qui  eft  ce  qui  doit  toufiours  preceder,&  puis 
on  examinera  fi  ce  fait  eft  iufte  & légitime.  Ils 
ont  defpo(Tedé,dit  Sponde,  ceux  qui  pofiedoyeufe 
non  par  iuftice , mais  par  force.  €t  qui  font  ceux 
qui  ont  efté  defpofleaez  ?les  Euefques , Abbez, 
Curez,  Preftres  & moines . & de  quoy  ? de  leurs 
charges  Ecclefiaftiqucs.  Et  comment  les  euflent- 
ils  déboutez  d’icelles  ? car  lamoinerie,rEpifco* 
pat,Preftrifc,  Diaconat,  tels  qu’ils  font  en  la  Pà* 
pauté,  ne  font  charges  Ecclefiaftiques.  Quelle 
vocation  eft-ce  deftre  moine?  où  en eft-il parlé 
en  la  parole  de  Digu  ? Si  on  ne  les  veut  entendre 
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pour  ceux  que  fain&  Paul  appelle  defrciglez , en 
lès  Epiftres  aux  Theflalon.  2.Thefial.  3.  aufquels 
aufficompeteouàlaplufpart  d’iceux,  ce  que  le 
mcfmc  dit  des  Crçteins,Tit.i  .qu’ils  sôtméteurs, 
màuuai&s  belles, ventres  pareflèux.  Quel  ell  ceft 
office  dîftre  Euefque&Preftre  en  la  Papautc?ne 
confiftc-il  point  pour  tout  & pour  le  plus  à chan- 
ter melTc,matines  & ve{pres?Eft-cc  la  charge  des 
trais  EuqfqucSjPreftres  & Diacres?  Eft-ce  ce  qui 
leurcftenjointparla  parole  de  Dieu  ? leur  ordi- 
nation , fi  elle  eftoit  faite  félon  Ici  Canons  & rei- 
gles  de  Iefus  Cbrift  & de  PEglife  Apoftolique,ne 
les  aftraint-elle  à autres  chofes , non  feulement 
plus  fâfcheufes  & plus  peniblcs,mais  bien  oppo- 
• fites  & contraires  ? à fçauoirà  paiftre  par  prédi- 
cation des  fain&cs  Efcritures,par  adminiftration 
des  fain&s  Sacrcmens  félon  ifelles , à corriger, 
conuaincre , exhorter , & conlbler  particulière-, 
ment , à prier , non  moins  en  priué  qu’en  l’Eglifc 
pour  leur  troupeau , pour  toutes  perfonnes,  & 
pour  toutes  fortes , en  langue  vulgaire  & intelli- 
giblcjà  vfer  des  clefs  qùe  Dieu  a baillées  à (on  E- 
æù  ife,non  feulement  pour  la  confcience,mais  auflï 
pour  ladifciplinÉJïn  fin,&pour  n’eftre  plus  long, 
à difpenfer  les  biens  des  pourcs , à veiller  fur  les 
■ fcandales.  Mais  prefuppofons  quils  fu fient  or- 
donnez en  l’Eglife  Romaine  à ces  fins  : & quelle 
doélrinc  cnfeignent-ils  eftàns  miniftres  de  l’An- 
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ftchrift,que  faufies  & pleines  d’herefies,blafphe- 
mes  & menfonges?  comment  adminiftrent-ils  les 
Sacremens,qu’auec  vn  renuerfemét  total  de  l’in- 
ftitution  de  Iefus  Chrill,  à fçaijpir,  la  fairtéïe  Ge- 
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ne  qu’ils  ont  metamorpbofee  en  leur  MefTe?  l’au- 
tre , à fçauoir  lç  Baptcfme , auec  vne  infinité  de 
pollutions?Tout  hcretique,n’eft-il  point  defpofi- 
iedé  & d$pofe  ipfo  iure  des  charges  Ecclefiafti- 
ques?  i.Tim.3.  verf.i.  Tit.  1.  A61.20. 2.Tim.2. 
Orles  Euefques  Papaux  le  font , & côbien  qu'ils 
fûflent  indignes  d’y  eftre  iamais  plus  receus,  tou- 
tesfois  quâa  jls  ont  recognu  leurs  erreurs , n ont- 
ils  point  ioui  des  reuenus?&  quid  ils  ont  efté  ca- 
pables d’exercer  quelque  charge  Ecclefiaftique» 
n’y  ont-ils  point  efté  admis  & promeus  ? Com- 
met encore  font-ils  appeliez  en  ces  charges,n’eft- 
ce  pas  contre  & en  defpit  de  çous  les  Canons  tant 
Apoftoliques  qu’EÆlcfiaftiques?  où  eft  leur  do- 
élrine  &fçauoir  es  fain&es  Efcritures?où  eft  leur 
fainéfceté  de  vie , où  l’examen  de  ces  chofes , où  le 
fuffrage  & approbation  du  peuple  ? i.Pier.ç.Tit; 

1 . 1 .Tim.3 . L’argent  & les  faucurs  ne  fuffifent-ils 
point  pour  fes  vertus?  Lauthorité  & bulle  du  Pa- 
pe ne  couure-ellc  point  tous  les  defauts?  le  ne 
vueil  parler  de  d’execution  d^lewrfdices  charges: 
car  cftans  réftuerfees  en  leur  vraye  nature,  il  vaut 
mieux  qu’ils  s’employcnt(i’enten  les  Euefques  & 
Abbez)  à aller  à la  cha(Te,ou  à la  guerre,qu*à  def- 
honorer  Dieu  par  idolâtries  & füperftitions.  La 
façon  aumoins,dit  Spôde,eft  toufiours  à reprou-  ^ 
uer  : car  ce  n’a  efté  par  iuftice,  mais  par  force  que 
on  lçs  a déplacez,  s’il  y a eu  cognoiflancc  de  eau- 
fe , s’ilsont  efté  ouïs , ou  pour  le  moins  appeliez 
deuèmcntjfi  examen  des  chofespredites  a pro- 
cédé, fi  condamnation  s’en  eft  cnfuiuic&,dcpo- 
ficion,  il  ÿ a iultice.  Or  le  premier  eft  Yray,  & a c- 
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fté  fait  en  tous  les  lieux  o.ù  par  le  foin  & diligence 
du  Magiftrat  on  a feçoüé  le  iougde  l’Antecnriftj 
remis  fus  la  pureté  de  do<ftrine&  feruicede  Dieu* 
& rétabli  l’ordre, police  & difcipline,  f^jon  la  pa- 
role de  Dieu  & anciens  Conciles.  Et  les  hiftoircs 
publiées  me  demétiront  s'il  fe  trouue  autrement, 
enfemble  les  regiftres  qui  font  deuers  ces  Eglr- 
fes.  S’il  demande , comme  il  fait,  qui  ont  efté  les 
iuges  ? & qu’on  n’a  veu  que  les  parties  : Nous  di- 
fons  bien  comme  luy,  que  c’eft  Dieu  qui  eft  l’au- 
theur  de  ce  bien,  & qui  y a procédé  extraordinai- 
rement : mais  nous  adiouilons , que  c^eft  par  l’E- 
glife , & par  moyens  qu’il  approuuc  ,•  c’eft  à dire, 
par  les  fidèles  & Chreftiés,tànt  Magiftrats  qu’au 
très, qui  ont  efté  ces  iuges.  le  fçay  qu’on  trouue- 
racecy  eftrange  : mais  fi  cefte  maxime  eft  véri- 
table, que , UnicuicjHe  artifici  in  put  arte  credendum 
efljl  faut  qu’vn  chacun  foit  creu  en  fa  profeflion: 

& que  la  profeflion  de  tous  les  Chreftiens , eft  le 
Cbriftianifme,  & la  doârine  de  lafoy  : il  s’enfui- 
ura  qu’iceux , quelque  autre  art^u’ils  exercent, 
feront  iuges  competans  des  poin$tfondamen- 
taux  de  la  religion.  Ainfi  a efté  pratiqué  iadis  en- 
uers  Mânes  hcretique,  qui  eftant  en  vne  ville  de 
Perlé  appelleeCafchara,  fut  tiré  par  Archelaus 
^Euefque  du  lieu, apres  s’eftrebien  préparé  àtefu- 
ter  fes  opinions  : car  il  auoit  beaucoup  de  fçâuoir 
& cognoiflance  és  chofes  Dfüines , & n’ignoroit 
point  les  fubtilitezde  ce  mefehant  homme , que 
Tyrbon  luy  auoit  apprinfes  en  difpute  publique. 
Mais  yoici  ce  qu’en  ait  Epiphanius  haref.66.pag. 
280,  Prias  indicibus  deleStis  ad  quaftionù  ip forum 
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fcujfîone  Marfipo  extern a dottrin*  Philofopho , Clau- 
dio medico  & Sophttta3  tÆgialeo  naturel  Grammatico 
& Çleobulo  Sophiïla > & epttf/nmulta  verba  dtfta  cjfcnt 
ex  vtraquc  parte  jpfo  Mane  fhbuJoJarn  doürimm  pra- 
tendente * esfrchelao  ver#  velutforti  armigero , propria 
fia  virtute  aducrfiriorum  te  la  excutiente , tandem  vi- 
iïut  efi  eJWanes,  & iudicum  iudicto  veritas  brabeium 
tulity  &c.  De  ces  propos  il  appert , que  les  iugeè 
ont  elle  vn  Philoh^hejVn  Medecin,vn  Gramma- 
irien & vn  Dialeéiicien , qui  ont  déclaré  Mânes  e-  * 
lire  trefmal  fondé,  & Archelaus  auoir  la  vérité  de 
fon  codé.  Paflons  à la  difcutfiô  des  autres  repro- 
ches quinous  foHt  faites.  Les  pretédus  reformez 
font  fortis  de  J’Eglilè,  & ont  defchiré  fes  entrail- 
les pour  ce  faire:c^r  lorsqu’ils  fc  font  efleuez, ce- 
lle Eglife  qu’ils  combatcnt,  eftoit  fur  pieds, aiÆc 
face,  auec  contenance, auec  authorité d’Eglifc, 
c’eftà  dire,  que  quiconque  fort  de  l’Eglile  eft 
lchifmatique  au  moins , ou  heretique  & lchifma- 
tique  tout  cnfcmble.  Or  les  prétendus  reformez 
font  fortis  dcl’Eglife.  celle  application  efttref- 
faufle  : car  nous  nions  trois  chofes  ,,la  première,, 
que  la  Papauté , c’eft  à dire , non  feulement  la  do-* 
«rinePapi{tiquc,qui  n’cft  que  do&rjne  controu- 
uee  par  les  hommes , touchant  le  feruice  dft)icu 
& moyen  d’obtenir  falut,repugnante  à la  doctri- 
ne de  lefus  Chrift  & des  Apoftres  : mais  auflï  la 
puilfance  & iurifdiéiion  Papale,&  exercice  d’iccl- 
le , que  tant  le  chef  que  fes  membres  & fuppofts 
pratiquent^  foit  la  doctrine , l’authorité  & la  for- 
me en  aucunefaçon  de  l’Eglife.  La  fécondé,  qu’il 
nous  faille  auoir  & garder  communion  auec  les 
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affemblees  Papiftiques  > encore  que  nous  leur 
laiflions  pour  quelque  regard,&  à raifbn  de  quel- 
ques marques  general^  le  nom  d’Eglife, laquelle 
flous feparôs &diftinguôs  dauec cequieftdeà 
laPapauté:carce  n’eltla  vaye  efpoufe  de  Iefus 
Chrift,  ny  Ton  vray  corps.  Et  moins  encore  pou- 
uons-nous^clire , que  ces  perfonnes  qui  s?attri- 
buent,  ou  font  commifcsà  la  difpenfation  des 
chofes  lacrees,  à fçauoir,  tel/R  qu’ils  les  ont  laif- 
* fées , foit  aufli  b vraycEglifeminifteriale  & re- 
prefentatiue , encore  qu’ils  s’attribuent  feuls  le 
nom  d'heritage  & Clergé  du  Seigneur.  Car  com- 
ment les  miniftres  derAntechriftpeuuent-ilse- 
ftre  miniftres  de  Chrift  ? La  troilîelme  negatiue 
porte , que  noftrè  lépar&ion  ge  doit  eftre  appel- 
le&  fchifmc,nô  plus  que  celle  des  premiers  Chrcr- 
ftienSjOU  d’aueoles  Payens  idolâtres  , i.Cor.io. 
yerf.20.2i.&2.Cor.5.verf.  14. 15.1  d.iy.ou  da- 
uec les  Iuifs  luperfticieux,A61.2.verf.4o.&  1 p.p. 
Premieremét,  oource  que  tout  fehifine  prefuppo 
le  haine  &dcfaiit  de  charité  enuers  les  prochains, 
de  telle  forte,que  là  où  il  y a charité,il  n’y  a point 
de  fchilme.  Charitatetn  fan£lay  qm  eflvinculum  per- 
jèttioïïùi  nemp  pote  fi  habere  non  bonus , nemo  quibabee 
fotefîeffe  vel fchifmaticus  vel  hareticus , Augu.fl.lib.  2 . 
contra  Crcfconium  Gramrmt.cap.13.  Or  ceux  qu’on 
^nommedela  religion  reformee,  ont  donné  tef- 
moignage  de  leur  charitércar  ils  ont  ex]pofé&  ha*- 
zardé  leur  vie  pour  le  falut  dé  leurs  prochains, 
combourgcois  & regnicoles , à fin  dfc  les  retirer 
du  gouffre  d’éfer,  & leurs  martyresYoppoferont 
à tous  ceux  qui  voudront  dire  autrement.  Par- 
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quoÿ  nous  ne  femmes  point  fchifmatiqifes.Tho- 
masen  la  2.  partie  de  fa  (bmme  queft.  3p.artâc.i« 
dit,  que  proprement  ceux-là  fc*it  di&s  fehifmati-  ' 
ques,  lequels  de  leur  gré  & propre  intention  fc 
ferrent  dei’vnitéde  l’Hglife  j qui  propria  (ponte 
dr  tntentione , fe  ab  vnitatc  Scclefu  Jèparant.  Or  il 
nôusteft  impolîible  de  communier  aucc  l’Egli- 
ie  Romaine  : car  paria  font  non  pojfe , vel  non  honeflè 
pojfe , ce  que  nous  nepouuons  faire  iuftement& 
rcligieufement,  nous  ne  le  pouuons  faire.  Or  qui 
pourra  le  trouuer  en  aucune  alfemblee  Papi- 
ilique  , fans  fe  foüiller  d’idolatries  & fuperfti- 
tions , & fans  deshonorer  Icfus  Chrift  ? par  ainli 
telle  communion  ne  peutauoir  lieu , veu  que  ce 
feroit  vne  chofe  ablûrdc  de  renôcer  au  fôuueraia 
chef,  qui  eft  lefus  Chrift,  pour  eftre  fuiets  à ceux 
qui  luy  font  inferieurs,  & communiquer  aux  au- 
tres membre^.  le  dy  en  fin,  que , où  les  Catholi- 
ques Romains  fontfchifmaeiques,ou  nous:  or  ils 
le  font  : car  ceux-là  font  fchifmatiqiies , qui  font 
le  fchilme , & ceux-làje  font , qui  en  donnent  la 
caufe  prochaine  & immédiate , paria fùnt  effeftum 
producere , vel  caufim  immeAtate pr<ebere:8c  cela  font  * 
ceux  qui  fe  difent  Catholiques  , par  leurs  îdola* 
tries  & fuperftitions  : ils  font  donafchilmatiques 
&non  point  nous.  A ceproposadittresbienS. 
Au  gu  ft  in,  VAdefhtta  fùnt  jchifiAata ? cùm  dtcunt  ho- 
mmes nos  iuftf fùmusrfuum  dicunt  homines  nbs  iuftifi- 
camus  irnmundosjios  fitntttficamus  impios3nos  petimus , 
nos  impctramusic’ctt.  à dire  en  vn  mot, que  les  febif- 
.mes  (ont  procédez  de  ce  que  quelques  vns  s’at- 
tribuent à eUx  feuls  ce  qui  cft  commun  à toute 
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rEglife/&  difent  : Eçce  hicefi  Çhri&us , ecce  ittic>  & 
velLent  oitenâerc  ettm  in  parte:  qui  émit  totum  & pojje- 
dit  totufty&cc.  eccejgabes  Ecclefiam per  totum  mudum , 
noli  fecjut  fhlfij  iuflificatores  grveros  practpitatores, 
ficc.Auguftjn  i .epiSîolam  Ioannem  trattatu- 1 .Apres 
cefte  ieconde  obieétion  vient  encore  cefte  troi- 
sième accompagnée  de  blafphemes:  que  fi  Jes  âf- 
fcmbjees  que  nous  fatfons  & aùons  Fait  font  cefte 
Eglife , qui  n’aupit  iamais  efté , oju  pour  le  moins 
depuis  long  temps,  Iefus  Chrift  doit  bieh  auoir 
gémi  fur  Ton  vefuagc , &,nous  rendr£  vne  bonne 
tecompenfc , de  ce  que  nous  luy  auons  trouué  & 
rendu  ion  efpoufe,  laquelle  il  aime  tant,«&  ne  l’a 
toutesfois  fçcu  conferuer.  L’Eglife  eft  dés  touf- 
ioursror  nous,ny  nozafséblecs  ne  font  point  dés 
toujours  : nous  ne  sômes  donc  point  rÉglife.  La 
première  partie  de  cefte  ratiocination  eft  vraye, 
auec  ces  deux  conditions  ou  reftri&lons  : la  pre- 
mière,qu’on  entende , non  des  mefmes  indiuidus 
& fingululiers,c’cftàdire,  des  mefmes  perfon- 
nes , mais  d’autres  pareille^  & Femblables  en  foy 
& profeffion  de  do&rine  Chreftienne  & Euange- 
. ltquc.  L’autre , que  ce  qui  çft  dit  de  la  perpétuité 
de  l’Eglifc,  nc/c  rapporte  feulement  à l'Egide  vi- 
fible,ains  à toi^pc  l’Egiife , ou  vifible  ou  inuifible, 
car  elle  n’a  point  promefle  d’eftre  toujours  & en 
tout  temps  S populeufc  & nombreufe,qu’eUc  ap- 
paroifieentre  tous  les  autres  homes  : ou  fi  exépte 
de  perfecutonis, qu’elle  puiffe  auoir  afféblees  pu- 
bliques en  touttcps.En  cefte  forte  Iefus  Chrift 
n’a  iamais  efté  vef , fon  Eglife  ne  s’eft  iamaij»  per- 
due,qu’il  fuft  befoin  de  la  luy  trouucr  & rendrez 
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ill’a  conferuee  en  defpit  & n^augré  les  puiflances 
d’enfer.,  mais  non  toufiours  en  mefme  cftat  : non 
à faute  d’impuiflance  : ( ie  fuis  las  de  le  repcter^ 
mais  par  ce  quft  telle  eft  la  volonté, qui  ne  peut  e- 
ftre  injufte*& qui  a fes  caufes  ocultes. Grejror.quôd 
placuit  iuîio , non  pote  fl  ejje  iniushim  : apcrta  caufa  ra~ 
tionis,e(l  occulta  tuSlïtia  voluntatü.  En  ce  fens  félon 
lequel  nous  auons  expofé,  que  l’Eglife  eft  dés 
toujours,  il  fe  tfouueta  faijx  que  nos  fainâes  af- 
fêmblees , c’èft  à dire  dliôfnes,  ayans  mefme  foy , 
croyance,  & religion  que  nous,  n’ayent  continué 
toufiours  depuis  les  Apoftres  iuiqu’à  maintenât. 
La  différence  coqjîfte&gift  feulement,  que  le 
nombre,  ny  la  cognoifiance  n’a  efté  toufiours  fi 
grande,  & que  plufieurs  ont  gémi  fou z le  iou g 
pefJre.de  TAotechrift,  duquel  Dieu  a retiré  leur 
col  en  ces  derniers  ^emps.  Sponde  pour  nous  fa- 
tiguer d’auâtage,&  continuer  fa  poinéte,  deman- . 
de,fi  nous  ne  difons  pas , que»c*éft  par  voye  extra- 
ordinaire, que  Dieu  a choifi  en  nous  ,quecefte 
Eglife  qui  aaoft  efté  longuement  enfeuelie,aeftc. 
reflufeitee,  qiiauoitefté  inuifibl*  s’eft  rendue 
vifible , & prenant  l’affirmatiuc  de  cefte  qu'eftion 
pour  rcfponfe,  tafehe  la  déclarer  blafphematoire 
&£aufle.Le  premier,d’autant  que  nous  imputons 
vn  euenemAt  mauuais,qui  eft  d’auoir  defpofledé 
noftre  Aere  de  l'on  ancien  & légitimé  héritage* 
d’auoir  esbranlé  tout  le  monde,  qui  eft  encore 
rempli  de  nos  confufions,à  vne  bonne  cauferfouz 
<ïnbre  que  c’eft  vne  belbngne  extraordinai^î 
car  tout  ce  qui  eft  extraordinaire , dit-il , n’eft 
approuué  dç  Dieu.  Quand  les  deft  ru  étions  des 
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pour  les  paroles  qu’il  nous  veut  faire  dire,  per- 
sonne de  na«s  n’y  péfa  iamais,  à fçauoir,que  tout 
ce  qui  eft  extraordinaire,  foit  apprquué  de  Dieu: 
^contraire  nous  recognoifïons,  que  ce  qui  eft 
, ou  contrc*,ou  hors  l’ordre  que  Dieu  a mis  & dé- 
claré,fi  iuy-meime  ne  l’ofte,ou  généralement  par 
refi^blifïèmcnt  d’vn  autre, ou  en  fpecialpar  dero- 
gacion&  exceptiô,c’eft  peché^ui  n’eft  que  tranf- 
grefiion  de  la  Loy  (avo/xlet)  r.  lean  3.  & tranfgref- 
fion  de  l’ordre,  a.ThefTal^.verf.ruais  il  nous  faut 
mettre  différence  entre  ce  qui  eft  extraordinaire 
au  regard  de  fa  Loy  de  Dieu,&  ce  qui  eft  extraor- 
dinaire en  la  difcipline,foit  Ecclefiaftiqüe  foit  po- 
litique faite  par  les  hommes,  c’eft  bicnepeefte 
derniere  façon  & forte,  que  nous  difons  qu’il  y a 
eu  de  l’extraordipaire , principalement  poifr  les 
loix  PapaieSj'en  ce  reftablilfemcnt  & reformation 
de  l’Eglile,  que  Dieu  a faite  en  noz  iours  : car  en- 
core bienqut  tous  hommes  doiucnteftrefuiets 
à tout  ordre  humain, i -Pierre  î.toutesfoisquand 
telle  difficulté  le  prefente , que  l’ordre  des  hom- 
mes,ou  mefme  de  Dieu,pour  les  ceremonies, em- 
pefche  & s’oppofe  à l’ordre  perpétuel  & immua- 
ble preferit  és  commandemens  du  Dccalogue, 
tant  de  la  première  que  de  la  lecondc  Table , lors 
il  faut  luiure  à»ccs  cxcdlfns  commâdemenSjque 
l’Euangiie  nous  enfeigne , qu’il  vaut  mieux  obéir 
à Dieu  qu’aux  hommes , A$:.4.&  5.  que  Dieu  ai- 
me mieux  mifericorde  que  facrifice,Matt.p.veçf. 
1 3 . que  le  Sabbat  eft  fait  pour  l’homme , & non 
point  l’homme  pour  le  Sabbat  , Matth.  12.  Bre£ 
que  Dieu  ne  Yeut  eftre  ferui  par  doéfrines  & 
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commandemcs  d’hommeS  : & ne  nous  peut  tour- 
ner à blafme,  d’enfuiure  & nous  conformer  à l’e- 
xemple de  IçfusChrift  & de  les  Apoftrcs.  Ç’effc 
vn  grand  tefmoignagc  en  Sponde  de  malice , fle- 
compagnee  de  blafpheme  contre  le  S.  Êlprit,non 
moindre  que  de  ceux  qui  mefdifoyent  des  mira- 
cles du  Fils  de  Dieu,&  en  faifoyct : Beelzebub  au- 
theur , Matth.i  2.  car  il  compare  ceft  ceuure , qui 
eft  de  l’Efprit  de  la  bouche  du  Seigneur,  par  le- 
quel l’Antechrjft  fe  dcfconfit,à  vn  meurtre:&  qui 
pis  cil,  à vn  brigandage , voire  à vne  elmotion  & 
total  renuerfement,  ie  ne  diray  pts  d’vn  cftat  & 
Royaumè,mais  de  tout  le  monde. Parquoy  reiet- 
tant  ces  accufations  comme  fauffes , ie  luy  vueil 
enfeigner,que  comme  il  y a de  deux  fortes  d’oeu- 
urcy,  les  vnes  qui  font  bonnes  en  leur  genre, 
c’eft  à dire , d’vne  bonté  "cnerale  cnieur  fubftan- 
ce , fans  aucune  considération  des  circonftances, 
& de  ce  qui  rend  vn  ceuure  parfaitement  bon  : en 
fomme , qui  eft  tel,que  les  hommes  enclinêt  plus 
àiugerquiUft bon,  quenonpas qu’il foit mau- 
uais  : & en  ce  rang  pouuons-nou«  mettre  cefte  a- 
élion  de  iufner,  faire  des  aumofnes,  prier, &c.  les 
autres  qui  fontmauuaifes  en  leur  gCnre,  qui  font 
iuger  aux  hommes, quelles  font  pluftoft  mauuai- 
*,  lès  que  bonnes,  encorefjflc  qnelqjiesfois  elles  fe 
puiflentbien  faire , l’exemple  eft  en  cefte  aéèion 
de  tuer,  & autres  femblablcs.  Comme  donques, 
d.i-ie,  il  y a de  deux  fortes  d*œuures5ainfi  y peut-il 
auoir  double  différence  de  ce  qui  eft  extraordû- 
nairescar  en  cefte  dernière  forte,  L’omilfiondela 
moindre  circonstance  ,rendi’aétioit  totalement 


$vr  sa  Pretbn.  Conversion.  425 

deprauee  & dçteftable , & l’exnraordinaire  icy  ne 
doit  eftre  reccu  & auoir  lieu , qu’il  n’apparoiflè 
bien  de  ladifpenfe  ou  dérogation  du  Legillateur, 
qui  demeure  feul  libre  & exempt  de  toutes  loix. 
Mais  quant  à la  première  forte , corne  eft  de  pref- 
cher  l’Euagile,de  s’pppoler  aux  idolâtries  & faux 
feruices  ^l’cxaâe  recerche  de  tout  ce  qui  eft  de 
l’ordre  légitimé, & de  toutes  les  circonftances,eft 
quelquesfois  & en  temps, où  il  eft  befoin  de  gran- 
de célérité,  plus  à blafmcr  que  non  pas  à louer. 
L’exemple  eft  celuy  dont  il  eft  parlé  en  fainél 
Marc  chap.9,vcrf.38.  duquel  le  fus  Chrift  prend 
la  defenfe  contre  Icaa  qui  luy  dit  ,Maiftre  nous 
allons  veu  quelqu’vn  qui  iette  les  diables  en  ton 
nom,qui  ne  nous  fuit  pas,  & nous  l’auons  empef- 
ché , car  il  ne  notis  fuit  pas.  Iefus  dit , ne  l’émpeA 
chez  point,  car  il  n’y  a aucun  qui  face  vertu  en 
mon  nom , & puifle  toft  mcfdire  de  nioy  : car  qui 
n’eft  point  contre  nous,  il  eft  pour-nous.  Il  y a vn 
autre  exemple  és  Aéles  à l’onziefnfe  chap.  veri. 
20.0Ù  il  eft  parlé  des  Cypriens  & Cyreniens , les- 
quels , eftans  entrez  en  Antioche , parlèrent  aux 
Grecs, prefehans le  Seigneur  Iefus^Or  la  main 
du  Seigneur  cftoiîauec  eux  ,&grad  nombre  des 
croyans«s’eft  conuerti  au  Seigneur.  En  fin  ie  con- 
clu, que  ce  qui  eft  d’extraordinaire , en  ceux  par 
lefqucls’lc  Seigneur  a efmeu  en  ce  dernier  temps 
le  ciel  & la  terre , eft  pluftoft  en  la  vocation  inté- 
rieure,à fçauoir, en  vn  zelc  nomparciiàaduancer 
le  regne  de  Chrift, au  defpens  de  leur* vie,  de  leurs 
biens  & de  tout*cc  qu’ils  auoyent  de  plus  cher  & 
plus  precieux,en  conftaflce,j&  hardi eife,  plus  que 
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heroïque,à  parler,tefpondre,&lè  prefenter  deuâc , 
les  plus  grands  du  monde , en  cognoilTance  de  la 
parole  de  Dieu,&  en  don  de  langues  efquelles  les 
Prophètes  & Apoftres  ont  cfcrit,&  vne  infinité  d* 
autres  dons  & graces.fBref,  c’eft  pluftoften  pieté, 
foy,fain6^|f  é,  & amendement  de  vie, que  uon  pas 
vocation  extérieure,  laqlle  és  premiers^’aeu  que 
fort  peu  cie  differéce  d’auec  l’ordinaire  & receuè' 
par  longue  accouftumâce.S’il  y a eu  de  l’extraor- 
dinaire en  voftre  fai$ , tant  foit  pfeu , faites  donc, 
difent  nos  aduerfaires,  apparoir  de  cefte  volonté 
de  Dieu  fi  fpeciale , fi  propre  à vos  deportemens: 
car  fi  vous  eftiez  creus  à vo#re  fimple  dire,  ce  fe- 
roit  occafion  à vn  chacun  d’en  dire  autant.  Nous 
auôs  défia  môftré , que  cefi  extraordinaire  eft  or- 
dinaire quâd  la  necefiité  le  requiert.il  y a des  cho  • 
fes  tellement  extraordinaires,  qu’elles  naduienët 
qu’vne  fois  à tout  iamais , comme  la  tentation  &: 
efpreuue d’Abrahâ  d’immoler forç fils  vnique,ia 
iôrtie  du  peuple  d’Ifraël  hors  d’Egypte , & intro- 
dtfélion  en  la  terre  de  Canaan  : d autres  qui  font 
tellement  extraordinaires , qu’elfes  reuienét  fort 
louuent:  en$ c rang  font  les  iufnes  folemnels  de 
l*Eglife,les  vocations  aufli  à s’#ppofer  aux  vices, 
abus,& corruptions  desMiniftres  ordinaires.  La 
volonté  de  Dieu  fe  .monftre  tant  (comme  nous 
aüons  ditj  en  ce  que  l’aétion  cft  pour  le  moins  en 
fpn  genre  bonne , car  Dieu  veut  -tout  ce  quieft 
bon.  Et  quant  aux  circonftances  & déclaration  de 
la  volonté  dt  Dieu  fpeciale, propre  & affeôleeà 
noz  deportemens, les  exemples  lémblablcs  que 
n-°us  auonsen  fa  parpletn  grand  nombre,  nous 


Svr-sa  Prbtej*.  Conversion  4*5 

feruent  de  Loy , reigle,  & commandement.  A ce 
propos  a.dit  fainét  Augliftin,  au  Itu.  dumenfonge 
à Confentius  chap.  1 5.  'Diutna  Script ur et  non  folitm 
pr&cepta  Dei<ontment  yfed  etuitn  tfitam  more  f y ut  iu- 
Jtorum  ypt fi  forte  occulturn  efl , cjuemaâmodûm  aCct~ 
' piendign  efl  c/tiodpreecipituYytn  faEHs  tuïlorum  intelti - 
gatur.  Les  Ecritures  diuines,nenous  enfcignent 
point  tant  feulemét  les  commandemêns  de  Dieu, 
mais  nous  propoient  auflî  la  vte  & mceur|  des- 
eensdebien^à  fin  que  ce  qui  eft  commande,  s’il 
lembl«  obfcur,  loit  déclaré  & rendu  intelligible 
par  leurs  aétions.  Si  on  demande  où  fopt  ces  ex- 
emples, nous  les  produirons  en  fon  lieu  pour  fuir 
repetition:&  puis  promettre  qu’ils  ne  feront  point 
forgez  en  noftre  efprit  & faitsàplaifir  ouprefu- 
çolez,  comme  celuy  qui  fe  lit  en  la  pag.  np.  oû 
on  nous  faitcefte  demande:  Si  quelqu’vn  fe  foufc 
lcuoit  parmi  vous,  qui  changeait  voftre  ordre  & 
Contredit  à voftre  doctrine  , luy  demanderiez  - 
* vous  point  fon  pouuoir , fans  entrer  plus  auant  en 
cognoiftance  de  caufe?  & s’il  vous  alleguoit  la  vo- 
cafion  extraordinaire  de  Dieu , diriez-vous  point 
quevoz  Eglife  ont  défia  vn  ordre,  lequel  jl  n’eft 
pas  loifible  de  rompre  ?-nous  ne  ferions  point  ces 
demandes,  ains  deuant  tout  autre  œuure, nous 
commencerions  par  l’examen  de  la  do£trine,& 
entrerions  en  conférence  des  Efcritures  pouriu- 
ger  (ficelle, laquelle  eftant  faine  & accordante  à la 
do&rine  Apoftolique,&  côfeftiop  ou  fymbqlc  dé 
lafoy,&  par  confequent  tiree  defdites  Éfcritures, 
nous  luy  baillerions  la  main  d’aftociation , le  ren- 
drions d’extraordinaire  ordinaire  ; ce  qui  fe  neut 
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ailement  faire , & les  articles  de  noftre'difcipline 
le  portent  ainfi.  Mais  fi  eftans  diffcrens  en  douri- 
ne, & conferans  des  Elcriturcs,il  ne  fe  pouuoit 
conuaincre  par  vn  autre  partage  manifefte,de  quel 
bouclier  voudriez-vous  défendre  voftre  ijiterpre- 
. cation, fi  ce  n’eft  de  l’vfage  receu  en  vçftre  figlife? 
Sponde  ne  fe  contente  d’auoir  prefuppole  en  nous 
vn  exemple* qui  n’aduiefadra  iamais , s’il  ne  prefup- 
pofe^uifti  en  l'Ecriture  ce  qui  eft  du  tout  importi- 
ble:  car  la  parole  de  Dieu  eft  telle, &baftie  en  telle 
forte,  &fi  bien  attrempee  parla  prouidence  de 
Dieu,  que  quoy  qu’il  y ait  quelques  partages  ob- 
fours,toutesfois  il  y en  a à milicrsdemanifeftes, 
pour  conuaincre  cuidemment  toutes  fâuftes  do- 
ctrines,quelles  ^fe’ellcs  puiflenteftre,dontfainél: 
Grégoire*  au  liu.i.  de  les  Morales  dit,  qu’icelle  E- 
feriture  eft  en  certains  partages  viâde , en  d’autres 
bruuagc,a&/«  eft  in  lôcis  obfcurtortbus , quia  quafi  ex - 
ponendo  frangitur  çfr  tnanducando  çlutitur  : potus  vefb 
eft  m loris  apcrtiortbus , quia  ita  forbetur  ficut  imuni- 
ittr.  Or  comme  nous  aduertit  tresbien  S.Auguftin 
au  liu.  de  peccatonim  -mtritis  libq  .cap.  4..  inh&rcnMm 
eft  ht s qudt  in  Script  arts  fiint  apcrtijJirAa , vt  ex  bis  re- 
velcntur  obfcttra.  Il  ne  fe  fautdepartir  de  ce  qui  eft 
trefmanifefteésEfcriturcs,nyde  ce  qui  eft  certain: 
car  ce  qui  eft  douteux,doit  cftrc  ex  pôle  par  ce  qui 
ne  l’eft  point, qu*  fùnt  dttbiaperea  qtu  certafuy , m- 
terpretAfi  debent . Lyran  fur  Ie$  luges  chap.  2.  fur 
ce  s mots,  igitur  non  e<ip  pecco.  Par  tous  ces  tefmoi- 
gnages  donques  il  fe  peut  voir  , que  lEtcriture 
n’eft  pour  le  moins  toute  obfcure  & douteufe, 
& Q’cft  nullement  ambiguë , comme  blalphenie 
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Sponde,  difant,que  la  refolution des  difficultez 
qui  forcent  de  fon  ambiguiié,n’eft  pas  certaine  par 
la  feule  & mcfme  Efcriture  : mais  cela^ft  tresfaux, 

0 & tous  les  d^&eurs  & fainéls  Peres  y côtredifenr, 
le  dire  flefquels  en  partie  i’ay  couche  cy  defliis. 
D*eù  vient  donc,  dcmande-il , que  tout  Te  monde 
prelque  s’y  tromperie  lüy  relpon.de  reprit  trom- 
peur & ab|^eùr.€t  qu’il  me  refponde  aufli,ic  l’en 
prie , d’où  vient  que  les  aueugles  ne  voyent  point 
la  lumière  du  Soleil  qui  eft  fi  claire , & nepeuuent 
itiger  des  couleurs  ? S.  Paul , s il  l’euft  bien  fueil-# 
leté  ,1’euft  empefehé  de  blafphemer  ainfi  contre  * 
Dieu  & lesEfcricures,2.Corint.4.vcrf.3.4.difant, 
SinoftreEuangile  eft  caché,ileftcouuertàceux 
qui  periflènt , cnceux  aufquels  îe  dieu  de  ce  mon- 
de a aueuglé  l’entendement  , à ce  que  la  lumière 
de  l’Euangile  de  lagloire  de  Chrift  ne  leur  ^clai- 
re. Sponde  retoumeencore  au  pojn&  principal  & 
fe  tourméte,  à faire  entendre  ce  qae  tous  cognoif-  * 
fent,  & à prouuet  ce  que  perfonne  ne  luy  nie,  qu’il 
eft  raifonnable  que  ceux  qni  entreprenent  l’œco- 
nomie  & la  conduite  de  la  mailon  de  Dieu , ayent 
charge  de  Dieu.  Il  doute  que  nous  ayons  cefte 
charge , pourquoy  ? par  ce  que  nous  alléguons  la 
vocation  intérieure.  Etêien , n’cft-elle  pas  la  prin- 
cipale, première,  & qui  procède ‘immédiatement 
de  Dieu  : Cefte-  eft  noftrc  gloire  dit  S.  Paul , que 
le  tefmoignage  de  noftre  confidence,  2.Corint.i. 
verf.i  2.  mais  nous  ne  difons  pas  qu’elle  foit  feule, 
car  l’exterieure  fejjouue  pareillement  : & quand 
elle  le  lêroit , & que  quelques  vns  auroyent  inte- 
jrieurementla  déclaration  de  f«  volonté  touchant  . 
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lefalutjil  ne  s’enfuiuroit  que  Dieu  fe  monflrafi: 
contraire  auzele  qu’ila  d’iceluy  enuers  nous,  ou 
qu’il  vouluft  qu’il  nous  fuft  caché  : car  leschofes 
qui  font  de  Dieu,  font  ordonnées  & reiglees,  c-eft* 
adiré,  Dieu  procédé  en  Tes  ceuures  & avions  en 
telle  forte, que  les  chofes  inferieures  font  difpotëes 
par  les  chqies  moyennes, •&  les  moyennes  par  les 
fupcricures.  Denis  liurc  des  Noas  ’diuins  chap:4. 
Dieudonques  parvn  feul  homme  qu  il  difpolera 
&àqui  U aura  fait  entendsc  fa  volonté,  appelera 
tvne  infinité  d’autres  à la  cognoi (Tance  d’icelle, & 
au/alut  qui  en  depéd,  la  louage  du  bien  en  appar- 
tient à luy  feul , duquel  il  çlt  la  eau (cyoperatto enim 
infiniment  i attribuitur  principal / aqenttfin  cuites  vir - 
tute  infbrumentHm  agit , e(l  autem  m iniBer  vel propbe - 
-ta fient  inflrumentum.L'a&'iondç  Tinftrument  eft 
attribuée  à la  principale  cauie  efficiente , par  la 
vçrtu  & efficace  de  laquelle-,  la  caufe  inltrumenta- 
leouure&agit,  Thomas  22.queft.  i72..articuL 
2.  ad  3.  Ce*  n’eft  rien  dit  iufqu’icy , fi  nous  ne  ma- 
nifeftons  celle  vocation-intcricure,&ne  déclarons 
en  quoy  lè  fàic^&comment  la  vocation  extérieure; 
cardicSponde,ilne faut  que  nous  vous  croyons 
fans  auwc  tefmoignage. voyons  donc  fi  vous  aue% 
des  miracles.  Mais , rcfpond  le  mefme , vous-vous 
moquez  fi  on  vous  en  demande:  fi  eft-cequelcs 
miracles  font  le?  ordinaires  preuucs  de$.  avions 
extraordinaires  de  Dieu,  & fur  tout,  quandileft 
queftion  de  renuerfer  vne  dodlrine,  qu’on  croyoit 
auqir  cfté  eftablie  «par  tant  & j^nt  de  miracles  de 
Iefus  Chrilt  & de  les  Apoftres , & d’vne  infinité  de 
leurs  fucccffeurs.  Sponde  eondud  .en  celle  forte. 
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que  çeu»  qui  font  appelez  extraordinairement  de 
Dieu,  font  auftî  accôpagnez  de  la  vertu  & du  don 
.de  faire  des  miracles.Or  nozDbdteurs  font  appel- 
iez de  Dieu  extraordinaircment,&c.Ie  ne  puis  ad- 
mettre fimp^iént  le  premier  fondement  de  celic 
cônclufion,ceft  à dite, cefte  maxime  ge*nerale, car 
elle  n’a  lieü  en  toutes  vocations  & aétions.Quon 
lifele  liure^les  luges, & on  trouuera  que  Dieu  a 
fufcité  plufieurs  libérateurs , defquels  la  v.ocation 
n’a  cft^confirmee  par  miracle, le  ieul  fuccez,bon- 
ne  a ffiftance  de  Dieu  en  l'exercice  & exe- 

cution de  leur  charge,  & deîiurance  du  peuple,  o- 
beiffance  & VdeUz  dudid  peuple , enuers  tels  iuges 
& condu$eurs,’a  monftré  que  Dieu  les  enuoyoit. 
Qu’on  me  die  quels  miracles  ont  fait  Othoniel, 
Aod,  quels  Thola,  quels  lair,  quels  lephtc  ? luges 
chàp.  2.  & 10.  quels  Saül^  quels  Dauid,  quels  Ie^ 
roboam  fils  de  Nebath  ? i.Sâmuelàî.  &i.de$ 
Rois. Qu  ât  à ceux  qui  ont  eu  charge  d’enfeigner, 
ce  don,&  l’viage  d'iceluy  acfté  donné  feulement 
à ces  Do&eurs,  qur  ont-eu  affaire  ou  à ceux  qui 
n'accordoyent  ce  principe  general  des  Ecritu- 
res fain<5ïe$,&  à qui  on  propoloit  vrte  loy*  con- 
traire à la  ration  Ivumaine  , & à la  chair  & au 
fang,  qui  cftoyent  Gentils  & infidèles,  i.Corint. 
14.verf.22.ou  à ceux  à qui  ôn  apportoit  l’abo- 
lition de  la  do&rine,&  feruice  que  Dieu  leur 
auoit  ordonné  pour  vn  temps,  & reftabliflètnent 
d*vne  autre  doétrine , & feruice  qui  letfr  eftoit  in- 
cognu,& tels  eftoyent  lesIuifs.Brefjqu^d  il  aefté 
queftion  de  planter  vne  do&rinc  côme  nouuelle 
& fupernaturelle,c’cft  à dirt!,fi  haute  quelle  ne  fc 
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peut  recueillir  par*  la  raifori&  fensde  Ubommet 
c eft  lors  que  Die u a employé  les  miracles , & fes 
c^uures  extraordinaires, & non  autrement.  Or 
d’autant  que  l’Euangile  eftoit  de  cefte  forte  & 
rang:  car  on  a reproché  à IefusCl^ft  qu’il  pre£ 
choit  vnetlo&rint  nouuelle, Marc  î.vcrfct  27.1e 
femblabhc  a efté  fait  aux  Apoftres  par  les  Gen- 
tils , & iceux  aufiî  ont  recognu  que  pour  cer- 
tain regard  ,clle  eftoit  nouuelle, quoy  que  tyef- 
ancienne  en  fes  effeéls  & figures,  A&es  ^.verf. 
19.20. 1.  Iean  2.  verf.7.8.  & qui  apportoit  fean- 
dale  aux  Iuifs , & eftoit  eftimee  folie  des  frrecs: 
mais  qui  eft  cependant  la  fageffe  & vertu  de  Dieu 
en  falutàtouscroyans,  i.Corinfh.i.vcrf.21.22. 
d’autant, di-ie, que  la.raifon  folle  & aueiiglede 
l'homme  qui  n’eft  point  régénéré,  ne  peut  com- 
predre  leschofes  qui  font  de  l’efpritdeDieu,s’en 
niocque  & rit,Marc  5.vcrf.39.40.Act.i7.ver.32é 
3 3 .Que  l’Euangile  contient  dès  myfteres  que  ja- 
mais œil  n’a  veu,ny  oreille  ouï , ny  ne  font  entrez 
en  cœur  d’hôme,i.Cor.2.Dteu  pour  faire  prefter 
audiéce  à fes  hérauts  &ambairadeurs,les  a munis 
de  puilfance  & authorité  celefte,  & du  don  de  fai- 
re miracles,  Marc  itf.ver.Maîntenâtpuis  que  ces 
myfteres  côtenus  en  l’Euâgile , ont  efté  déspieça 
authorifez  par  vn  fi  grand  nôbrc  de  miracles", dôc 
tant  l’hiftoire  fainâe  qu’Ecclefiaftique  fait  preu- 
ue , que  nousri'enfeignons  que  cefte  mefme  do- 
éirinc,  & ne  pourchalfons  que  l’abolition  des  do- 
urines  Ô^traditiôs  humaines:&  qui  plus  eft  nous 
conuenons  en  ce  principe  general  des  Efcritures: 
pourquoy  eft-ce  qu’osi  nous  demande  miracles. 
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veu  qije  la  foy  a cité  abondâment  confirmée  par 
ces  Anciens?  Quel  befoin  eft-il  que  Dieu  cbnfer- 
,ine  la  vocation  de  cedx  qu’il  a enuoyez  en  ce  der 
nier  téps,  pour  defplaccr  l’Antèchrift  par  lignes? 
ÎÀ  uguft.de  vera  reitgione,  cap. 2 5 .tom.  1 . Acceptmus 
rnaioresjiottros  vtftbtlia  miracuU  ( non  entm  aliter po- 
terant)  fecjuttfo&jft per  <juos  id  afttwi  eft,  vt  neceftarix 
nonejjcnt  pofteriA  nec  iam  uobis  dnbium  èjje  débet  bis 
effe  cv edenduMyCjut  ejunm  ea pradicent , qua  pauci  ajfe - 
quant  ur , fe  faijwn  Jequendos  p'opulirperfuaderc  putuc- 
runt  : d’autant. que  nos  deuanders  ontïuiui  les' 
miraclesvflîbles  qui  Te  faifoyent  de  leur  temps, & 
ne  fe  pouuoyent  faire  autremenc.Ils  ne  nous  font 
(à  nou^qiii  fbmmes  venus  apres  )d*auantage  ne- 
Ceflaircs,  & ne  deuos  douter  de  croire  à ceux  qui 
prefdians  des  chofes,  que  peu  pcuuent  entendre, 
toutesfois  par  leurs  perfusions , ont  attiré  apres" 
eux  des  peuples.  Si  nous  ne  conuenions  en  ce 
comnun  principe  du  lÿmbole  dfes  Apoftres  ,&  de 
toute  l’Efcriturc  en  general  aucç  les  Catholiques 
Romains,laquelie  ils  tienentpourdiuine  : ifnous 
faudrait  monter  à vn  autre  principe , comme  aux 
miracles,  âufquds  comme  ceuures  extraordinaires 
de  Dieu,  & par  lelquellcs  quand  elles  font  vrayes, 
il  parle  & dedare  fa  prefence , on  doit  ce  refpeft* 
d’ouïr  ceux  qui  les  font  & leur  croire, apref  auoir 
examiné  leur  doétrine  fi  elle*  eft  trouuee  eftrcRlc 
Dieu:  mais  puis  qu’ils  font  lémblant  de  croire,quc 
Dieu  tnanifefte  fa  volonté  és  Efcritures,quelle  im- 
pudence eft-ce  de  demander  qu’il  confirme  icelles 
par  lignes  ?n’eft- ce  pas  le  tenter , ou  bien  eftredc 
raidi  infidèle  ? le  ren  mon  dire  clair  en  celte  forte,  • 
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Ceux  qui  font  fideles  n’ont  point  befoin  dé  figûci  É 
& miracles,  corne  l’Apoftre  fainéfrPaul  enfcigne, 
iiCor.14.vcrr.22.noUs  en  auons  auflî  rendu  la  rai- 
fon,  prinl'e  de  la  fin* des  miracles, qui  eft  eimouuoir  A 

& rcfueiller  les^forits  & prepater  à la  foy  par  leur  #? 
authorité  & maiefté,  Auguft.  Ub.  devtditatetfreden- 
di,  cap.  1 6.  Deus  dupliciter  nos  mou*  Jxtritm  mira - ‘ 

culte,  partim (èquenttum  multttudine , qua  hon  mckcnt  . • 
(frfoltta  font,  mira  non  funt.  Chrifhis  dédit  JipoFlolü 
fackndi  miracula  virtutem,  vt  in  admiMtionem  addu- 
certnt , & ni  agis  obtempérantes  dcftrina  habtant  audi - 
tores  ‘.The  ophyl.  in  t^fatth.  cap.  10.  Cfr  ceux  qui 
font  fideles,  n’ont  pas  bel oîn  d’eftre  préparez  a la 
foy;  les  miracles  donc  leur  leroyent  fuperflus.  Le^ 
melme  lainét  Auguftiiv  déclaré  par  plufieurs  ’rai- 
ibns,  que  les  fideles  s’oublient  grandement , dc- 
mandans  miracles  d’efprcuue  & d’expcrience,  car 
cofaifant,  ils  tentent  Dieu  :Confefr.  liu.  10.  cap. 

2 5.  qui  defire,  que  l’efprit  du  croyant , loit  fi  fort  j 
efleué  par  delfus  ce  qui  eft  tranfitoire  & muable, 
que  les  miracles  qui  (è  font  par  le  changement 
dés  chofés  corporelles , ne  leur  foyent  en  rien 
pour  les  defirer.  lib. 4.  de  Conftnf.  Suahgel.  cap.  10.  4 
fftdbrus lib*  1 . de  fumrno bono > cdp.  27.  Ecce  fignim 
hon  eft  fidelibns  necejfartum , qui  tamcrediderunt,ftd 
infideliütts  vt  conuertantur:  nam  Paulus  ,pro  noncre- 
dentium  inftdelitate , patrem  Publij  de  inftrmitatefe-  f 
britm  virttttibus  curftjnfirmantem  vero  Timotheum 
fidelemynon  oratione , fed  rnedicinaliter  tempérât  yvt 
muette  miracula  pro  incredulis  3 non  pro  fidelibusfieri.  J 
iTeft  certain  qu’il  ne  faut  iamais  auç>ir  recours  aux 
•caufcs  accidétaircs,  & laiflerlà  les  eflcntielles  pro- 
pres & < 3 
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près  & naturel^*  il  né  faut  aufli  s’arrefter  à ccs  . 
caufes , qui  ne  peuuent  rien  d’eèles-mefmes , fans 
l’aide  d’autres,  pour  celle  s qui  peuuent  aulîibien 
feules  produite  le  mefme  efïe& , qu’accôpagnees 
defdites  caufes:  car  c’eft  en  vain  qu’on  defire  deux 
chof:s, quand  vn«  fuflfit.  Somme , c’eft:  pour  néant 
ûw’on  a recours  aux  «ides  Awnoy  es , quand  on  a Ii  • 
fin.  Or  les  miracles  & les  Efcïitures  onttellejiabi* 
tude,relatio  & correfpôdance  entr*eux,qüe  celles- 
cy  (ontlacaufe  eftentielle  , propre  & naturelle  de 
noftre  foy,  qui  fîeuuet  feules  nous  rendre  fages,& 
rendre  vrais  & bons  Chrefticns,  i/Tim.j.  verf.itf. 
qui  fôntla  fin  où  les  miracles  Je  rapportent,  à fça* 


lioir,  la  religion,  âi  la  vocation , & par  me  line  rai- 


fon  font  la  reiglc  d’iceuv  car  ia  fin  impofe  ÎRceffi- 
té  aux  moyens  &les  reigle,Deuter.i  3.  verf.1.2. 
les  miracles  au  contraire  font  caulcsaccidétaires, 
fubal ternes , temporelles  ,&  qui  ne  peuuent  rien, 
feules  pour  nous  amener  à lalut:  Parquoy  c’eft  . 
mal  à propos,  & non  fanynarque  & fleftrilTure 
d’infidelité , qu’on  nous  demande  miracles.  Item, 
on  ne  fe  doit  s’arrefter  aux  marques  qulfont  com- 
munes aux  faux  prophètes , & àl’Antechrift  leur 
cheffauec  les  vrais  Prophètes  & feruiteurs  de 
Dieu.  Or  les  miracles  font  de  tels  lignes , Dcutjer- 
13.  verf.i.MattK.  7.&  24.2.  Jhelfal.  2.d’aùtanr, 
dit  Theophila6fc  fur  le  3.chap.  de  la  i.aux  Coÿn. 


que  les  lignes  fe  rapportéjp  bien  & à la  commb- 

nt  pa9* 


dite  des  autres:  ce  ne  font  pas  les  fculslibmmes  de 
bien  qui  en  font,  mais  auftiles  indignes  & mef- 
charts.  Grégoire  au  liu.20.de  fes  Morales  chap.  8. 
feuil  .1^3 . nonnHnqiMm  haretiet fana  quotjhc  er  mtrJh 
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434  Respon.sï  a Lde  Sponds, 
cula fhciüty&c. Et  plus  bas ^nunc  fànffaEcclefia  etiam 
fïqua  fiant  bxretioorum  mtracula  de fpicit-,  quia  hoc 
fanchtatis  (pcctwien  non  eJTe  cognofcit, L’Egliié  fairtéte 
dit-il  ,nc  tient  compte  cfes  miracles  des  heretiques, 
carellecognoiftquecene  font  des  preuues  &en- 
feignes'de  iain&eté . Deut.  1 3.  vcrl.  1.  S’il  fc  leue 
. «u  milieu *de  toy  vn  prophete,ou  fongeur  de  lon- 
ge , lequel  te  donne  figne  ou  miracle , & que  le  li- 
gne du  miracle  qu’il  ta  dit  aduieftt , & qu’il  te  die 
cheminons  apres  autres  dieux  lefquels  vousn’â- 
uez  cognus  feruans  à iceux,  tu  n’eicouteras  les  pa- 
roles de  ce  prophète,  & de  ce  fimgeur  de  fonge, 
car  le  Seigneur  voirie  Dieu  vops  tente , pour  Iça- 
uoir  fi  vous  aimez  le  Seigneur  voftre  Dieu  de  tout 
voftr&œur,&c.  Matth.^.verlet  1 5. 16.  Donnez^ 
vous  garde  des  faux  prophètes  qui  vienent  à vous 
en  habits  de  brebis,  mais  par  dedans  font  loups  ra- . 
uiflans,vouslescognoiftrezà  leurs  frui&s, verfi 
22.Plufieurs  me  diront  en  celte  iournee-là,n’a- 
uons-nous  pas  prophenfé  en  ton  nom?&n’auons- 
hous  pas  ietté  hors  lesDiables  en  ton  nofti?  & n’a- 
uons  nous  pas  fait  plufieurs  vertus  en  ton  nom?  & 
lors  ie  leur  diray  ouvertement , ie  ne  vous  cognu 
onques,&c.  Matth.,24.  verfet23.  Stquelqu’vn 
vous  dit,  voicy  le  Chrift,  ou  là,ne  le  croyez  poinrt: 
icar  faux  Chrifts  & faux  prophètes  fe  leueront,  & 
feront  grands  lignes  & miracles,  voire  pour  fedui- 
r^es  efleus  meltnes  skkrftoit  poffiblc,2.  ThefT.  2. 
verf.  9.  duquel  melc^it , à Içauoir  l’Antechrift* 
l’aduenement  eft  félon  l’efficace  de  Satan , en  tou- 
te pqiflance,&  lignes,  & miracles  de  menfonge,  & 
en  tdiite  abufion  d’iniquité,  en  ceux  qui  perillent. 
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Qmpourroit  contredire  & défguifer  ces  paflages 
fi  clalrs^Pour  la  fin  ie  fortifie  montre  par  cefte 
^ raifon  > que  puis  que'  PAntechrift  né.doit  eftre 
5e» ! defconfitpar  fighes  & Miracles,  on  ne  nous  doit 

point  requérir,  & prefler  d’en  faire.  (Me  premier 
eft  vray,  2.  Theflal.2.vïrf.8.  le  melchanc  fera  ma- 
nifefté,  lequel  le  Seigneur  defeonfirapar  l’efpric 
dtffa  bouche  ,&  abolira  par  la  clarté  de  fonadue- 
nement.  LeAcond  donques  eft  hors  de  doute. 
Ifidore  tu  lirue;  i .du  fouuerain  bien,chap  J27.a  rec 
cognu  que  cefte  eft  la  vérité.  Anttcptam  £4nti- 
chrifha  appareat  yVtrtutet  ab  Ecclejia  gr  fîçn^cejjk- 
bnnt , cjuatentu  eamquafi  abicfticrcm  perfequatur au- 
daçim:  ob  banc  vttlitatèm  cejfabunt Jub  Afocbrifto, 
ab  Ecclcjîa  miracula  tfruixtutei , vtfer.  boc  finttorun 
cbtreat  patientia , (frreprobomm  cjui fcandalt^abu  Mur 
buttas  oRendatury  '&  ptrfxsfncntrumr.  aueUcia  fcrti&r 
eJficiaturJZc  qui  n’eft  point  neceflaire  à la  conucr- 
fion  ffcs  hommes , nèl’eftpoiîic  auflî  à lluthorifa- 
• tiô  de  ceux dclquels  Dieu  fe  fert  pour  les  appeler. 
Oc  les  miracles  ne  font  neccflaires  pour  faire  croi-  * 
re,&  se  font  le  feuljnoyen  pouc  gagner  les  hom- 
mesà  Dieu,  voicy  pour  preuueCe  qu’en  dit/ainét 
Chryfoftome  fur  le2wchap.de  lai.aux.Corinr.du 
temps  des  Apoftres,les  hommes  n^rtiouftoyeiic 
feulement  foy  aux  fignes:  car  plufieurs  ont  efte  - 
attirez  à croire  par  la  vie , fuiuant  ce  qui  eft  dit  en 
fainét  Nfatth.chap.5.  Quc>vaftre  lumière  luife  de- 
là uint  les  hommes  donques,  & le  cee&tr  de  tous  n’c-. 

# ftoit  qu’vn,&  ils  viuoyent  la  Yie  des  Anges:  que  fit 
prelentement  les  Chreftiens  viuoy  entra  mfi , nous* 
M conuertirions  tout  le  monde  fansnairicles.  Payi 
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souhi  enfiler  toute*  des  raifonsTvne  apres  tfautre, 
afin  qu’vn  Siacun  cognoifiè , qtfl  ny  ÿul  pw* 
pos  de  s’acharner  aux  idolâtries  , fuperftitions& 
feruices  controuuez  de  l'Eglife  Papiftrque,  fouz>  * 
couleur  qu’lfc  ne  voyertt  point  dc-miracles  de  no- 
ftrecoûé,  &i!eftime^ii'^efentils  feront  facif- 
fai6ls';  car  ce  que  Spondenaet  tout  confecutiuè- 
ment, petit  eftre  aufli  ailemént  reietté, qu’il  eftalr 
légué  y fans  preuue  ny  tefmoignage  . Iufqu’à  ce 
dernicctemps,  dit  il,  nous  auons.  occafioifde  croi* 
ré,  qüe  nous  ne  nous  eftions  point  cigarez  de  l’E- 
glife,cn  laquelle  ces  jireuues  nous  aüoycnt  efté  . ! 
dannees*&  pour  nous  faire  croire  autrement,vou- 
fez-vousffes  qu’il  y ayeqmiquëpreuüe  manifefte 
de  coque  vous  feites?  fi  lesCattooliques  Romains 
dîauiourxfchuyjQnt  la  mefme  doéirine  qui  a efté 
confirmec  par.miraclesrApoftoliques,  & que  nous 
en  enfeigiiions  & perluadions  vue  autre  contraire* 
les  mir’acles  nous  fafit  neceffaires:  mais  lépîWnieii 
çft  faux,  le  fccowd  le  fera  Août  duflvEt  pourquoyj  • 

, dit- il , pour  toute  preuue, qu'ils  n'ont  point  occâ^ 
fionde  ciairequ’ils  fe  foyét  efgârez  de  la  vraye  E- 
glife  do&rïne  d’icelteHc  trouue  moy  qu’ils  err 
ont  plùfieiics,pour  penlèr  qu’ils  S’en  (ont  bien  fort 
cfloignezî&puis  dire  pourlefçaübir  3e  vray,  que 
lesminiftresmefme  du  Pape  quifontà  fes  gages, 

& corne  mercenaires  & elclaues  de  ce  tyran  côfef- 
fentjCÔtraints  non  par  caihieétures  & occafiÔs  (en- 

lemét,marspî»dcmôftratiôs,que  leurEglife  n’eft* 
lims  beaucoup  de  lie  d’impureté  d’abus  &defor- 
dre.Deuât  quelques  années  Corneille  Euefque  de 

Bitoute,êftât  au  Concile  de  Trétc,n’a.pas  efte  fans 
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cfttc  pouffé  de  raifôs,àpronocercri  làfàcerde  rou- 
te l’afïethblee.  A la  miene  volôté  que  d’vn  confen* 
témentÆc  commune  confpiration,  on  tfeuft  point 
d clinof&  dégénéré  de  là  religion  à la  füperftirion 
de  la  foy  l à-  l’infidélité  de  Chrift  à i*Antechrift,de 
Dieu  à Epicure  ! Ces  manques  donquesde  ïiiper- 
ftition  d’infidelité,  d’Antechriftianifme^  & Athei£ 
mey  dohaenc^bicn  oceafionde  penfêr;  qu'il  n’y  a * 
point-feulement  corruption  d’Eelifè,  friais  renuer- 
iement  toral  : toutésfois  ne  méfions  point  les  ma- 
tières, retournons  aux  miracles.  Sainét  Paul , dit 
Spônde , fait  grand  eftat  des  miracles  qu’il  a faits 
enia  vocation,  combien  quil  peprefehaft  point 
autre  doctrine  que  Ie%autres  Apoftres.Xes  mira- 
des  ont  lieu , veut-il  dire,és  vocations  extraordi- 
naires Ecclefiaftiques,  encore  qu’il  y ait  contente- 
ment de  do&ri  ne  ; car  ce  quia  lieü  £n  fSinâPaul, 
qui  a efté  appelle  immédiatement  & extraordinai- 
ment  à l’Apoflolat , doit  auoir  lieu  en  tous  les  au- 
tres qui  ont  fèmblable  vocation.  Orjiceluy  non- 
obftant qu’il  ne  prefehaft  qu*Vrte.  mefme  do&rine 
auec  les  autres  Tes  collègues  & coapoftres , fe  for- 
tifie des  miracles, & s’en  glorifie.  Par-ainfi  la  con- 
formité de  doétrine  ne  doit  etnpcfcheV  fa  preüue 
& dôfifmation  de  I’enuoy  pair  miracles.  Relponfèi 
qu’il  ne  faut  confondre  ny  les  temps , ny  les  per- 
fonnes , ainfî  que  fait  noftre  demandeur  de  mira- 
çles: car  au  temps  du  fain&  Apoftre;que  l’Euangi- 
le*ne  faifqit  que  de  rfaiftre , liyfage  d’iccux  eftoit 
neceffaire  enuers^ous , à fin  qu’il  print  racines , & 
qu’ô  vift  & cognuft  par  ces  tefmoignages  & féaux 

extérieurs  , pour  plus  grande  ratification  , que 
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vrayenacnt  il  ëftoit  duciebià  fin,di-ie,quefurce 
commencement  de  la  prédication , cefte  do&rine 
fuftdc  plus  grande  authorité,d’oij s’cnfuiuoitaulfi 
que  d’autant  plus  que  quelqu’vn  auoit  grande 
puilfance  de  faire  des  miracles , d’autant  plus  fon 
miniftere  eftoit  authorifé..  Mais  nolis  ne  fommes 
plus  en  ce  temps,  parqùoy  l’Apoftre  aux  Romains 
• chdp.  ij.verf.  19.  &enla  2.auxCotint.chap.i2. 
verfet  12.  fait  mention  des-fignes.»  tneruéiiles^ 
vertus,  que  Dieu  aiioit-faites  p>r  luy:  par  ce  que  le 
commencement  de  la  prédication  des  myftcres 
Euangcliques  le  requeroit  ainfi , pour  aider  à l’in- 
firmité de  la  foy  Jfc  eftabliïTêment  de  la  doéïrinc, 
ainfi  que  défia  nous  Pauons^ouché:  combien  que 
nous  pourrions  dire  ,qu*encore  que  ceux  à qui  il 
efcrit  fulTent  fideles , toutesfois  il  n’exprime  pas,  fi 
Ç’aefté.  déuant  ou  apres  leur  conuerfion , qu'il  a 
fatc  jefdiéH  miracles . Mais  donnons  que  ç’ait 
efté  apres, qui  ne  fçait  que  l’Apoftre  d’vne  fin  plus 
eflongnee,en  ouurant  ces  miracles  entre  les  fidèles 
de  Corinthe,  a regardé  aux  Gentils  qui  eftoyent 
parmi  eux  & es  enuirons  , pour  les  a mener  àxo- 
oeiflance , par  la  veuë  & bruit  de  telles«ceuures  & 
vertus  ?fcle  nie  en  outre,  que  ce  qui  eft  figne  & 
marque  de  l’Apoftolat , foit  requis  en  l’Epifto- 
pat , oifés  autres  charges  qui  font  ordinaires,  & 
qui  doiuent  durer  en  l’Eglife  iufqu’à  la  fin  des 
fiecle$:  encore  que  la  façon  d’eftre  appelé  en  ces 
charges  foit  extratrdînaire* , icelles  ne  le  font 
pourtant.  Quand  vn  mefme  l^ommeferoit  ap- 
pelle du  ciel  à eftre  Euefqué  d'vn  troupeau , com- 
me fiift  fainâ:  Pauli  eftre  Apoftïe , VenfuiBroit-il, 


S V R SA  PRETE  N.  CONVERSION 

que  les  offices/ou  les  perfonnes  fuflent  cfgales,  & 
quelesmefmeschofesquiont  efté  enl’vn,  fuftent 
aufli  neceflaires  en  l’autre?  nenny  tcar  les  Apoftrdl* 
qui  ont  feuls  efté  appelle/  à ietter  les  fondemens, 
i .Corin.j,.  & à n’edificr  fur  le  fondemet  d’autruy,- 
ains  à annoncer  rEuangjle , oü  n’auoit  efté  faite 
mention  de  Chrift , Rom.  1 5 . ont  eu  befoin  d’en- 
lèignes  authentiques,  pour  rendre  leur  doctrine 
authorifee.Bref,on  trouvera  que  l’Apoftre  ne  par- 
le des  miracles  que  Dieu  auoit  faits  par  luy , que 
comme  de  tefmoignages  inferieurs,  tant£  la  do- 
ctrine & efficace  de  la  prédication  d’icelle , Rom. 

1 y.ver.iç.qu’à  les  fouflfrâhces  & martyres  pour  le 
nom  de  kfus  Chrift,  2. Cor.  1 1.&  i2.vcrf.i2.c’eft 
ce  qui  cfr-à  confiderer,  pour  la  diuerfité  des  temps 
de  celuy  desApoftres  & le  noftre,les  perfônes  auflï 
à qui  S.  Paul  parle, & entre  lefquelles  il  a donc  des 
preuves  de  fon  Apo(^>lat,&  entre  lefquelles  iln*. 
en  a point  donné*  font  que  nous  deuos  nous  tenir 
à la  fentence  generale  <|u  mefme  Apoftre,que  les. 
langues  eftranges  font  pour  figne,  non  point  aux 
croyans  ,-mais  ai*  infidèles  : car  encore  que’  les 
Corinthiens  eufient  reccu  l’Euangile^toütesfois 
lafoy  &profelTionde  l’Euâgile  n’eftoît  commu- 
ne à tous:  car  plufieurs  demeuroyent  encore  en 
leurs  idolâtries  & infidélité  , aulquels  l’Apoftre  a 
efgard,&les  fidèJes  meftnes  fraifchgmét  appelez, 
& nouuellement  plantez , & encore  infirmes  iü£ 
qu'au  bout,  U entachez  de  beaucoup  d’erreurs  & 
jgnoraces,  auoyét  befotn  des  miracles, pour  eftre 
préparez  a ouïr  & receuoir  le  refte  de  la  doctrine 
qu’ils  ignoroyei%c,pour  fçauoir  faire  efuînouir  ce 
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qui  leur  eftpitdu  Paganifmexouènla  mémoire, 
ou  au  copur,  & es  effets  : pour  lçfquelles  califes 
L.  «Ifes  miracles  leurdeuoyent  eftre  communs  auec 

v,  les  purs  incrcdules,&  du  tout  ignorans  de  l’Euan- 

•gile:c’eft  à dire  én  vn  mot, les  miracles  ont  regar- 
dé, ou  la  confirmation  & confolatio»  ^e%fideles, 
ou  la  conuerfion  des  infidèles, Sc  la  probation  & 

• teftification  des  chofes  qui  eftovenc  dites  : mais 

• quâd  S.Paul  a eu  affaire  aux  Apoftres , comme  ils 
ne  demadent  de  luy  qu’\fface  miracle  deuant  eux: 

. auffi nejeuren offre-il point, & ne  produitpoint 
ceux  qu’il  auoit  faits , pour  fc  rendre  leur  compa- 
gnon,& à fin  qu’ils  f’eftiment  tel.  Seulement  trois 
' ans  apres  fa  vocatiô,  il  vifitaPitrre  & Jaques,  qui 
eftoy  c t Apoftres  deuât  luy,  & qu ‘encore  depuis  il 
cômuniqua  aucc  tous  en  lergfalcm  ,del’Euangile 
qu’il  prefehoit  entre  les  Gentils  & leur  fit  enten- 
dre auec  quelle  efficace  & fruiét  Dieu  befongnoit 
par  luy  entiers  les  Gentils:dont  ces  chofes  feules 
Çiites , ouïes  & cognues , les  autres  Apoftres  luy 
ont  baillé  la  main  d’affociacion,  Galat.  chapit.  i,  * 
verlu8.2£.  & chap.2.  verf.2.7.%  9.  & donques  la 
cognoiffancc  de  la  doélrine  de  vérité,  qui  eft  fe- 

* Ion  pieté  , îe  tonfentement  en  icelle  auec  les  au- 
* très  bons  fèruiteurs.du  Seigneur  , & l’efficace  & 

fruiél  de  la  predicatioô,font  atgumcns&  démon- . 
ftrations,*que  ccïuy  en  qtft  on  trouuc  ces  chofes, 
aDicû  pour  aSthçur  de  fon  enuby , de  conuertir 
tan^de  monde  à vous.  Pour  fuit  Spon.de , ce  n’eft 

* pasyn  miracle, qui  verra  que  les  Avricns,les  Ma- 
nichéens les  Donatiftcs,  & pluficurs  autres , en 
ont  fait  attanc  & beaucoup  d’auantage.  Ce  que, 


* 
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nous  auons  dit  iufqu’icy  des  miracles , nousl’a- 
uons  erttendu  de  ceux  qui  fe  font  fur  le  corps  ,6c 
font  du  tout  vifibles  & extérieurs , à fçauoir , la 
guerijondes  maladies  incurables,  le  reflufcice- 
nient  dfes  morts , & autres  : & difons  que  tels  ont 
prins  fin,&  lont  auiourd’huy  marques  de  l’Ante- 
chrift.  11  ne  faut  toutcsfois  conclurre  que  nous 
fovonsxlu  tout  fans  miracles, l’entendant  de  ceux 
. .qui  font  en  leur  nature  inuifibles , qui  fe  font  en 
l'ame,  &efqudsgi£  le  falut*  à fçauoir  lacon- 
uerfion  des  hommes,  l’illumination,  la  fanélifica- 
tioq , & autres  tels  bénéfices  lpirituels  Salutai- 
res de  Ieliis  Chrift,&  principalement,quand  cela 
aduient  à vn  gra^nd  nôbre  de  perfonnes,&  à beau- 
coup de  prouinces  & pais,  & ce  foudaincmefit,  & 
outre  l’ordne  & moyens  que  Dieu  auoit  accou- 
tumé de  tenir  en  tels  effe<ts.  Sponde  nie  que  ce 
{bit  vn  miracle  d’auoir  conuerti  tant  de  monde  à 
noftredo&rine,pourquoy  ? par  ce  que  lcsAr-’ 
riens.  Manichéen*,  les  Donatiftes  &:  plufieurs  au- 
tres en  ont  fait  autant.  Il  n’eft  tant  queftion  du 
fai6l,qûe  de  la  façon,laquelle  tu  deuois  monftrer 
eftre  femblable  de  nous  & des  heretiques  dont  tu 
parles.  Les  médecins  guerificnt  plufieurs  fie- 
ureux,  donques  Iefus  Chri^p'a point  fait  mira- 
de,quand  il  a deliuré  de  la  Heure  la  belle-mere  de 
Pierrc.Si  ces  mefchans  auxquels  tu  nous  compa- 
res,euflent  conuerti  tout  le  monde  à eux  par  l’ef- 
ficace de  l’Efprit  de  Dieu , qui  fe  fiift  môftree  par 
la  prédication  de  la  vray  e tfo&fine  EuangeKquej 
par  martyres , par  fain&eté  de  vie , & que  delà  fç 
fut  fait  foudaiaement , & en  moindre  temps  qu« 
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d'ordinaire,  & qu’on  euft  veu  les  hommes  con- 
uertis en vn degrc de fo y,  zele & fainéfceté  nom- 
pareiîle,ce  qui  aefté  en  ceux  qui  ontembrafle  la 
pureté  del’Euangileparla  grâce  de  Dieu,  il  ne 
faudroit  douter  qu’il  n’y  euft  eu  miraclrtence 
changemét:  mais  les  Arriens, Manichéens  & Do- 
natiftes , comme  aulfi  Mahomet  en  Orient , &le 
Pape  en  Occident,  ont  tenu  autte  voye,  & le  font 
feruis  de  ces  trois  moyens  principalement  pour.» 
feduireles  hommes, qui  onvnieirx  aimé  le  mcn- 
fonge  que  la  vérité , aequieftans  à l’iniuftice,  def- 
qucls  pairie  l’autheur  du  traitté  de  l’Antechrift, 

• qui  cft  entre  les  oeuurcs  de  faipdfc  Auguftin  tom. 

5 ),u4ntichriSlus{r'tget  [e  contra  ficUleytribus  modisjhoc 
éjlyterrorCytnuncribHs-i^r  miraculù. parquoy  on  peut 
affermer  de  nous eftre  miracle,  ce  qu*on  doit  nier 

• des  autres. Si  Thomas Scholaftique  au  2. tome  de 
la  première  partie  dcfafomme,enlaqueft.  nj, 

'en  Partie.  1 o.  ne  n ic  point,  que  la  iuftification  du 
mefehantnefoit  miraculêufe  pt>ur  ces  deux  rc-  J 
gards  : le  premier,  d*autantjqu’«llefe  fait  par  la 
leule  vertu  diuine,  car  ccft  oeuure  eft  miratuleux 
qui  le  peut  faire  par  le  feul  Dieude  fécond, quand 
Dieu  touche  & efmeut  fi  fort l’ame,  qu’inconti- 
nent elle  vient  à vnÀgrc  de  perfe£tion  extraor- 
dinaire,ce  qui  s’eft  veu  en  la  conuerfion  de  fain<ft 
Paul.  Nous  pouuons  y mettre<e  troifiefmc,con- 
tre  l’opinion  du  mefmeYhomas, d’autant  que  no- 
nobftant  que  l’ame  puiffe  auoir  la  foy  d’vne  puil- 
iàncc«pafliuc,nou$  ne  pouuons  que  par  vne  grâce 
iupernatürelle.,  eftre  idoines  au  falut  & bénéfice 

% 4e  fjin&ificatiori  ; combien  donques  à plus  forte 
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. • • • / 
iaifon,laiuftification  de  plufieurs  tout  à la  fois, 

&bien  foudainemét,&  qui  fovent  en  grand  nom-  * 
bre  Auguftin  au  liure  de  Tes  fentences*,  en  la 
fentence  1 j4.tomct  3 .fait  de  deux  fortes  de  mira!- 
cles,les  vns  vifibles,Jes  autres  inuifibles  : les  vifi- 
blds,font  ceux  qui  appellent  à l’illumination:  les 
inuifibles,  font  ceux.qui  font  voir  ceux  qui  vien- 
nent & obeiirent  eftâs  appellez.Mais  ie  \ oudroy* 
que  tu  ibe-  pcuflcs  refpondre , ou  que  quelqu’vn 
de  tes  adherans  le  fift  pouftoy , fi  ccfte  maxime 
eft  véritable, que  les  heretiqùes  & fauxProphetes 
ne  font  point  de  miracles?  quel  fi  impudent  & ef- 
fronté oleroit  defmentir  l’Efprit  de  Dieu , qui  en  . 
dorme  das  exemples  ésEfcritures  fainrftes  ?quel, 
di-ie,  fi  malicieux  de  vouloir  contredire  ouuerte-* 
mentàlefusChrift  & aux  Af>oftres  qui  l’ont  pré- 
dit? ie  n’eftime  qu’aucun  qui  porte  nojn  deChre- 
ftien  levueille  debatre . S’il  eft  donc  ainfi,cefte 
confequence  n'eft-elle  pis  ou  du  touttresfaufle, 
tireedece  principe  fou*,  que  les  heretiqùes  ne 
font  point  de  miracles  '?  ou  qui  fait  du  tout 
contre  luy  : car  fi  c’eft  vn  miracle  aux  Arriens  , & 
Manichéens,  & autres  ,*d’auoir  réduit  à l’eftroit 
toute  la  Chréftienté,qu’il  n’y  paroiflbi*plus  que* 
quelques  perfonnes  publiques,qui  fuftènt  ortho- 
doxes, pourquoy  non  en  ceux  qui  fuiuétla  vraye 
& droite  doctrine  ? la  différence  donc  ne  gift  pas 
enlaraifon,  & nature  diuirira'cle,  qui  peuteftre 
commune, mais  en  la  fin  qui  eft  diuerfe:  car  les  fe- 
duéfeurs  & faux  Prophètes  ne  tendent  par  leurs 
mitades  qu’à  acquérir  gloire  aux  créatures,  & 
non  pas  à Dieu  , & authorifer  les  menfonges , & 
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non  pas  la  parole  de  Dieu , à perdre  les  hommes** 
. les  conuertir  aux  idoles , Dieu  donnant  ainfi  effi- 
cace d’êrreur  à Satan , & non  pas  à les  fautier.& 
les  conuertir  au  Dieu  viuant  & à ion  Filslefus 
Chrift.  Au  contraire , les  Apoftres  n’ont tendü, 
accompagner  de  vertu  de  l’Efpiit  de  0ieu,à  faire 
lignes  & miracles , qu’à  repger  à vne  crainte  & 
obeiffance  de  Dieu  les  hommes JRotn.  i ç.verf.  1 8. 
Ien’oferoy’  rien  dire,  que  Chrift  n’ait  Tait  par 
moy,pour  amener  les  Gentils  à obei(Tance,en  pa- 
role & enœuure.  Mais  il  nous  faut  encore  ouir 
fi  Spondeade  meilleures  & plus  fortes  raifons, 
,poür  perfuader  Ion  intention,  conuertir  tant  de 
mode  à vous,  & fubfifter  entre  tant  de  malheurs, 
en  quelque  forte  ne  font*  pas  miracles  tels  qu’il 
nous  les  faut  pour  ffgnalcr  vo'ftre  pouuoir  : ces 
miracles  que  nous  demandons  deuoyent  précé- 
der en  toutes  fortes,  comme  les  lettres  patentes 
& le  feau  infeparable  dé  voftre  vocation.  S.  Paul 
au  paffage  luldiét  des  Romains  enfeigne,que.fon 
Apoftalat  a efté  feellé  par  la  multitude  des  difei- 
ples, voire  félon  le  tcfmoignage  de  Chryfoftome* 
Il  met  cefte  marque  entre  les  premières , p ncorê 
‘qu’il  parltpluftoft  des  figne*s  & miracles  : ce  font 
les  mots  de  ce  Doéleur,  Qnonia  h<tc  nuda  cjuandam 
habebant  fenténtiam^adumgit  dt/cipulorum  multitude - 
nem. Et  les  mots  de  S.  Paul  Rom.i  $.v.îç.  depuis 
Icrufalem  & à l’emiiroaiufqu’en  Illy rie , i’ay  fait 
abonder  l’Euangile  de  Chrift.Pourquoy  apres  a- 
uoir  fait  mention  de  la  parole,  & de  la  vertu  des 
fignes  miracles , adioufteroit-il  la  puiiïance  de 
l’Elpritcr^W/tf^/^y  ÿTf&t7vr  c#  S'ujjaun  mivuet* 
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1©-  3e».vcrf.  1 9.  finon  à caufc  de  la  vertu  & efficar 
ce  que  Dieu  donnoitàla  prediçaeion  de  l'Euan- 
cilc  & fa&ion  des  miracles  : en  quoy,c’eft  à dirc^ 
In  ce  früi&  & effe& , apparoifloit  autant  ou  plus 
la puiflOyicc  admirable  & extraordinaire  de  Dieu, 
quên  i’oeuure  du  ndiracje  vifible.  Ne  voids-tu 
point,  dit  Chryfoftorae,  fur  fepift  à Tite  chap.i. 
ttommentVàui  a conuerti  tout  lê  monde , & a Fait. 

des  chofes  beaucoup  plus  grandes  que  Platon  & 
fes  femblables  ? Maitpeuteftre ; tu  diras,  que  ç’a 
efté  à caule  des  miracles  qu*il  faifoit:  ce  n a point 
efté  par  les  lignes  Feulement  qu*il  a ainfiouuré, 
car  fi  tu  f^pillctesles  A&esdes  Àpoftrcs,tu  trou- 
ucras  qu’il  a emporté!*  defliis  le  plus  fouuent,par 
lafor  ce  de  la  do&rine  * pluftoft  que  par  la  vertu 
des  miracles.  Nbus  pouuons  prouuer  le  mefme, 
de  ç^ft  autre  oeüure  admirable  drDieii,  qui  nous 
fait  fubfïlter  entre  tant  'de  malheurs , à fçauoir 
que  c’cit  vn^telmoignage  de  noûre  approbation: 
car  qui  nadmirenTfiie  i’Euaneilc -ait triomphé 
de  trcFpuiflansMonarques,  delquels  les  coqfeils 
& machinations  ont  eftédiflïpees  du  Seigneur,  a- 
- uec  leurhonte  & moquerie  de  tousPLes  ennemis 
mefme  ne  font-ils  pas  conftraints  de  s’eftonner, 
de  ce  que  durant  ioixante  dix  ou  quatre-vingts 
ans,  ils  né  profitent  rien  par  leurs  confeils,  allian- 
ccSj  guerres  tant  ciuilesqu’eltragercs,  tourmens 
trefcruels , dois  & fraudes,  contre  ceux  que  nulle 
authorité  ôupuïffance  humaine  qui  foit,aumoins 
à.  elgaler  à la  leur,1  n’a  défendus?  le  di  donc,ç|ue  (î 
c’eff  vn  miracle  que  les  brebis  fe  confe  ruent  & 
paillent  parmi  les  loups  3 comme  jl  eft  > Efaie  1 1 • 
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verf.6.  &«ichap.fÎ5.verr.2  5 . ce  n’eft  moindre  figaer 
& vertu  , que  l’Eglife  qui  cft  le  petit  troupeau  du 
Seigneur,  & defnuee  le  plus  fouuent  de  tout  aide 
« fccours  humain, fubfifte  au  milieu  des  ennemisc 
parquoy  IefusChrift  pour  faire  voir&  remarquer 
ce  bénéfice  mefueillcujc  , & telmoignage  de  fa 
preséce  à fies  A'poftfres,  leur  dir,qu’il  les  enuoyoit 
^ comme  brebis  au  milieu  des  loups  , Matth.  10.  & 
que  les  portes  d;enfer  ne  pourroyentricn  contre4 
fon  Eglife.Aulïî  par  miracle  eft-il  dit  au  Pial.  1 10. 
que  Icfus  Chrift  regneroitau  milieu  de  fes  enne- 
mis* Il  cft  vray  que  ces  miracles>eomme  tous  lès 
autres  font  communs,&  peuufintèftreprins  & en 
bonne  & en  mauuaile  part,  faits  aulfi  à bonne 
ou  mauuaife  fin  2 mais  nous  auons  la  doétrine , à 
laquelle'ilfauttaufiours  venir,  & qui  cft  lareigle 
des  miracles  j qui  les  diftingue , & nous  & tout, 
le  conclu  donc ,.  que  noüs  auons  des  miracles^  & 
principalement  ces  trois,  ides  fubits  changerons 
en  bien , à içgûoir , encogiftiftance  de  Dieu  en 
pieté,  en  zélé, en  foy, en  charité  ,en  dile&ion  ,eti 
. deteftation  des  idolatries&Iupcrftitiôs;en  l’cienr 
ce  és  bonnes  lettres , & langues  fiain<ftcsf&  necefi- 4 
faircs  pour  l’intelligence  des  Elcriturcs,  demil- 
liers  d hommes.  Bref,  en  lumière  vniuer^elle,  qui 
s eft  efpandue  par  toute  la  Chreftiencé.  S.Paul  1 . 
Tim.^.verf.i  5.  appelle  myftcre,  en  s’efcriantque 
Iefus  Chrift  ait  efté  creu  au  monde.42.  la  confier- 
uation  merûeilleufic  des  fideles,&3.  tànt  la  con- 
fiance & force  nomparcille  &.indefatigable  d*Ytv 
grand  nombre  de  fieruiteurs  deT)ieu  & Miniftres 
de  fiaparole,à  porter  les  peiues,trauaux  & fàfçhe- 
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ries  qui  le  prefentoyent  en  leur  charge  : foitpour 
s’çppofer  aux  aduerfaircs  de  la  vérité  par  elcrits, 
& par  difputes  & confefcnces , toit  pour  inftruire 
les  ignorans,  & drefler  les  Eglifes  en  l'ordre  & e-a 
Hat  qu’on  les  void  auiourd’huy,  par  la  grâce  de 
Dieu,quelamagnanimtté&fain6le  hardiefïê  d’v- 
ue nuee  de  Martyrs  & fidèles , tant  hommes  que 
femmes , tant  de  ceux  qui  faifoyent  profeflfion  de 
lettres,  que  des  idiots  &illiterez,  à porter  la  do- 
urine de  l’Euangile  deuant  les  Empereurs, Rois, 
Princes,  Republiques,  Parlemeris,  Academies,  & 
aflcmblees  de  Doôleurs , qu’ils  ont  ellonnez  par 
leurs  t^lponfes&  conférions  trefpert?nentes,trcf- 
chrcmennes , & qui  reflentoyent  hommes  qui  a- 
uoyent  employé  toute  leur  vie  à l’eftude  des  fain- 
tes  lettres,  fuiuant  la  promeflede  Ielus  Chrift, 
Mat.  I o.v.  1 7.  l8.  1 9.20 . mais  fur  tout  ccftepatië- 
cequ’onaveuëen  plufieurs , au  genre  rrcl-cruel 
de  mort  qu’on  leur  faifoit  endurer , qui  fe  mon- 
ftroit  par  les  Pfeaum^s&  louanges  qu’ils  chan- 
toyent  mcfmes  dans  les  feux:  & celle  volonté  de- 
libcree  & procédante  d’vn  fens  radis, d$  porter  & 
fubir  tout  ce  qu’il  plairoità  Dieu  leur  enuoyer, 
deuant  que  de  taire  la  vérité  & renier  icelle.  Sui- 
uant  & apres  cecj^,  ie  di , que  ce  qui  a elle  propre 
pour  confirmer  l’enuoy  des  Apolïrcs , & donner 
authorité  à leur  charge,  cfl  propre  afllli  pour  15- 
gnaler  noftrc  pouuoir.  Or  le  premier  eft  yrày, 
Rom.i^.verf.18.1»?.  2.Corinth.i’2.verf.i2.  Luc; 
24.verf.19.  Le  fécond  donques  le  fera  f>ar  mclmç 
raifon  9 & ne  faut  oppofer  qu’auec  ces  prcuues  & 
tefmoignages,  les  miracles»  lignes,  prodiges  âç 
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vertus  font  conioints,&  que  ceux-là  n’auroyenf 
point  de  poids  fans  ceux-cy,vcu  que  ceux  qui  ont 
efcrit  contre  nous  confdîent,  qu’entre  tous  les 
arguméns  de  la  prefence  diuine  & de  Ton  apprcn 
bationrfi  ce  n’eft  vn  iugemenyt  de  Dieu  qui  donne 
efficace  d’erreur, qui  elt  a.ifémér  defcouucrr, com- 
me nous  auonsdefiadit  fouuenr.par  la  doctrine. 
La  multitude  des  peuples  conuertis , la  fainéteté 
de  vie,&  Impatience  de  ceux  qui  endurent  pour  le 
nom  de  Iefus  Chi  ift,lont  des  premiers&  lüffiiàns 
pour  cftablir  la  foy  prefchee.Thomas  fur  le  chap. 
1 5 .de  l’epiftre  aux  Romains,  Argument  A fidei  pré- 
dicat* font,  bona  couerfatio prAÀicantù,&  t peiy  mira - 
culorum , quibus  dut  leïlimomu  doftrma  prédicat*  : Je - 
cundum  illud  Marc.vltimo>Domino  coopérante  & fer - 
mone  confirmante  fequentibus fignùficc.Sed  hoc  totum 
• non fufficeret , nifi  Spiritus fanftus  intus  corda  dudien- 
tium  ad  fidem  commoueret:  vnde  dicitur  A ft.  i o.  quod 
loquente  Pctro  verbafidcijecidit  Spiritus  fanftus jùper . 
omnes qui  audiebdt  verbum.  Sur  l’epiftre  2.aux  Co- 
rinthiens chapit.  1 2.  il  déclaré  plus  clairement  le 
mefme.  7 laulus  ideo  dicit,figna  êsfpoïlolatus  mei , id 
efi , me  a pradicationis  ,fhfta funt , Jupravos  a Deoin 
quantum  credentes  conuerfi  eïlis , i . Cor.ç  .Signaculum 
Apoftolatus  mef  vos  eïlis.  Secundq , per  cÔuerfationcm} 
per  qitam  confirmatur fides  : quia  quâdo  vtta  concordai 
doftrinAÿmaioris  autoritatis  efl  doftrina,&  virtu*  pr* - 
dicatorù  magie  apparet  per  patientiam,&  ideo  dictt:In 
ornni  patientia.  Tertio  quantum  ad  operatiouem  mira- 
culorum  in  fignis. Czlcun  fuit,  & demeure  dans  les 
traces  que  /on  maiftre  luy  a frayées.  çJWanifèïlat 
ab  effèftibus  fenfibthbus  promrffis  verts  Chriïli  dApo* 

. fiolii ( 
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Polis  fe  ejfe  verum  <tsf voildum^uatuor  généra  bontm 
apudCorintb.  patrata  fùpputat , quorum  pnmum  ac 
præcipuurn  Chriïh  teîhmonium , eft  patientia-tn  omni- 
bus , hoc  eft  e nirn  prirm  qttod  Chrifhu  A poflolis  wan - 
daùit/Jleindemiracula^éic.  Il  cil  fort  facile  mainte- 
nant de  fatisfaire  à ceux  qui  auccicdwftSponde, 
difent,  que  les  miracles  qui  confiimentla  voca- 
tion , doiucnt  précéder  ces  effedts,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  en  toutes  fortes , cômc  lettres  pa- 
centes&  leau  infeparable  d’icellercar  cela  ne  peut 
auoir  lieu  qu’en  la  vocation  qui  prdledcdeDieu 
immédiatement, comme  en  faindt  Paul  A<51.  p.  & 
es  autres  Apoftres.  Nous  auons  auiTî  Valdo  qui 
eft  de  telle  fortc.Dieu  a déclaré  par  miracles  faits 
en  leur  perfonne , c’eft  à dire , principalement  en 
leur  ame , qu’il  les  enuoyoit , & fe  vouloit  feruiif 
d’eux , & non  pas  en  la  vocation  extraordinaire, 
& qui  fe  fait  par  le  moyen  des  hommes , c’cft  à 
fçauoir  de  l’Eglife.  Mais  qui  a dit  à Sponde , que 
les  guerifons  des  îflaladies  dcfcfpcrees , les  reftii- 
feitemes  des  morts,  ayent  précédé  la  prédication 
de  l’Euangile  es  Apoftres  ? ou  mcfme  en  lefus 
Chrift?  l’affermer  eft  chofc  tresfaufle.Ccs  mira- 
cles ont  cfté  conioints,  & ontfuiuila  doélrinc, 
ainfî  que  l’hiftoirc  Euangeliqudpbs  A êtes  des  A- 
pofl*cs,&  leurs  Epiftres  le  declarenf.lcs  partages 
aufti  dont  nous  auons  fait  métion,  le  confirment, 
Marc  16.verfef20.lc  Seigneur  confirmoitlado- 
&rine,  par  lignes  qui  s’enfuiuoyent,Luc  24.V.IP. 
Chrift  auoiteftépuiflant  en  parole  & enoeuure, 
A61*4.  verfet  3 . par  miracles,  le  Seifmeur  rendoit 
tcfmoignage  à la  parole  de  fa  grâce, Rom.  1 5. ver. 
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ip.Dieu  a amené  les  Gentils  à obeiflance  par  pa- 
fble  & par  œuure.Il  n’y  a maintenant  dequoy  re- 
gimber,&faut  fe  rédre,il  ny  a nul  propos  de  dire, 
& iene  pcnl'e  point  aufti  qu’il  y ait  cerueau  fi  vui- 
de,qui  vucillc  loger&  receuoir  pour  raisô,  qu’on 
a conuerti  tant  de  monde , premièrement  par  les 
exccratiôs  qu’on  a faites  cotre  l’eftat  de  l’Êglife, 
lefquelles  les  premiers  ont  aifément  imprimées 
aux  efprits  fimples&  ignorans:car  les  homes  ont 
cela  de  nature, de  ne  faire  rien  q pour  quelque  fin. 
Les  calôniatfurs  & faux  Prophètes  fe  propofent, 
ou  gain,  ou  honneurs,ou  voluptez  & aifes:&  que 
dira  que  IeanHus,Luther,Caluip,Zuingle,Farel, 
& autres  qui  les  ont  fuiuis,  &leur  ont  fuccedé, 
ayent  eu  ce  but  auquel. ils  pouuoyent  aifément 
paruenir,  s’ils  euffent  voulu  tant-loit  peu  preuari- 
quer  en  la  doctrine  qu’ils  enfeignoyent , & ceder 
au  menfonge  ? Ce  que  les  hommes  reçoy  uent  en 
leur  elprit,c’eft  ou  par  foufpçon,  ou  par  opinion 
& vraye  lémblâce,ou  par  demonftration&  feien- 
ce  :*tous  ceux  donc  au  dire  de  Sponde,  qui  fe  font 
. départis  de  l’Eglife  Romaine , n’ont  eu  que  fou- 
pçon  contr  elle.  Mais  eft-il  bien  polfible  qu’vn* 
apprehefion  fi  fiottâte  & incertaine,  euft  eu  ceftc 
force,  de  rend^jtant  d’hommes  de  l’vn  & l’autre 
fexe  fi  refolus  & confias,  & que  s’ils  euflent  dou- 
té de  ce  qu’ils  difoyent , iis  ne  fe  fuflent  dédits  au 
^ moins  en  fin,pour  la  cVainte  des  fupplicesôc  tour- 
mens  où  on  les  mettoit?  Qm  les  contrai gnoit 
d’affermer  & dire  auec  afleurance,ce  qu’ils  igno- 
royent?il  y a donc  eu  plus  que  foufpçon.  Or 
l’opinion  efi  fondée  fur  conie&ures,  indices,  & 
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vray-femblances  : mais  encore,  quieft  ceftui-là 
qui  vueille  quitter  le  certain  pour  l'incertain  ? & 
notamment  la  vie , qui  leur  eftoit  certaine , pour 
vne  opinion  fimple  qu’ils  aui  ôt  de  queldflie  cljp- 
fe?  On  trouuera  fans  doute , qu’ils  ont  eu  vraye 
foyik  fcience,ou  cognoiflance  certaine  des  abyf 
mes  de  maux,defquels  l’Antcchrift  a prefque  fub- 
mergé  i’Eglife  vifible  , & les  hommes  que  Dieu 
luy  aliurez4>ar  fomufte  iugement.  Nousauons 
dit,  & la  vérité  eft  telle, qu’il  eft  menteur,  de  vou- 
loir reftraindre  l’efficace  de  la  parole  de  Dieu 
prefehee  par  nos  Doéteurs,  aux  feuls  ignorans  & 
fimples , comme  s’il  euft  efté  aile  de  leur  faire  rc- 
ccuoir  le  gris  pour  le  blanc,  & le  iaune pour  le 
rouge,  c’eït  à dire , vne  apparence  fiour  la  vérité, 
vne  conie$ure&  accident  pour  vne  vraye  caufe 
de  propre  effeétQui  le  iuftincra,&  ceux  qui  tien- 
nent lemblable  lâgage,d’eftrc  calôniateurs,qu’v- 
ne  difputeppourquoy  donc  refufent-ils  d’y  venir? 
fuyons-nous  à faire  voir  à vn  chacun  la  uncerité 
de  laquelle  nous  y auons  procédé , & la  vérité  de 
ce  que  nous  auons  enfeigné  & enfeignons  ? tous 
n’ont  auffi  efté  des  fimples  ignorans  & idiots, qui 
ont  decefté  la  do&rine  Papale,  & receulepurE- 
uangile  de  lefus  Chrift,il  y a eu  de  Rois,  Princes, 
Théologiens, Euefques,Abbez,moÿics,lurifcon- 
fultes , Prefidens , Confeillers , Médecins , & au- 
tres, à qui  Dieu  a fait  mifcricorde,  ainfi  qu’on 
peut  lire  és  hiftoirestant  desMartyrs,que  des  af- 
faires de  l’eftat  delà  religion  & Republique  de 
ce  temps, aufquels  ie  m’en  remets.  Venons  à l’au- 
tremoyen  que  Spondedit  auoir  efté  tenu  de  nos 
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premiers  Miniftres  .'Ils  fe  font  ferui,  dit-il,  du 
premier  artifice,dont  ce  vieuxSerpët  feduifit  nos 
premiers  Pères  : car  louz  ombre  de  les  faire^lus 
fçauan*  il  leur  fit  perdre  celle  fçauantc  ignoran- 
ce1, en  laquelle  Dieu  les  auoit  eltablis , & les  ren- 
dit ignorans  du  tout.  O langue  vrayemët  ferpen- 
tine  & diabolique  à outrager  calomnier  & men- 
tirîpar  promefle  de  fcience,ceux  qui  nous  ont  de- 
uancez , ont  attiré  les  hommes  à eux*  Le  defir  de 
fcicnce  & de  s’auancer  és  mylteres  de  Dieu , ne 
peut  tomber  que  là  où  il  y a quelque  cognoiflan- 
ce  : & fi  tous  ceux  qui  ont  embraîïé  la  vraye  reli- 
gion, clloyent  fi  brutaux  que  Sponde  les  a faits, 
pour  ne  fçauoir  diftinguer  la  vérité  du  méfonge. 
D’où  leur  venoitccdcfir?&à  la  vérité  au  lli  du- 
rât ces  tenebres  fi  cfpefles,  la  promefle  de  lumiè- 
re qui  regarde  l ame,  & eft  chofe  inuifible,n’eufl 
eu  celle  vertu  d’efmouuoir  ainfi  tant  d’hommes, 
& les  rendre  defireux  d’vn  tel  bien , qui  font  plu- 
floll  alléchez  par  promefles  de  félicité  prefente, 
& par  les  choies  qu’ils  voyent:  moins  vne  fimple 
promefle  de  fcience , peut-elle  rendre  fçauant,  & 
chaflér  les  broüillars  & obfcurité  où  les  hommes 
efloyent  plongez.  Il  y a eu  l’effeél  de  celle  pro- 
mefle,à fçauoir,la  clarté  de  la  parole  du  Seigneur 
propofee  paria  prédication , accôpagnec  flel’E- 
Iprit  de  Iefus  Chrill,  qui  a apporté  celle  clarté,  & 
aube  de  laprochainevenuë  d’icelui, laquelle  nous 
attendons  &defirons.Ce  n’a  ellé  defir  de  fcience 
&cognoifl'ance  de  Dieu,qui  à fait  trcsbucher  nos 
premiers  Peres , mais  curiofité  & defir  de  fcience 
prohibée.  Et  que  Spôde  monftrc  fi  nos  premiers 
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aütheurs  ont  fait  de  telles  promefles  : mais  on  ne 
trouuera  ésliures  de  leurs  Doéleurs,  foit  Rrcf- 
cheurs,foit  Sçholaftiq  lies  feulement  des  promefi 
fes,  mais  de  cÉofes  prefques  toutes  curieufcs  : de 
telle  Façon  que  ce  Prince  de  tcncbres , a efloigné 
les  hommes  de  la  vraye , folide  & falutairc  fcicn-  ' 
ce , par  les  deux  contraires , curiofité  & mcfpris, 
ou  negligéce  & reie&ion  des  Efcriturcs,  & crcue 
de  delpit  de  ce  que  les  hommes  n’ont  eftétoui- 
iours  entretenus  en  cefte,que  fon  fuppoft  appelle 
fçauante , mais  pluftoft  fanglante  ignorance.  Ce 
que  les  Miniftres  & Pafteursqui  lont  és  Eglifes 
reformées  allèguent,  pour  monftrer  la  fidelité 
qu’ils  apportent  en  l’exercice  de  leur  cha’rge. 
Sponde  pour  faire  paroiftre  qu’il  eft  en  toutes  fâ-t 
çons  calomniateur , l’expofe  tout  autrement , & 
le  tire  à la  vocation.  De  nous  dire, dit-il, que  vous 
nous  prefehez  la  parole  de  Dieu , ce  n’eft  pas  af- 
f* , il  faut  auoir  charge  de  la  prefeher.  Nous  re- 
cognoilsôs  l’ordre  qui  doit  eftre  gardé  en  l’Egli- 
fc  de  Dieu,  pour  vne  marque  d’iéelle , 1. Cor.  14. 
&Coloff.i.  Aéfes  13.  verièt  15.  & condamnons 
ceux  qui  s’ingerct  és  funétiôs  publiques,  foit  po- 
litiques,loit  Ecclefiaftrquesjans  y eftre  deuemét 
appeliez.  Mais  ce  blafme  ne  nous  touche.en  rien, 
car  nos  Pafteurs  ont  etté&  font  appeliez  légiti- 
mement en  leurs  charges , encore  que  tous  ne  le 
foyét  point  félon  les  Ioix  de  l’Antechrift,  & com- 
me il  voudroit,  pour  fc  maintenir  toufiours  en  fa 
tyrannie.  Si  au  refte  nous  infiftons  plus  à mainte- 
nir que  nous  n’annonçons  que  la  feule  parole  de 
Dieu,  qu’à  déclarer  noitre  pouuoir,  c’cft  tant 
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pour  refpondre  à ceux  qui  nous  accoulpent  d’he- 
relÎ£,&  par  ce  moyen  nous  veulent  rendre  odieux 
enuers  tous  : car  quiconque  prekhe  la  dourine 
Apoflolique3  c’eftà  dire,  contenté' ésliures des 
Apoftrcs,n’eft  point  heretique,ny  ne  prefche  he- 
rdîe  : que  pour  rabattre  l'orgueil  Si  vaine  iadtan- 
cc  de  ceux  qui  fe  difent  Euefques  & prélats, & ce- 
pendaift  font  defgarnis  de  la  principale  partie  de 
leur  cnuoy , à fçauoir,de  la  fuflîfance  à cnfeigner 
la  laine  doftfine , & de  l’examen  touchant  icelle, 
& n’exercent  ce  deuoir-là,  qui  eft  des  principaux 
& premiers  : que  s’ils  prefchent  quclques-fo.s  & 
peu  fouuent,  lors  il  vaudroit  beaucoup  mieux 
qu’ils  enflent  la  bouche  clolc,  puis  qu’ils  ne  pro- 
poCent  que  leurs  fonges , & que  par  leurs  impie- 
tcz  ils  fouillent  lesmots  de  PElcriturc, qu’ils  font 
retentir  à haute  voix  en  leurs  temples , en  langa- 
ge incognu.  Et  que  refpondroit  Sponde  à ce  que 
Bonaucnrurc  general  des  Cordeliers, & depflRs 
Euefque  d’Albe  & Cardinal, a eferit  fur  le  chapi- 
tre huiétiefmc  de  faindl  Luc , que  prefeher  n’ap- 
partient point  feulement  aux  hommes  Apoftoli- 
ques , mais  auffi  à tous  ceux  qui  lont  gês  de  bien, 
lefqucls  ontefte  enfeignez  de  Chrift?  le  couche- 
ray  icy  fes  propres  mots  : cPr<edicationù  opus , non 
tantum  eft  virorum  sfpoftolicorum  ,ver'um  etiamquo - 
rumeunque  bonorum  qui  à Chrifto  cdofti  funt:  vnde  e- 
tiUrn  Chrifhts  difcipulis  prohibentibus , quendam  in 
norqitie  Chrif/i  eijeere  démonta  qui  Cbriflum  non  fe - 
qucbatur,dixtt  ad  ilios:  Nolite proloibere  :qui  enim  non 
èft  tiduerfùm  vos  fpro  vobis  eft.  2?  onus  enim  vir  debet 
dicere quoddixtt  zJZfofes,  Numerorum  n.quütrb 
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buat  vt  omnif  populns prophetet , &dct  eis  Domtntu 
Spiritum  fmm  ? fecundum  illudjhtlipp,  1 . dum  omni 
modo  Jïue  per  occafionem  fine  per  veritatern  Cbrittus 
annuncietur  & in  hoc  gaudeo  . Pour  dire  cc  que 
i’en  penfê,  certes  il  ne  doit  eftre  permis  à tous  de 
parler  en  raflemblee  de  l'Eglife,à  fin  que  la  licen- 
ce n’engendre  confufion , ains  il  y doit  auoir  cer- 
* tains  perfonnages  députez  à ceft  office,  qui  foyct 
en  authorité  du  conicntement  public  : mais  il  eft» 
vray  auifi,  que  ceux  qui  s’arreftentdu  tout  non 
tapt  à la  v raye  vocation  extérieure,  qu’à  quel- 
ques ceremonies  vaines , & font  attachez  telle- 
ment à vn  ordre  & à certaines  perfonnes  ordinai- 
res, qu’ils  ne  veulét  donner  aucun  lieu  à quelque 
choie  d’extraordinaire  fans  miracles , ne  fc  fou- 
cient  guere  de  profiter  en  la  pieté  & religion,  & 
ne  demandent  que  pretexte  & couleur  pour  e- 
ftoupper  leurs  oreilles  à la  voix  de  Dieu. Et  ic  de- 
mande,prefcher,etifeigner  la  parole  en  public , & 
eferire  des  liuresenla  Théologie,  &difputcrlà 
des  points  hauts  delà  foy,  & qui  font  encon- 
trouerfe  % les  mettre  en  lumière  & és  mains  de  •* 
tous , ne  font-ce  pas  chofes  pareilles  & où  il  faut 
pareil  pouuoir?  & qui  a donné  ce  dernier  àSpon- 
de?  & s’il  ne  l’a  point , pourquoy  l’a-il  fait  ? 11  ne 
l’auoit  point  pour  eftre  moine,  Preftre,Curé,Ab- 
bé , Euefque , ou  Doéleur  en  Théologie , & ainfi 
Ion  pouuoir  à eferire  de  ces  chofes  n’cft  point  or- 
dinaire: eftant  extraordinaire  comme  il  eft,  où 
font  fes  miracles  félon  fa  reigle  , à fin  qu’  on 
croye  à ce  qu’il  enléigne?  On  me  rcfpondra,  qu’il 
afcfté  approuuéençeftceuuredes  ordinaires  qui 
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l’ont  rédu  legitime.Maisauffi  ie  replique,que  no- 
obftant  ildemcure  toufiours  extraordinaire,  tant 
pour  n’eftrc , comme  ils  parlent , du  Clergé,  qu’à 
caufe  que  ç’a  elle  apres  la  côpofition,  que  Ion  li- 
urcefté  authorilé  : qui  eftchofeaulTi  extraordi- 
naire , veu  que  l’ordre  accoultumé  porte , que  la 
vocation  aille  deuât  Pcxecutiô,&  précédé  letra- 
uail  & la  peine, & partant  voila  commet  il  fc  mef-  * 
fConte  en  tes  conclufiôs  : lelou  lefquclles  ceux  qui 
ont  examiné  Ion  clcrit,quclque  orthodoxe  qu’ifs 
Payent  mge,  le  luy  deuoyent  rompre  &lacerçr, 
exdcficlu poteffatü, du  defaut  de  pouuoir , duquel 
au  moins  il  n'a  point  fait  apparoir  par  miracles: 
fi  ce  u’efl  qu’on  mette  en  ce  rang  ce  qu’il  efï  mort 
(ainfi  que  l’on  dit)par  vn  iulte  iugement  de  Dieu, 
enrage  & forcené.  Mais  les  rei'ponfcs  qu’il  fait 
à nos  argumens  déclarent,  que  défia  aupara- 
uant  il  eltoic  hors  de  fon  bon  fens.  Examinons 
cefte-cy,  continuant  le  mefmô  lîiict  en  la  page 
124.  Les  exemples, dit-il,  des  Prophètes  entre 
les Iuifs , ne  vous  feruent  de  rien,  encore  qu’à 
quelques  vus  les  miracles  leur  ayent  manqué. 
Nousdifons  ainfi , que  fi  la  vocation  des  Prophè- 
tes dupeuplcd’Ifraél  quieftoit  extraordinaire, & 
mcfmc  toute  cclefte  8c  de  Dieu,  a elle  légitimé 
fans  miracles:  que  la  vocation  extraordinaire  des 
premiers  qui  ont  fait  la  guerre,&  fè  fôt  oppolez  à 
l’Antechrift,  ne  doit  cftrecftimce  illégitime, pour 
n’auoir  des  figues-  Sponde  nie  la  confequéce:car, 
dit-il , les  exéples  n’ont  iamais  force  ne  railon,non 
pas  s’ils  ne  font  approuucz  , & n’ont  tefmoignage 
dy%ç  iuiitablcs-.mais  i’eftans,ils  Pont  ; autrement 
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Tefpritde  Dieu  qui  nous  exhorte  à imiter  Dieu* 
IefusChrift,  les  fainéïs  Prophètes,  Patriarches, 
Apoftres,&  autres  en  la  parole, ne  fçauroit  ce  qu’il 
auroit  dit.  Sainéfc  Paul  qui  conclud  par  l’exemple 
• d* Abraham, fque  nous  femmes  iuftificz  par  foy,  fe- 

i roit  fans  raifon  JArittote  en  plnfîcurs  endroits, 
met  les  exemples  entre  les  argumtns  ,h(^2.prio- 
rum,'cap,  29.  30 ,&lib.  i.pofi.cap.  1 . QXantiLlib.^. 

,i  1 cap.  9.  Inïiitut.  oratoriar  ; Ornnif  probatio  artificialis 

s conïiat^aut  fignii  ,aut  argument ü,  aut  exemple.  Et 
encore  n’alleguons-nous  pas  les  Prophètes , pour 
:l  ' dire  que  ceux  defquels  nous  parlons , les  ayent  de 
s l leur  propre  mouucmët  vofta  imiter  enlcurchar- 
t | gc:  mais  nous  difons  que  fi*  tout  enuoyextraor- 
, dinaire,  les  miracles  cftoyent  ncceflaires  & efien- 
; tiels,  les  Prophètes  qui  n’ont  point  fait  de  lignes, 
feroyent  des  coureurs  & impofteurs.  11  nous  fufflt 
5 de  môftrcr  par  ces  exemples, qui  font  vne  indance, 

z que  celle  propofition  vniucrfclle  de  Spôdc  eft  fauf 
; fe,Que  font  les  miracles?  les  ordinaires  &neceflai- 
3 res  prcuues  de  toutes  aétions  extraordinaires.  Or 
[ prenôs-le  en  la  maniéré  que  Sponde  l’entend , c’eft 
à dirc,eftcndons  les  exemples  des  Prophètes  à'Lu- 
[ ther,  & autres,  & difons  que  comme  fans  lignes  8c 
» miracles  plufieurs  d’eux  ont  bien  fait,  de  s’clti*  pu* 
s bliquemcnt  oppolèz  aux  vices  des  hommes  de 
i leur  temps,&  d’auoir  crié  contre  les  Rois,Sacrifi- 

: cateurs  & tout  le  peuple,  eftans  aflfcurez  en  leur 

, confcience  qu’ils  cfioyent  appelez  de  Dieu.  Lu- 
n ther,  femblablcmcnt  Iean  Hus,&  autres  font  à 
* louer , & ne  doiuent  eilre  reiettez , nonobftant 
jt  t.  qu'ils  n’ayent  point  fait  miracles , d’auoir  reprins 
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& en  particulier  & en  public  les  idolâtries , fyper- 
ftitions,  fimonies,  facrileges , & autres  telles  mef- 
chancctez,  qui  fe  commettoyent  en  l’Eglife,& 
lont  abaftardie  & corrompue  . Iamais  le  ièin- 
blablc,  relpond  Sponde,  ne  fuit  la  chofe  mefmc.Si 
faut  bien , non  pas  en  tout , mais  en  ce  qu’ils  con- 
uienen^k  fon$  femblables  : car  qu’eft-ce  que  lîmi- 
litude  ^ile  participation  d’vne  partie  de  la  forme 
ou  qualité  qui  eft  en  vn  autre  ? nous  ne  voulons 
pas  aufïî  en  tout  & par  tout  faire  refpondre  les  vns 
aux  autres, mais  en  ces  a&ions  feulement.  Il  y-a 
d’auantage,  dit-il,  ces  comparaifonsde  vous  à eux 
clochent  de  tous  coftd>  . en  quoy  ? ie  requier  qu’il 
fpecifie  ces  diiTimili^des  qui  Te  trouuent  en  celte 
comparaifon,  au  regard  du  fondement  de  ce  fai ét, 
à caufe  duquel  ils  font  comparez.  Voicy  la  pre- 
mière, dit  Sponde:  quand  les  Prophètes  ont  efté 
extraordinairement  fufeitez  de  Dieu  entre  ce  peu- 
ple, ils  n’ont  iamais  fait  fchilme  en  1 Eglife,  & vous 
en  aue2  fait  ? ce  dernier  ne  sclt  trouné  véritable 
parles  demonltrations que  nous  enauons  faites 
en  ce  mefme  chapitre,  où  ie  remets  le  leétcur.  Se 
feparer  des  idolâtries  & des  compagnies, où  on  ne 
peut  en  aucune  façon  communiquer  fans  fepol- 
luerdc  mille  ordures  & abominations , n’eft  faire 
îchifrae.Les  Prophètes  ne  fe  font  retranchez  de  la 
locieté  de  ceux  de  Iuda, entre  lefquels  cftoit  le 
pur  feruicede  Dieu  , quelques  grandes  imperfe- 
ctions qu’il  y euft,  dcfquels  il  faut  entendre  lainéfc 
Augultin , in  opéré  breutcul.  collât.  3 . Diei,cap.  4.  & 
non  des  Ifraël  ites.  Ses  paroles  le  tefmoignét  allez: 
Dixerunt  (Donuti£l«  in  üteris fuis,  non  prophètes  corn- 
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municart  illis , in  ejuos  mala  tanta  dixerunt . Rc (ponde* 
runt  catholict , cfuod  vnurn  templum  juerit  quo  vnirterfi 
vtebantur,  nec  cjuencjuam  prophetarurn  conïhtutjje  fibi 
aliud  Templum , fàcrificia  , '(àcerdotes , cire.  C c ft  v ni- 
que temple  ne  fe  peuc  prédre  que  de  ceux  de  Iuda, 
car  les  Ilraëlites  auoyent  Bcthd,  Galgal  & autres. 
La  2.  les  Prophètes  n’ont  point  bafti  autel  contre 
autel, & vous  l’auez  fait:non  pas  les  Prophètes  qui 
, eftoyent  en  Iuda,  mais  ceux  'qui  ontprophetiféen 
Ifraël,  ont  deftourné  le  peuple  d’aller  aufdi&s  Be- 
thel,Galgal , Dan,  & autres  lieux , & ont  fait  leur 
poflible  à faire  démolir  les  autels,  & veaux  qui  y 
eftoyent, & ont  drefle  & recueilli  ceux  qui  ont 
obéi  au  Temple  de  lerufalem , pour  taire  les  facri- 
fices  en  l’autel  que  leSeigneur  auoit  ordonnérpar- 
. quoy  ils  ont  oppofé  autel  à autel , & Temple  à 
Templc.La  3.  ils  n’ont  point  dégradé  les  facrifica- 
teurs  ordinaires, & ne  le  font  fourrez  en  leur  place. 
Et  qu’eft-ce  que  dégrader  vn  Pafteur , que  de  luy 
ofter  le  troupeau  qu’il  auoit  ?&vn  Sacrificateur 
que  de  luy  renuerfer  l’autel  ? &vn  Prefcheur  que 
de  luy  abbatre  la  chaire  ?Or  les  Prophètes  ont  fait 
cela  aux  Sacrificateurs  de  Baal,&  autres  qui  c- 
ftoyentenlfraël.  Il  appert  donc  que  nous  ne  fom- 
mes  point  dilfqpiblaDles  des  vrais  Prophètes  en 
tous  ces  faits.  Voyons  fi  en  ce  4.  au  moins  nous 
fommes  differens  ainfi  qu’on  pretêd.  Noifi  auons 
côuerti, dit-il,  la  vocation  extraordinaire,  en  voca- 
tion ordinairetee  que  lesProphetes,defqucls  nous 
parlons,  ne  firent  itmais , & ne  le  (ont  iamais  four- 
rez en  la  place  des  Sacrificateurs  qu*ils  depofoyét. 
Sans  doute  ils  n’ont  point  laific  le  peuple  fans  con- 
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duite,  fans  inftruéf  ion,  fans  Sacremés  & facrifices: 
&puis  qu’ils  luy  oftoyentles  faux  Prophètes , ôc 
faux  Sacrificateurs,  ils  leur  en  ont  baillé  ctautres, 
& furrogé  en  la  place  de§  premiers,  ou  pour  mieux 
dire,de  ceux  qui  eftoyêt  entrez  par  la  fèneftre,les 
yrais  & légitimés.  Ils  leur  onc,di-ie,  conftitué  pour 
Sacrificateurs,  ceux  d’Aaron  & Leui,  qui  eftoyent 
enluda.  Les  Prophètes  voirement  qui  n’eitoyent 
point  ny  de  la  lignee  deLeui,ny  de  la  famille  d‘Aa- 
ron,  ne  fe  font  point  ingérez  en  la  facrificaturc:  car 
ils  n’eftoyent  Sacrificateurs  pour  cefte  partie  d’o£> 
fices  de  facrificateur,qui  giloit  à faire  des  facrifices 
typiques  & legaux, ny  ordinaires  ny  extraordinai- 
res,mais  bien  do61eurs,&  qui  ont  exercé  leur  char- 
ge tant  qu’ils  ont  vefcu,&ont  laific  des  fuccefleurs 
ordinaires  en  icelle*  Elit  a€ppellé  Elifee,  6c  Elifeç 
a eu  des  fils  & difciples  qui  luy  ont  fuccedc.  2.  des 
Rois,  chap.  4.verf.3  8.  & par  ce  moyen  la  vocation 
extraordinaire  a efté  laite  ordinaire  , & les  pre- 
miers Prophètes  qui  immédiatement  eftoyentde 
Dieu,  en  ont  façonne  d’autres , qui  font  venus  par 
leur  entremife  6c  parleur  trauail , lequel  Dieu  a 
bénit.  Sponde  ayant  comme  il  penfe  luffifamment 
rclpondu  à vn  de  noz  fondemens  pour  la  vocation 
de  noz  pafteurs , nous  veut  encorc^fermer  la  bou- 
che^ nous  ofter,$’il  pouuoit,  ceft  autre, à fçauoir, 
queceifxque  Dieu  a lufeitez  contre  l’Antechrift, 
tel  qu’eft  Luther  & autres,auoyent  vocation  ordi- 
naire, par  laquelle  ils  eftoyent  obligez  à prelcher 
la  vérité:  s’ils  l’auoyent  ordinaiit^elle  eftoit  légiti- 
mé, ou  nulle  ne  l’eftoit:  car  vncTncfme  chofe  en  fa 
natui  e , ne  peut  eftre  légitimé  és  vns  & illégitime 
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é^autres.  Il  eft  vray,  dit  Sponde,  ils  auoyent  voca- 
rion  de  prefcher  la  vérité,  mais  non  pas  de  prefchçr 
contre  l’Eglife  ,cn  laquelle  ils  auoyent  prinle  leur 
vocation:  & dés  lors  qu’ils  fe  font  bandez  contr’el- 
le,  ils  l'ont  perdue  en  effed.  l’en  fuis  auec  toy% 
Sponde , & maintien  que  s’ils  fe  font  eflenez  cotre 
l’Eglife,  & l’ont  perfecutee,  ils  n’ont  peu  retenir 
qu’à  miufte  titre,ce  qu'ils  y auoyent  prins:  mais  tu 
demeures  là  tout  court.  Nous  lcauons  que  cela  ne 
leur  elt  aduenu  : au  contraire  ils  ont  maintenu  l’E- 
glifcjils  l’ont  retirée  de  la-tyrannie  de  l’Antcchrift, 
ils  l’ont  repurgee  entanfr  qu’eri  eux  a efté , des  ido- 
lâtries, blafphcrnes,fauffe$  doéfrines,fuperftitions 
qui  luy  auoyét  pi  elque  coupé  la  gorge.  Elleeftoit 
enfeuelie:  dans  les  tenebtes  d’ignorance  de  lefus 
Ch  r iil,  & du  moyen  d’obtenir  lalut , & ils  l’ont  et- 
dairce  pair  ptedicatiôs  & expofitiôs  des  Efcritures 
pour  faindcSjj  11  me  fàudroit  beaucoup  de  papier, 
deferire  & dénombrer  les  bénéfices  que  Dieu  a 
fait  à fes  éfleu zi  & fidèles. , & à toute  la  Chrcftien- 
té  par  leur  moyen.  Les  Iefuitcs  >finges  de  hos  E- 
glifes , & tous  ceux  des  prefebeurs  Romaniftes^ 
qui  ont  bruit  & réputation  de  fçauoir  & doârine, 
ont  prins  & prenent  leurs  cathechifmes,péicre$, 
fermons,  en  les  defguifant  & fàlfifiant,  c’eft  à dire, 
y méfiant  le  poilon  qui  eft  du  leur , des  œuures  de 
Luther,  Mclao&on,  Caluin,&  autres.  Eft-il  vray*- 
femblable,  répliqué  Spôde,  que  ceux  qui  auoyent 
charge  Luther  «de  prefcher  la  vérité  * trouuaffent 
mauuais,s’il  s’en  acquittoitdignementPl’effeéU’a 
monftréjcar  auflï  toft  qu’il  a ouuert  la  bouche  con- 
tre les  blafphemcs  de  auarice  du  Pape  de  fes  que- 
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fleurs  & prefeheurs  de  Tes  bulles , par  lefquelle%  il 
promettoit  abfolutiô  de  tous  pechez,  & le  Royau- 
me des  cieux,moyénât  certaine  lomme  de  deniers 
qu’il  faloit  donner:  aufquelles  le  peuple  adioufloit 
4foy,&  crovoit  qu’apres  ces  pardons  achetez, on  ne 
pouuoit  faillir  d’eflre  fauué  : n'a-il  pas  eu  le  Te- 
chel,Ek ius, Prieras  ,Horftrat , & Caietan,  qui  l’ont 
pouriûiui  à mort  ? Le  Pape  mefmc  Leon,  n’a-il  pas 
rugi  & eftendu  Tes  gryphes  tant  qu’il  a peu  contre 
lûv?  quelle  aflîftancc  en  Abonne  caufe&  vérité  fl 
manifefle,  a-il  trouué  en  Albert  de  Brandebourg, 
Archeuelque  de  Mayendf  , & depuis  Cardinal? 
Voila  commet  Tes  piliers  de  l’Eglilc  trouuent  bon 
qu’on  prefehe  la  vérité!  Mais  la  fophifterie  qui  fuit 
mérite  d eftre  defcouuette.  Puis  que  Luther  ne  te- 
noit  point  pour  Eglife,  celle  donc  il  Te  ^eparoit: 
tout  ce  quiluy  auoit  eflé  conféré  de  charge,  ne 
Valoit  rien  du  tout , car  nul  ne  donqe  ce  qu’il  n’a 
point,  & ce  qui  n’eft  point  Eglife, quelle  charge 
peut-il  donner  qui  tende  à l’Eglilc  ? Celle  conclu- 
floneft  fondée  fur  vnefauffe  prefuppofltion  ,que 
nous  oftons  toute  vérité  & nom  d’Eglifc  à la  Ro- 
maine. Si  cela  eftoit  ainfi,  toutes  les  charges  qu’on 
prendroit  là  dedans, ne  feroyét  nullemétEcclefla- 
ftiquesicar  il  faut  que  l’effecl  exprime  & participe 
à la  qualité  de  fa  caufe.cvw/S  efl  quaeft  effèftrix  exi- 
flenti&  eau  fat  t , cum  exprejfîonc  fimih . Artîlotel  lib . 
io  de  Thcolog.  cap.  i 7.  Mais  nous  ne  parlons  pas  fl 
aufterement , ains  luy  laiflons  quelques  traits  & 
quelque  forme  d’icelle  Eglife  : toutesfois  corrom- 
pue & tendante  à abolition  & à mort,  pour  les  rai- 
fons  que  les  chapitres  precedens  traittent  au  long. 
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Suiuanc  celle  vérité, nous  ne  contrcdifons, qu'il  n*y 
ait  des  charges  Ecdefialliques  ,&  que  quelques 
vnes  d’icelles  nefoyent  bonnes, fainâcs  & légiti- 
més en  elles , prinlcs  en  leur  vraye  nature  & vlage, 
tel  que  les  lainéles  Elcritures  les  nous  depeignentt 
mais  bien  maintenons-nous, que  les  promotions  à 
iceflcsfont  delreiglees,  qui  fe  font  au  rcbouisdes 
loix  que  le  fainél  Efpritcn  a baillées  : que  pouf  ce 
regard  tous  y paruienent  illégitimement,  ÀUudcfi 
non  habere  alicjutd , aliud  non  turc  habere  & pernicioje 
habere. Lombaxdiu  libro 4.  fent. dttttn. 24.  cap.  i.ex 
<ssfüguttino.  Mais  à caufe  queles  Chfelliens  le 
font  loulfnis,  & ont  fait  ioug  à l’Antcchriil  & à fes 
ordonnances, & les  ont  tenues,  & encore  plufieurs 
les  tienent  pour  iulles  & iainéles,  félon  icelles, 
les  Preltres , Euelques , Curez , peuuent  dire  dits 
légitimés  en  leurs  charges:&  ce  qu’ils  font  de  bien 
félon  le  deu  d’icelle$.$ellrc  fait  légitimement  do- 
uant les  hommes , & en  celle  Eglife  vilîble  & mi- 
nilteriale,c’eltà  dire,  qui  les  aduouë  & leur  donne 
par  confentement  tacite  fa  puiflance,  mais  iufqu  a 
tant  qu’ils  fe  les  rendent  au  plus  près  légitimés , en 
ayant  ou  acquerat  ce  qui  ell  de  l’eflence  d’icelles, 
& corrigent  par  eux-mefmes  ces  defauts  & omit 
fions,  qui  ont  lieu  enlafimcnie  Papale, où  Dieu 
leur  ayant  fait  la  grâce  d’auoir  les  chofes  requifes 
& nccelfaires,  & qui  font  du  principal , pour  auoir 
alïeurâce  qu’ils  font  vrayement  appelez  de  Dieu, 
cefdi&es  charges  leur  font  en  ruine  ,*&:  ce  qu'ils 
font  eft  fans  fruidl  & efficace, veu  que  l’inftitution 
du  Seigneur  ell  négligée  & réuerfee  en  leur  ordi- 
nation , fans  lequel  il  ne  faut  attendre  aucun  bien 
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& benedi&ion.  Vnumçr  idem  pote  fl  efle  verum  <fr 
ratum  quo  ad  (c  : quo  ad  effechm  ver'ofaljum  & maney 
er  in  hts  qui  malè.  trattani  illitd  ,&  in  ijs  qui  ?nalè  fu- 
Jcipittnty  ‘ Tetrttt  Lombar(Llè.arfent.difl.2^.cap.2. Il 
eft  vray  que  ce  minifterc,  de  foy  inutile-,  par  vnc 
grâce  finguliere  de  Dieu,  eft  rendu  vtile  enucrs 
ceux  aufquels  il  a cfté  cxcrcé:Dieu  fupplcant  par 
fon  Efprit,&  par  les  moyens  qu’il  prelente  à tels, 
ce  qui  leur  auoit  elle  ofté  par  l’illegittme  vocatiô 
dcsminiftres.Parainlî  ie  conclu, que  Luther(&lc 
mefme  lén-ie  de  tous  les  autres  Tes  femblables  ) a 
eu  premi^emet  Ta  vocation  externe  légitime, dc- 
uant  les  hommes  en  l’Eglife  Papiftique  : & com- 
bien qu’il  ait  elle  appelle  illégitimement  au  re- 
gard des  loix  diuines  : toutesfois  la  faute  eft  en 
ceux  feulement  qui  luy  donnoyent  vocation  : car 
ayant  ce  qu’ils  euflent  deu  requérir  de  luy  , il  a 
efté  approuuc  du  Seigneur  ,•&  en  a eu  tclmoigna- 
gc  au  dedans  parle  fainél  Elptit.  Spondc  ne  pou- 
uant  par  ce  bout  dégrader  Luther. , y veut  venir 
par  vn  autre.  Si,  dit-il,  fa  vocaton  a efté  légitime 
dés  le  commencement,  renonçant  à ceux  qui  la 
luy  auoyent  donnée  , il  a auiïi  renoncé  à celte 
vocation.  le  le  nic,prenât  ceux  qui  donnent  la  vo- 
cation, pour  les  homes  qui  ne  font  que  minift  res 
&inftrumens,  pour  déclarer  la  vocation  diuine: 
en  renonçant  donc  aux  hommes  & à leurs  frau- 
des & abus.il  n’a  renoncé  à Dieu,  ny  à fon  Eglife. 
Il  eft  certain  pour  le  dire  en  general , que  s’il  ad- 
uient  que  quelques  Euefques  & Pafteurs  foyent 
entachez  d’erreurs  & de  maauaifes  doétrines^qui 
vicncnt  à eftre  manifcftecs,dont  s’enluiue  leur  dé- 
gradation 
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gradation  & excommunication  par  fentéce  & iu-  * 
gement  de  l’Eglife,  ceux  qu’ils aurôt  appeliez  de- 
uant  leur  depofition,peuuent  renoncer  & à eux  & 
à leurs  opinions:&  ncantmoins  l’authorité&  puif- 
fance  qu’ils  ont  receuë  par  leur  minifterc,n’en  fe- 
ra de  rien  amoindrie.La  raifon  çft,  d’autant  qu’ils 
ne  font  que  minjftres  de  Dieu , à qui  feul  l’autho- 
xité  d’appeller  appartient, & de  l’Eglife,  qui  a re- 
ceu  immédiatement  ce  droi&  d’iceluy  : comme 
ceu  x qui  ont  efté  baptifez  par  les  heretiques , fé- 
lon la  forme  ordonnée  par  Iefus  Chrift , & fe  ran- 
gent depuis  en  l’Eglife,ne  renoncët  au  Baptcfme, 
ny  ne  le  doiuent  faire, qu’il  ont  receu  par  eux  : car 
en  fa  fubftance , c’eft  le  Baptçfme  de  Iefus  Chrift, 
mais  bien  à leurs  herefies  & fuperftitions . Par- 
quoy  il  n’y  a rien  de  plus  clair  par  ces  raifons,que 
le  renoncemét  de  l’vn,ne  tire  auec  foy  le  renonce- 
ment de  l’autre.  Or  ce  que  nouS'difons  eftant  tre£ 
uray,voila  Sponde  decheu  de  l’vhe  & de  l’autre  de 
fes  raifons,  & par  mefme  moyen  de  fa  conclusion, 
qui  cft,que  Luther  n’ayant  point  de  vocation,  ne 
la  peut  donner  à perfonnc,car  il  en  a eu  : & d’où, 
dit-il, s’il  ne  l’a  eue  des  Catholiques  Romains  ? il 
ne  l’a  prinfe  d’ailleurs . Il  faloit  donc  monftrer 
que  toute  l’Eglife  eft  Romaine , mais  il  en  va  au- 
trement : car  ccfte  Eglife  oû  Luther  a enfeigné,  & 
laquelle  auec  foy*il  a retirée  de  la  tyrânie  de  l’An- 
techrift,luy  a donné  vocation,  apresTauoir  ouï 
en  fes  raifons  & iuftifications,fur  Ses  inueâiues  & 
iuftesreprehenfiôs,‘&  refiitatiôsdes  indulgences 
Papales,  des  œuures  méritoires , & autres  fauflfes 
«io&rincs.  Item  du  tort  & iniuftice  que  le  Pape  & 
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Tes  députez  & fuppofts  luy  faifoyent,  en  la  proce- 
dure cle  fa  caule.  Encore  bien  donques  que  Ton  au- 
thorité  à drelîer  l’Eglife  reformee,  procédé  d’oc- 
calîon  & d’accident , & pour  ce  regard  foit  extra- 
ordinaire & accidcntaire  en  luy  :toutesfois  elle  n a 
efté  nullement  dfcfe6tueufe,nonpasmefmedela 
lource,  ti  n’a  eu  befoin  d’accompliflement  ny  per- 
fection en  façon  du  inonde , Y a il  rien  plus  ? ouy, 
dit  Sponde , page  126.  car  quand  Luther  euft  eu 
vocation, il  ne  J’auoit  que  limitee:&  combien  qu’il 
fuit  Preftre,il  ne  pouuoit  conférer  les  ordres  de  < 
priftnfe  à perfonne.  Pourquoy  ?les  Euelques  a-  < 
uoyent  ce  leul  pouuoir,  auquel  confiftoitla  diffe-  1 
rcnce  d’enrr’eux  & les  prellres.Qui  le  dit?  la  reigle  J 

introduite  par  les  Apoftres  & depuis  (i  rigoureu-  i 
fement  pratiquée  en  l’Eglifc  primitiue.  celt  impo-  F 
fer  aux  A ; offres  & à i’b'glife.  Qui  en  iugera  que  q 
les  lacrecs  pagesdela  doétrine  & faits  desApo-  r 
lires, & les  hiltoires  & liures  du  depuis  eicrits  cou-  q 
chant  ces  matières  ? le  m’en  remets  aux  autheurs  c 
& lieux  marquez  es  chapitres  precedens,d’ouon  n 
iugera  combien  calomnieufement  on  nous  blaf  v 
me,  du  deldain  de  l’antiquité  : & outre,  les  fuldits  q 
tefmoignages  qui  enleignent  que  l’Euefque  ne  cc 
différé  du  Preftre,  & que  1 Epilcopat  & la  prtftrife  pl 
eft  vne  mefme  & pareille  charge  Ecclefiaftiquc: 

I’ay  ces  raifons  par  lefquclles  il  s’enluit,  que  celuy  ^ 
qui  elt  Preftre,pcut  conférer  lapreftrife,au(Ti  bien 
que  celuy  qui  elt  appelle  Euefqueda  première  eft,  ^ 
Quiconqu e donc  le  ligne  & ceremonie  de  preftri-  qu 
fe  comme  miniftre,  donne  auffî  Tauthorité  &la  ojQ 
puilfance  ftgnifiee  par  celle  ceremonie  autrement  ^ 
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cette  aCtion  feroit  vne  farce  & vn  ieu  d’enfans.  Or 
Timpoficion  des  mains  fe  faït  parles  Preftres,  i. . 
Tim.4.vcrl.  14.  Ne  néglige  point  le  don  qui  eft  en 
toy,qui  t’a  eltc  donné  pour  prophetifcr,auec  l’im- 
pofition  des  tnains  du  Presbytere.Non  feulement 
dit  Thomas, fur  la  diftinét.  24.  du  4.  Üure  de  Lom- 
bard quelt.  1 .artic.jt  .&  2.1’Euelque  met  les  mains 
fiirle.sPrelt.es  qui  font  ordonnez  » mais  aulliles 
autres  Preltrcs  prefens.  Denis  au  ç.chap*  du  liure 
de  la  nierarchie  Ec  cl  diadique,  en  la  leétion  qui  a 
ce  titre,  Le  myftere  des  conl'ec rations  des  facrces 
ordrcs,recite,  qu’on  ne  fait  point  prefque  d’autres 
ceremonies  en  la  confecration  de  celuy  qu’il  ap- 
pelle /tgafaç,  c'ctt  à d>re  ( comme  l’expofe  Maxi- 
mus)  Euefque , que  de  celuy  qu’il  nomme  U?sùç 
Preltre,& Miniftre,  ou  Diacre:  lauf 
que  les  Efcritures  fain£es.&  hures  facrez  font 
mis  fur  la  telle  du  fcul  Euefque  en  fon  ordination, 
qui  femble  nous  lignifier  que  le  leul  Euefque  eft 
ceftuy-là  qui  trauaille  en  la  parole  & en  la  doctri- 
ne, que  fainét  Paul  appelle  aufïi  Preftre,  i.Tim.y. 
ver.  1 7 c elt  de  ceux  la  auffi  que  nous  parlonsrà 
quoy  s’accorde  la  railon  que  ledit  Denis  dône  de 
ce  fait  en  la  leCtion  qui  luit  ,auec  ce  titre  contem- 
plation, t-xx>7Wf  V7n  r$s  uzaiKav  7iu  7*' 

$tomçf.JbTct  \oytt  ai  r*  deoeif  CV  mtaSv  h&iç- 

XMt'ît&loy&vliÿiçfvwav  tÜp  ÀKnànK) 
vmçrtlAwÙK  [xVov ycifoct  ^ irions, dm- 

Xo^io/i  ligpçjgycuf  ut'm  fti<rwj<&-yS<C.C’ctt  à bon  droit, 
qu  on  mgp  lur  le  chefdcs  Euelques  les  oracles  di- 
uins,  par  ce  que  celuy  qui  eft  tel , ne  doit  pas  feu- 
lement eftre  efclairé  de  celle  vraye  & celcfte  co- 
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gnoiffance,  qui  cft  de  la  volonté  & des  œuures  de 
.Dieu,cncequi  touche  la  conduite  & gouuerfte- 
ment  & conleruation  de  l’Eglifc  : mais  auflî  doit 
enfeigner  ces  chofes  aux  autres,  felô  qu’il  eft  feant 
& conuenable  à fa  charge.  Tirons  de  cèfte  deferi- 
ption  ce  fécond  argument , celuy  qui  eft  Euefque 
a puiflance  d’ordonner  des  Pafteurs.Or  le  Preftre 
qui  trauaille  en  la  parole  eft  Euefque,  parle  tei- 
moignage  de  Denis , il  fenfuit  donc  que  le  Preftre 
qui  trauaille  en  la  parole , peut  ordonner  d’autres 
Prcftres.  Prenant  donc  PEuefquc  en  ce  fens , Lu- 
ther a efté  Euefque,  & non  fculementPreftrc,  par- 
quoy  il  a peu  former , façonner  & confacrer  d’au- 
tres Prcftres . Ma  troificfme  raifon  eft  cefte-c y, 
que  quiconque  a pouuoir,  ou  leul,  ou  auec  d’au- 
tres, pour  corriger  les  fcandales&  fautes  publi- 
ques en  l’Eglife,ceftuy  n’eft  fans  pouuoir, pour 
donner  vocation  aux  Miniftrcs  de  la  parole.  Ce 
que  ie  confirme  par  l’excommunication  & depofi- 
tion , qui  font  parties  de  ceftc  corre&ion:  car  qui- 
conque peut  depofer  de  quelque  charge, peut  auflï 
appelleren  icelle.  Or  ceux-là  qui  adminiftrentla 
difeipline  de  l’Eglife,  pcuucnt  depofer  &degrader: 
qui  niera  donc  maintenant  qu’ils  n’ayent  droit 
de  promouoir  és  charges  Ecclefiaftiques?  Or  aux 
Anciens  & Preftrcs , à ceux  notamment,  di-ie,  qui 
trauaillent  en  la^arole  & en  la  doétrine,  la  iurifdi- 
étion  externe  de  TEglilè,  eft  commife  par  noftre 
Seigneur  Iefus  Chrift,quipar  l’Eglilc  entend  le 
presbytère, Matth.  18  verf.  17,  commaJexpofe 
failli  Chryfoft.  die  8ccleji*y  di-le  à l’Eglifc , c’eft  à 
dire,  à ceux  qui  preftdent  en  l’Eglife.  La  glofi:  oi> 
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dinaire  aufïï  fur  ce  partage  nous  enfêigne,  que  l’ex 
communication  fedoic  faire  par  la  bouche  de  l’E- 
glife,  c’eft  à dire,  par  le  Preftre , auec  lequel  toute 
l’Eglife  ouure  quand  il  excommunie.  Thomas  in 
catena  attreain  Matthaum . On  peut  donc  ailcment 
conclure,  que  celuy  qui  cft  Preftre,  peut  conférer 
l’ordre  de  preftrife.  Par  ainfi  reuenons  à noftre 
principal  : Luther  encore  qu’il  n’ait  eu  ce  titre 
d’Euefque,ains  feulement  de  preftre,a  peu  fuiuant 
l’ordre  de  rEglifc,&gardantles  chofes  requifes,& 
y appellant  ceux  qu’U  deuoit,a  peu,  di-ie , laifler  a- 
pres  foy  des  fuccefleurs  en  la  charge  d’enfeigner 
en  l’Eglife.  Quon  confidere  aufli ce  que  fuit , ne 
dira-onpasque  ceftuy  a puiffiance  de  dôner voca- 
tion à quelqu’vn,  qui  luy  peut  donner  la  volonté, 
la  fuffifance,  & l'authorité  & puiftance  en  quelque 
charge  ? Il  me  femble  cfue  celuy  qui  a ces  trois 
choies,  a vocation  légitimé  en  l’Eglife,  Matth.24. 
verf.  45.  Qui  eft  le  feruiteur  fidele  &^>rudent,  que 
le  maiftre  a conftituc  fur  les  feruiteurs  ? ceftuy  eft 
fidele,  qui  veut  & eft  plein  de  bonne  aflfe&ion:  ce-  / 
ftuy-là  eft  prudent , qui  a la  fuffifance  & lé fçauoir. 
L’authorité  eft  aulfi  deuers  celuy  qui  eft  ordonné 
par  le  maiftre , & à qui  tous  font  aftuiettis  & veu- 
lent obéir.  Bernard,  epift.  42 . & Ub.  4.  de confid.  ad 
Euçen.&c  ailleurs.  Or  les  Anciens  qui  trauailllent 
en  la  do&rinc,  peuuent  donner  ces  trois  chofcs 
minifterialement,  la  fcience,par  inftruâions  c- 
ftans  Doreurs , & traittans  la  parole  de  Dieu  : la 
volonté  & l’aftedtion  par  adiuratiôs, exhortations, 
fommations,eftans  miniftres  de  IefusChrift,Dieu 
parlant  & priant  par  eux,  2.  Corinth.  5 .verfet  2 o. 
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Enfin  l’authorité  par  le  tefmoignage  qu’ils  ren- 
dent tant  à lEglife  ,de  la  doéfrrine  & vie  de  celuy 
qui  eft  defignc,  propofé,  & approuué  par  eux, qu’à 
licfieu  de  la  volonté  de  l’Eglifc,  de  laquelle  ils  font 
le  confeil,  les  yeux,  & la  bouche:  Parquoy  Luther 
eftant  vn  de  ces  Anciens  & P'cftres , il  a peu  auec 
fes  compagnons  & 'collègues  s’acquitter  de  ces 
chofcs:  & pour  ceftc  caufe  donner  vocation  à au- 
tres. M iis  ic  m'eftonne  delà  beftife  de  ces  gens, 
qui  veulent  bien  que  les  Prcftres  communs  avent 
les  clefs  intérieures,!  fçauoir,ceIlcs  qui  regardent 
la  feule  confciencc , & ces  iugemens  où  le  coulpa- 
ble  eft  fonaccufateur  : & ne  veulent  qu’ils  ayent 
les  clefs  extérieures,  ou  puifiancc  aucune  es  iuge- 
mens publiques  de  l’Eglire,  qu’ils  donnent  toutef- 
fois  à ceux  qui  ne  font  pas  incline  Preftres  : côme 
fi  ceux  qui  ont  le  principal  ne  doiuent  point  auoir 
l’accelfoire , corne  ainfi  foit  que  la  iurifdiélion  pu- 
blique & quiVcxerce  en  la  congrégation  des  fidè- 
les, (c  rapporte  à celle  qui  fe  fait  en  Pâme  & au  de- 
dans la  conlcience,  qui  eft  la  principale  & la  fin  de 
tout  ce^ui  fc  fait  en  l'Eglife,  à fçauoir,  le  falut  des 
âmes:  car  c’cft  la  fin  & le  frui£t  de  la  foy,  1 .Pierre 
i.verf.p.  toutesfois  c’cft  l'opinion  de  tous  ces  mei- 
lleurs les  doiteurs, Thomas, Durand,  Scot,  Biel,& 
autres,&  ne  peu u et  competer  qu’à  ceux-là  mefme 
à qui  lefus  Chrift  auoit  dit,  Qui  vous  oit,  il  m’oit: 
qui  vous  rciette,  me  rciettc,Matth.io.ltem,  Allez, 
prêchez  l’Euagile  à toute  créature,  &c.  Matth.28. 
Marc  16.  à ceux-là  mefme,  di-ic,cefte  promelfe 
eft  faite,  Comme  mon  Perem’a  enuoyé , ainfi  ie 
vous  enuoye,  Receuez  le  fainci  Efprit.  A qui  vous 
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remettez  les  pechez,ils  leur  font  rcmistà  qui  vous 
les  rctenezjils  leur  feront  retenus, Iean  2o.vcr.  2 r . 
22.2g.  &c.  & apres  qu’il  a donné  ce  commande- 
ment aux  particuliers,  de  dénoncer  les  rebelles  à 
l’Eglife,  il  déclaré  tout  enfuiuant , quels  ils  entend 
par  PEglifemimftcriale,àfcauoir , ces  Apoftrcs 
& leurs  fuccelfeurs  qui  prc!chent  la  parole , & od- 
miniftrent  les  Sacremens,  & non  autres  : c*clt  à 
ceux-là  feuls  à qui  il  donc  authorîté  de  lier  & def- 
liçr,  Matth.  r8.  verfet  1 S.d’où  il  appert  que  Dieu 
approuuecequerEglifelie  ou  deflic’en  ccilige- 
ment  publique  :vcu  que  quiconque  le  mefpri- 
fe,  doit  eftre  tenu  pour  Ethnique  & Publicain. 
le  ne  puis  tirer  la  plume  du  papier,  pour  la  multi- 
tude & variété  des  raifons  qui  fc  prefentét.Ie  fçay 
bien  ce  que  dit  Ifîdore  ici  deffus,  au  liu.2.dcs  offi- 
ces Ecclefîaftiques  chap.7  Je  Trejbyterù, qu’il  n’y 
a nulle  différence  entre  les  Prcftres  &Eucfqucs: 
car,dic-il,foif  nempe  Prefbyteris  ficut  v.pifcopü  dtïfen- 
Jatio  myfleriorum  Dei  commijja  eft:  prajunt  entin  Ec- 
ole fijs  Chriïhyfed  fila  profiter  authontatem  fiemino  fi- 
cerdoti , clericorum  ordinatio  gr  confierai  10  refcruata 
efi->nc  a miltis  Ecclefia  dificiplina  vendicata  cocordsam 
folueretyfcandala  cencrarct.  De  ces  paroles  nous  re- 
cueillons ,1e  meffnc  que  nous  auons  ailleurs  ap- 
porté de  S. Hicrofme,que  les  Preftres  font  ef- 
gauxaux  Eucfqucs  en  charges,  font  les  mefmcs 
par  ordonnâce  diuine,&  ont  pareil  pouuoir:  l’or- 
dination feulement  par  police  humaine  & Eccle- 
ftiqueeftantlaiflee  aux  Euefqucs , pour  entrete- 
nir la  paix  & côcordc  en  l’Eglife,&  euiter  les  fean 
dales  qui  pourroyent  fourdre  en  icelle . Par-ainfi 
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les  Preftres  ne  peuuent  cftre  exclus  des  confecra- 
tions  & ordinations, qu’autant  que  le  bien  de  l’E- 
giife  le  requerra.Que  fi  cefte  reigle  eft  en  fcanda- 
le,  ruine  l’Eglife,&  empefehe  Ton  édification, elle 
doit  eftre  enfraintc,ainfi  qu’elle  a efté  par  Luther, 
& à bon  droiét:  puis  qu’elle  eft  fculemêt  des  hom 
mes,qu’elle  a efté  mife  conditionellemét,&  pour 
les  fins  fufdites  qui  ceffent.  Parquoy  ces  Pafteurs 
qui  ont  eu  leur  ordination  de  Luther,  c’eft  à dire, 
prefident  fur  l’eleéfion,  receuât  les  Voix  & fuffra- 
ges,  & impofant  les  mains , font  légitimés,  & font 
entrez  en  la  bergerie  par  la  porte  .Qui  le  trouuera 
eftrange,  me  refponde  : Pourquoy  les  Preftres  & 
Diacres  de  Rome,fe  fontmeflez  iadis  des  ordina- 
tions & cenfures  ? ne  fçauoyent-ils  pas  leur  char- 
ge &dcuoir?ont-ils  eftépriuilegiez  par  deflus  les 
autres ?Me  dire  que  le  Pape  peut  commettre  à ce- 
luy  qui  n’eft  point  Euefque , lçs  chofes  qui  appar- 
tienent  à la  dignité  Epifcopale , fans  qu’il  foit  E- 
uefque,n*a  vn  grain  de  fel  de  raifon:car  qu'eft-ce  à 
dire  ,finô  quVn  tel  fera  Euefque  & non  Euefque? 
qui  impliquecôtradi&iô  manifefte.Telle  eft  auffi 
toute  la  doélrine  du  Pape,  reffentant  fon  autheur, 
qui  eft  l’cfprit  de  contradi&ion,  in  additionibotd  3. 
fummtTho.qmft^ü.art.i.aâ  tertium.  Si  Spôde  n’a 
peu  de  quelque  part  qu’il  fè  foit  tourné, faire  trou- 
uer  Luther  fans  vocation,moins  peut  il  les  autres 
Pafteurs  &miniftres  de  l’Euâgile  en  l’Eglife  refor 
mee,quoy  qu’il  y face  fes  efforts :car  nous  auôs  vo 
cation  & de  Dieu,  & de  ceux  defquels  nous-nous 
ibmmes  feparez , & des  fidèles  qui  font  fortis  a- 
uec  nous  de  Babylone , & ont  fccoué  le  ipug  de 
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PAntechrifl.Que  refpôd-il  à ce  dernier?  que  c’eft 
yne  fignalee  marque  de  confufion,  vouloir  que  le 
droiét  d’eflire  Tes  Pafteurs , appartiene  au  peuple. 
Nous  voulons  que  fon  conlentement  & appro- 
bation y entreuiene,  parce  que  Dieu  l’a  ainfi  or- 
donné , & luy  a donné  ce  droidl,  que  nous  ne  lily 
pouuons  rauir , fans  eftre  trouuez  facrileges , ty- 
rans,&pÜlftoft  loups  & larrons, qui  entreriôs  par 
la  feneftre,que  bôs  & légitimés  Pafteurs:en  quoy 
n'y  a nulle  côfufion,ny  marque  la  plus  petite  que 
on puiffepenfer  d’icelle ‘.laquelle  quiconque  at- 
tribue à celle  façon  de  procéder , ceftui  là  en  fait 
Dieu  par  mefme  moyé  l’autheur.  Ec  qU’on  iuge  fi 
ceft  fans blafphemer , côme ainfi foitque  S.Paul 
nie, qu’il  foitlc  Dieu  de  foditionjaVTttçainVcar  il 
l’eftdcpaix,  1.  Cor.^.v.^.  & nul  nepuifTe  eftre 
autheur  de  confufiô,qui  ne  le  folt  de  péché.  Et  ne 
rougift-il  point  de  parler  de  confufion?car  où  eft- 
clle  en  matière  de  vocatiôs  & eleéliôs  és  charges 
publiques, que  là  ou  eft  la  fimonie?  & où  eft  la  fi- 
monie,  que  là  où  les  Eucfchez,  Prieurez,  Ab- 
bayes,Cures,  Prebendes,  font  à l’enchere  au  plus 
offrant,  au  plus  courant,  & au  plus  fàuori  ? & où 
font  ces  reuenus  ('car  ce  ne  font  plus  charges)  vé- 
naux qu’en  la  Papauté  ? où  nous  faut-il  donc  cer- 
cher  la  confufion  qu’en  icelle?  L’exception  de 
Spondeàce  que  nous  difons  auoir  hoftrevoca-  ' 
tion  de  l’Eglife, laquelle  nous  conduifons,eft  tel- 
le qu’il  s’enfuit:Quand ie  vous aufoy  accordé  ce- 
lle ele&ion  populaire,vous  n’auriez  pas  pour  ce- 
la la  vocatiomcar  ce  n’eft  pas  le  peuple  qui  vous  a 
impoÇé  les  mains , comme  vous  ne  luy  en  donnez 
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pas  auflî  le  pouuoir , & auparauant  vos  premiers 
pafteurs,  il  n’y  en  auoit  point  de  légitimés  à vo- 
ftre conte,pour  vous  departir:cefte  nripo(îtion:& 
& vous  elles  d’accord,  que  1 impofitiô  des  mains 
eft  vne  marque  neceftaire  au  Paileur,  &c.  Il  s’en- 
fuit donqucs  qu’en  quelque  part  que  vous  puif- 
ficz  ccrchcr  voftre  pouuoir , il  ne  fe  trouue  point 
ccll  amas  de  paroles  qui  fe  lift  en  la  ^gc  177. 
pourroit  troubler  l’efprit  des  fimplcs  & peu  vfi- 
tcz'à  defcouurii-  les  fophifterics,(î  on  ne  leur  fub- 
ucnoit  en  le  digérât,  en  ceftc  forme  de  fyllogifme 
& ratiocination.  Ceux  qui  n’ont'point  l’impofi- 
tion  des  mains, n ont  point  vocation  lcgitime:car 
l’impofitiondes  mains  eft  vne  marque  neceftaire 
au  Paftcur.or  vous  n’auez  point  l’impofition  des 
mains , car  vous  l'auriez  ou  de  voftre  peuple,  ou 
des  Euefques  de  l’Eglife  Catholique  Romaine: 
mais  vous  ne  l’auez  des  vns  ny  des  autres,  la  con- 
clufion  cft  maintenant  aifeeà  faire,  laquelle  fe 
renuerle  aulïî  ailçment  par  la  lubucrfipn  de  ce 
qui  la  fouftiét*qui  font  ces  deux  preftippofitiôs? 
la  première,  que  l’impofition  des  mains ell vne 
marque  neceftaire  au  Paftcur,ccque  nous  nions: 
mais  bien  tenons- nous  auec  l’Efprit  de  Dieu, con- 
tre les  Docteurs  Scholailiqucs , que  c’eft  vne  ce- 
remonie prinfe  de  l'Ei'criture , & vne  marque  de 
la  vocation,  i.Timoth.5.verf.22.N’impofe  point 
toft  les  mains  fur  aucun , & ne  comunique  point 
aux  peçhez  d’autruy:car  ce  qui  fe  prend  pour  l’e- 
Ietàion&  vocation  à quelque  chargeait  vn  figne 
& tcftnoignage  d’icelle.Or  cefte  ceremonie  d’im- 
ppfçr  les  mains , au  paflage  de  S.  Paul  » fe  prend 
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pour  eflire  & appeller  en  l’office  d’Eucfque  ou 
Preftre:  il  s’enfuit  donc  que  ccftc  ceremonie  eft  ✓ 
vne  marque  de  cède  vocation, laquelle  auiïî  auec 
faind  Paul  nous  difons  n’eftrc  point  vaine,  mais 
eftre  ligne  de  la  grâce  fpirituelle  de  Dieu.  Ce  qui  . 
eft  à mon  aduis  bien  & clairemét  expo  é par  l’au- 
theur  de  la  hiérarchie  Ecclef.  louz  le  nom  de  De- 
nis au  chap. 5 . Manus  Pontificis  trnpofmo Tiiuinum 
pr&fïdium  déclarât, & fyv  >9  S'uda/juv  h&nxnr  larçttur 
us  ejui  cofecrati  font,  execjut  omnia  officia  & mimer  a (à- 
cn  ordinü  Triant  Tôt  itçfifixÿs  7?A«r  fob  (Deo. 

Le  different  donc  eft  touchant  la  neceffité , & li 
quelqu’vn  peuteftre  vray& légitimé  paftcur,i>.ns 
qu’il  ait  ede  produ1t&  receu  par  telle  ceremonie. 
On  ne  peut  plus  dôner  à celte  ceremonie  ou  lacre 
ment,  fi  on  luy  veut  attribuer  quelque  choie , qu* 
aux  autres,  qui  font  le  Baptefme  & la  S.Cene.  Or 
par  le  tefmoignage  des  artciés  & la  côteiïion  pro- 
pre de  nos  adueriaires  ,1e  Baptefme  mefme  n'eft 
pas  neceffaire  d’vnc  neceffité  abfoluc  pour  eftre 
Chreftié,&:pour  eftre  fauué,à  ceux  qui  ont  la  foy 
& croyent.  Bernàn  1 . parte  epiïlola  ad.  M anïtrum. 
Huoonem  de  fànElo  El  or e.  Si  aquam  non  conte  wp  tus, 

fed  prohibe at  impoffibilitai , credo  fila  fide  homme  pojfie 
• folnari,cum  defiderio perctpiendifacrametnm.  le  croy 
qu’vn  home  peut  eftre  fauué  par  la  leulc  foy,pour 
ucuque  nul  mcfpris,mais  la  feule  impoffibiiité 
ait  empefehé  l’eau,  & que  le  delir  de  perceuoir  le  * 
Sacremét  y foit JParquov  l’impolition  des  mains 
ne  fera  non  plus  neceffaire  d’vne  neceffité  ablo- 
lué , & le  defaut  d’icelle  n’empefehera , que  ceux 
qui  font  de  laine  doâxine&  dçfainCtc  vie,  qui 
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font  en  vn  mot  garnis  des  chofeslefquelles  font 
requifes  à faire  l’office,  & de  ce  qui  eft  figmfié  par 
cefte  ceremonie,  ne  foyent  vrais  & légitimés  Pa- 
yeurs .Et  de  fait  comme  nous  auons  touché,Tho- 
mas  en  la  diftin&ion  2 5.  du  4.  liure  de  Lombard 
queftion  i.artic.i.& 2. nie,  queparl’impofition 
des  mains , le  cara&cre , comme  il  gergonne , de 
l*ordrc  de  Preftrife  foit  donne,  mais  feulement  la 


grâce  qui  rend  les  Preftres  idoines  à executer 
leur  charge.  Voila  le  premier  appuy  de  l’illation 
denoftre aduerfaire  parterre.  L’autre , eft  auffi 
vne  autre  faufte  prefuppofition , que  nous  n'auôs 
point  l’impofition  des  mains.  Le  dénombrement 
qu’ilatiftu,  eft  imparfait  : afr  encore  que  nous 
n’ayons  Pimpofition  des  mains , ny  du  peuple  & 
vulgaire  des  fideles,  ny  des  Euefques  Papifti- 
ques , nous  qui  (bmmes  auiourd’huy , 1* auons  de 
nos  premiers  Pafteurs , quiauoyentcefl'édefer- 
uir  à I’Antechrift,&  porter  la  marque  d’iccluy  :en 
quoy iene  comprenPimpofitiondes  mains, qui 
eft  vne  ceremonie  prinfe  de  l’Efcricure.  Ils  l’ont 
donques  baillee  à ceux  qui  leur  ont  prochaine- 
ment fuccedé,&  ceux-cy  à autres,par  ainfi  il  nous 
faut  conclure , & à meilleur  droict  & raifon,  au- 
trement queSponde,  &cn  cefte  forte  ceux  qui 
ont  l’impofition  des  mains,  de  ceux  qui  ont 
pouuoir  de  la  donner  , font  Pafteurs  légitimés 
de  l’Eglife,  & ont  vocation  extérieure  : or  les  Pa- 
fteurs dePEglifereformee,  ont.i’impofition  des 
mains,  de  ceux  qui  auoyet  pouuoir  de  la  donner, 
ilnc  les  faut  donc  plus  tenir  que  pour  Pafteurs 
légitimés.  Or  quand  encline  ces  formalites  n’aur 
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roy  cnr  peu  eftrc  gardées,  veu  l’eftat  où  eftoit  l’E- 
glife,les  Doreurs  que  Dieu  a fufcitcz  en  ce  téps, 
ne  feroyent  pourtant  illcgitimes&  fans  pouuoir: 
car  quand  lifeu  eft  à la  maifon , quand  l’ennemi 
eft  fur  les  murailles, tout  le  môde,voirc  les  moin- 
dres , ont  allez  de  vocation  pour  clleindre  ce  feu, 
& pour’  s’oppofer  à ces  ennemis  : car  la  necefiitc 
& péril  domeftiquc  euidét  & preflant,  les  excufc 
du  commun  ordre  : la  charité  & l’vtilité  aufli  eui- 
dente  & opportune  de  leurs  fainâes  & iuftes  a- 
élions , leur  donne  la  voix , fuffrage  & confente- 
mc  nt  de  tous  les  bons , & qui  font  defireux  de  la 
gloire  de  Dieu  & falut  des  hommes.  Spondefait 
les  efforts  en  la  page  1 5 8.  à infirmer  & obfcurcir 
la  folidc  & claire  iuftification  des  aélions  de  nos 
premiers  tnaiftres  &enfeigneurs,quieftprcfque 
palpable , par  les  fimilitudes  que  nous  venons  de 
dire.Qu,’eft-ce  qu’il  oppofe  ? que  fes  côparaifons 
ne  font  pas  du  tout  véritables  pour  noftre  fuiet^ 
c’eftoit  dôc  fon  deuoir  de  faire  cognoiftre  la  diflî- 
militude  & differécc  en  la  matière  dont  il  s’agift, 
& on  luy  euft  refpondu  : mais  puis  qu’il  le  taift, 
péfant  auoir  allez  de  raifon  & fermeté  en  ce  qu’il  . 
adioufte,nous  pafferons  aullipar  deffus.  fccluy, 
dit-il,qui  pour  efteindre  le  feu,  dechafleroit  le 
maiftre  de  la  maifon , pour  s'en  rendre  le  maiftre 
luy-mefme  : celuy  auffi  qui  auroitchalfé  l’enne- 
mi de  deffus  les  murailles , qui  s’en  voudroit  ren- 
dre ou  le  feigneur,  ou  le  Gouuerneur , fouz  orn- 
bred’vnc  pitoyable  ou  ncccflaire  charité,ne  com- 
mettroit-il  pas  vnc  violéte  & outrageufe  iniuffi- 
ce  ? L’application  de  fon  propos  eft telle  à la  fin. 
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qucpuis  que  ces  troupeaux  où  lesMmiftres  font* 
auovent  auparauant  eux  leurs  Paftiurs , fi  lefdics 
Pafteurs  ne  faifovent  pas  leur  deuoir , les  Mini- 
ères ne  leur  cL  uoiét  pas  pourtât  rauir  leurs  trou- 
peaux , & moins enepre  sen  rendre  les  Pafteurs 
eux-mcfmes  d’eux-mefmes.  Mais  eft-ce  Spon- 
de qui  parle?  eft  il  bien  polfible  qu’il  loitfidifi 
femblablc  à ioy-melmc?&  où  eft  l’cfprit,  le  iuge- 
ment,  la  fubtilité  que  i’ay  cognu  en  tes  eferits  de- 
uant  Ta  rcuoke  ? O Dieu  que  tu  es  efpouuantable 
en  tes  ingénions, fur  ceux  qui  tournent  le  dos  à ta 
veritcîle  ne  li  icv  que  fauflcs  fuppofitions,!a  pre- 
mière que  les  Pafteurs  de  l’Eglife  foyétmaiftres 
& feigneurs  de  l’Eglife.  Le  contraire  eft  enteigné 
par  famé!  Pierre  en  fa  première,  chapir.5.  verf.3. 
La  féconde, que  les  Euefques,Curez,&  autres  de 
la  Papauté,  foyét  Pafteurs  de  l’Eglife,  & gouuer- 
ncurs  d’icelle:  car  ceux  qu’on  faitauiourd’huy  en 
celle  Synagogue, ne  font  appeliez  pour  paiftre  le 
troupeau  du  Seigneur.l  a 3 .que  les  boutefeux  & 
ennemis  de  l’Eglife  foyentcltrangers  & nondo- 
meftiques , & ceux  mefme  qui  le  dilent  les  Mini- 
ères de  Chriff.La  4.  que  les  Minières  de  l’Euan- 
gile  feîoycnt  rendus  Pafteurs  d’eux-mefmes , & 
ayent  fouftrait  les  troupeaux  à leurs  Pafteurs. 
La  réfutation  eft  ici  iiipei  fluë , ie  me  contente- 
ray. feulement  dedemonftrer  laiufticc,deceux 
qu'il  accule  de  violence  & outrage, & d’auoir  fait 
du  mal  fouz  couuerturedu  bien,  ou  d’auoir  fait 
du  mal  à fin  que  bien  en  aduinft.  Prenant  ces  pro- 
pofitions  vrayes&  indubitables, c’cft  iufticc  pour 
efteindre  le  feu  d’vne  maifon,de  châtier  le  boute- 
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feu  qui  cft  dans  icelle,  & fur  tout  quand  il  eft  l’œ- 
conome  & defpenfier,  qui  autrement  l'y  remct- 
troit  toufiours,&  mérité  vne  trefgriefue  punitiô. 
Si  c’eft  vne  chofe  iufte  de  chaffer  l’ennemi  de  dif- 
fus les  murailles,  à plus  forte  raifon  du  dedans  de 
la  villçjS’il  y cft  entré,ou  qu’il  foit  des  babitans,& 
plus  encore  s’il  eft  le  Gouuerneur  d’icelle , celuy 
fur  lequel  tous  le  repofoyent.  Or  c’eft  feulement 
ce  quiaeftéfait  par  les  premiers,  que  Dieu  aen-» 
uoyez  pour  chalfer  l’Antechrift  de  l’Eglife  ils 
font  donc  iuftifiez  de  ces  mcfchantes&  diaboli- 
ques calomnies , dont  Sponde  les  charge.  Item, 
ceux  qui  ne  font  point  Pafteurs,  n’ont  point  de 
troupeaux:  or  les  Prélats  Papiftiques  ne  lont  Pa- 
fteur$&  Euefques  que  de  nom:donques  ils  n’ont 
point  de  ttoupeaux.En  fin  ceux  qui  ont  vocation 
légitimé,  ne  rauifient  point  les  troupeaux  d’au- 
truy  :or  les  Miniftres  de  l’Eglife  reformee  ont  vo- 
cation legitimc.parquoy  ils  ne  rauifient  les  trou- 
peaux à leurs  Pafteurs  ; I’inferc  aufti  oppofant 
propofinonà  propofition,  & conclufion  àcon- 
clufion,que  puis  que  nous  auons  Pafteurs  légiti- 
més , nous  auons  Eglife  : & puis  que  nous  auons 
Eglife,  nous  auons  aufii  falut , d’autant  que  là  où 
eft  l’Egli(e,là  eft  IefusChrift  autheur  de  vie. Mais 
tout  ainfi  que  Sponde  a fait  des  irruptions  & in- 
fults  contre  l’Eglife  reformee  par  la  vocation, 
ainfi  ayant  défia  donné  pluficursefcarmouches 
& attaques  fur  noftre  diuorce , d’auec  la  Papifti- 
que  Romaine,  il  reuient  encore  &nous  charge 
grandementparces  paroles  en  la  pag.  145.  Se  lè- 
parer  de  l’Eglifç  eft  vn  horrible  crime, par  le  pro-; 
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prc  tefmoignagc  de  Caluin,  lequel  au  4.  liure  de 
fon  Inftitution  chap.  3 . fe<5l.  4.  prononce , que  fe 
feparer  de  l*Eglife,eft  renier  Dieu  &Iefus  Chrift, 
& violer  le  facré  mariage , que  le  Fils  de  Dieu  a 
daigné  contraéler  auec  nous.Or  vous-vous  elles 
feparez  d«  rEglife,&c.  Nous  nions  ce la,car  fe  fe- 
parer  de  l’Eglife  Romaine,  n’eft  fe  lêparcr  de  l’E- 
glife:&  encor  ne  fommes-nous  point  feparez  des 
ndeles,s*il  en  y a aucuns  cachez  & couuerts,pour 
encore  de  peaux  de  loup , que  Dieu  defcouurira 
& defueloppera  en  fon  téps.  Mais  de  quelle  Egli- 
fe  entend  parler  Caluin, quand  il  a foudroyé  con- 
tre le  fchifme  & les  Schilmatiqucs?de  la  vraye  E- 
glife  : de  celle  qui  a vrayement  Iefus  Chrifl  pour 
chef,  de  celle  qui  a la  foy  : & qui  a ces  deux  mar- 
ques extérieures,  la  prédication  de  la  pure  parole 
de  Dieu,  & Padminiilration  des  Sacremcns  félon 
l’inftitution  de  Iefus  Chrift.Non  content  encore 
il  veut  quon  luy  cotte  le  nom  & furnom,de  celle 
à qui  ces  marques  fe  pe'uuent.auiourd’huy  ac- 
commoder. Ic  ne  craindray  point  de  luy  dire, que 
c’eft  celle  qui  eft  en  France  reformée,  aGeneue, 
Berne,  Bearn,  Zurich,  Balle, en  Angleterre,en  Al- 
lemagne , Dannemarc , & ailleurs.  Quobie&e-il 
encore  d’auantage  en  la  pag.i  3 1 . Premièrement, 
que  nous  auons  prins  vn  mauuais  fondement,  de 
ne  croire  rien  que  ce  qui  eft  exprelTément porté 
par  l’Efcriture.  Ce  reproche  eft-ilvray?  nenny, 
nous  ne  parlons  point  d’expreflement  ou  tacite- 
ment,quand  nous  confelfons  au  4.8: 5.  articles  de 
la  confeflïonde  foy  dfsEglifes  du  Royaume  de 
France , que  la  Bible  & liure  s Canoniques,  con- 
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tienent  la  parole  de  Dieu  , que  celle  parole  efcri- 
pe  en  ces  libres, eft  la  reigle  trefccrtainqpi#noftre 
foy  & de  toute  vente , & qu’cllc^rontient  tout  ce 
qui  eft  neceflaire  pour  le  feruicc  d^Dieu  : & qu’il 
n’eft  loilîblc  aux  hommes  ny  aux  Anges , d’y  ad- 
ioufter, diminuer,  ou  changer.  Ce  mot  donc  (ex- 
preflement)  y eft  adioufté  captieufement,&  aucc 
calomnie,  par  Sponde  : car  nous  tenons  pour  pa- 
role de  Dieu, tout  ce  que  1 Efcriturc  enfeigne,  di- 
reélcmcntou  inditcd:erncnc , en  termes  & mots 
exprez,ou  par  equiualér,  par  fimple  enonciation* 
ou  par  confequence  neceflaire  8c  ratiocination. 
En  vn  mot  nous  ellendons  la  p#roie  de  Dieu,  au- 
tant que  l’interprecationdcl’EÎcriturefe  peur& 
doit  eftendre,&  de  ccfte-cy,  à fçauoir,  ladite  ex- 
pofttion,autant  qu’eft  de  l’intention  & fin  de  l’E- 
fprit  de  Dieu:^ue  nous  r$cuciU<jgs  detmaximes 
claires  8c  generales,  couchees’au  Symbole  des 
ApoftrcSjCommandemens de  Dieu,  & Oraifon 
Dominicale,  8c  auttes  parties  de  l’Êfcriture,  ainfi 
qu’aillcurs  nous  auons  déclare.  En  apres  noftre 
reüni  8c  recatholiqué  nous  obicéle  le  fchifme, 
réitérant  vnmeQneproposg^ousnous  auez  tiré 
de  celle  lerufalem  oùvousclliez,&fious  auez 
emmenez  en  Samarie  : le  corps  de  l’Eglile  eftoit 
malade  à voftrc  opinion, il  le  faloir  guérir,  & non 
pas  le  defmembrcr.:  qui  eftoit  le  rendre  plus  ma- 
lade , 8c  tuer  Tes  membrcs,^ue  vous  arrachiez  de 
ce  corps.  Vne  faufle  doélrine,  qui  dépend  d’vne 
autre,  monftre , que  celle  d*où  elle  eft  recueillie, 
eft  aufli  faufle.  Dire  quenous  lommes  fchilinati- 
ques, pour  nous  eûre  feparez  de  l'Egide  Romai- 
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ne,eft  trcsfaux  ; il  eft  donc  fort  eflongné  de  la  vé- 
rité > qpe^Jaditc  Eglife  Romaine  foit  Ierufalem, 
c’eft  à dire, la  vr*ye  Eglife. Sponde  qui  l’afferme, 
le  deuoit  tresbien  prouuer,  adonc  il  nous  eut 
contrains  à confeffer  noftre  faute:  maisilluyt- 
ftoit  autant  impoflifele,quc  de  perfuader  qu’vn 
fingc  eft  vn  homme.  On  peut  en  cefte  forte  défi* 
’couurir  la  fallacc.Ccux  qui  fe  feparét  de  la  com- 
pagnie des  idolâtres,  & ennemis  endurcis  del’E- 
uangile , font  fchifrap , tels  démembrent  le  corps 
de  l’Eglife  & le  rendent  plus  malade.  Item , tels 
apportent  mort  à fes  membres , qu’ils  arrachent 
de  ce  corps.  Qm^oudra,ievousprie,foufcrireà 
telles  propofitiofls?  les  Apoftres  qui  ont  fait  des 
affcmbleesàpart  des  Iuifs’,  ennemis  cruels  du 
Fils  de  Dieu,  & de  fa  do&rine,&  endurcis  en  leur 
Iudaïfme&  pcdagoeieJcgale,fo^-ils  fehifmati- 
ques?ont-ils  défehire  l’EgliiePonSls  fait  mourir 
ceux  qu’ils  ont  recueillis?  nenny:  niais  au  con- 
traire, ont  profité  aux  Iuifs  mefmes,  en  leur  oftât 
toute  occafion  d’endurciflcmcnt,  &ontdeliuré 
les  fidèles  Chreftiés,  par  cefte  feparation,du  dan- 
ger d’élire  infeâezJk  de  participer  au*  peines  & 
iugemens  que  Dieu  enuoye  fur  les  impies  & blafi- 
phemateurs.  S’il  faut  fuir  vn  heretique,  & n’eftrc 
point  pourtant  fehifmatique , apres  vne ou  deux 
admonitions,  Tite  3.  verf.  10.  combien  plus  vne 
multitude  d’heretiques  ? Si  ceux  qui  excommu- 
nient du  corps  de  l’Egîife  les  fcandaleux,  impeni- 
tens,  & qui  apportfcjoyent  ntiifance  aux  fideles 
s’ils  eftoyent  tolerez , & principalement  des  he- 
rctiques,quipar  mefdifances  pe/uerfes,&  faufles 
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ac«ufations  de  la  pure  dourine,  pourroyent  r«n- 
uerfcr  la  pieté  des  infirmes,  ne  font  point  fchif- 
matiques:  c^ix  qui  appellent  & attirent  à eux  les 
eftrangers  de  l’Eglife , & les  feparent , & font  di- 
uorcier  de  la  côpagnie  & Synagogue  des  Turcs, 
Payens , Iuifs , idolâtres,  hérétiques , ne  le  font 
point:  car  il  y a pareille  raifon  delà  vocation,  ou 
ele&ion , que  de  l’excommunication , c’efl  tout 
jours  fcparatidn  feulement.  Il  y a telle  diffÎMence 
que  par  ceftc-ci  nous  chaflons  & fequeftrons  les 
mefehans  des  bons , & par  l’autre  nous  feparons 
les  bons  des  mefehans.  En  outre,  fe  feparer  par  le 
commandement  de  Dieu  n’efi:  faire  fchifme  : or 
Dieu  commande  que  les  bons  Pafleurs  fe  fepa- 
rent des  chiens  & porccaux, Matth.y.verfet  6.  & 
de  ceux  auffi  qui  ne  les  reccuront  & n’orront  leur 
parole,Matt.io.verf.T4.&  par  confequcnt  qu’ils 
mènent  aucc  eux  les  brebis,  de  peur  que  celle  pa- 
role ne  leur  foit  proftituee  : ce  qui  oc  fe  pourroit 
faire  fans  vn  vilain  outrage, fi  faire  fchifme  eft  dé- 
membrer le  corps  de  l’Eglife,  du  fain  ou  malade, 
& faire  mourir  fes  membres  qu’on^fepare,  ou  fe 
tuer  foy-mefmc^n  fè  feparant.Ceux  certainemet 
qui  dehèjent  la  compagnie  de  ceux  qu’on  a ex- 
périmente efire  d’vne  obftinàtionÿcendurcifïè- 
ment  defêfperc,&  auquel  il  n'y  a plus  de  remedè, 
par  ce  moyen  fe  conferuent  en  vie , & font  viüre 
ceux  qu’ils  einmenent  auec  eux,tels,di-ie,ne  font 
point  de  fchifmes.  Or  le  premier  membre^e  ce 
, propos  citant  vray , il  n’y  a dequoy  douter  du  fé- 
cond qui  fuit:  c’eft  pourquoy  S. Paul  A&.ip.v.y. 
voyant  qu’aucuns  des  Iuifs  d’Ephefê  s’endurcit 
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foycnt,& fftoyent  rebelles,  mefdifans  de  la i vayc 
du  Seigneur  deuant  la  multitude,  le  departât  d’à- 
uec  eux,  fc para  les  dilciples  ,difput^t  de  iour  en 
iour  en  Peleole  d’vn  certain  Tyrannus.  11  en  a fait 
autant  à Corinthe, ainfî  qu’on  peut  lire  au  1 B.ch. 
v.ç.tf.y.du  mefme  liure  des  Ad.  à caufe  des Iuift 
qui  s’oppoloycnt  a ccfte  dôétrinc , que  Iefus  fuft 
le  Chrilq  & biafphemoyent  : Si  fit  les  affemblces 
Ecckûaftiques  en  la  maifon  d’vn  nommé  Iufte. 
Or  Pccux  des  Eglifcs  reformées  ne  font  <}u’en- 
fuiure  lc*s  Àpoltres,  & obéir  au  commandement 
de  Idus  Chrilt;  qui  pourra  iuftement  les  accufer 
de  fçnifme  ? Si  on  nous  rcfpond,cjue  les  Romani-, 
ftes  ne  font  fcmblablcs  aux  Iuifs,  ie  maintien  que 
la  dodlrinc  de  ceux-là  cft  pire  que  de  ceux-  cy , & 
qu’ils  ùuoycnt  du  temps  desApoftres  plus  de  rat- 
ion de  la  maintenir-.car  ils  l’auoy  ent  de  Dieu,  que 
n’ont  pas  ceux  aucc  qui  nous  debatons  auiour- 
d’huy,  n’ayans  que  les  hommes  pour  autheurs  de 
leurs  doéirincs.Si  nous  venons  à l’obftination  de 
tout  le  Clergé, fans  en  excepter  que  fort  peu  , on 
trou uera  que  leurs  oppofitions,  blafphemcs,per- 
fecutibns/urpalfextt  de  beaucoup,  celles  de  tous 
les  ennemis  des  Chrcfticns  qui.  furehL  Jamais»  v 
Sponde  ne  trouue  pas  bon , que  nous  lllcguions 
qu’on  nous  à chaliez  de  ce  corps ,‘  qu’il  nomme 
l’Egiifc Catholique,  pourquoy  ? pource , dit-il, 
que  fi  ç’aefvé  aucc  raifon,  vous  n’avez  point  de- 
quopvous  plaindre.Et  qui  en  doute  ? mais  deuât 
qtic^nous  condamner  comme  heretiques,nous 
bruflcr,malfacFcr  & bannir,  ne  faloit-ilpas  nous 
ouïr?  ne  faloic-il  pas  nous  conuaincrc  ?qos  par- 
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tiesdeuoyét-clles  eftre  nos  iifbes?  puis  que  donc 
on  arcnuerfc  tout  ordre  de  iultice,  qui  cftren  ft>y 
vnc  iniuftice,  c’eft  auilî  vue  indice  que  la  cauie 
n’cft  trop  iufte.  Et  ce  feul  faiét  de  nous  auoir  chaf 
fez, rend  noftre  feparatiô  iufte, & les  dectare  eux- 
mcfmes fchrfntatiques  &.iniuftes  : car  celuy  qui 
donne  l’occafion  au  dommage,fait  le  dommage. 
Si  vous  n’eftiez  que.des  (impies  membres , dit 
Sponde,de  ce  corps,  dont  vous-vous  eiljesfepa- 
rcz,dites-moy,  quel  corps  vous  auez  peu  Faire  de 
vous-mcfmes  ? car  le  corps  eft  compofé  de  tous 
fes  membres-là. Vous  n auez  donc  peu  faire  tout 
ce  corps,  au  moins  entier.  De  l’iniuftc  il  vient 
maintenant  à l’impoflible  , pour  monftrer  que 
nous  ne  fommes  l'Egide  de  Iefus  Chrift^Le  pre- 
mier argument  eftoittel*  quelesfchifmatiques, 
qui  renient  Dieu  & Iefus  Chrift , & commettent 
vne  infinité  d'autres  crimes , ne  font  l’Eglife  : or 
nous  fommes  fehifmatiques  au  dire&  opinion  de 
mcffictirs  les  Romaniftes,  nous  ne  fommes  donc 
l’Eglife.  A ces  deux  derniers  membres  qu’on 
noinpie  âftomption  & concluiîon , a efté  îa  rc- 
Ipôdu  en  deux  lieux  dexe  cfiap/l’autre  eft,  qu’vn 
corps  imparfait  & defeéluein^,  ne  peut  cftre  HE- 
glife*:  or  nous  ne  faifôns  qu’vn  corps  imparfait, 
car  ce  corps  eft  mutilé, qtiï  n’£  tous  les  mci$bre£ 
nous  n’auons  point  tous  les  membres  dç  l’Eglife. 
Quand  oanicra  ce  dernier,  eftant  tresfaux,  quel- 
le confirmation  en  kfons-n6us?nulfe.  Il  rt’y  a que 
ce  fcul  mot  en  la  page  1 3 1 . vous  n’eftiez  pas  tous 
ces  membres-là , en  quoy  ce  mot  de  tous  eft  am- 
bigu, £pur  tr6per,&  notifier  à vn chacun,de  quel 
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clprit  il  eftoit  pouffi*.  Nous-nous  recognoiffons 
n’eftre  pas  tous  les  membres  de  l’Eglife  vniucr- 
lellc,  mais  nous  auons  de  tous  les  membres  qui 
font  requis,  pour  faire  vn  corps  entier  d’Eglife 
vifible  : car  veu  qu’elle  doit  eftre  compofee  de 
membreSjde  diffemblables  qualitez  & fùnélions, 
& qu’il  s’en  y trouuera.de  toutes  fortes , .elle  eft 
entière  : ce  qui  fc  peut  miçux  voir  par  ceft  argu- 
ment.Où  il  y a fidcles  cnfeigncz, conduits,  & ioi- 
gncz,par  Do<5leurs,P*ifteurs,Anciens&  Diacres, 
il  y avn  corps  d’Eglife  parfait  : or  l’Eglife  refor- 
mée a de  ces  quatre  fortes  de  fideles , où  les  vns 
cnfeignent,les  autres  font  enfêignez:  les  vns  pre- 
iîdent,  les  autres  font  conduits:  il  s’enfuit  donc 
que  l’Eglife  reformée  fait  vn  corps  entier  d'Egli-* 
fe.  Spmide  fe  iette  derechef  fur  noftre  defaut  de 
charité,  en  celle  feparation  : fes  mots  font  en  la 
mefme  page  que  deffus  1 3 1 .Si  vous  auez  empor- 
té auec  vous  toute  l’amc,&  la  vie,&  lés  membres 
de  ce  corps  , de  quelle  charité  auez-yous  efté 
pouffez,  d’eftre  caufe  de.la  mort, de  ce  que  vous  y 
auez  laiffé  ? la  vifc  de  l’Eglife , c’efl  la  foy,  qui  ne 
peuteflrc  enleuée  de  ceux  qui  en  font  douez:  l’a- 
mp de  l’Eglife  vifible,  c’cfl  la  doétrine  des  Apo- 
ftres  & prédication  d icclle , c efle-là  eft  tranfpor- 
ice  d’j/n  lieu  à l’autre, dvne  affemblee  à vne  autre, 
côme  il  phift  à Dieu  exercer  fes  iugemens  furJes 
hommes,  pour  punir  leur  ingratitude^nefpris  & 
reieélion  de  ce  threfor  qu’il  leur  prefente.*Ccux 
donc  qui  non  feulemét  le  mefprifent&  reiettent, 
mais  qui  aufïi  pourfuiuent  enfemblement  ceux 
qui  le  portent:  font  caulê  de  leur  totale  perdition, 
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eftans  défia  morts  : car  là  où  la  do&rine  de  Iefus 
Chrift  ne  régné, il  n’y  a que  tcnebres  & froideur. 
Celuy  qui  non  contétide  ne  prédre  le  pain  qu’on 
luy 'donne,  mais  auffi  chaffe  & veut  tuer  ceux  qui 
luy  offrent,  & depuis  vient  à mourir  de  faim , eft 
caufe  luy-melme  de  fa  mort.  Le  fruicSt  des  aéliôs 
qui  demandent  acceptation,  dépend  autant  de 
celuy  qui  doit  accepter , que  de  celuy  qui  dortne; 
parquoy  la  peine  & le  travail  font  inutiles , de 
ceux  qui  enseignent  & exhortent , s’ils  ne  font  el- 
coutez,&  fi  les  cœurs  ne  font  dreffez:  i’enten  des 
auditeurs,  à ce  qu’ils  difent.  Or  ce  fontchofcs  pa- 
reilles, d’eftre  prefent  & faire  quelque  chofe  (ans 
profit,  ou  d’eftre  abfcnt  ,&  ne  faire  rien.  Par-ainu 
quand  nous-nous  trouuerionscn  vol  affemblees» 
tout  moyen  nous  feroit  ofté  de  vous  ranimer,  fo- 
menter, & faire  fruétifier , auffi  bien  qu’àprefent 
que  nous  auons  diuorcié  d’ïfcelles , à caufe  de  vo- 
firc  dureté  & obftination.Encore  pouf  vaincre  & 
amollir,s’il  nous  eftoitpoffible,npus  neffiargnos 
ny  noftre  langue  ny  noftre  plumejny  noftre  lâng, 
ny  nos  biens^defirans  vous  amener  à falut  par  in- 
Itru&ionSjpar  liurcs,par‘martyres,&  tous  offices 
d’humanité  & charité.  Refte  encore  ceft  effort 
qu’il  nous  faut  repouffer  en  la  paj;e  iga.dontla 
lomme  eft,  que  puis  que  pour  noftre  châgement, 
nou^  n’en  fournies  deuenusny  plus  fçauans,  ny 
plus  deuotieux,  ny  plus  gens  de  bien,  ny  plus  al- 
feurez  de  noftre  falut,  nous  ne  le  dénions  faire.Ie . 
croy  que  Spôde  a voulu  faire  iugetflét  des  autres 
par  foy,mais  il  fe  trompe.:car  les  maximes  & pro- 
pofitions  generales,  vienét  des  indu&ions  & col- 
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leélions  de  tous , ou  de  la  plus  grande  partie  des 
particuliers.  Mais  pourquoy  nous  accufê-il  tous 
d’ignorance  ? pourccqufcl  yen  a vn  grand  nom- 
bre d’entre  vous  : ques’ileft  queftiô  d’approfon- 
dir viuement  vne  difpute^ils  n’ont  que  du  filence 
& du  mefpri$,fur  la  moindre  difficulté  qu’on  leur 
prel'ente.  Il  eftoit  queftfcm  de  manftre.r , fi  la  ré- 
formation  en  l’Egliie  cltidoine  à rendre  les  hom- 
mes plus  fçauans  en  la  cognoifiance  de  Dieu  & 
de  leur  falut,  & non  pas  fi  les  hommes  font  deue- 
nustels:  car  cela  procédé  de  leur  faute  &negli- 
gécc»&  tardiueté  à ouïr  & lire  la  parole  de  Dieu, 
non  pas  cfe  la  rcformation.Nous  tenons  autres 
principes  que  les  Théologiens  Sorboniques,  qui 
difent,quc  croire, eft  ne  ficn  entedre,  moyennant 
qu’on  fubmette  Ton  fens  à rEglife,c’eft  à dire, que 
la  foy  glft  en  ignorance  : comme  ainfi  Toit  qu’Ire- 
neela  face  merc  d’hcfbfies,  & maladies  de  l’efprit 
& de  l’amé,liure  5.  chap.  5.  aufqucls  auffi  con- 
uient  ce  que  le  uaelme  attribue  aux  Valentiniens, 
d’appellcr  l’ignorance  de  la  vérité,  cognoifiance, 
liu.2.chap.i9.qui  eft  l’excufe  de  Sponde , que  l’i- 
gnorance des  Catholiqùes^ftoit  couuertc  par  la* 
icience  de  ces  Docfteurs  : mais  n’eft-ce  pas  eftre 
captieux,  de  nier  àquclqu’vn  le pofitif ou  com- 
paratif de  quelque  qualité , par  ce  qu’il  n’a  point 
le  fuperlatif?  c’eftàdire,  ofter  à quelqu’vn  voû- 
te cognoifiance,  par  ce  qu’il  n’a  point  vne  par- 
faite & profonde  cognoifiance#  Si  la  plus  part 
de  ceux  de  l’Eklife  reformée,  ne  pcuuent  appro- 
fondir viuement  vne  diipyte  en  Théologie,  lont- 
ils  fans  cognoiflànco  d<fs  myfteres  de  leur  falut?. 
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Ouy,  dit-il,  car  il  y en  a beaucoup  qui  ne  fe>  dé- 
fendent que  de  leurs  prefeheurs , & faifans  conte- 
nance d’eftre bien relolus  enleilr  foy,  n’en  l£au- 
royentauoïr  rendu  la  raifon  que  fouz  la  foy  d’au- 
truy.  Et  qu’en  Icait-il?  les  a-il  examinez  & cathe- 
ohi  fez  ? le  n’en  Içay  point  d’autres  qui  foyent  tels 
qu’il  dit,  que  ceux  qui  vienct  de  celle  nuiélobfcu- 
rç  de  la  Papauté  en  l’Eglife , qui  ne  feauenr  pas 
mcfme  leur  'Tâter  natter,  ny  leurCWo,&:  font  aulïi 
nouueaux  en.la  cognoilfanccdelefus  Chfill,que 
les  Topinatnbauts.  lecroy  cflic  ceux  qui  ont  elle 
elleuez  & nourris  comme  luy  en  la  vraye  Reli- 
gion,ont  pour  le  moins'aulïî  grands  aduanccmens 
en  la  cognoilTance  deTEfcrftuVe  qu’il  peut  auoir, 
& fçauroncpar  icelle  rendre  raifon  de  leur  foy,  de 
laquelle  il  a fait  naufrage,  non  tant  en  la  nef  de  fon 
intelligence  'que  de  fa»  confcierice.  Il  s’en  prend  à 
celle  heure  à Ta  religion,  difant,on  a voulu  auoir  la 
Bible  Françoife,  les  Pfeaumes  en  rime , chanter  à 
plein  golier , prier  Dieu  en  FrSnçois  : mais  ie  n’ay 
point  remarqué  que  le  peuple  en  foit  deuenu  plus 
fçauant,  fi  ce  n’ell  comme  on  appred  vne  efpece  de 
iargon  à force  de  couflume.'ll  reprouue  ce  moyen 
$le  ieruir  Dieu  en  langûe  inéligible, cfbi  ell  cepen- 
dant de  Dieu , en  quoy  il  lê  rend  vray  blalpbcma- 
teurrcar  S.  Paul  prononce  tout  haut,  qu’il  ajme 
mieux  parler  cinq  paroles  auec  intelligence  en  l’E-  • 
glife,  que  dix  mille  en  langue  non  entéduc,i . Cor. 
14.veri.1p.  &quat  àlapriere&  chât,ce mcfme  A- 
pollre  au  mefme  lieu,  par  fon  exépte  nous  baille  la- 
reigle  de  ce  qu’il  faut  faire  & fuiurc,v.i  j.Ieprie- 
ray  d’efprit,  mais  ie  prieray  aufli  d’intelligence , io 
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chatiteray  d ’efprit,  mais  ic  chantcray  aufli  d’intel- 
ligence. A ccci  eft  conforme  le  dire  de  Cafliodore 
fur  les  Pfeaumes:  Nous  dcuons  dire  les  Pfeaumes 
non  feulement  en  chantât,  mais  aufli  en  entendant 
ce  que  nous  chantons,w«M  tntm (apienter  quiccpuim 
fkeit , (juoâ  non  intelligit.  J^ul  ne  fait  aucune  chofc 
fagement, laquelle  il  n’entend  point.  Il  trouue  illi- 
cite & inutile  d’auoirla  Bible  en  François, mais 
puis  que  les  Latins  l’ont  tranflatee  en  leur  langue, 
les  GrGtscnlalcur:  pourquoy  doiuent  eftrepri- 
uèz  les  François  d>n  tel  bien  ? 'Prophetarum , dit 
Chryfoftbme  fur  le  2.  chap.de  la  1 .aux  Corin.»#» 
reprehendes  Prophctiat  : apud  inimicos  enim  ij  libri  ha- 
bentur,dr  à ftudiofis  G racis  in  Grccam  linguam  tradu - 
üi  funttcz  que  les  ennemis  deDieu  ont  lait  pour  en 
retirer  du  profit,  ne  fèra-il  point  permis  aux  Chre- 
ftiens  & amis  de  Dieu  ? S’il  eft  commadc  à tous  de 
lire,  fonder  & ouïr  la  lecture  des  Eictitures , il  faut 
ou  que  tous  entendent  ces  langues,  efquclleseft' 
l’original  defditcs  Efcritures , ou  qu’elles  foyent 
traduites  es  lâgues  de  tous.  Or  le  premier  eft  vray, 
Dcut.  3 1 . verf  9.  Tu  liras  les  paroles  de  cefte  Loy 
deuant  fout  le  peuple  d’Ifraël.  Sain&  Paul,  fainci 
Pierre,  fainétlcan,&  autres  enuoyent  lenrsepi- 
ftres  pour  eftre  leuê's  fans  exception  de  tous  les  fi- 
dèles, de  quelque  condition , fexe , & aage  qu’ils 
, fuflenr,  i.Cor.ç.verf.ip.a.Corint.a.verf.p.&chap. 
13.  verfet  2.  Galat.  1 .verfet  2 o.[&  chap.tf.verf*  1 1 . 
Philipp.  3.  verf.  1.2.  Pierre  3.  verf.  1.  Apocalyp. 

. 1 .verf.4 . Quai*!  cefte  epiftre1,  dit  faindl  Paul,aura 
cfté  leuê  de  vous, faites  qu’elle  fbit  aufli  *leuë  en 
l’Eglife  des  Laodiceés & que  lifiez  aufli  celle  qui 
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cil  venue  de  Laodicee,  Coloir.4.  verfee  i6.Sain<5l 
Hierofme  furie  Pfcau.  86.  parle  ainlr.Les  Efcritu- 
res  font  de  tout  le  peuple , & non  feulement  des  ’#?■ 
Preftrcs , & tout  le  peuple  peut  lire  TEfcricure.  Le 
fécond  eftimpolTible  aux  hommes,  à fçauoir,  que  • 
tous  puilTent  lire  & entendre  les  fainétes  Efcritu- 
res  en  Hcbrieu  & en  Grec.  Parquoy  le  troilicfme 
doit eftre  fait,  c’elt  que  chalque  peuple  trâduife  la 
fainéte  Bible  en  fa  langui.  Si  les  Apoftres  pref- 
chansl’Euangile  l’ont  propoféde  viuevoix  endi- 
ûers  langages , par  le  don  du  fainél  Efprit  qui  leur 
fuft  fait,  félon  les  peuples  où  ils  eftoyent  enuoyez 
pour  leur  conuerfion  : quelle  melfeance  ou  pjofa- 
nation  trouue-on,que  celle  mefme  doélrine  eferi- 
te  par  les  Apollres,foit  derechef  diuulguee  en  plu- 
fieurs  langues , parla  verfion  de.lcurs  eferits?  U 
n’y  a donc  que  l’enuie  du  Diable , défi reux  des  te- 
nebres  & ennemi  du  falutdes  hommes,  qui  fait 
tenir  ce  propos  à Sponde,&  à lés  femolables.  Mais 
qu’ils  creuent  de  defpit,&  dient  ce  qu’ils  voudront 
en  blafmât  la  leélurc  des  Efcritures  faindlcs  com- 
me iny tile , ils  ne  gaigneront  iafnais  ce  point  fur 
les  vrais  fideles,  de  les  leur  faire  tomber  des  mains, 
qui  enfententle  profit,  par  Tceuurc  du  fainèîE- 
fprit,  qui  les  feelle  enjleur  coeur,  & les  leur  fait  en- 
tendre. La  cognoilTance  & mémoire  du  texte , & 
des  paroles  les  ameine  au  fens , le  fens  à la  railon, 

& la  railon  à l'intention  de  l’Efprit  de  Dieu  qui 
parle.  Or  la  vraye  & folide  cognoilTance  de  vérité, 
qui  ne  peut  eftre  que  par  la  parole  de  Dieu,  ell  ac- 
compagnée d’alfeurance  dufalut&viè  eternelle: 
qui  n’cu  autre  chofe  que  la  foy , & celle  foy  pro- 
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duit  la  pieté  & religion  enuers  Dieu  ,1a  iuftice& 
la  charité  enuers  le  prochain,  & la  fobricté  enuers 
nous-mefmes,Tite2.  verfet  11.  Puis  donc  que  la 
première  fource  de  tous  ces  biens  cft  l'intelligence 
des  Efcritures,&  qu’icelles  par  la  grâce  du  Sei- 
gneur en  cefte  reformation  de  l’Eglilè , ont  efté 
çiifes  en  veuë  & euidence , tant  par  prefehes  ,que 
tranflations  vulgaitcs^yans  demeuré  long  temps, 
parl’àftucede  l’Antechrift, comme  cnfcuelies  & 
efteintes  : il  s’enfuit  que  cefte-ditc  reformation  a 
rendu  le  peuple  fidele  plus  fçauât  , plus  deuotieux, 
mieux  & plus  fain&cmcnt  viuant  & certain  de  fon 
fafuv  S’il  en  aduient  autrement  à aucuns,  t’eft  feu- 
lement à ceux  aulqucls  le  Dieu  de  ce  monde  a cre- 
ué  les  yeux  de  leur  entendement , qui  font  les  en- 
fans  d'infidelité  & de  rébellion , 2.  Cor.  4.  verf.  4. 
Or  le  iugement  des  chofcs  pour  les  louer  ou  blaf- 
mer,  fc  prenne  leurs  propres  effé&s,&  non  de  ce 
qui  leur  aduient  par  accident.  . * ' 
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tAfçauoir  fi  ceux  de  l'Eglife  réformée  font  idolâ- 
tres & hérétiques , ou  efi  parlé  de  la  rcuerençe  qu'il  • 
fait  rendre  au  fatnft  fiterement  de  la  Cene  : de  l'adora- 
tion des  images  : de  la  prière  pour  les.morts  ,&de  l'in- 
uocation  des  faintts. 

I par  la  grâce  du  Seigneur  nous  auôs 
iettéloind#nou$,  auec  vérité  & iu- 
fte  caufe  tout  blafme  de  fchifmc,  dôt 
on  nous  accüfc,qui  n’a  lieu  qu’en 
nos  accufateurs,i’efpere  qu’auec  mef 
me  vérité,  & affiliez  du  Tout-puiflant,  nous-nous 
defehargerons  de  ces  retaliatiôs  defquclles  Spon- 
de  vfc;  car  pour  dorre  la  bouche  à nos  iuftes& 
véritables  reprehenfions,des  grandes,  infâmes,  & 
plus  xjue  payénes  idolâtries,  qui  fc  font  prifes  pe- 
tit à petit  à tout  ce  quieftde  fainél  & facré , fans 
laiflW  rienqui  ç*ait  eilé  rongé  côme  par  gâgrene, 

& qu  o n’aye  côuerti  en  l’Eglife  Romaine  au  grâd 
deshôneur  de  Dieu,&  detrimét  du  falut  des  hom-® 
mes, en  pures  idoles  & faux  tlieuxrdequoy  mefmc 
ils* font  contraints  rougir  en  Içurame:  On  veut  di- 
re que  l'idolatric  cft  pluftolt  éntre nous,  car  nous 
portons  vne  finguiierereuerëccaupain  de  la  Ce- 
ne,comme  à la  figure -du  corps  de  Icll#Chrift.Icy 
Spondc  a voulu  alambiquant  la  fubtilitc  defon 
elprit,  fc  monftrêr  lupcrlatif  en  inuentions  ca- 
lomnieufes  , captions  diaboliques  , mais  ces  fi- 
lets font  toiles  d’araign  ee,qui  d’vn  louffie  fe  rom- 
pent, li  prie  le  Ee&eur  de  ne  fe  hafter  pas,&’confi- 
derer  ce  pôinétpag.3p.  &moy  aufli  ie  l’en  fup- 
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plie,&  il  cognoiftra  combien  peu  de  folidité  a Ton 
obie&ion , qui  fe  fondra  au  moindre  petit  rayon 
* de  vérité  qui  apparoiffe.  Difons  donc  aucc  luy. 
Ceux-là  font  idolâtres,  qui  êfleuent  le  ligne  du 
Sacrcmct,de  laügure  du  corps  de  Chrift,a  l’hon- 
neur mefmc  de  la  chofe  quelle  reprefente , à iça- 
uoir  de  Iefus  Chrift.  Celle  fentence  eft  vraye , & 
n’y  contredifons.  Et  pleuft  à Dieu  que  nos  idolâ- 
tres à bonne  intention  êh  liftent  leur  profit  1 Paf- 
fons  outre , & venons  à l’application.  Or  ceux  de 
l’Eglife  reformee , efleuent  le  pain&  le  vin  en  la 
Ccne,qui  font  la  figure  feulement , à leur  dire, .du 
corps  de  Chrift  à l’hôneur  d’iceluy:toute  la  quin- 
te eîfence  du  cerueau  deSponde  quâd  il  viuroit^ie 
celle  du  Perrt>n,&  autres, ne  pourroit  luftïreà 
trouuer  la  preuue  de  telle  calomnie . Nous  nions 
donc  que  telle  foit  noftre  dourine, que  le  pain  de 
la  fain&e  Cene  foit  feulement  la  figure  du  corps 
de  Chrift  : car  nous  dilons  que  c’eft  vn  fétu  & 
âge  des  promefles  de  Dieu, accompagné  d’effi- 
ace  &"  vertu  de  l’elyrit  de  Dieu , pour  y receuoir 
ce  qui  eft  reprefenté^  nous  y apportôs  vne  vraye 
foy.  Non  plus  eft-il.vray,  que  nous  efgalions  ces 
lignes  facrcz  de  la  fàin&e  Cene  de  Iefus  Chrift.  Si 
faites, dit  Spoftde,car  auec  quelle  differéce  voulez 
vous  qu’oiW’en  approche, & qu’on  les  reçoiue?nô 
auec  autre, ceftcs,quc  celle  que  Dieu  veut,&  que 
la  bien-feance cômande qu’on  rende  àcesSacre- 
mens:nou$  y venons  pour  l’exterieur,  & quant  au 
corps, la  telle  nue,  chantans  les  louages  de  Dieu, 
ou  oyans  lire  fa  parole , nous  humllians  par  quel- 
que inclination  du  corps,  auccmodeftie  d’habits. 


d 


S vit  sa  Prit  en.  Conversion,  qpf 

geftes,&  contenances,&  par  ordre,c’eft  l’honneur 
externe  que  nous  portons  au  fainéï  Sacremct,qui 
ne  «fcontreuient  à la  volpnté  de  Dieu  : ains  faifans 
autremét,  il  nous  reprendrait, & ferions  eftimez  à 
iufte  raifon  profanes.  Non  que  ievueille  aftrein- 
dre  toutes  les  Eglifes  à ces  mcfmcs  lignes  & tef 
moignages  de  reuerence:  mais  ie  di  qu’il  y en  doit 
auoir,  & qu'en  vfant,ccn’eft  cheoir  en  idolâtrie, 
honorer  ce  î[ue  Dieu  veut  eftre  honoré  : pourpeu 
que* ce  foit  iuiuantla  rciglc  qu’il  en  baille  , n’cft 
eftre  idolâtre.  Si  noffre  dire.cftoit  faux , ceux  qui 
honorét  leurs  Magiftrats,  pères  & meres  feroyent 
idolâtres. lefus  Chriftqui  s’eftleué  &tenu  debolit 
par  reuerence  lifantl’Efcriture,  Luc  4.verf.itf.2o. 
le  feroit:&  encore  à bien  & vray  dire, l’honneur  & 
reueréce  de  laquelle  il  eft  queftion,  ne  le  rapporte 
au  pain  & à la  matière  du  Sacrement,  ains  à l'a- 
étion  fain&c  & diuin%,  & % tout  le  Sacrement , ou 
il  y a,  commç  dit  tref-bien  Irencc,  deux  choies,!’ vr 
ne  terreftre , & l’autre  celefte , à laquelle  noz  es- 
prits s’arreftent  & font  fichçz.Si  on  prie  & deman- 
de à Dieu  auec  reûerence,  la  tefte  nue,  & quelque- 
fois profternez  en  terre , fes  bénéfices  fans  eftre  i- 
dolatres,i.Cor.i  i.  pourquoy  le  fera-on,ngus  pré- 
sentant pour  recêuoir , & receuât  aufti  auec  humi- 
lité & tefmoignages  d’icellc  lefdits  bénéfices  és  S. 
Sacremens  ? Quant  à l’honneur  interne  que  nous 
/ requérons  en  l’vlagé  du  meftne  Sacrement,  il  con- 
fifte  en  la  foy  enuers  Dieu,  repentance  de  noz  pé- 
chez, & charité  enuers  noz  prochains  : en  quoy  il 
app|ft,qüe  noftrc  coeur  n’eft  aux  lignes,  mais  à 
lefus  Chrift,qui  eft  la  vérité  d’iceux,  & qui  fe 
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veut  donner  à nous  à ces  conditions,  & que  ceftç 
rcucrencc  n’eft  qu’vne  préparation  à l’aéfion  & 
œuure  du  fain^St  Efprit  par  le  Sacrement,  compàfé 
de  figues  ou  clcmens  & parole.  Mais,  dit  Sponde* 
vous  voulez  que  qui  mange  de  ce  pain , que  vous 
n’çftimiez  que  la  figure  du  corps  de  Chrift,  indi- 
gnement, mange  fa  condamnation  ,pource  qu’il 
ne  difeerne  point  ce  pain,  deftiné  feulement  à cell 
vfage  facré , «lauec  le  pain  commun  8?  prdinaire. 
S’il  faut  prendre  .ceftc  figure  aueevn,  fi  grand  rè- 
fpeéf,  qitc  pcfez-vqjjs  faire  fi  non  l’cfleuer  à l’hon- 
neur mefme  de  la  chofe  quelle  reprefente?dcquoy 
fefoit  plus  coulpabîe  ccluy  qui  n’auroit  point  ho- 
. norc  nojftre  Seigneur  en  fapropre.perfonnc ,puis 
que  celuy  qui  deshonore  fa  figure  eft  digne  d e$re 
damné?  Spondc  veut  dire, que  tout  honneur  qu’on 
rend  ji  quelque  chofe , aucc  promefic  & efpcrance 
à ceux  qui  l’honorero^t , d$  rémunération  de  fa- 
lut&vic  éternelle',  ou  aucc.  menace  8c  crainte  de 
damnation  eternellc,à  ceux  qui  ne  le  ferçnt,e/l  di- 
uin.Or«noits  rendons  vu  tel  honneur  au  pain  & vin 
de  la  faindte  Cene , nous  les  honorons  donc  diui-r 
nement,  de  là  s’enfuit  que  qui  honnore  le  pain  & 
le  vin  dç  la  Cene  diuinemcrtt,les  cfgale  à Icfus 
Chrift:  or  nous  les  honorons  fliuinement,  car 
nous  les  auons  en  telle  eftime , & fàifons  ce  iuge- 
rnent  de  leur  dignité,  que  ceux  qui  les  prenent  in- 
dignement,font  coulpables  du  corps  & du  fang 
du  Seigneur , & mangent  leur  condamnation. 
On  peut  honorer  quelque  choie  d’vn  honneur  di- 
uin,  hon  feulement  de-parole,  de  gefte,  de  ler^ice 
cxrcrncjde  coeur  & d’affe£iion,  mais  .aulfi  de  pen-- 
r T ' * _ # fec- 
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fee,du  iugemcnt  & eftime  qu’on  fait  d’icelle.  Tay 
eftendu  ^.amplifié  la  railon  de  Sponde  fi  auanta- 
geufement , que  Tes  defenfeurs  n auront  iufte  oc- 
cafion  de  rne^alomnier.  Mais  ie  refpon  auffi  pre- 
mièrement , qu’il  eft  faux  que  tel  honneur  duquel 
il  a efté  parlé,  foit  effcntiel  à la  diuinité,  c’eft  à di- 
ra, que  Dieu  fcul  foit  le  fubie&  auquel  ceft  hon- 
neur fe  rapporte  immédiatement:  car  il  peutettre? 
baillé  à autre  qu’à  Dieu,  la  charité  qui  s’exerce  en- 
uers  les  hommes,  a promette  de  vie  eternellejMat. 
25.  & les  homicides, paillardifes , larcins, fàbxtef- 
moignages  font  menacez  de  mort  & damnation, 
1.  Corinth.  6,  verfet  p.  &qui  voudra  dire  pour- 
tant que  ceux  qui  lccroyenr,  fbyent  idolâtres  & 
efgalifentlesperfonnes,ou  à qui  on  fait  du  bien, 
ou  qu’on  offenfe  à Dieu.  En  fécond  lieu,  encore 
que  nous  enfeignions  fuiuant  la  parole  de  Dieu,& 
auec  le  tefmoignage  & contentement  de  toute  la 
primitiue,  & plus  pure  Eglife  anciene;  que  le  pain 
ne  change  point  de  fubftance  en  la  fain&e  Cene, 
ncantmoins  c’eft  chofe  certaine  qu’il  change  d’v- 
fage , eftant  fait  Sacrement  du  corps  & fang  de  Ie- 
fiis  Chrift.  Ce  changement  ne  fe  fait  point  par  la 
volonté  ou  artifice  d’hommes , comme  qui  feroic 
d’vnc  pierre,  ou  d’vn  tronc  de  bois , la  figure  d’vn 
homme  crucifié:  mais  elle  fe  fait  par  l’ordonnance 
& inftitution  de  Ielus  Chrift  , accompagnée  de 
commandement, jje  promeftcaou  de  menace,  ainfi 
que  fain&  Paul  en  teigne  à l’vnziefme  delà  i.epi- 
ftre  anx  Corinth. Ce  fondement  mis,  il  confie  que 
honorer  le  Sacrement,  c’eft  à dire  faire  ce  que  Ie- 
fus  Chrift  veut  que  nous  facions , & y apporter  ce 
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qu’il  requiert  de  nous , n eft  rien  plus  qu’honorer 
Iefus  Chrift,  luy  obéir  & eftre  fait  capable  de  l’ef- 
feétde  fes  promeftès  îfaifantau  rebours, eft  luy 
defobcir,&  le  rendre  indigne  des  bcçefices  qu’il 
offre  à fes  feruiteurs  qui  fe  rangent*  fa  volonté. 
Parquoy  en  iugeant  ceux  qui  prenent  le  pain  & le 
vin  de  la  fainéie  Cene  indignement , eftre  digrys 
«de  damnation , & encourirla  mort , nous  n'auons 
point  cefte  eftime  du  pain  comme  pain , ny  du 
paii^comme  figure,  & entant  qu’il  fignifie  fimple- 
mentle  corps  de  Iefus  Chrift, comme  feroitvne 
peinture  : mais  comme  reueftu  de  la  parole  de  Ie- 
fus  Chrift, de  fbn  commandement  & de  la  promet 
fe , d’où  aduient  que  la  violation  de  ce  pain , eft  la 
violation  du  commandement  de  Iefus  Chrift,  qui 
eft  autant  que  deshonorer  Iefus  Chrift  en  fa  pro- 
pre perfonnercar  c’eft  s’en  prédre  à fon  authorité. 
Nous-nous  feruirons  pour  exemple  dufrui&de 
l’arbre  de  fcicnce,que  mangèrent  Adam  & Eue, 
duquel  ayant  cefte  eftime  deuant  la  tentation, que 
quiconque  en  mangeroit  mourroit , ils  n’eftoyent 
idolâtres  : car  auecce  frui<ft,il  confideroycnt  la 
volonté  , defenfe.  & parole  de  Dieu  touchant  ce 
frûi61,qui  n’eftoit  que  la  matière  & fuieét  de  la  de- 
fenfe, c’eft  à dire,  Dieu  parlant  en  menaçant,  ainft 
l'honeur  n’eftoit  fait  à farbre  ou  au  frui61?,  mais  à 
Dieuqui  auoit  ordonné  ce  facremét  : d’oû  s’eniui- 
uoit  la  relation,  que  ce  fruiâ  auoit  auec  Dieu,non 
par  l’imagination  & feule  in&ntion  d’Adam  & 
Eiie  , maïs  comme  il  a efté  dit , par  l’inftidffton  de* 
Dieu , & déclaration  de  fa  volonté.  Or  le  mefme 
faut-il  refpondre  & iuger  des  autres  lignes  & Sa- 
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cremens,&fpecialemcnt  du  pain  & vin  qui  aoüs'k 
font  donnez  en  la  fain&c  Cene:  & ceftcequcdit 
làinél  Auguftin  fur  l’Apocalyp.homel.2.  Intenogo 
vosjratres  & f orores , Mate  mihryqutdp/us  videturvo J. 
bis,  corpus  ÇhnfH , an  verburn  Cbrtftt  }'Ji  vttltis  veri' 
refpodereyboc  dicerc  debetis^tiod  no  fit  minus  Dei  ver- - • 
bumquàm  Chrifti  corpus.  le  vous  demande  mes  fre-‘ 
res,  & foeors, dites  moy,  que  vous  itmible  éftre' 
plus , le  corps  de  Chrift*  ou  laparole  de  Chrift  ? fi 
vous  voulez  reipondre  en  vçrité  ; vous  deuez  dire 
que  la  parole  de  Dieu*  n’eft  moins  que  le  corps  de  ; 
Chrift.  Pour  conclufionnous  vexerons  : & hono-, 
rons  lcs  Sacremens  comme  choies  religieufe$& 
aides  extérieures  de  noftre  falut,  ordonnées  de 
Dieu  à ceft  eftcél , & accompagnées  ^efficace  en-» 
uers  les  fideles,  mais  nous  pe  les  adorons,  .5’enfoit 
encore  cefte  autre  boutade  de  Sponde  : II  né  le 
trouue  en  part  qudcôque  de  l’Efcriture , dot  vous 
faites  tant  de  bouclier , que  le  pain  de  la  Cene  foie; 
la  figure  du  corps  de  Chrift , & moins  qu’il  faille 
porter  aucune  reuerence  à cefte  figure  : dïtes'îhoÿ' 
donc, où  vous  auez  puifé  cefte  do&rine?  Nous 
parlons  auec  autre  honneur  des  Sacremens,  que 
de  les  tenir  fimplemcnt  pour  figures , nous  les  ap-: 
pelions  féaux  & cachettes  promdTes  de  Dieu,  & 
ainfi  parle  aulfi  l’Efcriture  fainefte , finon  exoreffe* 
ment  de  la  iaindfe  C^ne , au  moins  iyUogiftîque»*  ' 
ment,à  caufe  quelle  eft  Sacrement:  & ce  qui  con- 
sent & eft  dit  du  genre,  fe  doit  & peut  auflï  dire,&  - 
doit  eftrc  entendu  des  elpeces.  Or  la  Circoncifion 
entât  quéfacrcfnet  eft  ap p e 1 le  e s,  ' fignacitlttm 

eau  Ôcfigurc  par  l’Apoftrc,aux  Roin.c  .^.verf,  ï x<-  v 
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& fain& Pierre  en  fa  i .au  chip.  3.verf.2i.dit,que 
le  Baptefmeeft  ÀfJltvnr  exemplaire  ou  figure  rc£ 
pondante  à l’eau  du  deluge,  qui  a porté  l’arche,  tin 
laquelle  peu  d’àmes  ont  efté  fauuees.  Puis  que  le 
Baptcfme  eft  nommé  71/W  & dvHvj-mv,  qpi  trouue- 
ra  eftrâgc  qu*on  donne  ce  mefmé  titre  à la  fairt&e 
Cenc?&  qui  ofera  nier  qu’il  n’ait  fondement  en  la 
parole  de  Dieu  ? La  preuue  & confirmation  qu'il 
demande  par  l’Efcriture,  qu’il  faille  porter  reue- 
rence  aux  Sacremcns , 8c  par  confcquent  auflî  ale 
fâinéfe  Cene,  a efté  défia  faite:  & pouuons  encore 
dire , que  fainél  Paul  la  nous  commande  exprefïë- 
ment  en  ces  mots:  Qui  mangera  ce  pain, ou  boira 
cefte  coupe  indignement,  il  fera  coulpable  du 
corps  & du  fang  du  Seigueur,t.Corin.i  i.verf.27. 
Qui  mange  & boit  indignement,  il  mange  & boit 
fon  iugement,  verf.  2p.  Ce  qui  a efté  recognu  par 
fâinéf  Bafileen  fes  briefues  queftions  ,&  en  celle 
qui  eft  la*i  72 . Timatem  docet  nos  yîposîolm , dteens : 
Qui  editçfr  btbit  indigne  y iudicium fibypfî  edit  ac  bibit , 
&c.  Où  il  y a dignité  & fainélete , il  faut  qu’il  y ait 
reueréce  correfpondâtê  a cefte  dignité.  Or  les  Sa- 
cremens  font  myfteres  & chofes  hautes,&  qui  ont 
dignité , comme  TA poftre  le  déclaré  : car  il  n'y  a 
que  les  choies  dignes  qui  fe  puifTent  traitter  indi- 
gncmçnt,il  faut  donc  qu’on  en  vfe  auec  reuerence. 
Item  toute  menace  engendre'de  fby  crainte  & re- 
uerence , qui  empefehe  fon  effeéf  : or  en  la  fkin&e 
Cene  il  y a menace , contre  ceux  qui  s’y  prefente- 
ront  mal  préparez:  lafaindte  Cene  donc  demande 
reuerence.  En  fin  fi  les  alimens  conlmun^doiuent 
cftre  prins  auec  foy,  crainte,&  reuerence  de  Dieu, 
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à plus  forte  raifonles  alimens  fpirituels , qui  font 
les  Sacremens.  OrlepVemier  eftvray:car  la  fan- 
(ftification  y eft  necefiaire,pour  en  vfer  aucc  profit 
& dcuëment,i.Timoth.4.  veefet  5 .par ainfi  Spon- 
de  ales  paftages,d’oü  nous  auons  puifé  qu'il  faut 
porter  reuerence  aux  Sacremens»  C’cftdoncca- 
lomnieufemét  qy’il  dit,  que  l’idolâtrie  eft  pluftoft 
en  noftreEglife  qu  en  la  Romaine, à caufe  de  l'horv- 
neur  que  nous  rendons  à Dieu  en  l’vfage  religieux 
du  fainft  Sacrement  de  la  Cene.  Mais  voyons  où 
il  tend:  « maintenir  certes  l’idolatri^Papiftique. 
II  fe  defcouure, quand  il  conclud  en  cefte  forte:  les 
Catholiques  aulïï  ne  péfeni  pas  idolatrer,quad  ils 
portent  honndur  à la  peinture  ou  feuipture  de  no- 
ftre  Seigneur,  ou  de  quelque  S.  & cependant  vous 
les  enac.cufez.il  ne  fuffic  de  peler  n’eftre  pas  idolâ- 
tre, fi  de  fait  & vrayement  on  Peft . Noftre  penfér 
ne  nous; excu fera. mais  il  veut  dire  au(Tî,que  les  Ca- 
tholiques Romains  ne  le-fôt pas, encore  qu’ils  por 
tent  hôneur  aux  images  oü  peintes  ou  efleueesen 
bofle:  car  fi  porter  honneur  à quelque  chofe  eftoit 
en  faire  vne  idole,  en  honorant  aum  les  Sacremens 
nous  fèrios  idolâtres.  La  différence  eft  grande,  car 
nous  auons  commandemét  de  Dieu  d’vfer  des  Sa- 
cremens,&  ce  auec  honneur, &reueréect&  au  con- 
traire Dieu  défend  non  feulemét  l’idolâtrie  & tout 
fèruice  de  religion  fait  aux  créatures,  & à plus  for- 
te raifon  à ce  qui  n’eft  qu’ouurage  de  mains  d’hô- 
mes:mais  aufli  les  images  qu  o dreflè,ou  pour  leur 
faire  honneur,ou  pour  s*en  feruirdedoéfeurs  en  la 
pieté,i.Ican  5.V.2  i.l’honeur  & reucrece  que  nous 
portons  aux  Sacremens,  eft  bien  autre  queceluy 
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qu’ils  font  à leur*. idoles*  aufquelles  ils  adreffenc 
leurs  priere  s,  <&  duquel*  .artçdét  le  frui&  d’icelles: 
âu  ils  font  hypocrites  & menteurs  de  leur  allumer 
des  chandelles. dclkuc faire*,  des  ençenfemeris,& 
ics  Àicctrè  fur  les  autels  j qui  font  les  marqués  des 
prières  ^ racriüceSi  qu’dy  leur  font  :;mais  iis  ne 
trompent  pojnti.Usttiefon^  que  yopnaifs  &.  veri- 
uWês:én  cec.y,.  Qr  ne  ptuüent-ils  aiifli  attendre 
fans  pure  idolâtrie  defdates  images, ce  que  Dieu 
•ne  leur  promet  patelles*  l’honneur  qiué  nous  fai- 
ions  à’cer tàine  pdrtioh  depain  & vin , efMei  defti- 
;ner  à e$re  lignes  àUL&aaecoent  de  la  fain6teCene. 
X’hônneur  qüe  nottsfatfoo^au.  Sacrement,  gift  en 
nous!  préparant,  les  nous  rendre  vfiles&  profitâ- 
mes , &à.nous  en  feruir  comme  aides  & moyens 
cktçjçieursde  la  grâce  de  Dieu.  Bref,  ie  ne  vueiLap- 
; /Iporter  que  cés  deuk  maximes  pour  conclüfion  de 
.ce  propos  : £f vnç  que  tout  ce  qu’on  fait  enuers  les 
créatures  d*exterièuf: pat  k.  commandement  de 
DieUÿ^Ê  peut  eftre  idolâtrie:  l’autre,  qiron  ne 
fçatiroit.  rcmuetle  btautdu  doigt , fans  parole  de 
Diou.yp!Qur:hçiQQrer  quelque  crçàture,  quece|ne 
doit  pure  idolâtrie  ; furq  uoy  fondez  *;• àous  vous 
ijugeons  à Bon-drpi^  r«:  idolâtres  ^qui  «oyons 

.en  cela -won  vn  fcltu  mais  vne  grofle  poutre  en voz 
.yeux, & ne  penfons  pas  feulement , mais  fouîmes 
.çeîtaip^ide  n’eftre  en  la  reuerence  que.  nous  por- 
tons aux,  fainj&s  Sacrcmens , coulpabjes,  d’idola- 
jrie.  Et:puis‘que  nous  fpjnm.es  fur  ce  propos  s ie 
puis  m’en  prciîd^a«m;bicnà  Simon  Vigor,  de- 
fyn^ijr&.relpondreà  fes  calomnies  .&  ineptiq$,que 
Spoude  & autrçSPOC&ità  Caluin  après  fon.trcf- 
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pas,  vbi  cntrri  militât  eadem  ratio , ôfcx»  débet. 

Que  nous  obieéle  ledit  Vigor  aü  fermai  du  iour 
de  laCircôcifion?que  fi  les  Papilles  l’ont  idolâtres 
en  oftant  leur  bônet  deuant  vne  image , rious  qu’il 
appelle  Huguenots  , ou  Luthériens , rie  deuons 
nous,  exempter  moins  de  ccfte  mefme  faute  : car 
quand  on  prononce  Iefus , vous  oftez , dit-il,  vo-1 
fire  bonnet.  Or  ce  mot  Iefu$i&  l’image  de  Iefus 
crucifié,eft  vne  mefme  chofe;car  qu’eft-ce  qu’vne 
image , qu*vn  ligne  qui  rtprefentc  vne  chtffe  la- 
quelle eft  en  nature  ? at  voie  nihilaliud  efi,  quant  fi- 
gnum  corum  qua  fignificar&volùmus.  Voces  enim , ait 
‘Phtlofophus  , nota  funt  eorUtn  qtu  in  mente  funt'Au 
voix  n’eft  autre  chofe , qu’vn  figne  des  chofes'quc 
nous  voulons  fi gnifier , d’àutanj  que , comme  dit 
le  Philofophe,les  paroles  font  les  iùdices  des  cho- 
ies quifonten  noftre  entendement.Parquoy  puis- 
que vous  oftez  voftre  bonnet  deuât  vne  parole,  & 
quand  on  prononce  ce  nom  Iefus , qui  n’eft  qu’vn 
Ion  qui  paife,  & qui  ne  fait  que  reprefentér  celuy 
qui  eft  mort  pour  moy,  & ne  penféz  point  élire  i- 
dolatres:vous  le  deuriez  fans  lcrupule  aucun  ofter 
deuant  vne  image, puis  que  vouS;l*ôllez  deuant  v- 
ne  parole,  ou  fi  nous  fommes  idolâtrés  foifaht  ce 
dernier,  vous  Pelles  au  faiél  premier.  Ic  refpon, 
que  le  fufdiél  Doéleut  en  miures  & malice , nous 
iuftifie  allez  tout  enfui  uant  : car  il  feplainddece 
qu’à  prêtent  nous  nollons.  point  noftre  bonnet, 
quand  on  nomme  ce  Nom  Iefus. Il  n’a  donc  point 
raifonde  nous  reprocher  l’idolâtrie»  veu  que  les 
allions  qui  ne  font  point, ne  peuuet  cftre  ny  bon- 
nes ny  mauuaifos , ny  religieutes , ny  foperftitieu-  ' 
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les , non  trait  enim , nulla  fimt  qualitatesl  II  dit  bien 
que  nou  Auôs  ceffé,à  fin  qu’on  ne  nous  viene  plus 
rôpre  la  telle  de  verierer  les  images.  Mais  fi  le  Iu- 
rilconfulte  ne  refpôd  point  à vne  queftiô  de  faiéè, 
moins  le  Théologien,  à qui  il  n’appartient  defe 
trauailler.fi vne chofe  aefté  fait*ou  non, de  la- 
quelle  l’E  fc  ri  ture  ne  fait  mention.  Quant  àl’in- 
tétion  & raifonde  ce  qui  fie  fait, Dieu  ieul  en  peut 
.cftre  le  iuge,  qui  eft  fçrutateur  des  cœurs  : toutek 
fois  ie  loué  & approuue-non  feulement  ceux  qui 
fuyent  le  mal , mais  aufiitoute  apparence  de  mal, 
pour  le  ficandale  qu’ils  pourroyët  donner , & l’oc- 
eafiôn  pour  le  danger  qui  y peut  eftre.  Il  eft  cer- 
tain quofter  le  chapeau  à la  prononciation  dVp 
nom  pluftoft  qu’au  récit  & leclure  de  tout  Je  tex- 
te'de  l’Eficriturc,  femble  procéder  de  fuperftition, 
& de  ce  qu’on  attache  quelque  vertu, force,effica- 
cc  & dignité  à ces  lettres  & fiyllabes  prononcées, 
dont  s’enfuit  la  reuerenec  & aefcouurement  de  te- 
lle qu’on  leur  rend, qui  qft  eftre,  fi  on  l’eftime  ain- 
fi, idolâtre  & magicien.  A ceci  fe  rapporte  le  dire 
de  fai n 61  Chryfoft.'L^J  tjl  virtns  ^uangehj^  in fign - 
ris  lucrarum,an  in  tnt  elle  Elu  fenfîimnifi  in  fleuris,  benè 
circa  colium  fuffedis:  fi  in  intelltfiu,  ergo  melitis  in  cor- 
de pofita^profunt^udm  circa  colium  Jujpè/a.S.Hicrof- 
rae  en  a dit  autât  (V erba  Deï)in corde  portanda funt^ 
non  in  corpore  : aliocjum  Qr  armaria  & arc  a habtnt  li- 
brot , cr  notitiam  Dei  non  habtnt,  Thomcu  in  caten.  in 
cap.  2$.yï/4//!j.Toutesfois  fioicainfi qu’on ofte le 
bônet,  lors  qu’on  orra  nommer  le  Fils  de  Dieu  de 
ce  nom  Iefius,eft-il  pourtant  côuenable  de  l’oftcr 
quad  on  verra  l’image  d’vh  crucifix,  encore  qu’on 
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die  que  c’eft  Ton  image  ? font- ce  chofes  pareilles* 
non  ccrtes:car  Dieu  n’a  pojnt  ordonné  pour  aides 
de  noftre  foy,&  moyens  de  fa  cognoiflance,&  tef-  > 
moignages  de  fa  prefencc , que  la  prédication  de 
là  parole  &fesSacremens:  or  les  peintures , fcul* 
ptures,&  imagesiAont  l’vn  & l’autre, & ne  font 
aeftinees  à faire  dÇioiftre  Dieu,  & le  diftinguer 
des  creatifres.  Parquoy  l’honneur  qui  eft  deu  aux 
Sacremis,&  à la  prédication  de  la  parole^i’appar  * 
tient  aux  images.Ité,il  y a differéce  entre  le  Nom 
de  Dieu,  & ce  qui  ne  l’ef^pas:  car  le  premier  doit 
eftrc  prins  fuiuant  la  Loy  auec  reuerence , Tu  ne 
prendras  le  nom  de  Dieu  en  vain.  Or  ce  mot  le- 
lus  eft  le  nom  de  Dieu  : car  il  enfêigne  fa  perfon- 
ne  & fes  benefices,à  caufo  qu’il  a elfe  ainfi  ordon-  * 
né  de  Dieu  parl'Ange,Luc  i.Matt.i.  & l’Apoftre 
nous  réuoye  àrEuangile,pour  voirtefus  Chrift 
crucifié, Gai.  3 .v.i.  &nô  à ce  qui  eft  l’image  d’vn 
crucifix,  c’eft  à dire , à vn  bois  ou  pierre  faite  en 
forme  de  croix.  On  ne  peut  donc  ouïr  ce  nom  Ie- 
fus,ou  autres  femblables , qu’on  n'en  doiue  eftre 
tqpché  de  reuerencetmais  pour  voir  vne*image,il 
n’y  a cômandemét  de  s’enteruir  en  relig^p.  Tier- 
ccmét,  on  ne  doit  inuoquer  Dieu  ou  le  foiier,  qu* 
auec  reuerence:  or  quiconque  le  nomme  ou  oit 
nommer  en  bonne  part,Ie  prie  ou  le  louëtdôques 
Quiconque  le  nomme,  le  aoit  faire  auec  reucren- 
ce  : mais  on  peut  voir  vne  croix  fans  louer  ou  . 
prier  Dieu.  Çt  on  fçait  en  outre  , que  la  prcdica-  ; f 
tion&viue  voix  a autre  efficace  à refuciller  le-' 
fpit,que|les  lettres  efcrites,ou  les  images.L’Efcri- 
turc  aufti  eft  plus  propre  à fignifier  & déclarer  les  » 
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•conceptions  que  les  peintures,  ou  autres  lignes» 
Encore  don^que  fuiuant  l’argument  de  Vigor* 
& la  voix  & les  imagésToy et  lignes, toutesfois  ils 
ne  font  fouz  mefme  gère  prochain,  & ne  font  pa- 
reils en  efficace  pour  lignifier  & mouuoir , ny  en 
authorité  pour  s’en  feruir  : Arquoy  ce  n’elt  de 
merueille  fi  èn  oyant  ce  nom®  Icfus,  on  eft  plus 
efmeu  & touché  au  dedans, & qu’on  leéeclare  au 
dehors  * par  inclination  de  corps  & defcouure- 
ment  dé  telle,  qu’en  voyât  vne  peinture  en  croix. 
Hiero.ad  Paulinum,  Htÿet  nefcto  ejuid  Utentù  cner~ 
gU  vùut  vocié  aftus  , & in  aures  difcipuli  à dottorit  ore 
trAwftfa fortins  fonant , &c.  En  fin  quiconque  ofte 
fon  chapeau  dçuant^ne  croix , rapporte  eeâ  hon- 
neur immédi  atement  & prochainemétàlacroix 
lans  commandemérit.de  Dieu,ehtoreque  fon  in- 
tention foitVnefme  de  lp  faire  paÜermediatemét, 
iufqu’à  celuy  qui  eft  reprefenté  par  celte  croix: 
caquoy  ily  a toufiours  luperftition  & idolâtrie: 
mais  qui  olle  le  chapeau  aptes  auoir  oui  ce 
nom  de  Iefus  ou  de  Dieu , eftantrêfueillé  par  çes: 
tnots , cflcue  foncœur  immédiatement  iufqq£ 
Dieu, qui  eft  chofe  louable, & qu’il  faut  faire, tou-, 
tesfois  que  nouslifons  l’Efcritüre  fainéte,oyans 
parler  de  Dieu  , oli  que  nous  l’iimoquons  : mais 
qui  n’experimenie  que  les  chofes:  corporelles  & 
vifibles , & qui  ont  notamment  figuré  d’homme^ 
. ont  plus  de  force  de  nous  arrefter  à elles  pour  les 
honorer, pour, y qiettre  noftrc  fiance,  pour  atten- 
dre d’elles  quelque  aide  ,bien  & fecours , que  les 
chofes  qui  fe  peuutent.perceuoir  feulement  par 
-louïe,  & qui  (ontplus  fpirituelles  ? és  vnes  donc 
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il  y a plus  d’occafion  d’idolatric  qu’es  autres.  Or 
les  images/ont  vifibles , & chofes  du  tout  corpo- 

[ relies , les,  paroles  au  contraire  s’approchent  des, 
chôfes  fpirituelies  & font  inuifibles  : parquoÿ  en 
oftant  le  bohnet  quand  on  nome  Iefus,  ou  Dieu, 
on  ne  donne  telle  apparence  d’idolâtrie  & fcan- 
dale  *ux  infirmes,  que  quand  on  s’agenouille,  ou 
onfe  defcouure  deuant  vne  croix  : ce  qui  nefe 
« peut  iamais  faire, comme  a,  efté  défia  dit,làias  ido- 
lâtrer, &femou(îrcr  fupetftitieux.  S. ‘Auguftin 
confirme  noftrc  diftin&ion,en  l’epiUre  4p.queft, 
g.oùilditdes  idoles  ou  images  ce  qui  S’enfuit: 
Et  idoLi  cjiiidern  omnifenfu  carçrecjutf  dubiter?  ve  r un- 
tamen  cum  ht*  locantur fedibus  honorabth foblimitate, 
vt  à peccant  tbûé  arque  immqlantibtu  atter.danturjpfà 
fimtlitudine  animatorum  membrorum  atque  fenfùum, 
quamuis  • infenfata  .&  examina  affictunt  wfirmos  ani- 
mosçjt  vittere  ac  fpirare  videantur , accedete  praferttm 
venir atione  multttudinü^m  tantui&cultM'Dei  im- 
penditur. Et  qui  doute  que  les  idoles  ne  foyét  inî- 
nîmees?toutesfois  eftâs  mifes  en  ces  fieges  hono- 
^ rables&  hàiitspour  eftre  attentiuemé^  regardées 
de  ceux  qiii  prient  & font  des.facrifices,  à caufe 
de  la  femblanée  des pnembues  animez  & orgape 
des  fens  qu’on  voit  en  eliesiqui  font  neantmoins 
fans  fens  & fans  ame",  touchent  tellement  & atti- 
rent le  courage  des  infirmes*  qu’ils  penfeUtque 
ce  foyent  créatures  qui  ont  vie&  refgiration:  fur 
fout  quand  vne  multitude  vient  à leur  rendre  ce 
grand  culte  & feruice  de  Dieu.  Le  mcfme  S.  Au*, 
guftin  parle  plus  clairement  fur  le  Pfeaume  113, 
Qui  eu  celuy,dit-i|,que  quand  dprie,s’il  regarde 
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vne  image,n’en  foit  en  telle  forte  efpris, qu'il  pen- 
fe  eftre  exaucé  de  là,&  ne  s’attende  d’en  receuoir 
ce  qu’il  defire  ? qui  eft  vn  des  effets  qu’on  doit 
craindre  en  ayant  des  images  : mcfme  de  celles 
qui  font  faites  en  croix , & en  leur  ployant  le  ge-, 
noüil , & entonnant  quelque  autre  tefmoigna- 
ge  d’honneur  & reuerdice . Parquoy  en  repre- 
nant l’idolâtrie  des  catholiques  Romains,  nous 
n’auqps , Dieu  mercy , la  poutje  en  l’ceil.  Et  à la 
miene  volonté  qu’il  luy  pleuft  que  ne  viffions 
qu’vn  feftu  au  leur, nous  ferions  deliurez  d’vn  ex- 
trême régret,qui  no*  afflige  plus  que  cent  morts, 
que  Dieu  foit  ( ï vilainemeut  déshonoré,  & qu’ils 
le  rendent  fi  indignes  du  nom  qu’ils  portent  de 
Chreftiens.  le  finiray  icy  mon  eferit , me  depor- 
tantde  la  réfutation  des  poin&s  de  do<Sèrine,que 
Sponde  traitte  en  la  déclaration  contre  mon  pre- 
mier defléin:  car  ayant  leu  le  tour,  i’ay  trouuc 
«jp’il  n’apportoit  que  les  mefmes  fophifteriesi 
qui  ont  efté  defcouuertes  vne  infinité  de  fois , & 
qui  font  telles,  que  les  plus  (impies,  nourris  en  1a 
pure  & vraye  do&rine, ne  pourront  eftre  furprisi 
I’ameneray  pour  exéple  fa  r^ifon  fondée,  comme 
il  penfe,  enl’Efcriturc,  par  laquelle  il  veut  prou- 
uer  la  priere  pour  les  morts  page  y5,  ceux  qui 
jfon^ditriljcéque  Marthe  a fait,  ne  font  point  hé- 
rétiques : or  Marthe  a prié  nbftre  Seigneur  pour 
les  morts, fçauoir  pour  fon  frere  Lazare  défia 
mort:  les  Papiftes  donc  qui  priét  pour  les  morts, 
ne  l'ont  point  heretiques.  Luy  laifTant  valoir  la 
première  partie  de  fon  argument,  quinevoidla 
faliacc  en  ce  mot  de  môrts , qui  a autre  fens  en  la 
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feconde  partie  de  Ton  argumét,&  autre' en  la  der- 
nière,qui  eft  la  conclufion.Parquoy  il  y a quatre 
termes  en  ce  fyllogifme,  cotre  les  reigles  de  tou- 
te bône  Diale&ique.  Marthe  a prié  pour  Ton  fre- 
re  mort,c’eft  à dire, pour  la  refurre&ion  du  corps 
mort,Iean  1 J .ver.22.Le$Papiftes  prient  pour  les 
morts , c’eft  à dire,  pour  le  falut  & aeliurance  des 
âmes  de  ceux  qui  font  decedez  & morts , eftâs  en 
leur  feu  controuué  de  Purgatoire.Le  diléme  qu’il 
met  de  fuite  eft  aufli  captieux  pour  côdilrre, qu’il 
faut  ou  que  faindjt  Auguftin  ioit  heretique,  fila 
doctrine  d’Asrius  qui  blafmoit  les  prières  & o- 
blations  pour  les  morts , eft  vraye  & orthodoxe: 
car,  dit-il,  ou  Arnus  eft  hérétique,  qui  a dit,  que 
quand  quelque  viuant  prie  ou  fait  des  aumofnes, 
diffenfitioncmfacit , celuy  qui  eft  mort  n’en  a au- 
cun profit,  ou  faind  Auguftin  qui  condamne  Ar-, 
rius&lemet  au  rang'des  heretiques.  Or  nous 
n’accordons  point  ce  dernier,  veu  que  nous  don* 
nons  le  nom  de  Sain6t  à S.  Auguftin , qui  ne  con- 
uiendra  iamais  à vn  heretique.  Ceft  argument 
peche  en  la  matiere,pour  le  defaut  du  dénombre- 
ment de  toutes  les  parties  requîtes,  veu  que  cefte 
maxime  eft  faufle,  que  touthomme  foit  ou  here- 
tique, ou  orthodoxe:  car  il  y a vn  moyen  entre- 
deux, veu  que  tout  homme  qui  erre.,  n’eft  pas  he- 
retique. Nous  difons  donc  que  faindl  Auguftin  a 
erré  en  ce  poinéb  mais  il  n eft  pointât  heretique: 
& le  mcfme  aufti  quand  il  parle  d’Arrius  au  chap. 
tnarqué , ne  met  entre  les  herefies  > mais  entre  les 
dogmes ’priuez  ce  qu’il  fentoit  de  la  priere  pour 
les  morts  : l’hercfie  dudit  Arrius  a efte  le  feul  Ar* 
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rianiûne  / Voila  comment  il  parle  : Futur  ht  j4ÿ- 
rianmrum  hœrefim  lapfut^propria  cjuoque  dogmata  addi- 
dsjfenonnulla^dicens:  O rare  vel  o ferre  pro  mortuùobla * 
tionem  non  oportere . Et  de  fait  Epiphanius,qui  con- 
damne Arrius  en  tous  lès  points  de  ladoélrine, 
n apporte  point  pour  le  renuerferaent  de  celle 
dont  eft  queftion,&  autre  femblables  paflage  au* 
cund’Efcritur.e,  mais  feulementla  tradition  des 
Per es:EccleJuty  dit-il,  necejfarïo  hocperficit  traditions 
a Fatribùs  accepta , voila  tout  en  lnerefie  75.  Sur- 
^ioy  1e  forme  ceft  argument, Nulle  do&rinequi 
n’eft  point  contre  l’Elcriture,  mais  feulemét  con- 
tre les  traditions  receuës  des  Peres , n’eft  point 
herefie  ■:  or  ladoélrine  qui  enlèigrie  qu’il  ne  faut 
prier  pour  les  morts , n’eft  contraire  aux  elcrits 
des  Prophètes  & Apoftres:parquoy  celle  doélri- 
ne  n*eft  point  herefie.  Encore  donc  qu’Arrius  ait 
efté  heretique,toutesfois  tout  ce  qu’il  a enfeigné, 
n’a  efté  ny  n’eft  herefie , & plufieurs  heretiques 
ont  bien  fcnti  en  beaucoup  de  poinéls , & plu- 
fieurs Payens  & Ethniques  ont  dit  de  belles  & 
bonnes  fentences.  Vn  homme  qui  erre  en  tous, 
les  poinéls  de  la  religion  Chreftiéne,  eftpluftoft 
Apoftat  qu’heretique.  La  iuftificàtion  de  l’idola- 
trie  Papiftique,  en  Phonneur  quj  le  fait  aux  ima- 
ges , n’eft  que  la  peinture  de  Zeuxis  pour  trôper 
les  oifeauxtcar  c’eftfon  argumétenlapage  17^. 
celuy  feulement  qui  adore  la  reprefentation  de 
ui  n’eft  point  du  tout , ou  de  ce  quih’eft  pas 
u’on  le  reprefente-,  eft  idolâtre  : or  les  Papi- 
n adorent  point  la  reprefentation  de  ce  qui 
n’eft  point  du  tout,  $ins  de  ce  qui  eft , & de  ce  qui 
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eft  tel  qu’il  eft  reprefenté  : parquoy  ils  ne  fone 
point  idolâtres.  Auquel  ie  refpon,que  Dieu  con- 
damne en  general  le  feruice  & adoration  qu’on 
rend  aux  images  ou  idoles  de  quelque  forte  que 
elles  foyét,Exo.20.&  ie  di  aufli, adorer  de  lèruice 
religieux  la  créature,  eft  eftre  idolâtre  : or  toutes 
images  font  créatures:  l’adoration  donc  des  ima- 
ges fans  diftin&ion  aucune,  eft  idolâtrie.  L’autre 
argumét  eft  tel,Cc  qui  fe  rapporte  à la  gloire  des 
âmes  bien-heureufe$,&  d’elles  à noftreDieu, n’eft 
point  idolâtrie  : or  l’honneur  qu’on  rend  aux  re- 
prefentations  des  Saindls,  fe  rapporte  à ceux  qui 
font  reprefentez,&  d’eux  à Dieu:  parqqoy  l’hon- 
neur qu’on  fait  aux  images , n’eft  point  idolâtrie# 

. ]L aidant  couler  la  première  partie  de  ce  lyllogif* 
me,ie  nie  la  fecôde  : car  ne  Dieu  ne  les  Saints  ne 
peuuent  eftre  honorez  en  ce  qui  eft  contre  leur 
volonté:or  c’eft  contre  la  volonté  des  fain&s  que 
l’honneur  qui  eft  deu  à Dieu  , leur  foit  baillé, 
moins  encore  à leurs  images.Ce  n’eft  aufli  la  vo- 
lonté des  Sainéis  qu’on  les  honore  en  leur  drek 
fantdes  images.  BreT,  Dieu  défend  d’adorer  par 
religion, autre  queluy  fcul,  Deut.tf.Matt.3.  & ne' 
nous  preferit  ce  moyen  d’honorer  les  Sainéls  èn 
fa  parole  : il  s’enfuit  donc  que  tdUt  ce  qu’on  fait 
en  ceft  endroit,  eft  pure  idolâtrie.  le  pren  celle 
maxime  accordée  par  Spondc  page  175.  quicon- 
facrifïe  à autre  qu’àDieu  eft  idolatreror  tout  que 
ce  qu’on  fait  enuers  les  images  en  l’Eglife,  Ro- 
maine par  ceft  exercice  de  religiô,eft  facrificeîft 
s’enfuitldôcque  tout  ce*qu’onfait  enuers  les  ido-r 
les, eft  idolatrieXa  demande  que  Sponde  fait,luy. 
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doit  cftre  interinee,  difant;Refpondez-moy,  que 
faifoit  le  peuple  d’Ifraël  qui  adoroit  la  nuee , qui 
eftoit  deuant  le  tabernacle  ? Exod.  3 3 . verf.p.  1 o. 
que  faifoit  Iofué&  les  Anciés  du  peuple, enclinez 
deuantTArchc  & les  Chérubins  ? Ioliié  tf.verf.5. 
Si  generalement  c’cft  chofc  contraire  & defplai- 
fante  à Dieu  de  fe  profterner  deuant  les  reprefen- 
tations  des  chofcs  fain&es,  elle  ne  l’éft  pas  plus 
maintenant  que  de  tout  temps,  & Dieu  n'eftoit 
pas  moins  iadis  ialoux  de  fon  honneur,  qu’il  eft 
auiourd’huy.Ie  refpon  que  Moyle  ne  dit  pas,  que 
lediét  peuple  d’Ifraël  ait  adoré  la  nuee,  qui  eftoit 
deuant  le  tabernacle  j mais  que  tout  le  peuple 
voyant  la  colomne  de  nuee  s’arrefter  à la  porte 
du  tabernacle,  fe  leuoit,  & vn  chacun  adoroit  des 
la  porte  de  fon  pâuillon.Qu,’cft-ce  qu’adoroit  ce 
peuple  ? la  hyee  ? nenny.  ains  Dieu  : mais  il  fe  le- 
uoit à la  veuë  de  la  nuee,  & qui  en  doute?  car  elle 
eftoit  vn  facrement  & tefmoignage  vifible  de  ta 
prcfencë  de  Dieu,&  de  fa  grace.Dieu  leur  offrant 
celle  aide  & ce  facrement,  ne  faloit-il  pas  qu’ils 
en  vfaflent  ? & eti  quoy  côlîltôit  l’vfage  extérieur 
qu’en  la  vfcuë,&  contemplation?  & comment  de- 
uôit-il  regarder  & vfer  qu'auec  reuerëce  & crain- 
te, & tefmoignages  d’icelle,  tels  que  font  demeu- 
rer debout , ou  le  profterner  & encliner  en  terre? 
ce  qui  ne  fe  rapporte  à la  nuee , comme  à la  caulè 
ou  obie6l,ains  à Dieu.  La  nuee  n’eftoit  que  l’aide 
& caufe  inftrumcntale  pour  les  refueiller,  &le 
fuiet  ou  obieéi  de  leur  vquë , & non  de  leur  rcue- 
rcce.Le  mefme  faut-il  dire  de  l’arche  de  l’Allian- 
ce, deuant  laquelle  fe  profterna  lofué , & les  An- 
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tiens  de  ce  peuple  d’Ifraèl  : ioint  que  cefte  maxi- 
me cloche , Que  quiconque  le  met  à genoux  dé- 
liant quelque  chofe, & s encline  dcuant  icellè,l’a- 
dore:Out>ien,il  faudra  dire,  fi  fimplement  elle  eft 
vraye,que  celuy  qui  inuoque  & prie  Dieu,ou  dé- 
uant  vne  paroy , ou  deuant  vn  arbre, adore  la  pa- 
roy,adore  1 arbre, deuât  lefquels  il  eft:  ceux  qui  le 
profternent  &courbét  leur  face  en  terre  prians,a- 
dorent  auffi  la  terre.lly  a double  façô  de  proftcr- 
ner  deuant  quelque  chofe, l’vne  quâd  celte  chofe 
ne  vient  en  côfideration  à celuy  qui  fait  la  priere, 
& n’eft  de  l’eflence  d’icelle , ains  luy  eft  acciden- 
taire,comme  le  lieu, le  temps  & autres  telles  cho- 
fes  qui  font  neceflaires  à l’homme , mais  non  à la 
prière  : l’autre , quand  cefte  chofe  vient  en  confi- 
deration  à celuy  qui  prie,  & eft  eflcntiolle.à fa 
priere,  comme  l’obi^à  d’icelle,  ou  au  moins  de 
fon  gefte  & inclination.  Et  en  cçfte  forte  difons- 
nous,que  les  idolâtres  font  la  reueréce,  & ployét 
le  genoüil,  & dcfeouurent  leur  telle  • deuant  les 
‘images  ou  idoles , lcfquelles  quand  noftre  hypo- 
crite baife-images , compare  aux  Sacremens  tels 
qu’eftoyent  l’Arche  & la  nuee , ne  monftre-  il  pas 

Su’il  les  met  en  autre  rang  que  pour  feruir  d’hi- 
oire  ou  de  fimplc  repreientation?  car  les  Sacre- 
niens  ne  lont  lignes  nuds , ains  baillent  & prefen- 
tent  la  cholç  de  laquelle  ils  font  Sacremens:  ce 
qui  ne  peut  conuenir  aux  images  ou  idoles  des 
temples  Papiftiques,  qui  n’ont  ne  promefle  ne 
commandcmét  de  Dieu.Mais  ie  ne  Içay  oùSpon- 
de  a trouué,que  le  Côcile Eliberin  defende  de 
peindre  ou  orner  les  temples  des  Chreftiens , de 
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pcintures& images, à fin  queles  Payens  n’euflent 
occafion  d’exercer  lcurbarbarie  & cruauté  con- 
tre ltfdits  temples  : mais  fi  le  Concile  euft  eu  efi- 
gard  à eux,&  que  c’euft  efté  vne  chofe  iftdifferen- 
te , n’eftoit-ce  pas  pour  l’induire  à ordonner  d’en 
parer  les  temples,  à fin  que  les  Payens  ne  trou- 
uaflejit  le  changement  de  leur  religion  fi  eftran- 
ge?Euft-ilfalu  preferer  la  conferuation  d’vn  tem- 
ple materiel,  au  gain  de  plufieurs  âmes,  vrais 
temples  fpirituels  ? nenny  certes  : mais  qu’on  life 
les  mots  du  Canon  que  (ont  tels , & on  trouuera 
quelacaule  que  Sponde  dit,  ne  leur  a extorqué 
ce  Decret  can.^6.  placuit pifturaf  in  Ecclejia  efle non 
debere  : ne  cjuod  colitur  ant  adoratur,  in parietibus  de- 
pingatur  : Il  nous  plaift  que  les  peintures  ne  doi- 
uent  «lire  és  temples , à fin  que  ce  qu’on  fert  ou 
adore , ne  Toit  peint  és  paroits*  Suiuant  cefte  rai- 
fon  du  Concile , il  ne  faudra  auoir  des  images  de 
Iefus  Chrift crucifié, ce  qu’on  fert&  adore,  ne 
doit  eftrc  peint  és  parois.  Or  Iefus  Chrifi:  eft  ce- 
luy  qu’on  fen:  & adore  : il  11e  faut  donc  peindre* 
Iefus  ChrilL  Sponde  pour  toute  defenfe  allégué 
certains  miracles  faiéls  par  certaines  images  & 
ftatues  de  Iefii  3 Chrift , les  vns  mediatement,  les 
autres  immédiatement, comme  ceux  de  ce  faux  & 
fuppofé  Athanafc , touchant  la  paflion  de  l’image 
de  noftre  Seigneur , qui  ne  font  que  pures  fables 
& impofturçSjCÔme  auftî  ceux  que  recite  Eufebe: 
non  pour  i’auoir  .veu  de  fes  propres  yeux , il  n’en 
auoit  que  l’ouïe:,  ce  font  ces  mots,  BencficijSer- 
uateris  in  mulierem  bamorrboifam  coJlati  admiranda 
f ropbaa  battent  durare  jèrunt  : mais  encore  que 
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11  ' mefme  ccs  miracles  fuffènt  vrais  jquât  aux  faits, 
ils  doyuent  cftre  neantmoins  tenus  pour  trotn- 
**  peurs  & diaboliques  quant  à leur  fin , qui  eft  de 

* confirmer  & maintenir  l’idolâtrie , les  idoles , & 

C!1  les  images,  comme  chofcs  religieiifes.  Or  ie  m’e- 
'lm  ftonneroy’  de  ce  que  Spôde  a o fé  renuoyer  le  le- 
h éleur  au  partage  d’Eufebè  mal  cotté  par  luy  : car 
r c’eft  au  chap.i  8.  du  7.  liiire  où  il  parle  de  l’image 
à*  d’airain,  à là  lemblance  & reprefentation  de  Iefus 

* Chrift,  que  fondit  celle: femme  Haemorrfidifle- 
h Syropheniciene:  Si  ieneîçauoy’  que  Dieu  pat  fia 

* pr'ouidence  lècrettc  conduit  tellement  & la  Ian- 

* gue  & la  plume  des  fâtix  Prophètes  qu’ils  fie  refu- 

^ • tent&  deicouurentcux-melmes  contre  leur  in-r 
i-  tentiontcar  Eulebe  recite , que  les  anciens  Chle- 
ü l lliens,qui  ont  voulu  honorer Iefus£hrift,S.Paui 

L*  & S>  Pierre  par  images,  ont  prins  ceftofaçon  des? 
ie  i Gentils, & de  celle  cotÜluhie  laquelle  ils  aupyent 

* prattiquec  deuant  qu’ellre  conucrtis , Non  mi- 

e-  rum,dit-i\,videri  debctjoj  qui  ex  Genttbus  olim  à Ser- 
ti uatore  nofîro  curati font)  iïta  fecijfe , quando  & asfpo- 

iif  ! ftolornm  illins  imagines, Pauli  videlicet  & Tetri,deni- 

i‘  que  & tpjius  Chrtfli  in  tabulù  coloribus  deptttas  afl'er- 

uari  vidimus , qtt'od  veteresex  Gentilt  confiefudine  cos 
S quos  Jeruatores  putarunt,ad  hune  modufy  bonorare  fo- 

f liti fuerunt.  Ceux  qui  honorent  IefusGhrirf& les 

î Apoflres  à la  façon  & félon  la  couflùnàe  desGen- 

: tils,non  approuuee  par  la  parole  de  Di  Ai, font  re-* 

a prehenfibles:  or  ceux  qui  font  des  images  à Ielus 
r-  Chrift  & aux  fain6lsdccedez,lc  veulct  honorer  à 
b * la  façon  dès  Gcntils:tels  dont  font  reprehéfibles 
jcl  & non  imitables;  Lèuit.18.  vcrf.a^^o.ncibve^ 
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foüillez'tn  toutes  ces  chofes,en  toutes  lefquelles 
les  gensfe  font  fo\iillez,Exod.$4.verf.i  3.14.  Io- 
fue23.verfet  12.  Dieu  apres  toutes  ces  defenfos 
le  courrouce&  reproche  à la  lignee  de  luda,de  ce 
qu’elle  auoit  fait  toutes  les  .abominations  des 
Gentils.  S.  Paul  répété  ce  mefme  commandemét 
Epheî^.verf.  1 7.  le  di  donc  & vous  adiure  par  le 
Seigneur , que  vous  ne  cheminiez  plus  comme  le 
refte  des  Gentils  chemine,en  la  vanité  de  leur  en- 
tendement. Or  non  plus  & non  autrement  que 
d'Eufcbe,  à fçauoir,autahtmal  à propos  que  con- 
tre luy,  fe  peut  feruir  Sponde  de  SainôVAuguftin 
au  liure  20.  contre  FaufteManich.  chap.22.il  ne 
dit  rien  plus  Non  ilU  Patres  noftn  foU  Geuurn 
luchra  âimiferunt,fcd  ncque  terra,  neque  cuùjuarn  ter- 
rens.  rei aliquid \mmolœrmt  : dont  s’enfuit, que  fi  les 
€hreftierts  mettent  les  images  des  fain&s  en  la 
placc«ides  fimulachres  dcsPayeiis,  & leur  font  le 
mefme  honneur  que  ceux-ci  faifoyent  aux  leurs, 
Us  font  idolâtres.  Or  cela  fe  fait  par  lesj?apiftes, 
que  pouuons-nous  donc  inférer,  finon  qu’ils  font 
idolâtres  ? voire  qu’ils  font  fans  religion  : car  La- 
itance a tresbien  dit,qu’où  il  y a fimülachre,la  re- 
ligion eif  eft  bannie  i T^eligio  nulla  cft>  vbicuncjucfi- 
mulachrum  ejf.  Itb.  2 . cap.  1 9.  Ce  ne  font  donc  des 
iniures , ce  font  de  vrayes  & fermes  raifons  ,auf- 
quelles  il  doit  ou  fesfcmblables  adioufter  fo 
Des  imagés  & idoles  il  vient  à celle  forte  de  li- 
gnes, qui  font  geftes:  & à ceftui-cy  quand  on  fait 
courir  la  main  de  la  tefte  iufqu’àla  poitrine,&  du 
colle  gauche  iufqu’au  collé  droit,  ou  bien  quand  . 
on  fait  ce  mefme  geftetiu  doigt  fur  le  front.  Que 
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de  cefte  ceremonie?  qu’elle  eft  Fort  ancienc> 
que  c’eft  vne  couftume  vfitee  en  l’Eglife  du  téps 
deluftin&  de  Tertullian&  autres  qui  ont  fuiui. 
Nouslefçauons  auifi  bien  que  luy.Etqueveut-il 
conclurre  de  là  ? que  figne  a efté  Fait  pour  ho- 
norer la  croix,  page  41.  quoy  ? le  bois  où  Iefus 
Chrift  a efté  crucine,&  il  eft  maudit?car  fi  ce  bois 
par  lequel  iuftice  eftexercee , eft  bénit  de  Dieu, 
Sapience  14.verf.17.  celuy  qui  fert  à iniuftice,  oft 
maudit  de  Dieu,  & tel  eft  le  bois  de  la  croix  où  Ie- 
fus  Chrift  a efté  crucifié  au  regard  des  hommes, 
quoy?  pour  honorer  la  forte  de  mort  que  lefus 
Chrift  a enduree . Elle  luyaefté  commune  auec 
• les  brigands  & plufieurs  autres,  defquels  la  mort 
Fera  aulfi  bien  en  cefte  forte  honorée,  que  celle  de 
\ Iefus  Chrift.  LesÀnciésencefigneonteu  autre 
I fin  & efgard  que  ne  dit  Spôde,à  Içauoir la  confef- 
fiô  de  Iefus  Chrift, laquelle  ils  ont  voulu  faire  de- 
uant  les  ennemis  de  Iefus  Chrift,non  feulcmétde 
bouche,  mais  au  (fi  de  main:  & la  première  leur  e- 
ftat  empelchee,  ou  par  baaillonemct  ou  par  cou- 
ple de  langue, ils  ont  eu  recours  à cefte-cy.  De- 
^puis.cefte  façô  de  faire  a efté  receuè*  entre  tous  in 
difFcrément  fans  fuperftitiô,laquelle  en  fin  s’y  eft 
Rttaçhee  auec  opinô  d’efficace  & veçtu  qu’on  luy 
attribue:  voire  iufqu’à  chaffer  les  diables.  Mais 
• c’eft  vn  grand  cas , que  Iefus  Chrift , fainôi  Paul, 
fainét  Pierre , S.  laques,  qui  parlent  des  moyens 
de  la  veincre  & furmonter,  ayent  obmis  ceftui-ci, 
L*Uc22.Ephef.5.  1. Pierre  5.  laques  ç.&  Iefus  a- 
1 près  fa  remrredtion  benifiant  fes  Apoftres ,'  preft 
I .à  monter  au  ciel , n’vic  d’autre  ceremqnie  que  de 
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l’eleuationdcs  mains  f Luc  24.  ne  leur  faifant  au- 
cun figne  de  croix  au  front;,  non  plus  qu’aux  pe- 
tis  enfans,  fur  Iefquels  feulement  il  impofa  les  , 
mains.  le  di  donc  pour  cefte  raifon , que  les  Dé- 
mons & malins  cfprirs  apDaroiflans  à Iulien , qui 
ont  fait  femblant  de  crainare  f & de  s’enfuir  au  li- 
gne de  la  croix , quil  a fait  & mis  en  fon  front,  le 
font  ainfi  iôuëz  de  ce  malheureux,  pour  l’amufer, 
& le  faire  arrefter  à cefte  vaine  ceremonic.Et  voi- 
la la  refpôfc  au  miracle,  dont  noftre  autre  Iulien, 
S’il  euft  efté  Empereur,  fe  veut  prcualoir, prias  du 
3.iiurcdeTheodorct,chàpit.3.  Si  le  diable  crai- 
gnoic&  s’enfuyoit  pour  le  figne  de  la  croix  fait  de 
la  main  d’vn  infidèle , il  s’enluiuroit  que  les  hom- 
mes pourroyent  eftre  fauuez  &deliurez  du  dia- 
ble fans  foy  : choie  abfurde  & contraire  aux  fain- 
<StesEftritùres . Quant  au  preiugé  desPeres& 
JDoétcurs,nous  pouuons  dire,qu’ils  n’ont  iamais 
pcnlé  que  le  figne  fuftvne  ceremonie  eftentielle 
aux  Chrcftiens,&  qu’on  ne  la  peut  abolir,fi  abus, 
idolâtrie , ou  fuperftition  y furuenoit.  On  a bien 
aboli  ce  qu’em  donnoit  àgoufter  du  laidl&^u 
/ miel  à ceux  qui  auoycnt  receu  le  Baptefme,&  au-^ 
très  obfcruâces  que  Tertullian  au  liure  de  la  cou- 
ronedu  gendarmemet,  &eflcueenmefmcjanj£ 
& degré  que  ce  figne  & cefte  ceremonie  de  le 
croifer.  Nous  ne  nions  pas,  que  ces  bons  perf'on- 
nages  n’ayent  fteu  lçs  Èfc ri rûres,  mais  nous  di- 
fons  qu’ils  fe  (ont  quelquesfois  endormis , ou  en 
rexpofition,ou  én  la  prattiquedicelles.En  main- 
tenant l’inûocatiôn  des  Saints , il  fe  monftre 
• aulfi  incptç . Scs  railons  font  celks-cy  page  177» 
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Il  faut  inuoquer  ceux  qui  font  vnis  auec  nous  d’v-  ' 
ne  trefardente  charité:  or  les  Sain&s  qui  viuent 
au  cicl,fortt  vnisfte  trefardente  charité  auec  nous: 
il  les  faut  donc  prier.  Au  contraire,  les  membres 
d’vn  corps  n’ont  point  befoin  d’eftre  prie? , pour 
aider  ou  à tout  le  corps,duquel  ils  font  membres, 
ou  aux  autres  parties  de  ce  mefme  corps, auec  lef- 
quclles  ils  font  conioints  : or  les  Sainéïs  qui  font 
au  ciel , font  membres  de  l’Eglifc  & de  tous  les  fi^ 
dclesrils  n’ont  donc  point  befoin  d’eftre  priez  par 
eux.  Item,  s’il  eft  permis  d’auoir  recours  aux 
Sainôls  qui  font  encore  au  monde , le  recours  en- 
uefs  les  Sain&s  qui  font  au  ciel , ne  doit  eftre  dé- 
fendu : or  le  premier  eft  vray,  le  fecond#nc  peut  e- 
ftre  donc  aufli  que  vray.  Refponfè,  rien  n’eft  lici- 
te & permis  que  ce  que  Dieu  commande , & cela 
eft  illicite, que  Dieu  defend:or  Dieu  ne  comman- 
de point  d’auoir  recours  aux  Sain&s  trefpaflez, 
ai  ns  defend  d’auoir  recours  aux  morts , Deuter. 

1 8.ver f.  i o.  1 1 . N ul  en  toy  ne  fera  trouué  deman- 
dant aduis  aux  morts,Efaie8.verf.  ip.  le  peuple 
ne  s*enqucftera-il  point  de  fon  Dieu , aller  pour 
les  viuans  aux  morts?Item,fi  on  ne  fait  point  tort 
àlefus  Chrift  qui  eft  noftrcfeullnterce fleur,  de 
prier  vu  home  mortel,  qu’il  prie  Dieu  pour  nous* 
on  ne  luy  en  fait  pas.quand  on  prie  les  Saimfts  re- 
cueillis au  ciel,  de  prier  pour  nous.  Rcfppnfe, 
Il  n’eft  queftiô  de  l’interceflïon,  mais  de  l’inuoca- 
tion,laquelle*cftpcHniic  enuers  les  viuâs:  fi  nous 
ne  mettons  point  noftrc  fiance  en  eux,  par  ce  que 
Dieu  les  a ordonnez  pour  inftrumens  de  les  gra- 
çes  & bénéfices,  & non  les  âmes  qui  font  au  dplV 
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& d’autant  qu’il  veut  que  nous  efchauflfions  & al- 
lumions la  charité  des  fideles  viuans  en  ayant  re- 
cours à eux  auec  humilité  & priore:mais  les  âmes 
bien-heureufes  n’ont  point  beloin  de  telles  aides, 
& aufli  n’entendent  point  nos  requeftes.  Sponde 
qui  inlîfte  au  côtraire,  le  mefconte  de  beaucoup, 
quel  argument  elt-ce  là  ? Si  les  Anges,  dit-il,  n’i- 
gnorent point  ce  que  nous  faifons  & difons  en  ce 

«onde",  ces  cfprits  n’en  fçauront-ils  point  autàt? 

efponfc,tr)us  les  Anges  ne  fçauent  point  ce  qui 
le  fajt  au  monde , mais  feulement  ceux  que  Dieu 
y enuoye,&  ceux-là  ne  fçauent  pas  tout,mais  feu- 
lement ce  qui  fe  fait  ou  dit  où  ils  font.  Et  Sponde 
fîncment/ic  dit  pas  au lïi,  qu’ils  Içachentce  que 
nous  penfons  & délirons  page  178.  qui  eft  tout 
ce  que  nous  faifons  en  priant,  doù  ie  di,que  ceux 
qui  ne  cognoilfent  point  nos  penlêes,  ne  peuucnt 
çognoiftre  nos  prières  : or  les  Anges  ne  peuuent 
cognoiftre  le  coeur  qui  eft  de  l’eftence  de  la  vraye 
prière:  car  ce  qui  eft  dit  qu’ils  fçauent  la  conuer- 
fion  d’vn  pecheur,  ne  regarde  que  les  repentan- 
ces publiques  qui  fe  font  en  l’Eglife,  ou  les  parti- 
culières qui  fe  deelaret  par  marques  & lignes  ex- 
terieurs.II  y a en  outrc,que  les  efprits  des  fain&s 
nefontefgaux  aux  Anges:  car  ce  qui  eft  dit  par 
Iefus  Chrift  au  22.  de  S.  Mat1h.verf.30.  que  ceux 
qui  relfufcitcront , feront  comme  les  Anges  de 
Dieu  au  ciel,*ne  regarde  nullement  les  offices  & 
infpcélions  aulçfuelles  ils  font  deltinez , mais  les 
qualitcz&  conditions  de  gloire  & l’eftat  d’im- 
mortalité,où  les  enfans  de  Dieu  feront  receus:en- 
crç.ldquçlles  eft  ccftc-cy , de  11’auoir  befoin  non 
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I plus  de  mariage, que  de  magcr&  de  boire,i.Cor. 
1 5. Et  n’eft-ce  pas  aufli  eftre  captieux  d’appliquer 
& donner  en  ce  téps  & apres  la  mort  aux  âmes, ce 
qui  eft  dit  de  tout  l’homme  apres  la  îefurre&ion? 
N’eft-il  pas  faux  auftî  de  diré,que  les  Sainéts  font 
ordinairement  en  la  compagnie  des  Anges , veu 
que quafld  ceux-cy  font ea terre,  & quec’eft  par 
ce  moyen  qu’ils  cognoiflent  l’cftat  dès  homes,  les 
âmes  ne  de  fondent  auec  eux?&  6 bon  Dieu, quel- 
le raifon  voicy  ! Si  S.Picrre,dtt-il,  par  la  reuelation 
du  S.  Efprit  a percé  dans  le  cœur  d’Ananias  & de 
SapphirajAôt.ç.verf.^.Pourquoy  le  mefme  fainéfc 
Efprit  ne  luy  reuelera-il  point  & nos  prières  & nos 
intentions?  Et  que  me'reipondra-il,fi  ie  luy  de- 
mande, fi  fairw5fc  Pierre  a eu  vertu  du  faindEfpfic 
de  faire  mourir  Ananias  & Sapphirapout  auoir 
menti  à l’Efprit  deDieu,&  auoir  louftrait  les  biens 
facrez  & dédiez  àl’vfagedes  pàuures  : pouiquoy 
le  mefme fainét  Pierre, ne  fait-il  mourir  auiour- 
d’huy  tous  les  menteurs  & facrileges  ? ne  (bnt-ce 
pas  choies  qui  ont  efté  baillées  efgalement  à s! 
Pierre  par  le  fainéfc  Efprit , & la  cognoiftance  & la 
puilfance  miraculeufe?Si  la  première  luy  eft  ordi- 
naire par  reuelation , pourquov  non  l’autre , par 
l’operation  & vertu  du  fainéfc  Efprit?  mais  ne  faut- 
il  pas  diftinguerce  qui]  a efté  faitvne  fois  par  mi- 
racle , & ce  qui  eft  propre  & ordinaire  pour  touf- 
iours?  nous  pouuons  adapter  à ce  propos  tresbicn 
cefte  fentence  de  fain<5t  Hierofme , cfcriuant  à Vi- 
tal,au  tom.3  .de  fes  epiftrcs,La  nature  ne  peut  fai- 
re loy&  reigle  ordinaire,decequi  a efte  fait  par 
miracle  & ligne  & prodigieufemcnt^W  çro  mira- 
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culo,figno  atque  portek fitjemn  natura fhcere  non po-  I 

nr/.difons  nous  2i\ift\,qtiodpro  miraculo  figno  atque 
portento  fnftum efl , legem  ‘£)cus  non ftcit . Or  quand 
nous  ne  voudrions  debatre  de  la  différence  des 
temps , des  faits , & des  lieux , mais  laiffans  pafler 
à Sponde  ce  qu’il  demande , que  gagnera- il  autre  ' 
chofe,  finon  que  ceux  glanent  0nt  rcutlation  au 
ciel  qui  en  ont  eu  en  terre,&  faut- il  concïurre  que 
üDieu  reuele  là  haut  au  ciel  pu  aux  Anges  ou  aux 
amc$  bien-heureufes  quelques  faits,  qu;d  leur  ma- 
nifefte  auflî  toutes  chofes?  toutes  les  penfees , tous 
les  fouhaits,  toutes  les  prières  des  hommes  ? mais 
Sponde  ne  s’arreftepas  à la  reuelation , il  cftime 
que  la  cognojflance  qu’ontlcs  elprics  bien-heu- 
reux, de  ce  qui  fe  fait  icy  bas,eft  par  la  vifion  qu’ils 
ont  de  la  clarté  intérieure  de  Dieutout-puiflant: 
c'eft  fumant  l’opinion  de  Grégoire  , duquel  les 
mots/ont  tels  : Anima  fancla,quta  tnt  tu  Ornnipotetts 
*Det  claritatem  vicient,  nullo  modo  credendum  efl%,  quia 
forts fit  aliquid,  qttod  ignorent,  chap.  1 3 .liure  1 2.  des 
Morales, parce  que  les  âmes  bien-heureufes  voyét 
au  dedans  la  clarté  de  Dieu  tout-puiffant , il  n’eft  • 1 
pas  croyable  quelles  ignorent  rien  de  ce  quieft 
au  dehors:  mais  ccfte  (cntence  eft  faufle  ^queles 
âmes  fainétes  cognoiflent.tout  ce  qui  eft  hors  lcf 
lênce  de  Dieu,  commé  eft  euident  de  celle  de  l’au- 
teur du  liure  de  la  Virginité  attribué  à Bafile , qui  ; 
a eferit:  Nulltu  [anttorü  [piritnumpatrum  eft  qui  non 
vbique  ornma  vident,  ’ipfe  quidem  corporalibus  octtlis 
non  cerne  ns , verwn  incorporait  vifit  vniuerja  in  cogni- 
Uone  compte bendens.  Ilny  a nul  des  lain&s  efprits 
des  Peres , qui  par  tout  ne  voye  toutes  chofes.  • 
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Ceftui-cyamenevne  autre  caufcÿe  celle  cognoif- 
fance  de  toutes  chofesqül Grégoire,  à fçauoir, la  # , 

toute-prefçnce  d’vn  chacun  de  ces  efprits , & fera- 
ble  qi^il  conclue  en  celle  forte.  Ccluy  qui  eft  par 
tout , cognoift  toutes  chofe  : or  chafque  efprit  & 
ame  leparce  du  corps  & cfleuee  au  ciel  eft  par 
tout  : fi  cela  eftoit  vray,  ie  ne  pourroy’  nier  la  con- 
clufion.Mais  quel  mel'me  dcsPapiftes  voudra  con- 
fentir  à vn  tel  blafphcme,  de  bailler  à l’aine  ce  qui 
eft  propre  à la  diuinité,de  remplir  laciel  & la  terre 
& eftre  par  tout  ? Efaic  66.  verf.  1 . Ierem.2  3 . verf. 

4.  ie  retorque  donc  ainfi  la  conclufion.  Ce  qui 
n’eft  point  par  tout,ne  peut  cognoiftre  & voir  tou- 
tes ebofes  : or  Pâme  d’vn  homme,mefmes  apres  e- 
Itre  fepareedu  corps,  n’eft  en  tous  lieux:  elle  ne 
peut  donc  voir  & cognoiftre  tout.  Or  d’autant 
qu’on pourroit encore  cxcufçr  lediél  autheur  rap^ 
portant  ce  mot , ( par  tout  ) non  aux  efprits , mais 
aux  chofesqui  lie  font,  dilenc  & penfent.  Elplu- 
chons  l’authorité -de  Grégoire  y laquelle  a pour  » ■ 

contraire  le  texte  exprez  de  PEfcriture , qui  nous* 
enfeigneyque  les  fain&s  qui  sot  au  ciel,  ne  voyent 
ny  ne  côgnoiflentpar  aucune  voye  ce  qui  fe  fait  au 
monde,  & les  viuans  qui  y Ibnt.Efaie  parle  ainfi  au 
chapit.63.  verlêt  16.  Tu  es  noftrcPcce, combien  • j 
qu’Abraham  ne  nous  ait  point  fçeu , & Ifraël  ne 
nous  ait  point  cognu.  Saindl  Auguftin  au  liure  du 
foing  qu’on  doit  auoir  des  morts,  chapit.13.fur  ce  j 

paflagoa  eferit  ainfi,  Si  ces  grâds  perlonnages  ont 
ignoré  ce  qui  fe  faifoit  autour  du  peuple  qui  a elle 
engendré  d’eux , aulquels  ce  peuple  mefmc  a cfté  * . 
promis,  comment  «ft-il  polfible  que  les  morale 


f 
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meflent  de  prendre  la  cognoiflance  ,&  aider  aux  , 

% affaires  ides  viuans  ? comment  difons-nous  qu’il 
eft  aducnu  bien  à point  à ceux  qui  font  decedez, 
deïnourir  auant  que  les  maux  aduinffent,qpi  font 
furuenus  apres  leur  decez  ? Si  ainfi  eft  que  mefme 
apres  la  mort  ils  fententtoutes  ces  choies  qui  ad- 
uiencnt  en  la  calamité  de  la  vie  humaine , fcroit-il 
bien  poflîble  que  nous  crriflions  en  difant  & pen- 
fant  ceux-là  eftre  en  repos, qui  font  tormëtezde  la 
vie  des  viuans^jui  eft:  pleine  d’inquietudePQu’eft- 
cedôcque  Dieu  promift  au  treflainéi  Roy  lofias, 
pourvn  grand  bénéfice  ?c*cft  qu’il  mourroitde- 
uant  les  maux  qui  deuoyeqt  aduenir  à ce  lieu  & à 
ce  peuple  : & cela  à fin  qu’il  ne  les  vift*.  Et -Albert 
Euefque  de  Ratisbonné , raaiftre  de  Thomas  d’A- 
quin, en  vn  petit  iiu.  qu’il  a fait  touchât  le  moyen 
d’eftre  conioint  auec*Dieu , chapit.  8.  Les  iainéf  s 
trefpaflez , dit-il,  ne  maniét  point  les  affaires  de  ce 
fiecle,&  ne  fe  foucient  point  de  l’eftat  de  ce  mode, 
ne  de  paix , ne  doguerre,ny  de  temps  ferein,ny  de 
*pluye , ny  en  Ibmme  de  perfonne  qui  loit  icy  bas, 
mais  iis  (ont  totalemét  attachez  à vn  Dieu,&  tous  # 
bâdez  &occupez  àfc  ttasformer  en  luy.Son  difci- 
ple, duquel  nous  auôs  parlé, pour  eftablir  cefte  do- 
éàrine  de  l’inuocation  & interceflîô  des  Sain&s,  fe 
fèrt  bié  du  tcfmoignage  de  Grégoire,  mais  il  le  re- 
ftrainéf,&ne  dit  pas  qu’ils  cognoiffenten  la  clarté 
diuine  intérieure,  à rdfence,tout  ce  qui  eft  hors  i- 
celle  : mais  feulemët  ce  qui  eft  deccnr  & conuena- 
blc  à leur  excellence,  qu’ils  fâchent  en  quoy  il  met 
toutes  les  prières  qui  leur  font  faites  de  parole  ou 
de  çceur  feulement,  22.queft.  83.  art.4.  ad^.mais 


! 
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\ quelle  chçfe  leur  peut  eftre  feâte,qui  fera  coi\trai- 

* re  à lagloire  de  Dieu,  honneur  de  Iefus  Chrift  & à 
leur  voîôté  ? or  les  prières  qu’on  leur  fait  font  tel- 
les.Et  quiia  dit  à Thomas, qucDieu  leur  manifefte 
aucc  choix  & diftin6bô?carGregoire  disque  c’cft 
en  voy  ât  au  dedâs  delà  clarté  diuine.  Et  le  mefmc 
Thomas  àuffi  au  mefme  article  & queftion  » in  ver- 
bo  manifefturur  illud , cfuod  decet  eos  cognofcene . Com- 
parant le  regard  .de  1 effence  diuine,  au  regard  d’vn 
miroir  où  £1  ioleil , qui  reprefente  & qui  efclaire 
necelfairrment  & naturellement  ce  qui  femetau 
deuant, & le  fait  voir  à tous  ceux  qui  ont  des  yeux. 
Or  ce  qui  le  fait  naturellement  & neccflaircinenr, 
ne  le  fait  pas  auec  choix  & cle&ion.  Mais  que  les 
fauteurs  de  ccfte  idolâtrie  cauillent  tant  qu’ils 
voudftnt,  & forgent  des  diftin&ions  à leur  pofte^ 
ils  ne  fçauroyent  prouuer  la  cognoiflance  defdity 
faines  és  choies  humaines , & des  prières  à eux 
adrclTees,  prinfe  de  la  veuc  delà  gloire  de  Dieu  et 
(èntielle^ar  TEfcritureTeicur  demande  en  outre^ 
Toutes  lesprféres  de  tous  les  homes  qui  leurs  fôt 
faites,  font-elles  bien  conuenables  à leur  fainéietc 
& eftat?  Il  faudra  qu’ils  difent  que  non  : car  il  y en 
a de  fort  defreiglees,&  puis  Dieu  /ic.les  exauce 
pas  toutes, ie  dy  mefmc  celles  qui  font  faites  com- 
me il  faut.  Dieu  qui  cognoift  mieux  que  nous  ce 
qui  nous  eft  ncceüaire , ne  baille  pas  aux  hommes 
tout  ce  qu’on  luy  demande , notifiera- il  donc  aux 
S.qui  font  au  ciel  ces  prieres-là  qu’il  ne  voudrapas 
exaucer,  quand  elles  luy  aurôt  elle  faites  par  iceux 
à la  folicitation  des  viuans  ? Celle  manifèftation 
que  leur  apporteroit-clle,quecreue‘Cœtir,def* 


plaifir  & deshôncur,fi  Dieu  ne  leur  rcncjoit  raifort  f 
de  Ion  refus?«A  quoy  il  fembleroitque  les  homes 
le  côtraicmilfent  en  s’adreflantà  ces  intercéffeurs. 
Gomment  fçaura  celuy  qui  prie , quelles  prières 
Dieu  aura  délibéré  d’ouir  & d’ j refpondre , fi  on 
• n’en  eft  certain?que  fi  on  ne  le  peut  eftre,c’eft  fans 

foy  qu’on  prie  : or  tout  ce  qui  eft  fans  foy,  eft  pe- 
ché.parquoy  telles  prières  faites  aux  Sain£ts,non 
feulemét  font  fuperflues,maisde(plaifâtes  à Dieu.  ; 
Thomas  Caictan  in  fümmamThomæ  Aquinatis 
part.22.quæft.8 3.artic.4-ad  2.dit,que  les  Saints 
.voyans  nos  oraifons,ne  fçauét  s’il  faut  prier  Dieu 
jSmpkmcntpour  cefte  demâde,c’eft  à dire,  igno- 
• rent  fi  ce  qui  ctt  demandé  elt  expédient , ou  com- 
ment il  fera  accôpli ,&  fi  cefte  cholcplaiiH  Dieu. 
Or  ils  apportent  ces  chofes  par  reuelatiort:  par- 
ainfi  l’Eglifep  rie  Dieu, qu’il  face  prier  les  Sain&s 
pour  nou$,dilant:N  ous  te  requérons, 6 Seigneur, 
de  nous  accorder , que  tous  les  Sainéts  prient  in- 
ceffamment  pour  nous.  Et  fi  les  Sainéh  ne  peu- 
uent  prier  pour  nous  fans  reuelatrô, laquelle  nous 
. fteuons  demander  à Dieu  pour  eux:à  quels  autres 
Sainéts  aurons-nous  recours  pour  l’obtenir?. Si 
nous-nous  retirons  tout  droit  à Dieu  de  premier 
► abord  en  vne  demande  fi  grande  & fi  importante, 

pdurquoy  nonés  autres?Si  l’Eglifemiiitante  aide 
les  Sainéts  qui  font  au  ciel  en  leur  cognoiflance, 
quels  intcrceflèurs  font  ceux-ci,  qui  ne  fufhfent  à 
leur  charge  d’eux-mefmes , & ont  befoin  enuers 
Dieu  dé  ceux  pour  qui  ils  intercèdent  ? Retour- 
nons encore  au  principal,&  à ce  que  dit  Grégoi- 
re : Quiconque  void  la  gloire  de  la  face  de  Dieu 
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J *au  dcdans,void  toutes  chofcstle  le  nie,  car  les  An- 
Jgcs  voy  et  la  face  de  Dieu  toufiours  au  ciel,Matth. 

1 8.verfl§o.&  toutesfois  ne  fcauent  toutes  choies, 
car  ils  ignorent  le  dernier  iour,  Marc  1g.verf.32.  • 

De  ce  iour  & heure  nul  ne  le  fçait,non  pas  mefme 
les  Anges  qui  font  es  deux . Aufli  la  grâce  de 
Dieu  en  Iefus  Chrift  enuers  les  Gentils  leur  a e- 
ftc  cachee,Ephef.  3 .verf.  1 o.  1 .Pier.  1 .verf.  1 2 . c’eft 
à fçauoir,cefte  fapience  admirable , par  la'quellc  il 
a conioint  les  Gentils  auec  1À  Iuifs . Comment 
l’ont-ils  cognue  enfin  ? elle  ne  leur  aefté  manife- 
ftee  en  cefte  clarté  de  la  face  de  Dieu:mâis  en  l’ccu 
ure  & en  1’aétion; mefme.  Quelle  eft  ceft  ceuure? 


L’Eglife  en  laquelle  les  Anges  contéplent  ce  grâd  • 

myftere,pour  lequel  S.Paul  s’efcric,i  .Tim.g.vcr. 
itf.S’ileftoit  autrement , poutquoy  diroit-ilque 
cefte  fageflé  diueriêen  plufieurs  fortes , eft  mani- 
feftée  en  l’Eglifc?  Et  fainét  Pierre,  que  les  Anges,  • j 

par  maniéré  de  parler  fe -courbent  eftans  en  lieu  * 
haut  pour  regarder  ces  chofes  qui  fe  font  en  bas, 
fi  leur  regard  eftoit  feulement  tourné  vers  la  face 
diuine,que  feroit-ilbefoinde  s’abaiflerfrl  foudroie 
pluftoft  qu’ils  fe  dreflaftent  : & les  Apoftres  n’vfe- 
royent  du  temps  prefent(^^xuVÎ*c7F)  oupafle, 
mais  du  temps  qui  eft  plus  que  pariait,  auquel 


font  exprimez  toutes  les  œuures  de  Dieu  confide- 
rees  au  decret  d’iceluy:  & à plus  forte  raiibn  quâd 
elles  auroyent  efté  cognuesen  leurcaufe  qui  eft 
cefte  lumière  diuine,  laquelle  fainéf  Paul  appelle 
inacceifible,  1 .Tim.6.  v .]  6.  par  toutes  ces  raifons 
chacun  iugera,côbien  il  eft  facile  de  réfuter  ce  qui  1 

eft  amené  fans  tefraoignage&  authoritéde  1JE- 
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fcriture . mais  il  femble  qu’il  en  vueille  alléguer^ 
car,  dit  Sponde,  fi  le  mauuais  riche  voyoit  du  mi- 
lieu du  tonnent  de  l’enfer , la  diffoluë  vi«que  me- 
noyent  fes  freres  au  monde,  & en  a eu  du  foin, que 
doiuent  faire  les  fain#s  au  ciel  ? N’admettant  la 
côdition,  fur  laquelle  eft  baftie  cefte  raifon,  il  faut 
de necefTité quelle  s’efuanoiiiffe.  Où  a-illeu,que 
le  mauuais  riche  vift  du  milieu  des  tormens  en  en- 
fer, la  diffoluë  vie  de  fes  freres?  eft-ilmefme  dit 
par  Iefus  Chrift  qifils  fuffent  mefehans  ? n’eft-cc 
point  par  précaution  , & pour  aller  au  deuantdu 
mal;,  qu’il  veut  que  Lazare,  leur  foit  enuoyé?Et 
quand  il  feroit  côme  il  prétend,  ce  mauuais  riche, 
ne  fe  pourroit-il  fouuenir  de  ce  qu’il  auoit  veu 
& feeu  eftant  au  monde  ? mais  il  eu  certain  qu  il 
n’y  a autre  choie  d’hiftoirej  en  ce  qui  eft  recite  p.ar 
Iefus  Chrift  de  cemauuais  riche , que  la  dânation 
d’iceluy , qui  a efté  tel  qu’il  eftdcfcrit  en  S.  Luc, 
chap.i5.&  pour  fes  pechez,pour  fon  intemperan- 
luxe,  & pour  fon  inhumanité,  a efte  iette  es  en* 
fers,qu’ily  aeu  auffivn  pauure  Lazare  qui  a efte 
porté  au  fein  d’Abraham.  Le  refte  eft  parabole , fi- 
militude  & allégorie,  de  laquelle  la  reddition  & 
applicationeft  trefuraye  & certaine.  Sain&  Gré- 
goire qui  a mis  cefte  fentence  par  forme  de  corre- 
&ion,  que  nous  venons  d’examiner,  venoit  de  dire 
ce  qui  eft,  trefuray , &_qu’il  ne  deuoit  retracer, 
pour  ceux  qui  voyentDieu.  Sicut  ij  qui  adhne  vi- 
nentes  fitnt , martHorum  anima  ,cjuo  loca  habeantur, 
ignorant:  ita  mortni  vitarn  in  carne  viitentium,  poft  eos 
qualiter  diffonatur  ne  feint , cjuia  & vitajpiritH*,bng 
eft  a vit  a carnts:  & fient  corporea  & incorporea  dîner  (a 

font 


$VR  SA  PUBTEN.  Co^.TERSÏQN.  fi? 
-funtgenere,  ita  etiam  cognttione,  Tout  ainfi  que  ceux 
Tiqui  viuent,ne  cognoifTenc  l’eftac  des  âmes  de  cepx 
( qui  font  decedez , ainfi  aux  morts  eft  incognue  la 
.•façon  de  viurc,7fe  ceux  qui  demeurée  apres  eux  en 
f la  chair:  caria  vie  de  l’efprit,eft  fcftt  cfiôgnee  de  la 
^ vie  de  la  chair,  & comme  les  choies  corporelles  & 
fpirituelles  font  differentes  & diuerfes  en  nature, 
ainfi  aufliencognoiflanceîGrcgoireliure  i2.cha.  . 
1 3 .des  Morales.  11  n’y  a donc  lieu  icy  d’atgumcti- 
ter  du  moindre  au  plus  grand, car  î’yn  & l’autre  eft 
tresfaux.  Or  combien  que  par  la  negatiue  de  la 
çognoiffanre  des  fainéls  oui  font  en  Paradis,  fe-rç- 
-cueille  l’inutilité  & vanité  des  prières  qu’on  leur 
-adrefTe,toute$fois  quand  elle feroit  telle  queSpoq- 
de  l’imagine, il  ne  faudroit  pourtât  C9nclurre,qu*ji 
îles  faille  prier.  Les  Anges  cognc?10cnt  beaucoup 
de  chofcs  qui  fe  font  en  la  terre,  ou  d’autant  qup 
Dieu  leurmanifefte,  ou  par  ce  qu’ils  le  voyente- 
ftansprçfenspourle  miniftcrcqifils  exercent*#** 
uoyezdeDieu,iin’eft  pourtant  licite  delesinuo- 
quer  &prier.Mais  pourquoy,dit  Spôde,page  i yç, 
.n’employeronsrnous  la  pureté  qui  eftésSain&s 
qui  font  au  ciel , lefquels  font  exempts  de  pechét 
car  rien  n’y  entre  qui  foip.  fouillé , Apoçalyp.21. 
verf.2  .pour  nous  fèruir  de  plis  facile  accez  enuers 
Dieu  ? Refponfe,  pour  ce  que  leur  fainfteté  qui  eft 
voirement  fans  tache  & foüîllçurc;  depuis  la  de- 
ftruéfion  de  leur  chair , n’eft  toutesfois  en.  aucune 
forte  idoine  &fuffifante  d’appaifer  l’ire  de  Dieu^& 
:l’induire  à nous  bien-faire  : & celle  de  Iefus  Chrift 
ne  nous  peut  cftre  vtile,  fi  nous  la  méfions  & con- 
ioignons  auec  autre,  cftant  par  ce  moyen , entant 
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5JO  RBSPbVsB  A I.  DE  SponDe, 
qu’en  nous  êft,  altérée.  Il  eft  noftre  feul  & vniquty 
Médiateur , par  le  tefmoignage  defâïh&  Paul,i.i 
Tim.  2*'rtoltrc  InterccÎTeur , Rom.8 . Heb.  & 9*  -- 

noftre  vnique  AduocatV  i . Ieati.  z.Bref,  celuy  qui' 
cft  la  leule  voye  pour  aller, & nous  approcher  de 
-DieUrRom . 5 . ka n 1 4.N ul  aulfi  ne  peut  inuoquer 
-les  Anges, ou  les  hômes,pour  médiateurs  &iriter- 
• '(/tiTeurs  enuers  Dieu  lans  toy,&fàns  fe  fier  en  eux* 
-Vtfus  croyez  en  Dieu,  dit  Iefus  Chrift*  çroyez 
a,ufïi  êïTmoy,  Ican  14.  autrement  toutes  noz  priè- 
res ne  feront  £jue  cris  de  doute  & defcfpoir.  Si  cei- 
te'sque::nous  adrefions  à noz  aduoeats  & moyen- 
■^C-ui'font  incertaines,1  celles  aulTî  que  nous  prèfert- 
terons  à Dieu  feront  fans  foÿ:  Car  tel  qu’eft  le  fort- 
ement ,'tcl  tftfedifice:  s’il  branfle  & eft  mobile, 
l’edifice'auflTr.  Or  le  fondement  delà  pfiere  que 
‘*içus  faifbns  à‘IDicu,cft  celle  des  médiateurs -jpan- 
qüôy  ilfaut  fe'fieren  eux.  Mais  que dit  le  Prophd- 
'te?Mauditeft  l’hprtime  qui  met  ia'fiàfice en  l’hom- 
-mciîedi  dortqüesyque  nul  ne  peut  eftre  noftre 
Médiateur,  qui  ne  foit  vray  Dièif^ï1.- Pierre  1.  Or 
• l&ffainas  décédez  & les  Arigesyrte  font  que  pu- 
-•rés  créatures;  que-font  donc  ceux- qui  s’y  fient 
.&  lcsinuoqueitt,.t>,qtfencoürir  la  malcdi&ion  de 
Dieu , & feietter  lef  bénéfices  de  letüs  Chrift  no- 
ftre feul  Médiateur, qu’ils  dégradent?  Mais  oyons 
-iSponde  quile  mefle  de  déformer  nos  raifons.C'c 
'.que  IefusChrift,  dit-il , eft:  nômé  feul  intcrcefleiir, 
^qoit  valoir  pour  les  viuans  aulïi  bien  que  pour  les 
; morts:  fidoncôftluy  fait  tort  d’àuoir  recours  aux 
fain<ftsdecedez*ncluy  en  fait- on  pas  par  la  mel- 
me  raifon,de  prier  jes  hommes  qui  font  encore 
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Ynortekÿqu*ils  prient  Dieu  pour  nous  ? le  rëfppn,. 

\ Jcôbicn  <^uc  l’idolâtrie  fe  puifiecômectre  aufli  bien 
•^enuers  les  homes  qui  font  au  mode  viuans,  qu’en- 
uerslesfain&s  quiïoiiiflét  delà  prcfencc  de  Dieu, 
/&  du  repos  bié-heufeux , toutesfois  ceux  qui  priée 
les  hommes  encore  mortels,* de  prier  ppur  éux,  ne 
font  idolatres,ny  ne  font  tôrtàlefusChrift, quand 
ils  le  font  non  de  desfiancfc,ains  eu  efgard  feule- 
ment qué^Dieu  le  leur  eommandeXc  commande-* 
ment  eft  exprès  de  prier  mutuellement  tandis  que 
nous  viurons . Sainél  laques  chapitre  5.;yer{êt 

14.  parle ainfi,  que  les  anciens  de  l’Eglife  prient 
pour  le  malade  , & au  yerfet  1 6.  Priez  ; tle$  vns 
pour  lés  autres.  SainétPaulfe  recommande;  aux 
prières  des  fidèles*  & les  recommande,  auffi  par 
les  ficnes  à Dieu,  Rom.  1.  v'erf.p.io.EphcCi  ,verf. 

15, Je  ae  ceffe  de  rendre  grâces  pour  v.ous , fatfant 
mémoire  de  vpus  en  mes  oraîfons.  Il  y a vn  grand 
nombre  de  tels  exemples  &imcres,quj;ne  font* 
parler  proprement  intetcefiions , mais  fupplica- 
tions  ,parlefqueIles  nous  expofons  noftre  defir, 
oti.de  noftre  amy. fondé  en  équité , à cclüy  qui  ad- 
miniftre  iufticc.  Bczjttn  Roman.  exFlpianM.i . />. 
tu* de. poftulando  : car  quant,  aux  intercédions, ce 
font  effe&s  d’vn  lcul  Médiateur  & Redcmpteur,& 
font,  prières  qu’on  fait*  toufiours  pour  autruy  ,1a 
dignité,  efi:iirie,intcrinemehtîdefquellc5  , n’a  autre 
fondement, que  le  mérité  & excellence  de  celuy 
qui  priej  & non  la  perfonne  de  ceux  pour  lelqucls 
la  priere  fe  fait.  Les  fainéls  eértes,.foit.  viuans  foie 
deccdez,  ne  peuuent  eftrc  nos  intercefleurs  en- 
uers  Dieu:  car  il  n’y  a qu’vn  Médiateur,  1 .Timot. 
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2,  verfec  5 . qui  doit  eftre  qualifié  de  ces  marques,  f 
que  premièrement  il  foit  plus  agréable  à celay  , 
qu’il  prie,  que  ceux  pour  lefquels  il  prie:  ce  qui  * 
conuiont  à vnfeul  Iefus  Chrift*,  quand  il  cftque-', 
ftion  de  Dieu,  Matth.  3*  & 1 7.  Ephef.  i.Iean  3 .En  \ 
fécond  lieu , qu’il  foit  toufiours  exaucé , & obtie- 
nt tout  "de  qu’il  demande  : or  de  qui  eft-il  dit  que 
du  Fils  bien-aimc-,  que  le  Pere  l’exauce  toufiours? 
Iean  1 iwverfet  4 1 . 42  .Hebr.  5 .ver  let  7 .eftant  aufli 
toujours  d’vnc  mefine  volonté  auec  Dieu  fon  Pe- 
re. En.troificlhie  lieu  , qu’il  n’ait  point  befoin 
d’autre  Médiateur  & moyéncur,  eftant  fain&,iufte 
impollujfcparé  des  pécheurs,  & efleuépar  deffus 
tous  léstcieux,  Hebr.yC  ve’rfer,&  fubfiftantde  loy- 
mefiîiey&de  fes  fortes  déuant  la  face  de  Dieu,  . 
Rom.  8.  vdrfet  34.  & Hebr.p.  verfet  24.1efquelles 
fentènces  font  couchées,  lors  qu’il  eft  parlé  de  no- 
ftre  grand  e fouueraïn  Sacrificateur.  Que  fi  quel- 
qu’vn  n’eft  encore  fatîsfait,de  tant  que  l’expc-. 
rienée  aucf  l’Efcriture  nous  enfeigrte,  que  Dieu 
e.xauce  ptuftoft  aucuns  qu’autres.  Exemple,  Abra- 
ham,qu’Abimeiech,Genef.chapit.20.1ob,que  fes 
amis.  Iôb  42.  les  gens  de  bien , que  les  pécheurs, 
lean  pd*Eglifeen  corps,que  les  particuliers, Matt, 
18.  & qu’il  fcmble  par  ce  moyen  que  telsfoyent 
médiateurs  & aduocats:  Iceluy  doit  fe  fouuenir  de 
ce  qui  a efté  dit,  que  Dieu  commande  à fes  enfons 
de  prier  les  vns  pour  les  autres, & de  fe  recomman- 
der mut’uellemêt  aux  priereS  les  vns  des  autres  : en 
quoy  il  appert,  que  la  dignité  ou  mérité  des  per- 
fonnes  n'cft  confiderte , quand  Dieu  exay  ce  telles 
prières;  mais  la  feule  obeilfance,  charité  & miferi- 
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corde, laquelle  gratuitement  félon  fès  promelfeS 
| fondées  en  Ielus  Chrift,2.Corinth.i.  il  rémunéré 
'wJcn  nous  refpondant.Quand,  di-ie,  par  compaflion 
>nous-noüs  mettons  en  la  place  de  ceux  pour  qui 
nous  prions, pleuras  aucc  ceux  qui  pleurent,Rom. 
12.  &nous  déclarans  vrais  & vifs  membres  dVn 
mefme  corps , defqucls  quand  I’vn  endure , l'autre 
n’eft  exempt  de  peine,i.Corinth.i  2.  verfet  26.ee- 
la  fait  que  Dieu  exauce  non  moins  les  prières  pour 
autruy,que  pour  nôus-me(mes,&  prians  ainfi  que 
dit  Cryfofto.  homel.i  3 . in  caput  5-Matth.fol.756. 
pour  nos  ennemis, que  pour  nosamis.Touchât  les 
prières  de  toute  l’Églile , promeflè  d'interinement 
leur  eft faite, en fain3 laques  chap.  5.  verfet  14À 
caufeduconientemcnt&  accord  lequel  Dieu  de- 
made  entre  fes  enfans,&  s’y  plaift,Mat.  1 8 .ver.  1 g. 
comme  effeél  & tefmoin  certain  de  noftre  amour 
& dileétion  mutuclle,d’autantqu’fl  eft  le  Dieu  de 
charité  & de  paix,  2.Corinth.i  3.verf.i  1. ayant  en 
haine  toutes  diuifions  & difeordes,  qui eiufdemfunt 
cor  dis,  et  fi  multi  juerint  oratoires  vntis  fiint , quia  vnus 
(piritus  in  omnibus  eft  fient  diElurn  eft  Attorum  4. om- 
nium credentium  erat  corvnum.  & in  Matth.  cap.  6. 
homel.iq.  in  opéré  imper feElo.  La  queftion  eft  main- 
tenant , de  ce  que  dit  le  mefme  fain&  laques  chap. 
5.verfet  1 7.Que  la  priere  du  iufte  vaut  beaucoup: 
& de  ce  qui  eft  dit  en  fainâ:  Iean  chap.p.  que  Dieu 
n’exauce  point  les  pécheurs  i car  Dieu  regarde-il  à 
Ialuftice&  mérité  de  celuy  qui  prie?  le  rcfpon, 
que  iuftice  fe  prend  pour  repentance  &.  amende- 
ment de  vie , & que  celuy  eft  dit  iufte,  qui  a la  foy 
ouurante  par  bonnes  œuures  : or  Dieu  regar- 
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dancla  foy,  regarde  à foy-mefme,  qui  amis  fes^ 
conditions  en  la  prière:  &lafoyeftant  és  vns,  &[ 
noii  és  autres , il  exauce  aufli  ceux  là , & non  ceux-  j J 
cy, corne  on  void  en  Abraham  & Abimelech:&  de; 
tant  qu’elle  cft  plus  grande  és  vns  qu’és  autres,les\ 
vns  aufli  font  pluftoft  exaucez  que  les  autrcs,ainfi 
qu’on  (çait  de  lob  & de  fes  amis.  Et  en  vn  mot. 
Dieu  confiderant  la  foy , charité , & obeiflance  de 
ceux  qui  le  prient,  n’cft  point  elineu  pour  ceft 
ceuure  ouurce  àleur  refpondre  ,mais  à caufede 
fon  Fils,obieétde  noftre  foy, de  laquelle  puis  apres 
•immédiatement  découle  & procédé  la  charité  & 
lain&eté  de  vie.  Parquoy  il  n’y  a que  Iefus  Chrift 
qui  foit  noftre  Mcdiateur‘&  Interc’eireur  enuers 
Dieu  : combien  que  cela  ne  nous  doiue  faire  mei- 
prifer  les  prières  de  nos  frcrcs,&  principalement 
de  toute  l’Eglife  : moyennant  qu’elles  ne  nous  re- 
tirent de  noftre  Médiateur  Iefus  Chrift, &n*ob- 
fcurciflent  iagrace.Et  ccc  y ejlremarquablcpour 
vnc  condufion  generale,  que  Dieu  ouimmedia- 
tementou  par  fes  Prophètes, ne  réuoye  iamais  les 
viuans  aux  morts  : car  Abimelech  Roy  de  Gerar, 
.n’a  efté  enuoyé  à Noé,mais  à Abraham  qui  viuoit 
;&  eftoit  en  fa  court  : ny  les  amis  de  lob,  à autre 
qu’à  lob.  Et  S.  laques  qui  parle  des  prières  d’EIie 
-pe  die, prie z- Jamais  bien  priez  les  vns  pour  les  au- 
tres .„  Ce.quc  Sponde  adiouftcenla  mefmepage 
I79.eftdigncdcrifce.  Nous  faifonsicygrâdcas* 
dit-il  ,:des  interceflions  de  l’Egliiê  militante , les 
malades , les  aifligez  ,lej;  peçheurs  y pptJeursrer 
cours,  & celles  de  l'Egide  triomphante,  feront  i- 
4olatries ? Quelle  conclufion  eft  ceftçrcy?  voyez 
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la  confequence  : Ceux  qui  prieftt  en  quelque  fa- 
çon que  ce  (oit  les  morts  & fainçfts  decedez , (ont 
idolâtres:  donç  les  fainéls  qui  font  au  ciel, qui  s’a-* 
drertent  à Dieu  & le  prient,  le  font, Meurs  prières 
font  idolatries.Du  premier  nej)eut  fe  recueillir  le; 
dernier:  &.quiconque  dit  & afferme  rantccedcnt, 
ne  dit  toutesfois  & ne  parle  comme  Sponde  : car 
l’obic<St  eft  bien .differét,veu  que  nul  11c  peut  prier 
le  vrayDicu,&eftre  idolatrecn  le  priant :&  au 
contraire,  quiconque  inuoque  & appelle  pour  in- 
terceffeurs  lesfain&s  cjui  font  au  ciel,veu  qu’il 
n’a  ne  commandement  ne  promefle  de  Dieu , ny 
exemple  approuué  en  la  S.Efcriturc,  ne  peut  cftre 
autre  que  vray  idolâtre:  car  où  il  n’y  a point  de 
foy,il  y a idolâtrie  & infidélité,  & où  il  n’y  a point 
de  parole  de  Dieu,  là  n’y  peueauoir  aucune  foy. 
Saindt  Paul  aux  Romains  chap.io.verf.i  7.1a  foy 
eft  de  l’ouïe,&  l’ouïe  par  la  parole  de  Dicu.La  fin 
& conclusion  de  cefte  matière , fera  la  refponle 
aux  ancics  Doreurs, qui  ont  prié  les  Saindts.  Or 
pour  le  premLer,qui  eft  faindl  Cyprian,  il  n’enfci^ 
gne  aucuncment,ny  ne  parle  qu’il  faille  prier  les 
Saindts  qui  font  au  ciçl.  Il  exnorte  Corneille  de 
prier  s’il  alloit  deuant,&  eftoit  appellé  le  premier 
au  Royaume  des  cieux.  Mais  il  viuoit  encore  en 
chair,quand  il  eft  exhortc:&  faiiidi  Cyprien  s’ex- 
horte aulli  foy-mefinc  iSt  cjuü  bine  nofirûm prior 
diurne  dignationis  celer  itate  precejfent , perfeuerct  a- 
pud  'Detim  noïh  a dileclio , pro  fratribds  <ÿ  fororibw 
noHrisyapud  miÇcricoràUrjfPatris  non  ceJJetoratioMb, 

1 . Epifl.i.Çornelto  fratri.  Et  lèlon  Spôde,  cefte  ma- ; 
xÿnc  feroit  Vrayc,  que.toutesfois  tout  homme  de  * 
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plus  petit  iugement  prononcera  qüand  & quand  / 
eftre  tresfaufle,  à fçauoir,  que  quiconque  prie  les  [ 
viuans,de  prier  lors  qu’ils  feront  au  ciel , prie  les  i 
âmes  bien-beureufes.  Les  propos  deNaziazene 
la  fin  de  fon  epitaphe,&  harangue  funebre  à la 
loüangede  fainél  Bafile,  doiucnt  eftre  prins  par 
ptofopopee,qui  nous  permet  & porte  pour  e£ 
mouuoir  d’auantage , que  nous  parlions  à ceux 
qui  ne  nous  oyent,ny  ne  nous  voy  ent  ou  cognoif- 
lent,  comme  s’ils  eftoyent  ptefens.  L’excufe  qu’il 
liiy  prelcnte,  s’il  ne  l’a  digqement  loue , le  tefmoi- 
moigne,  fuiuant  la  façon  receuë  entre  les  homes, 
quiloüenten  face  <m  yÿ  Sappayop  zfe)  erû'Vojpp  iyt- 
çiiwutu;,  m’afleurant  de  vôus,i’ay  entrepris  de  par- 
ler de  vos  louanges.  Et  on  ne  parle  en  cefte  forte, 
qu’aux  hommes  qu’on  veut  rendre  bien-vucillâs, 
&ces  attraits  peuuent-ils  auoirlieuàceux  qui 
font  au  ciel?  Et  puis  il  alleguepourcaufede.ee 
qu’il  aefté  fi  maigre  & peu  dilërt  & éloquent  en 
le  louant,  fa  vieilleflc,fa  maladie, & le  regret  de  la 
mort  dudit  Bafile,qui  l’auoyent  abattnee  font  ex- 
eufes  qu’on  fait  aux  hommes  qui  cerchent  feule- 
rftent  d’eftre  loüez  des  hommes , & défirent  de 
mots  enflez  & vn  ftylc  haut  & efleué,  à fin  qu’ils 
foyent  de  tant  plus  en  eftime  entre  le  vulgaire. 
Mais  les  Saints  qui  fontaü  ciel,fe  contentëtque 
lçs  hommes  fçaehent  fimplemét  les  grâces  qu’ils 
ont  receuës  de  Dieu , pour  l’en  louer  auec  cux,  & 
les  imiter , à quoy  fuffit  vne  finipie  narration.  Le- 
dit Nazianzcne  auoit  auparauant  alfez  déclaré 
commet  il  parloit,7wy7w  <ni  mp îipav  S /W/ams'I ]nçi 
* Ffatf  y>Ko)T%{ , ces  chofes  te  lontçfFcrtes  par 
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nous,  ô Bafi  le,&  par  cefte  langue  qui  ta  efté  tref- 
agréable  iadis.Bafile  n’oyoit  donc  plus  cefte  lan- 
gue qui  difeourt,  & n’en  receuoit  plus  delcôïatio 
n les  oreilles.Ie  di  en  fin,quc  prendre  fans  figure 
ce  qui  vient  aprcs,fera  commettre  vn  grand  blaf- 
pheme  : ce  fera  attribuer  au*  hommes  ce  qui  cft 
propre  au  (èul  Dieu,  n H tî/uZf  emnflivvt  chabey:  tu 
nous  regarde,  dit-il , d’enhaut  ,&  à qui  cft  propre 
dè  ce  faire  qii’à  Dieu?Pfeaumc  33.ver.13.14.!  5. 
Pfeaui  34.V.15. 16.&  Pfeau.i^.v.j.  c’eftdonc 
vne  figure  & reprelentation  de  ce  qui  n’cft  point. 
Que  fi  quelqu’vn  s’opiniaftre  à fouftenir  que 
c’elf  vne  pure  & fimple  priere  adreflcc  à S.  Bafile, 
qui  craindra  d’accufer  Nazianzene  d’erreur  en 
ceft  endroit,veu  qu’il  né  peut  eftre  exeufe  de  fau- 
te en  fes  demandes, s’il  en  atted  l’efFe&  dudiélBa- 
file,principalemét  en  cellcs-cy?  làv  ntrn  i rûov  </>«£*- 

eif  <oç)t  lo  Kub/7VÇulop}H  e/l  g lU'rv.çà'tn  fftp  Jij'cuo  Kax.(-t$iv 

n/ua(  7 oui  mouTA  ffy.tivoiït  • Drelïe,  dit-il,  toute  noftrc 
vie,  à ce  quiefttref-vtile,  & reçoy-nous  eftans 
tranfportez  d’icy  en  tes  tabernacles,  ceft  à Dieu 
feul  à nous  donner  patience,  à rciçlcr  & drefler 
noftre  vie  à falut , & à nous  recueillir  au  ciel,  & 
donner  la  vie  eternelle , laquelle  n’cft  point  à au- 
tre qu’à  luy  feul.  Ce  que  nousauons  dit  de  Na- 
zianzcne,&  des  façons  de  parler  figurées.  Il  nous 
faut  entendre  deS.Hicrofme,lequel  en  l’epita- 
phe  de  Paule  mere  d’Euftochium  vierge,  conclud 
âinfijP'' 4 le  >6  Paula ,c*r  cuit  or  is  tut  vltimafencElute  ora- 
ti ont  bus  iuua,pra/cnsfécUiuj  ejuod  poïtulas  rmpe  trahis. 
Prie-il  par  ces  mots  Paule  ? nennytmais  il  déclaré 
ce  qu’il  defire  qu’elle faccjou  ce  qu'il  eftime  qu’ci 
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le  faifoit  : ainfi  parlc-îl  à ccfte  Paule , la  confolant 
du  trefpas  de  Blefillc:  'Blefilbrpro  te  ^Domimtrogatt 
autre  cnofe  cft  defîrer,autre  prier.  En  toute  prie- 
re,il  y a dcfir,  & non  au  rebours  : car  pour  prier 
outre  l’affè&ion&defir,  ileftbefoin  quelarai-\ 
fon,refprit,&  la  langue  quelquefois,trauaillent  à 1 
difpofer  ceux  qui  nous  font  fuperieurs  ou  elgaux, 
à faire  ce  que  nous  dcfirons  eftre  faiét , & à nous 
donner  ce  que  nous  leur  demandés  : ainfi  Marthe 
A proprement  parler,  quoy  que  çy^deflus  nous 
l’ayons  laide  paflfer,  ne  prie  pas  Iefus  Chrift  pour 
la  rcfurrcétion  de  fon  frere  Lazare,iaçoit  qu  elle 
la  dcfirc,&  donne  de  trefgrandes  dcmonftrations 
de  fon  fouhait,Iean  1 1 .yerf.22.  Seigneur  Iefus,  Ci 
tu  euflès  eftç  ici,mon  frere  ne  fuft  pas  mort.  Mais 
maintenant  ie  fçay,  que  tout  ce  que  tu  demande- 
ras à Dieu,  il  te  le  donnera.  Parquoy  auflï ne  S. 
Hierofme  ny  autres  des  Anciens,  ne  prient  point 
les  Sainéts , encore  qu’en  apparence  ils  lemblent 
les  prier.  Nous  falüons  les  prefens  feulement,  ou 
les  abfens  par  lettres,  à qui  elles  paruienent  : on 
ne  faluë  point  les  morts , & à quel  propos  ? com- 
me ainfî  foit  qu’ils  n’ayent  plus  de  communica- 
tion d’exercices  extérieurs  auec  nous,  & que  leur 
charité  n’aye  plus  befoin de  telles  aides  : &tou- 
tesfois  S.Hierofme  a eferit , tournant  fon  propos 
à Paule,  Vale,  à Dieu.  Si  quelqu’vn- veut  inferer 
qu’il  faut  prier  les  Sain6ts  decedez  de  ce  monde, 
d’autant  que  fainét  Hierofme  amis  enfonorai- 
fon  qui  fert  depitaphe  à Paule , qu’icelle  l’ajde 
par  fes  prières , ie  diray  auflî  qu’il  faut  prier  pour 
les  Sainéls  qui  font  au  ciel:  chofe  que  nos  aduer- 
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% faires  n’accorderont  : car  quiconque’  faluë  quel- 
]qu’vnpriepourluy.X)rS.  Hierofmc  faluë  Paule, 
l&  luydità  Dieu,  S.  Hierofme  donc  prie  pour 
\Paale,&  nous  deuons  auflî  prier  fuiuât  cela, pour 
jS.  Paul , & pour  les  autres  Apoftres.  Il  y a donc 
/ des  acytologics&  improprietez  es  cfçrits  dcs’Pe- 
Fés,  où  il  elt  béfoin  d’apporter  vne  expofition 
prinfe  de  tout  le  corps  de  leurfdits  eferits , qui  a- 
doucifte  & amolliflë  quelques  mots  & loquu- 
tiôs,qui  font  vn  peu  dures, & defquelles  les  enne- 
mis de  la  vérité  abufét , pour  maintenir  leurs  ido- 
lâtries, faux  fcruicesî&menfongesaCccyliê  void 
encore  en  fainël  Bafile,  en  l’homclic  des  40.  Mar- 
tyrs: car  ayant  dit  fort  improprement  b 
cvArHSTiivityixjDvlct  ntjjTtvçwj ya , ccluy  qui  eft  atftigé, 
a fon  refuge  aux  40.  expofe  tout  de  fuite  ce  qu’il 
entend,  &en  quel  fensilaparlé  en  cefte  forte: 
(it-px  /MtfTi&iv  'flutâulu  aùvi(MtT7t  vfxuv , que  vos  priè- 
res fe  facertt  auecles  Martyrs,  lefquels  pour  ce- 
fte raifoirce  mefinc  S.  Bafile  appelle 
yuj , qui  trauaillent  auec  nous  en  la  priere  : fi  c’eft 
bien  dit  ou  non,  & fi  les  âmes  celeftes  font  telles 
que  Je  mefme  autheur  les  defcrit,à  fçauoir,  parti- 
cipantes de  nos  foins  & folicitude$,&  communes 
gardiennes  du  genre  humain  : I’ay  défia  fait  voir 
ce  que  fainéfc  Auguftin  en  a prononcé  fuiuant  la 
parole  de  Dieu  : & ne  vueil  point  pbur  le  prêtent 
remuer  dauantage  cefte  pierre.  lemeconfente 
qu’on  cognoilfe  que  fain&:  Bafile  n’a  point  tenu 
l’invocation  & prière  des  Sain&s , & n’a  iamais 
creu  ce  qui  en  eft cnteignée*nl’Eglife  Romaine, 
S.Ambrçiic  eftant  encore  apprëti^  & rcccu  nou- 


54«>  Response  a I.  de  Spondh, 
uellement.en  PEglife , qui  auoit  commencé  plu- 
ftoft  d’enfeignet  que  d’apprendre  ? ainfi  qu’il  dit 
luv-mcfmc  de  foy-mefme  : voire  qui  auoit  com- 
mencé d’enfeigner  ce  cju’iln’auoitapprins,liir.i 
des  Offic.chap.  i . a cfte  de  cefte  opinion,  au  liure 
des'vëfues , qu’il  faloit  prier  les  Anges  & Jes 
Martyrs,  & s’appuye  de  raifons  fi  foibles  & débi- 
les,qu’il  n’y  faut  pas  grand  fçauoir  pour  les  rom- 
prermaisle  fufdit  eftant  plus  exerce  en  lale&ure 
des  Efcritures , & delueloppé  de  tout  ce  qui  luy 
reftoit  du  Paganifme, duquel  il  ne  faifoit  que  for-* 
tir},  enfeigne  bien  autre  dodlrinc:  car  en  fes  com- 
mentaires fur  le  premier  chapitre  de  l’epiftre  aux 
Rom.  il  réfuté  l’idolâtrie  des  Payens,qui  adorent 
leurs  dieux,  difans  que  par  iceux  on  pouuoit-aller 
au  vrayDieu,  tout  ainfi  que  par  les  Comtes  on 
paruenoit  iufqu’en  laprclcnce  du  Roy  : car , dit* 
il,laraifon  pourquoy  on  vient  & on  s’approche 
du  Roy , par  les  Magiftrats  inferieurs  & Princes, 
eft  par  ce  que  le  Roy  n’eftant  qu  homme,  ignore 
à qui  il  fe  doit  fier  au  maniement  & administra- 
tion de  la  république:  mais  enuers  Dieu  qui  lçait 
tout  & cognoift  les  bien-faits  d’vn  chacun  : pour 
l’auoir propice,  il  ne  nous  eft  iabefoin d’aucun 
qui  nous  aide  & fauorife,  de  fon  Suffrage , il  Suffit 
d’vn  coeur  fcelé  :en  quelque  part  qu’vn  tel  parlera 
au  Seigneur,  il  luy  refpondra.  Ne  doutons  pas 
qu’il  n’accepte  Iefiis  Chrift,  non  feulement  vray 
homme,mais  auffi  vray  Dieu,  & qu’il  ne  Poppofc 
à tous  les  Anges  & âmes  des  Sain&squinefont 
que  créatures , defquelles  il  parle  expreflement 
en  ce  paftage.Ses  fcrmôs  qu’on  lift  fur  SXaurens, 
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côme  plufieurs  autres, inferez  au  tom.io.des  œu« 
urcs  de  S.  Auguft.ne  font  de  ce  fain&  perfonnage. 
Plufieurs  l’ont  iugé  deuantmoy,&  ce  fcroit  aufli 
’eftre  priuezde  iugemét  de  ne  le  fentir&  flairer  en 
les  lifant,fi  on  a eité  nourri  en  la  levure  des  vrais 
cfcrits  de  ce  Doéleur.  Et  ie  fupplié  vn  chacun  de 
voir  ce  qu!il  fent  & enieigne  des  prières  mutuel- 
les que  nous  faifons  les  vns  pour  les  autres,  au  li- 
ure  2. contre  l?epiftre  de  Parmcnian  chapit.8.où  il 
reprend  Parmenianqüidifoit,  quel’Euefquec- 
ftoit  médiateur  entre  le  peuple  & Dieu:  & repred 
auflî  auec-ledi&Parmeniantous  les  Donatiftcs. 
Locus  âctnti  fumofam  acjuam  iïlorum  faperbiam  fa 
runt , & Spiriturn  fantlum  contincre  non  pojfantyvt  Jer~ 
tset  vnitate  Sprritusin  vinculo  pacts^  in  omnibus  ont* 
tionibus  fais  atvno  Mediatore  fecuri fint.  Ces  cifterr 
nés  rompues  contiencnt  -bien  l’eau  fumeufe  & 
imaginaire  deceux-cy,  à fçauoir,  leur  orgueil , & 
ne  peüuent  contenir  lefainél  Efprit  pour  garder 
l’mité  dfc  l’Efprirparle  lien  dopaix}-6eie  conteO* 
ter  d’vn  leul  Médiateur  en  tbutts  leurs  orailôns* 
Ces  mots  percent-ils  iul'quàlamoüelle  des  fori 
geurs  de  Médiateurs  & inuehteurs  de  nouueaux 
dieux.  Où  eft  cefte  diftin&iô  de  Médiateur  de  re* 
demption,  & Médiateur  d ’interceflion?où  eft  ce- 
4fce  cauillation  què  routes  les  pricrei  qui  fc font 
aux  Sainéh  qu’ils  prient  fe  finirent  ainfi,  per  Do* 
minum  noïlrum  Jifum  Chrishtmïcc  n’eft  fe  conten- 
ter d’vn  feul  Médiateur  en  nos  prières.  Mais  la 
conclufion  eft  notable,  qui  eft  telle  : Sic  oratio pro 
inuicem  membrorum  omnium  adhttc  in  terra  laboran - 
timn/tfeendat  ad  caput  quodpr ace  fait  in  ccelum , in  quo 
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eftpropitiatiopro  peccatis  no  Bris,  Encefte  forte  l’o- 
raifon  mutuelle  de  tous  les  membres  qui  trauail- 
lent  encor  en  terre,  doit  monter  au  chef  qui  eft 
précédé  au  ciel , auquel  nous  auons  remifïion  de* 
nos  pechez.  Où  faut-il  que  nos  oraifons  môtent,r  1 
aux  Anges, oü  aux  âmes  decedees?non,non,ditS; 
Auguftin,mais  au  chef,&  deuâtluy  Iréhee,  Eft  al- 
tare  in  calù,  tllttcpreces  noBrœ  & orationes  no  Br  a di+ 
rigantttr  \ltb. 4, cap. 54.  Et  on  voudra  maintenant  fe 
lêruir  de  l’authorité  de  S.  Auguftin  pour  mainte- 
nir les  Letranies  & Kyrielles  Pâpiltiques  ? iamais 
il  ne  penfa  de  commettre  telles  abominations. 
C*eft  donc  ignoramment  parlé  à Sponde  , dire 
que  les  anciens  Do&curs  ayent  ignoré,  que  la 
priere  faite  aux  Anges  ou  Sainétsfùft  idolâtrie: 
& trefmal  conclu  à lui, de  vouloir  fermer  fon  ame 
à la  cognoilfance  de  certains  poin6ts,qulont  efté 
tenus  tout  autrement  par  les  Anciens,  d’autant 
qu’ils  ontcftéfauueaiaucccefteignorance:  car  fi 
Dieu  a füpporté  quelques  vns^,  qui  n’àuoyenf 
point  eu  moyen’ü’eftre  bien&  fuffifammentin* 
ftruits  cri  toutes  chofes  ,&  qui  ne  pcchoyent  par 
malice  &ingratitude,  tous  fe  doiuent-ils  promet- 
tre vnc  telle  m’fféricorde  ? notamment  ceux  qui 
veulent  fermer  les  yeux  à la  lumière  qui  les.cfi 
claire?  Celte  ignorance  afieélee  fera  trefgriofuc- 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  tJWeJJ'e. 

Vis  que  ie  fuis  entré  en  plusieurs 
poinéts  de  doctrine  definis  parles 
Papilles, contre  toute  veritc&  paro- 
is le  de  Dieu,  & encore  auiourd’huy 
^ opiniaftrément  foultcnus,  &ay  de£ 
couuert  l’inualiditc  des  prétendues  raifons  def- 
quelles  ils  fe  couurent:  ic  ne  doy  conniueraux 
menfonges  & fophilteries  delquclles  la  Melfe  eft 
defcnduë,auec  faTranlTubftatiation*  par  Sponde? 
qui  fe  promet  luy  apporter  des  appuis  &boule- 
uars  inexpugnables , de  diftinétions  à nos  argu- 
més  inouïes,  & d’authoritcz  & tefmoignâgés  qui 
font  pour nous  faire  rougir.  Or  ça  donc,  com- 
mençons par  cèüx-cy.  Il  nous  obieétc  Berenga- 
riu$,&lemetau  front  de  1-armee  page  45.  Mais 
loué  foit  Dieu,  de  ce  que  luy-mefme  infirme  l’au- 
thôrité  dudit  Berengàtiuï,par  les  trois  inconftan- 
ces  qu’illuyreprocheicn  ce  mefine  fuiet:  Croi-> 
ray-ie  à vn  homme  qui  fi*  defdit  fi  fouucnt  ? com- 
bien que  ie-n’appelic  pointas  repentantes  incon- 
ftances, hy  lès  renoncemens  foy  ancieneunais  de- 
faut d’efperance & tèfmoïgrrage. d’vne  trop  gran- 
decrainte mondaine,  tant  pour  les  menaces  de 
mort  qu’on  luy  prefétoitde  la  part  de  Nicolas  fie- 
cond,  à la  folicitation  de.Lanfcancus  & autres  lès 
ennemis,que  pour  le  mauuais  traittemét  qu’on  a- 
uoit  fait  à fes  deux  eletes  qu’il  auoitcnuoyez.dc- 
fèhdre  fa  doétrine  en  vnCôcile  à Vérfcil,où  ilsfu 
rent  mis  en  prifon  duteps  de  Leon  p.  Croiray-ic 
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donc  à vn  homme , & fuiuray-ie  le  dire  de  celuy  * J 
qui  a parlé  de  crainte , & par  force  contre  fon  iu-|  / 
gement  ? mais  laiffons  la  perfonne , fuiuray-.ie  laM| 
çonfelfion  telle  qu’onlalift  es  decrets  deGratianf 
dijf.2.dc  conficm.can.£go  'Berengartm.  qui  a befoirn  ; 
de  laine  intelliégce,  félon  la  remarque  du  glolfa-  I : 
teur  de  ce  Canonjde  tant  qu’il  dit, que  non  feule- 
ment le  Sacrement,  mais  je  vray  corps  & le  vray 
fang  de  noftre  Seigneur  IefusChrift,eftfenfuelle- 
ment  & en  vérité  manié  des  mains  du  Prçftre, 
rompu  S*  brifé  des  dents  des  fideles.  Ot  le  vray  & 
naturel  corps  de  Chrift,ne  peut  eftre  defmcmbre. 

De  Chrifti  corpore  partes  non  fuclmus  : & cnfeigner 
autrement,ou  penlèr  que  cela  le  face  au  lacremet 
de  rEuchariftie,efl  vne  herelîe.Ilne  faut  donc  fui- 
urç labiu ration  de Bqrengaire , ny JUdo&rine  en  * 
ce  poinét  de  ceux  qui  lüy  ont  diôté  ce  formulai- 
rcîpar-.ainfi  c’eft  fort  imprudemment  fait  à Spon-  i 

de,  donous  donner  de  tels  maiftres, & Doétqurs. 

Or  côbien  quelelîddi&gJolTateur  ait  bien  iugé 
que  les  paroles  de  Berengarius , inftruit  par  le 
concile  de  Latran  & le  Pape;Nicolas  eftoyenthe- 
retiques,&  ait  dit:  TS^Çijane  intdltgas  verba  Bercn - 
garij , in  maton  inctdes  harefim  cjuàm  ipfi  & alijfiint: 
ilié  mefprendjd’eftimer  que  Berengaire  & autres 
ayent  entendu  par  le  vray  corps  de  Chrift, qu’ils 
difent  eftre  rompu  & brifé  des  dents  des  fideles, 

Jes  efpeces  & les  accidens  : car  que  font  ces  efpe- 
ccs , que  ce  qu’ils  appellent  les  lignes  & le  Sacre- 
ment ? Or  Berengarius  oppofe  le  Sacrement  à ce 
corps,qu’il  dit  eftre  palpé&  touché  des  mains  des 
Preftres , Profîtcor  me  tenerepanem  & vinurn  c/tta  in 

altœri 
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àltari  ponuntur  po(t  confecrattonem , non  folutn fflcra- 
mentum/ed  ctiam  verum  corpus  & fangutncm  cBomi- 
nmoflrt  fefu  Chrifïi  ejfe  &{enfualiter  non  folurn 
icramentum  )fedin  veritntc  manibusfaccrdotum  tra* 
j ftari,fiangi,  fidelium  dentibus  attcri . Sa  confèflion 
precedente  eftoit ,Panem  & vimm^m  in  altaripo- 
nuntur  pofl  conJècrationem,folum?nodo  faerdmentum , 
& non  verum  corpus  & faHgmncm  Dommi  noïlri  Je  jri 
ChrifH  ejfe , & non  pojjje  fenfualiter  niji  in  folo  facra- 
rnento  rnsmibus  facerdotum  traiïari  vel Jrangi , autfî- 
deltum  dentibus  atteri.  Ou  il  faut  noter  encore, qu’il 
prend  pour  vne  mefme  chofe  ces  mots  (fenfuelle- 
ment&  véritablement)  dequoy  ie  tire  ces  argu- 
mens.  Ce  qui  fe  fait  vrayement  fenfuellcment  au 
vray  corps  de  Chrift,  ne  (c  fait  feulement  en  l’e- 
Ipece  du  pain,quiaeftémis  fur lauteh  Or  félon  là 
profeflîon  de  Bgrengarius , la  fra&ion  fe  fait  fen- 
fuellement  ,&  en  vérité  au  vray  corps  de  Iefus 
Chrift;  il  s’enfuit  donc,qu’elle  ne  fe  fait  feulemét 
en  l’efpece  ou  accident, & que  Berengarius  ou  fes 
Do<fteurs*ne  l’ont  entendu  que  du  vray  & natu- 
rel corps  de  Iefus  Chrift.  Ce  que  i’ay  fortifié  de- 
üant  de  ceftc  autre  raifon,à  fçauoir,que  fi  Beren-’ 
garius  euft  entendu  parler  feulement  des  efpeces, 
il  euft  entendu  parler  du  Sacrement:  mais  il  le  nie 
ouuertement, répétant  maintesfois  ces  mots.(w« 
folwnfacramentum.)  le  di  encore,  que  fi  Berenga- 
rius a entendu  parler  de  la  fra&ion  des  efpeces  du 
pain,  & effufion  des  efpeces  du  vïn,&?  non  du  vray 
corps  & fang  de  Iefus  Chrift,  il  ne  s’eft  point  cor- 
rigé quand  au  fens;  car  toute  correélion  emporte 
changement  de  mal  en  bien>ou  de  bien  en  mieux?; 
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d’où  s’enfuit , que  celuy  qui  fe  corrige  en  do&ri-  / J 
ne , Ta  change  auflî , & ne  demeure  en  fon  opinion  I /! 
première.  Or  Berengarius  ne  change  point  dchfj  l 
doéhine  ny  d’aduis,s'il  penfe  que  traittcr,rompre( 

& mâcher  des  dents  le  corps  de  Chrift , foit  faire  vJ 
ces  chofes  feulement  aux  accidens  du  pain  : car  fa  *• 
do&rine  precedente  eftoit , que  le  vray  corps  de 
noftf c Seigneur  IefusChrift  ne  peut  fenfuellemét 
cftre  entre  les  mains  des  Çrcftres , & moulu  des 
dents  des  fidèles , finon  au  leul Sacrement,  c’eft  à 
dire,  comme  l’expofe  l’abbreuiateur  des  Côciles, 
Bartholomæus  Carranza  (duquel  nous  auons 
parlé  cy  defius ) au  figne  & en  la  figure  fol.  3 1 7*  ♦* 
Parquoy  ie.conclu , queladodlrine  touchant  le 
facrement  de  l’Euchariftie  n’a  efté  telle  du  temps 
dudit  Berengarius , qu’elle  cft  à prefent  entre  nos 
Tranflubftantiateurs,  & com moelle  a efté  cfta- 
blie  au  concile  de  Latran  inftitué  en  l’an  1215. 
L’autre  authorité  que  Sponde  eftime  feruir  , à 
rrAintcnir  tant  la  Meife  que  laTranffubftâtiation, 
eft  d’Ignace,  le  dire  duquel  il  a prins  de  Theodo- 
ret  dialogue  3.  car  il'ne  fe  trouueés  epiftres  qui 
font  attribuées  audit  Ignace.  Mais  foit , recitons 
la  fentcnce,Les  heretiques  ne  reçoiuent  point  les 
Euchanfties  & les  oblatiôs,pourcé  qu’ils  ne  çon- 
feffent  point  que  l’Euchanltie  foit  la  chair  de  no- 
ftre  Sauueur  Iefus  Chrift,  qui  a fouffert  pour  nos 
pechez,&  laquelle  lePere  arclfulcité  par bon- 
té. De  quels  heretiques  parle-il  ? des  Mciïaliens, 
qui  difoyent,  que  ceftc  diuine  viande  de  laquelle 
le  Seigneur  Iefus  Chrift  dit,Qui  mange  ma  chair 
& boit  mon  fang  viura  éternellement , ne  profi- 
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toit  nynuifoit  à aucun.  ThcôdMl^.bift.  cap.ti. 
mais  quelle  conuenance  y a-il  de  cefte  opinion 
uec  noftre  doétrîne?ou  comment  fait  ce  tefmoi- 
gnage  d’Ignace  cotre  nous, qui  gardons  diligem- 
Vncnt  rinlritutiondela.fain$e  Ccnc,  & mainte- 
nons la  communication  au  vray  corps  de  Chrift? 
Exécrable  font  quicôque  font  aucc  les  Mcffaliés, 
& pareillement  auec  les  Simoniens  & Valenti- 
niés,du  temps  defquels  a efté  Ignace,  & d’où  font 
fortisles  Marcioniftes , Mariicneens , &fembla- 
bles:  qui  nians  l’humanitc  de  Iefus  Chrift,le  pain 
de  l’Euchariftie  ne  leur  pouuoit  eftre  facramen- 
tallemct  la  chair  qui  a fouffertpour  nos  pechez: 
ou  tenans  auifi  IefusChrift  n’cftre  le  Fils  de  Dieu 
createut  du  ciel  & de  la  terre , & n’eftre  luy-mel- 
me  créateur  du  pain  & du  vin,  qui  s’offroyenr  âC 
eftoyent  donnez  en  ce  Sacrement.  L’Euchariftie 
ne  leur  pouuoit  eftre  profitable , ny  leur  eftre  ga- 
ge du  corps  & fang  de  Iefus  Chrift  : car  les  figne* 
& Sacremens  ne  doiuent  eftre  moins  en  la  pu  i£ 
fance  de  celuy  qfli  les  inftitue , que  les  bics  qu’ils 
lignifient:  & on  ne  peut  communiquer  à aucunes 
marques , qu’on  ne  participe  à celuy  à qui  elles 
font  & apparticnent.  Si  les  lignes  donc  de  la  fain- 
éîe  Cene  font  propres  à vn  autre  Dieu  que  Iefus 
Chrift,  on  ne  cômunique  point  à luy  en  l’Eucha- 
riftie,maisàceft  autre  Dieu.'  Ceft  d’Ireneeque 
ie  pren  mon  dire  au  4.  liure  chapit.  34.  contre  les 
Valentiniens.  Les  paroles  duquel  i’allegueray  fi- 
dèlement, fudti  iam  non  offentnt>  non  enim  receperüt 
verbum  per  üjuod  offertur  Deo,  fed  neque  omnes  h&reti - 
eorum  Synagogafac.  Les  Iuifs  ne  font  plus  d’offer- 

Mm  ij# 


548  ReS;PONSB  A T.  DE  S P ONDE, 

tes*,  car  ils  ntooçfoint  receu  cefte  parole  , par  la 
quelle  on  fait  des  facrifiçes  à Dieu-.mais  aufli  tou 
tes  les  lÿnagogues  des  heretiques  ne  fontpoin 
des  iacrifices  : non  qu’ils  ne  prinfcnt  le  pain  & 1 
vin,&  ne fu (Te nt lignes  de  ce  facrement.  Mais 
Ircnee&  deuantluy  Ignace  veut  dire,  qu’ils  ne 
font  point  des  facrifices  à Dieu,ny  ne  font  la  fain- 
<5fce  Cene,  eftans  imbus  de  ces fautifes  opinions: 
car  celuy  qui  deshonore  Dieu  en  luy  offrit  quel- 
que chofe,nc  luy  fait  point  de  facrifice.Or  les  V a- 
ltntiniens  en  offrant  à Dieu  le  Pcre  des  créatures 
vifibles , le  deshonorent:  car  ceux  qui  difent  que 
le  Pere  ell  autre  que  le  Créateur,  & luy  offrent 
neantmoitis  des  créatures  terreilrcs,cupidum  alie - 
ni  ofondunt eum , le  blafphemént  fans  doute  com- 
me delïreux  du  bien  d’autruy.  Ceux  aufli  qui  di- 
lçnt,queces  chofes  qui  feruent  à l’homme  font 
procedccs  de  defaut  d’ignorance  & de  paffton,  en 
offrant  telsfVuiéts,  àfçauoir,d’ignorance,  d’infir- 
mité &de  boüillôs  de  la  chair  à Dieu,pechét  con- 
tre le  VcïCyCorrtumebamfhcientes  fhagis  ei  quàm  gra- 
ttas agens.  11  continue  de  monftrcr  aulTi  ,que  tels 
renoncent  à l’Euchariftie  & à la  nature  & vray  ef-, 
feél  d’icelle , Quo  modo  conîiabit  eis  eum  panem  in 
quo  gratte  aÜ<e  fint  corpus  tjfc  Domini  fit  & ( fipk' 
vinttrn ) calicem  fingmnis  et  tu, fi  non  ipfum  fhbrificato- 
ris  mnndi  F ilium  dicant , id  efi , vervum  tins  per  quod 
lignumfruftificat,  &c.  Que  veut-il  dire?  que  ceux 
qui  nient  que  Iefus  ChriftfoitleFils  de  Dieu  qui 
a créé  le  monde,&  qu’il  foit  luy-mefme  celuy  par 
lequel  tout  arbre  frudtifie , & qui  donhe  premiè- 
rement l’herbe,  & puis  l’efpi  : & en  fin  le  plain  & 
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\parfait  froment  en  l’efpi,ne  peut  eftre  afleurc  que 
le  pain  de  la  Cenefoit  le  corps  de  Chrift.  La  rai- 
* for»  eft , d'autant  que  c’eft  de  la  dignité  & elîcnce 
je  celuy  qui  eft  Dieu , de  n’ouurcr  par  les  inftru- 
inensd’autruv,&  de  s'approprier  que  ce  qui  eft  à 
'luyiveu quautremét  il leroit indigent  & difeteux, 

& ne  trouueroit  en  foy-melme  toute  futfifancc. 
f Par-ainfi  à bonne  & iufte  caufe,  Ircnce  fait  ce  di- 
lemne , Ergo  aut  fententiam  mutent , aut  abuincant, 
offèrendo  eju*  prediEla Junt.Yit  peut  eftre  que  ces  hé- 
rétiques potir  couper  brochet  tels  argumens,re- 
iettoyent  tous  les  Sacremcns,  & rfuoyent  ccfle  de 
les  adminiftrer.  Voila  ciment  donc, ny  du  temps 
d’Ignace, ne  d’Irence,ne  de  Theodoret,  la  difputc 
n’eftoit  point  auec  les  hcretiques  fuf-nbmmez,  ft 
le  pain  de  la  fainéle  Ccnc  çft  changé  au  cofps  de 
Iefus  Chriftrny  ce  n’eft  pas  aufli  pourquoy  Igna- 
ce a dit,  lcfdits  hérétiques  ne  receuoir  èv^etaçtas 
£ 'B&tpo&u,  mais  pour  errer  en  la  perfonne  du  Pe- 
re  & du  Fils,  & en  Pœuure  de  la  création.  Ne  fait 
contre  nous  que  par  ledit  Ignace,  l’Eudwiftie 
eft  appellee  chair  du  Sauueur  Iefus  Chrift  : car 
c’eft  au  mefme  fens  qu’Irenee  a dit , &*  nous  ve- 
nons del’eferire,  que  le  pain  oû  on  a redu  grâces,’ 
eft  le  corps  ddChrift, c’eft  àdire,eftl’Euchariftie. 

Qui  eft  à terra  panis}âk-Üyperciptcns  vocationem  Dei, 
tam  non  communü panü  eft,fed  èiicharisHajx  du  abus 
rébus  confiant,  terrena  cr  cœlefh  : le  pain  q u i eft  de  " v 
la  terre,  receuant  la  vocation  de  Dieu,  n’eft  plus 
pain  commun,  mais  Euchariftie,  compofec  de 
deux  chofes , l’vnc  terreftre , l’autre  cclefte.  le  di 
fuiuant  cela  , que  l’Euchariftie  eft  appellee  la 
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chair  de  Chrift,  & félon  celle  partie  qui  elt  terre 
lire,  d’autant  qu’elle  en  eft  le  figne:&  à plus  fort 
raifon  félon  l’autre  partie, qui  eft  celcfte,qui  n’e  ' 
autre  chofe  que  le  vray  corps , & le  vray  fang  d1 
Iefus  Chrift.  Or  les  hérétiques  defquels  pari 
Jgnace , ne  le  croyent  pôint  : car  nians  que  Iefus 
Chrift  foit  vray. home, ils  nient  par  mefmc  moyen 
que  l’Eucbariftie  foit  la  chair  de  noftre  Sauueur, 
quia  fouffert  pour  nous,  & laquelle  le  Pere  a ref- 
lufeité  pour  nous , d’autant  que  celle  eft  la  vraye 
chair  de  Iefus  Chrift  qui  a vrayeme rit  fouffert,  & 
quia  efté  prinfede  lafubftance  de  la  Vierge  Ma- 
rie:parquoy, quiconque  £e  feinéi  vne  autre  natu- 
re qui  n’ait  point  enduré,&  n’ait  point  efté  extrai- 
te de  la  Vierge , ne  croit  point  la  chair  de  Chrift: 
d’où  s’enfuit  aulfi,  qu’il  nie  l’Eucbariftie,  mclme 
en  ce  qui  eft  de  l’analogie  & conuenancc  du  ligne 
auec  la  chofe  fignifiee,  L’authorité  d’Ignace  eft 
fuiuie  d’vne  raifon  autant  peu  concluante,  que  la 
fentéce  du  fufdiél  Pere, a efté  tiree  du  vray  fens  & 
de  fon  intention.  L’argumentation  eft  donc  telle, 
luftinjrcnee,  & les  autres  Peres,expofent  ce  que 
le  Prophète  Malachie  a eferit  au  premier  chapi- 
tre touchant  l’oblation  qui-deuoit  eftre  offerte 
en  tous  lieux  par  les  Gentils  du  fac#fice  de  l’Eu- 
çhariftie  : par-ainjfi  ils  l’intcrpretent  du  facrifice 
de  la  Melfe,  c’eft  eonclurre  le  contraire  par  fon 
contraire:  en  affirmant,  c’eft  à dire,  affirmer  le 
contraire  de  fon  contraire:  pour  ne  tomber  point 
en  celle  abfurdité  &inconfcquence,  il  eftoitde 
befoin  monftrer,  que  le  facrifice  de  la  Meffe  eft 
iç  facrifice  de  l’Euchariftie  , duquel  parle  Ire- 
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•>  nee  & les  autres  Doéteurs  : mais  il  s’en  faut  beau- 
coup qu’il  foit  ainfi,  carlaMeffe  eft  vn  facrifice 
pour  expier  les  pcchez , & la  fainéle  Cene  pour 
Vendre  grâces  à Dieu.  En  la  Mcflc  le  vray  corps  & 

j fangdelefusChnfty  eft  offert,  félon  l’opinion 

1 d’innocent  3.  de  fon  Concile,  & en  la  Sli  Cene  on 
y offre  tant  les  prières  que  les  aumofnes,  qui  font 
appellees  oblations.  Or  qu’Irence  parle  du  facri- 
fice d’a&ion  de  grâces  au  chapitre  34.  du  4.  liure. 
quiconque  le  lira , en  pourra  iuger , s’il  ne  ferme 
l’amc  au  fens  & intelligence  que  les  paroles  ren- 
trent. Que  veulét  dire  ces  mots: Paulus  Philipp.ait9 
Repie  tus  jum  acceptis  abEpapkrodito  cpât,  à vobis  miffa 
junt  odoçem  fiuuitatis , hofliam  acceptabilem  9placen~ 
tem  Deo'.oportet  enim  nos  ollationern  cDeofacere9  & in 
omnibus  gratos  inueniri fhbicatori  Deo  in  fentetitta  pu - 
ra  & fide  fine  hypocrifi  9in  jpe  firma , in  ailettionc  fir- 
uenti,pŸimitias  earurn  qtue  Junt  eius  creaturarumjojfe - 
rentes  et  banc  oblationern  : Pcclefia fola  pur  Am  offert  jk- 
bricatori , offerens  et  cum gratiarum  aÙione  ex  creatu - 
raeius:le  facrifice  que  l’Eglife  offre,  & que  le  Sei- 
gneur a en  feigne  d’offrir  par  le  monde  vniuerfel, 
eft  tel, que  le  facrifice  dont  parle  S.  Paul  en  l’Epi- 
ftre  aux  Philipp.chap^ver.i  8,Or  le  facrifice  des 
Philippiens  eft  vn  facrifice  d’a&ion  de  grace,par- 
quoy  le  facrifice  de  l’Eglife  eft  de  mefme  narure. 
Item,ce  facrifice  eft  d’a&ion  de  grâce , qui  fe  fait 
pour  n’eftre  point  ingrats  enuers  Dieu  ,&  pour 
luy  faire  recognoiffance:  or  le  facrificeJe  l’Eglifê 
fe  fait  à cefte  fin , vtomti  inueniatnur  : donques  le 
facrifice  de  l’Eglife  îfcft  qu’a&ion  de  grâce. Eccle* 
fia  offert  Deo  cum  gratiarum  atftonc,  ce  facrifice  eft. 
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Euchariflique , ou  on  offre  des  biens  & créatures 
du  Seigneur , à fçauoir,  pain,  vin,  & autres  chofes 
pour  IVfâge  de  toute  l’Eglifé:  ce  qui  fe  fait  quand 
cçs  biens  leruent  à l’adminiftration  & vfage  de  la 
fain&e  Cene,ou  des  poures  & des  Pafteurs  de  la* 
didle  Egiiiê.Or  les  facrifices  dont  parle  Irenee,ne 
font  autres , & n’eft  faite  mention  aucune  d’offrir 
Iefus  Chrift,ny  le  facrement  de  la  Cene,pour  ob- 
tenir remiflîon  des  pechez.  Sacrificia  tn  populo, fi- 
çrificia  in  Ecclefia , fed  jpecies  tmmutata  eft  tantum , 
quippe  cum  iam  non  à fieculis,  fed  a liber is  ojferatur : v- 
nus  enirn  & idem  'Dominas  ,proprius  autem  charaftcr 
ferutlis  oblat finis  & proprius^tberorum  vti , &pcro- 
blationes  oslendatur  ludiciwn  libertatis,  &propter  hoc 
illicjuidem  décimas  fuorwn  habebant  confie crat as , qui 
autem perceperunt  libertatcm , omniA  cjua  fiunt  ip forum 
ad  dominicos  décernant  vjut , hilariter  tfr  liber è dantes 
cas,  &c.  Iufqu’icy  Irenee  n’a  parlé  que  du  facrifice 
cTaétion  de  grâces, qui  gift  en  aumofnes  & libéra- 
lité, de  laquelle  l’exemple  eft  monftré  en  cefte 
pauure  vefue , laquelle  donna  toute  fa  fubftance, 
quia  totnm  viffum Juum  mifiit  in  gazophilacium  Dei : 
ce  qu’il  adioufte , ne  parle  que  au  mefme  facrifice, 
mais  qui  côfifte  à craindre  Dieu, aimer  le  prochain, 
& ccfïer  de  mal  faire , fi  qui  filùmoào  fecundumquod 
videtur,mudè  & rettè  & légitimé  ojfèrre  tentassent, jè- 
cudum  fisarn  animam , non  reüé  diuidat  eam  qua  eft  aci 
proximum , commumonern,neque  timor ern  habeat  Dei ? 
non  per  id  quod  re  Sic  forts  oblatum  eft,  ficrificium  ad  Je 
ducit  Dchtïi , intus  habens  peccatym:  neque  oblatio  faits 
proderit  ei  aliquid , fied  cejfiatio  malt,  quod  eft  intus  con- 
fffturn,  Suiuant ces paroles , ceft lç  facrifice intç- 
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rieur  & la  mortification  du  péché  procédante  de 
la  crainte  de  Dieu , qui  luy  elt  agrcable , plus  que 
toftautre  oblation  extérieure:  &àfin  qu’onco- 
jgnoifle  qu’en  tout  ce  chapitre, ce  perfonnagene 
/parle  point  de  facrifice  expiatoire,  il  auoit  dit  au- 
1 parauant , ftcrificio  non  placatur  T)eus , Dieu  n’eft 
point  appaife  par  facrifice.  Et  en  vn  autre  endroir, 
( acrtficia  non  (ànclifîcxnt  hominem , fed  confcientia  eim 
qui  offert  fantttficat  facrtficiurn  pura  exiftens  : ce  ne 
font  point  les  facrifices  qui  fanéfi  fient  l’homme, 
mais  la  confcience  de  ccluy  qui  facrifie,fan$  ifie  le 
facrifice,eftant  pure.  Difons  donc, ces  facrifices  ne 
font  point  expiatoire,  qui  n’appaifent  point  Dieu, 
&ne  l'andlifient  point  l’homme  & la  confcience 
d’iceluyior  les  facrifices  defquels  parle  lrcnec  font 
tels,  qu’ils  n’appaifenf  point  Dieu,ny  ne  lanét-ifiet 
l’homme  : parquoy  il  s’enfuit  qu’il  ne  parle  des  fa- 
crifices d’expiation.  La  fin  du  chap.  eftfi  claire, 
que  perfonne  ne  peuteftimer  que  ce  S.perfonnage 
parle  d’vn  facrifice  où  on  offre  à Dieu  lefus  Chrift 
fbn  Fils.  Nous  offrons  à Dieu , dit-il , en  l’Eucha- 
riftie,les  chofes  qui  font  à luy,  & prefchôs  confor- 
mément à icelle  la  communication  & vniondc  la 
chair  & de  lefprit:  or  nous  luy  offrons , non  corfi- 
me  à celuy  qui  a befoin  de  quelque  choie , &pour 
fubueniià  fon  indigence,  mais  pour  luy  rendre 
grâces  defes  dons,  & fandlifier  fa  créature:  car 
combien  queDieu  n’ait  point  befoin  de  chofè  que 
nous  ayons,  toutesfois  il  nous  eft  necçfiairc  de  luy 
offrir. Salomon  le  dit, Qui  a pieté  du  pauure, baille 
à vfure  au  Seigneur,  En  la  parole  il  a donné  com- 
mandement à fon  peuple  de  faire  des  oblations  > à 
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fin  qu’il  aprint  de  luy  feruir,  aulfi  veut-il  de  mefme 
que  nous  offrions  fans  intermiffion  des  prcfens  à 
l’autel:  & c’eft  autel  eft  és  deux , là  noz  prier®  & 
noz  oblations  font  addrelfees.Si  enlafain&e  Ce 
ne  nous  offrions  Iefus  Chrift,nous  n’offririons  les 
chofes  qui  font  à Dieu,  mais  Dieu  luy-mefmc  : or 
par  le  tefmoignage  d’Ircnee,nous  offrô>  & prefên- 
tons  à Dieu,  les  choies  qui  font  à luy  feulement  & 
fes  créatures,  & les  prefens,  les  dons,  & les  aumof- 
nes,ne  font  Iefus  Chrift.Or  en  la  fain&e  Cene  on 
offre  feulement  des  prefens , des  aumofnes,  c’eft  à 
dire,  dons  que  les  homes  font  aux  poures,  pouffez 
de  mifcricordc , donques  en  la  faindie  Cene  on 
n’offre  & on  n’immole  Iefus  Chrift.  Tous  les  fa- 
crifices qui  fê  font  au  ciel , font  avions  de  grâces: 
or  tous  les  fâcrificcs  des  Chrefticns  fe  font  au  ciel, 
car  où  eft  l’autel,  là  fe  font  les  facrifices.  Or  l’autel 
des  Chrcftiens  eft  au  ciel , donques  les  facrifices 
des  Chreftiens,ou  fe  font  au  del,ou  font  addreffez 
& enüoyez  à ceft  autel  qui  eft  au  ciel  : par  ainfi  les 
facrifices  des  Chreftiens  ne  font  qu’Eucharifties, 
ne  font  qu’oblations  ou  difpcnfations  des  biens  du 
Seigneur,  prières,  adlions  de  grâces , & autres  tel- 
les chofes . Quand  Sponde  euft  eu  encore  l’efprit 
plus  aigu  qu’il  n’auoit,  s’il  n’euft  voulu  comba- 
tre  la  vérité  à fon  efeient , il  n’euft  peu  tirer  autre 
dodlrine  & confeffioo  d’Irenee,que  celle  que  ie 
vicn  de  dire:  laquelle  comme  on  a peu  remarquer, 
eft  contraire,tant  à la  tranffubftantiation^u  chan- 
gement  de  fubftance  du  pain  & vin  de  la  Cene, 
qu’au  facrifice  que  les  Papiftes  penfent  faire  de  Ie- 
fus  Chrift  en  leur  Mette,  pour  la  remiffion  des  pe- 


Svr  sa  Preten.  Conter  si  on.  555 

chez.Sainét  Auguftin  au  liu.ip.de  la  cité  de  Dieu, 
chap.  23.  n'entend  non  plus  que  le  fu  fd  i 61  ,^utre 
facrifîce,parceluy qui  deuoiteflre  offert  parles 
Gentils,  en  tous  lieux,que  le  facrifïce  d’aétionde 
grâces.  Ce  font  ces  mots \Httuu  autem  ( TDei  ) pra- 
clarijjimm  atcfttt  optimum  {acrtficium  nos  ipfi [umusy 
hac  cficiuitas  etus , cuius  rct  myïleriü  celebramus  ob/a- 
ttombus  noïtrù  cjua  fideltbus  nota,  funt , cejfaturas  enim 
viEltmaSyCjuas  in  vmbra  fùturPojferebant  ludai , & v- 
num  facrificium  pentes  k jolis  or  tu  vfcjtte  ad  occafumjî- 
cut  iarn  fieri  cernimm  oblaturasper  prophetas  Hcbrcos 
oracula  increpuere  diuina.  Etr^us  fommes  le  tref- 
bon  & tref-excellent  facrifïce  de  Dieu , cefl  la  cité 
d’iceluy , de  laquelle  chofe  nous  célébrons  le  my- 
fterc  par  noz  oblations,qui  font  cognues  aiix  fidè- 
les. Les  oracles  diuins  font  foner  haut  par  les  Pro- 
phètes Hebrieux,  que  les  facrifices  des  belles  que 
les  Iuifs  ofïroyent , en  figure  & reprefentation  de 
celuy  qui  eftoit  à venir,  cefTeroyent:  & que  les 
Gentils  facrifieroyent  vn  facrifïce  depuis  lefoleil 
leuant  iufqu’au  foleil  couchant,  en  la  maniéré  qui 
ilfe  fait  maintenant,  ainfi  que  nous  voyons: ce 
qu’il  nomme  facrifïce  des  Gentils,  a eflé  dit  aupa- 
rauant  oblations  des  fidèles.  Qtfefl-ce  qu’il  leur 
donne,  que  par  icelles  nou  Aelebrôs  les  myflcres 
du  facrince  de  nous-mefines,&  de  la  cité  de  Dieu, 
le  conclu  donc  ainfi,  ce  qui  efl  le  facrifïce  de  nous- 
mefmes  ou  telinoignage  de  ce  facrifïce , n’efl  que 
facrifïce  d’adliops  de  grâces  : or  le  facrifïce  des 
Gentils  duquel  parle  Malachie,&  les  oblations 
des  fideles,nc  font  autre  chofe,  il  S’enfuit  donc 
que  ce  facrifïce  que  les  Gentils  conuertis  au  Sei- 
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gncur  & faits  Chreftiens, offrent,  n’eft  que  facrifi- 
ce  dation  de  grâces , par  lequel  ils  s’offrent  eux- 
mefmes,  & non  facrifice  de  fatisfadlion,par  lequel 
Iefus  Chrift  foit  offcrt.il  l’entend  ainfi  au  liure  18. 
du  mefme  ceuure , cRap.  3 5 . où  il  enfeigne , que  ce  •> 
lacrifice*&  celle  oblation  nette  dont  nous  auons 
parlé,  ell  offerte  par  la  facrificaturede  Chrift,  fé- 
lon l’ordre  de  Mclchifedech.Quclle  eft  celle  facri- 
ficaturc  ? celle  qui  el^ donnée  à vn  chacun  Chre- 
ftien,  1 .Pierre  2.verfct  5.  Apocalyp.i.verfet  6.De 
ce  p'atTagc  donc  du  fufdidl  faindl  Auguftin , ie  tire 
cefts  raifon:  les  facrftîccs  qu’vn  chacun  Chreftien 
fait,  font  facrifices  (radiions  de  grâces:  or  le  facri- 
fice  dont  parle  Malachie,  eft  le  facrifice  quVn  cha- 
cun Chrellié  doit  offrir,  parquoy  le  facrifice  dont 
parle  Malachie,  cil  le  facrifice  de  recognoiffancc 
& d’adlion  de  graces.Certes  félon  le  tefmoignage 
de  faindl  Auguftin , Malachie  parle  de  ce  facrifice 
qui  fc  fait  en,  vertu  delà  communication  de  lafa- 
crificature  faindle  de  Iefus  Chrift,  félon  l’ordre  de 
• Mclchifedcch,  à laquelle  tous  Chreftiens  font  ap- 
peliez , & non  les  fculs  Prellres,Eucfque$ , ou  Mi- 
niftres  de  l’Euangile , ainfi  que  faindl  Pierre  & S. 
lean  l’enfeignent , & qu’il  fe  peut  recueillir  de  fes 
propos:  car  tout  ce  qift  eft  vniuerfel  & general,en 
matière  de  religion  & feruice  intérieur  quant  au 
lieu,  l’eft  aufli  en  mefme  forte  pour  les  perfonnes: 
or  le  facrifice  des  Chreftiens  eft  vniuerfel , à raifon 
du  lieu , car  il  ny  a anglet  où  on  nç  puiffe  facrifier, 
Malachie  i.vcrf.  auquel  paffage  ilfembleque  S. 
Paul  faffe  alliflfion, i.Timoth.2.verf.8.  Ce  facrifice 
donc  eft  commun  à toutes  perfonnes  : par  ainfi 
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Malachic  n’aiamais  entendu  parler  d’vn  facrifice 
qui  effaçait  les  pechei , & qui  méritait  la  vie  efer- 
; nelle,tel  qu’on  fain£t  eltre  le  facrifice  de  la  Mefleî 
ceuurcde  certaines  perfonnes , à qui  on  afaitvne 
couronne  en  la  telle.  Mais  d’vn  facrifice  duquel 
nous  fournies  le  lâcrificateur  & le  tëple , & l’autel 
ell  nollre  coeur.  De  ces  refponfes  refulte  encore, 
que  Sponde  a prins  peine  & s’eft  tormeté  en  vain, 
voulant  prouuer  par  prefque  infinies  authoritez 
des  Peres  * que  l’oblation  nette  qui  deuoit  eltre  fa- 
crifieeà  Dieu  entre  les  Gentils,  ell  le  facrifice  de 
l’Huchariltie:  car  nous  ny  contredifôs,  & ne  nions 
qu’icelle  ne  foit  facrifice,  mais  d’aétion  de  grâces, 
qui  ell  offert  par  tous  ceux  qui  y communiquent, 
& non  d’expiation.Nous  maintenons  aulfi , que  le 
Prophète  n’a  entendu  parler  de  ce  feul  facrifice. 
Le  fainét  Baptefme,  les  prières,  aumofnes,  & bon- 
nes ceuures  y lont  aulfi  comprifes , félon  que  nous 
auons  peu  comprendre  d’Irenee.  Iultin  contre 
Tryphon,  ayant  recité  les  paroles  du  Seigneur, 
parlant  par  Malachie,conclud  ainli:  Nous  tous  les 
Gentils  affemblcz , célébrons  Dieu  : car  il  nous  a 
aulfi  vilîtez , il  luy  a femblé  bon  & luy  a pieu  ainlî 
d’embralTer  de  fa  biemvueillance  les  gens , & Çtcra, 
noftra, dit-  il , libentius  cjuàm  vcïba Jùfcipit , & reçoit 
plus  volontiers  noz  facrifices  que  les  vollres.  Il 
parle  aux  Iuifs,&  parle  au  plurier.  Il  recognoilToit 
donc  plus  que  dvn  lâcrifiot.  Ip  n’ignore  pas  qu’ep 
vn  autre  lieu  de  ce  mefme  traitté,&  plus  bas,  il 
n’expofe  ce  qui  ell  dit  du  facrifice,qui  ell  offert  en 
chalquc  lieu  par  les  Gentils , du  pain  & coupe  de 
r£uchariltie;mais  non  pour  en  exclurre  les  autres 
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parties  du  feruice  de  Dieu  : mais  d'autant  qu’entre 
lefSacremens,il  nous  reprefente mieux  & plus 
plainement  les  bénéfices  de  IefusChrift , & noftre 
deuoir enuers  iceluy: d où senfuit,que  par l’vfage 
légitimé  d’iceluy,le  nom  de  Dieu  eft  grandement 
glorifie.  C’eftdoncpourquoy  il  a parlé  en  ceftc 
forte  page 3 4.  De  facrificio  quod  offertur  in  omni  locoy 
à nobis genttbusjdefh  Eucharislue,  tum  pane,  tmn  po - 
cnlo  ibidemÇnempe  Aialachias)pr&dicit ydicensjios  cia- 
rificare  nomen  tiw , quod  vos  profanai  is.  Or  il  ne  faut 
laiflèr  pafler  ce  que  ce  fainct  Do&eur  auoit  dit  de 
ce  facrement, quelques  lignes  deuant  pag.40.à  fin 
qu’on  cognoifie  qu’il  ne  le  met  qu’au  rang  des  fa- 
crifices  de  recognoiflance . Il  dit  ainfi  : Stmila  pro 
mandat is  a leprafolet  offerri  ex  more  figurât  è fiant ficas 
pancm  Euchartftia , quem  tn  memoriam  pafftonis  fine 
purgantis  ab  omni  peccato  animas  homtnum  , fefus 
ChrifluSy  Dominas  noïlcr  tradtdit  poïleris , vt  intérim 
gratias  agamus  Dco , tum  pro  mundoy  propter  hominem 
crcato , cum  cateris  qux  hoc  continentur,tum  pro  redem- 
tioney  qua  libérât i fumus  à peccatis  ,principatibus  ac 
poteslatibus  invniuerfum  debellatis.  Ce  qui  fe  fait 
pour  renouueller  & celebrer  la  mémoire  de  quel- 
que bénéfice,  eft  aétion  de  grâces.  Or  lafainâe 
Cene  fert  à cefte  fin  , elle  eft  donc  facrifice  de  re- 
merciement , telle  qu’eft  la  fin  de  la  fainéte  Cene, 
tel  facrifice  eft-elle  aufluor  fa  fin  eft  de  rendre  grâ- 
ces à Dieu , tant  pour  \t  création,  que  pour  la  ré- 
demption & deliurance  que  Iefus  Chrift  nous  a 
acquife  des  pechez,&  des  principautez  & puiflan- 
ces  fpirituelles . la  fain&e  Cene  donc  n’eft  que  fa- 
crifice dation  de  grâces.  En  fin  ce  qui  n’eft  que 
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la  mémoire  & commémoration  de  ce  qui  purge 
! noz  âmes  de  noz  pechez , ne  nous  laue  & ne  nous 
1 purge  point,  & ce  qui  ne  nous  nettoyé  de  noz  pe- 
■cheas  ne  peut  eftre  facrifice  expiatoire  : çr  la  fain- 
jéle  Cene  eft  la  mémoire  des  ibùffrâces  & palfion 
dclefus  Chrift,qui  deliure  noz  âmes  de  tous  pe- 
chez, & non  la  purgation  elle-mefme.  11  faut  donc 
de  ncceffité  dire , qu’elle  n’cft  point  facrifice  de 
purgation*  telle  qu’eft  la  figure,  telle  eft  la  chofe 
nguree  & reprelentee.  Or,  dit  luftin,  la  fine  farine 
appel  lee  en  Latin,  fimila,  qui  eftoitla  reprefenta- 
tion  typique  de  la  fain6îeCene,s’offroit  ordinaire, 
non  pour  nettoyer  les  lepreux,  mais  pour  ceux  qui 
eftoyent  nettoyez  de  lepre.  La  faindte  Cene  donc 
ne  fcraqu’oblation  de  recognoiflance  & d’aétions 
de  grâces,  de  ce^grand  & nompareil  bénéfice , que 
nous  ayons  efte  faits  nets  de  la  lepre  de  nos  âmes, 
Par-ainfi  qu’a  fait  Sponde  alleguâc  Irenee,  Iuftin, 
& autres  des  anciés  efcriuains  & Do&eurs  de  l’E- 
glife,que  defcouurir  la  turpide  de  celle  qu’il  vou- 
loit  defendre , & monftrer  l’impudence  & audace 
du  Pape,  qui  a oie  contre  tant  de  ficelés  & fi  grand 
nombre  de  fainéls  Doéteurs  , fondez  és  fain&es 
Efcritures,  dire  tout  le  contraire  de  ce  nous  qu’ils 
ont  enfeignez  touchant  la  fainétc  Cene  ? 11  nolis 
veutimpofer  la  reieéfion  de  ce  nom  de  facrifice, 
parce  que  l’Efcriture  ne  la  nome  pas  ainfi  fpeciale- 
ment:  mais  nous  ne  fômes  fi  lcrupulcux  iulques  là: 
car  puis  que  ce  Sacremét  eft  appelle  adtion  de  grâ- 
ces, ou  choie  qui  vaut  autant  luy  eft  attribuée,  & 
que  toute  a&ion  de  grâces  fait  à Dieu,  eft  appelle 
facrifice,  qui  fera  doute  de  l’appeler  facrifice?  mais 
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le  téps  nous  appelle,  tant  à côfiderer  fes  répliqués 
aux  argumens  de  nos  Doreurs,  qu’à  efprouuer  la 
force  des  rampais  de  la  Mc  (Te,  defquçls  il  s’eftime 
(toutesfqis  en  dcftournantdefoy  tout  foupçon* 
ûoftentation)  eftre  l’inuéteur.  le  m en  y vay  apres  t 
auoir  dit  vn  mot  fur  ces  Rabins,  qu’il  veut  faire  ' 
prognoftiqueurs  de  la  Tranflubftantiation,qui  fe 
fait  en  ce  facrifice.  le  vueil  prendre  le  dernier, Da- 
uid  Kimhy,qui  iuffira  pour  tousXilbns-le  dôc  iur 
le  huiâielme  verlet  du  iq.chap.d’Ozee,  cotté  par 
noftre  demy  Rabin  en  croyance.  11  y en  a , dit- il, 
qui  expoient  ces  mots  techain  dagan , 

qu’il  y aura  changement  de  nature  au  froment  à 
l’adncnir, quand  le  Rédempteur  fera  venu  : car  ils 
le  viuificront  à la  façon  d’vnc  vigne  : fi  qu’il  ne  fe- 
ra point  beloin  de  le  femer  qu’vnç  fois , non  plus 
que  ladite  vigne , & autres  choies  de  mefme  for- 
te.Eft-cc  tout?  O prcuue  digne  de  tel  fubietl  puis 
qu’il  n*y  a rien  plus,&  qu’on  n’y  lit  en  fubftâce  au- 
tre chofe.  Quad  i’auray  ouy  ce  fubtil  Philofophe, 
& qu’il  m’aura  môftré  les  hnelTes  cabalines  & Ra- 
biniques,  qu’il  feait  en  ces  futurs  miracles  & con- 
formité d’iceux  auec  la  tranlfubftâtiation,  laquel- 
le fc  fait  auflTi  bié,  que  les  autres  font  aduenus,leur 
ctfre  & leur  fondement  eftant  pures  chimères , ie 
luy  refpondray  adonc  : cependant  de  peur  de  per- 
dre vn  fort  long  téps  en  l’attente  de  l’ouucrture  de 
ces  myfteres,ou  réfutation  d’allegaf  ions  fi  puéri- 
les,qu’il  n’eft  ia  mcltier  d’en  parler.Reprenôs  nos 
premières  erres  touchant  le  facrifice:  l’Antechrift 
de  Rome  auec  tous  fes  fuppofts,  ont  enyuré  le 
monde  de  celle  opinion , que  la  MefTe  ell  vne  ho- 
• (lie 
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ftie  de  fatisfa&ion  pouf  auoir  Dieu  propice  , que 
'c’cftvne  efpecc  d’expiation  pourfatisfaireàDieu 
•des  ofFenl'es  tant  des  viuans  que  des  morts.  Caluin 
*la  combat,  & luy  côuppe,  tranche,  & abat  Tes  raci- 
nes, par  celle  coignee  trcfpuiftantc  de  la  parole  de 
Dieu,  de  laquelle  il  tire  plufieurs  raifons , Centré 
autres  celles  qui  s’enfuiuent.  La  première  eft  en  la 
fe$ion  2*  du  chap.  1 8.&  4.  liu.  de  Ton  Inftitution* 
Si  la  Méfié  eftoit  lacrifice&  oblation  pour  oftet 
& abolir  les  pechez,  les  Preftres  feroyent  facrifi- 
cateurs  fubrogezà  Iefus  Chrift,  comme  fcsfuc- 
ceflcurs  & vicaires , luy  eftant  décédé  : or  ce  •der- 
nier eft  faux, le  premier  donc!  le  fera  aufiî.  La  preu- 
uc eft  telle,  à celuy  qui  eft  immortel,  il  ne  faut 
point  fubljpicr  de  vicaire,  & la  preftrife  & facrifi- 
cature  de  celuy  qui  â vne  vie  immortelle , ne  peut 
point  eftre  mortelle  ï or  Iefus  Chrift  eft  de  duree 
éternelle,  fa  prelatüre  & facrifïcaturc  aüftî  rte  doit 
iamais  prendre  fin, il  ne  luy  faut  donc  point  fubfti- 
tuerde  vicaire*  Si  aucun  doute  de  ce  que  nousa- 
uons  mis  pour  fondement , qu’il  life  ces  partages, 
& autres  femblables , en  l’epiftre  aux  Hebricux* 
Plèau.i  io.verfet  4.  & Hcbr.  y.verf.tf.Tu  es  faeri- 
fîcateur  éternellement  félon  l’ordre  de  Melchife- 
dech.Etaux  Heb.  7.  verf.24*  Iefus  Chrift  par  ce 
qu’il  demeure  éternellement:  a vne  perpétuelle  f^- 
crificature,  dont  il  peut  parfaitement  faüüer  ceux, 
qui  par  luy  s’approchent  deDieu,toufîours  viuant 
pour  intercéder  pour  eux.  De  là  il  s’enfuit,  qüc  les 
hommes  par  la  fubrogation  qu’ils  font  de  leurs  fà« 
crificateurs  à Iefus  Chrift,  pour  facrifier  tous  les 
iours , non  feulement  luy  rauiftent  fa  prerogatiuô 
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de  preftrife  éternelle,  mais  ils  s’efforcent  de  le  re-  . 
ietter  de  la  dextre  de  fon  Pere.La  raifon  eft,d’autat  f 
qu’il  y eft  alfis,ayant  donné  immortalité  a fa  natu-^ 
re  humaine , à ces  fins  qu’il  demeure  preftre  éter- 
nel , & qu’il  intercède  éternellement  pour  nous:  ^ 
par  (\uoy  yjublato  fine , tolluntur  media,adfine?n  & fini 
coh<erentia\  c’eft  à dire,  quiconque luy  ofte  ceft 
office,&  nie  la  fin  de  fon  alfiete  à la  dextre  duPere, 
rendant  mortelle  fa  preftrife , renuerfe  les  articles 
de  noftre  foy , touchant  fa  refurreôlion  & afeente 
aux  cieux  , defquels  il  le  débouté , comme  aufli  de 
fa  R*oy auté,qui  eft  conioin<5!e  a fa  facrificaturc.  A 
ces  argumens  ( qui  ne  font  des  confequences  for- 
gées à plaifir,  & tirées  parles  cheueux,dequoy 
l’art  qui  nous  enfeigne  j a raifonner  djponclurre  > 
doit  eftre  iuge.)  Sponde  oppofe  deux  relpôfes,  IV- 
nefeinte  &deieu, l’autre  ferieufe.  Touchant  la 
première , que  me  refpondra  Caluin , dit- il  , page 
i82.àvne  pareille  confequence , quand  ie  diray 
que  noftre  Seigneur  eft  le  pafteur  & Euefquedes 
noz  âmes,  dans  fainéf  Pierre, & que  partant  on 
luy  fait  tort  de  luy  en  fubftituer  d autres?c  eft  a di- 
re, fi  on  fait  tort  à Iefus  Chriftdeluy  fubftituer 
des.Sacrificateurs,on  luy  fait  tort  de  luy  fubroger 
des  Euefques.  Or  le  dernier  eft  faux,  veut  dire 
Sponde , ce  que  ie  luy  nie:  car  iaçoit  que  plufieurs 
Toyent Euefques  & pafteurs  en  l’E<*life,toutesfois 
ils  ne  font  que  Miniftres  de  IefusChrift,  & difpen- 
fateurs  des  myfteres  de  Dieu,  i.Corih^f.verf.i.2. 
Cor.ç.v.  19.20.21,  &c.  Et  ne  font  point  mis  en  la 
place  d’iccluy  pour  fupplcer  a fon  defaut , mais 
jfeulemét  pour  la  cômodité  des  homes,  aufquels  il 
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s’abaifle, donnant  authorité  à ceux  qu’il  apellc, de 
paiftrc  Tes  brebis , defquclles  neantmoins  il  a touf- 
jours  le  foin,  & defquclles  il  demeuré  fouuerain 
Euefque,ouurant intérieurement  au  cœur  d’icel- 
les, accompagnant  le  minifterc  des  hommes  de 
l’efficace  de  fon  elprit.  Si  les  Papiftes  allèguent, 
que  ceux  qui  difent  la  Mode,  ne  font  aulïi  que  Mi- 
niftres  de  lelus  Chrift  >&  fufFragansde  fon  éter- 
nelle preftr  île, laquelle  ne  laide  point  pour  cela  de 
cqnfifter  en  Ion  eftateie  refpon,qu’ils  ne  peuuét  cf- 
chapper  par  ccftc  raifô,  pour  l’opiniô  de  mérité  & 
vertu  fatisfaétoire,  qu’ils  attribuent  à leur  facrifi- 
cercar  puis  qu’il  eft  de  telle  dignité  & efficace,quc 
de  leur  rendre  Dieu  propice  & fauorable , n’eft-cc 
pa6  le  mettre  en  la  place  delà  croix  de  Icf*  Chrift, 
&le  fubroger  au  lieu  de  fa  mort,laquelle  cd  oppri- 
mée & enleuelie , quand  le  frui#  d’icelle  eft  attri-. 
bué  à la  Méfié  ? Que  d l’vn  facrifice  eft  -fubftitué  à 
l’autre,  & la  vertu  & efficace  de  l’vn  à lefficace  de 
l’autre , il  faudra  dire  le  mefme  de  la  facrificaturc, 
&par  conlcquent  audî  des  Sacrificateurs.  C’eft 
donc  autre  chofe,  cftrc  miniftres  de  la  preftrife 
de  Chrift  : car  & les  facrificateurs  Leuitiques  ont 
leruià  icelle, & les  vrais  Pafteurs&  Euelquesdc. 
l’Eglife  n’ont  autre  charge,  que  de  feruirà  Icfus 
Chrift  noftre  Roy , Prophète  & Sacrificateur  au- 
tre chofe  d’eftrcfuccedçurs  de  la  preftrilè  d’ice- 
luy:ce  qui  ne  fe  peut  dire  fans  blalpheme.Tous  les 
bons  & fidèles  doéteurs  de  l’Euangile,fontbieh 
fucceflcurs  des  Apoftrcs  & Prophètes  ^quant  à 
prefeher  & adminiftrerles  Sacremens,  mais  non 
de  la  prophétie  & Royauté  de  Iefus  Chrift  : car 

N n ij 


SVR  SA  PRHTEN*  CONVERSION. 

ncpeuteftre  le  vray  & lemefme  quelcfus  Chrift 
a oflfert,&  qui  a aboli  le$  autres  : car  en  icelle  Icfus 
Chrift  ne  s’offre  foy-mefme  (accordant  me  fine 
qu’il  foitlà  corporellement)  & ne  s’ofFre  en  mou- 
rant & cfpandant  Ton  fang  en  la  croix.  Elle  ne  peut 
eftre  aufii  lacrifice  figuratif  & typique,  car  tels  fa- 
crifices  ont  cefie  par  la  vérité  prel'ente.  De  quelle 
forte  fera  donc  la  MeflcPde  ccfte  forte,ditSponde, 
qui  eft  félon  fbrdre  de  Mclchifcdech.  Mais  félon 
c’cft  ordre,  il  n’y  a que  deux  facrificateursj’vn  qui 
a efté  la  figure  & a bénit  Abraham  : l’autre , qui  a 
elle  le  vray  Melchifedcch,  à fçauoir  ,noftre  vray 
Roy  de  iultice  & dep3ix  ,quc  deuiendront  donc 
tant  de  iacrificatcurs,  qu’il  y a en  la  Papauté  P Si 
l’Âpoftre  tuft  parlé  ipccialement  de  la  Mciïe,dont 
il  eft  queftion,  &dc  l’ordre  Ecclcfiaftïquc,  dit 
Sponde,  nous  n’aurions  que  redire.  £t  quoy  ? dans 
lathefe,l’hypothefe  n’cft-elle  point  côtenue?  n’eft 
ce  pas  tout  vn , dire,  tout  facrifice  qui  dérogé  au 
facrifice  de  la  croix  eft  damnable  & à reietttr, 
Hebr.io.verf.p.ou  dire,  la  Meftc  qui  aneantiftlc 
facrifice  de  la  croix  eft  damnable?  ne  lont-cc  point 
.fenteces  equipoletes  de  dire, que  parle  fcul  & non 
autre,vniquc  & non  réitéré  facrifice  de  la  croix-,l’i- 
re  de  Dieu  eft  plainemét  appaifee  &cternellcmét? 
Hebr.5.verf.6.&7.verf.25.27.&p,vcrf.  14.25.28. 
& 1 o. ver.  1 .ou  dire, la  Mefie,les  holocauftcs  & au- 
tres iâcrifices,quc  faifoyét  les  Inifs , n’appaifent  & 
n’appaifoyét  point  l’ire  de  Dieu:  & tout  ce  que  les 
hommes  pourroyct  faire  à ccfte  fin,  eft  non  feule- 
ment fuperftu,maisblafphcmatoite.Le  dernier  ef- 
fort contre  ce  premier  argumét  de  Caluin  cft,quc 
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l’Apoftre  ne  parle  point  du  facrifice  de  laMefie, 
pour  l’oppofer  au  facrifice  de  la  croix,  mais  il  op-  I 

pofc  celuy  de  la  croix  aux  [udaiques.  le  demande, 
quelle  cft  la  raifondc  l’oppofition?  n’eft-ce  pas 
l impcrfc&ion  de  ceux-cy  & la  perfedlion  dece- 
ftui-là,ainfi  qu’entr’autres  lieux,  le  dixie/mc  chap. 
dccefte  Epiftre  renfeigne?Sidonquesceftemef- 
,me  caufe  & raifo  demeure  &fe  trouue  en  la  Méfié, 
•cbmparce  auec  le  facrifice  de  la  croix  : qui  voudra 
nier,  qu’elle  ne  foir  comprinlè  en  l’oppofitiô  auec 
les  facrificcs  Iudaiqucs  ? L'autre  argument  contre 
h Méfié, tire  de  la  mefmc  epiftre, & de  l’effeCl:  & ef- 
ficace qui  dure  fans  fin,  du  facrifice  par  lequel  le- 
fus  Chrift  s’eft  offerr  foy-mefme  en  la  croix  vne 
fois,  auquel  Sponde  fait  lemblant  vouloir  refpon- 
dre , cft’tel  : Ce  facrifice , qui  nous  acquiert  vne  e- 
tcrnclle  rédemption , qui  efface, deftruit  & abolift 
lc’pcché  pour  toufiours , n’a  non  feulement  befoin 
'd’eftre  réitéré,  mais  au fii  fait  ccflcr  toutes:  autres 
•oblations  faites  pour  la  fatisfadtion  dupeché,& 
-pôu  r le  rach  at  des  fautes  deuant  Dieu.  Or  le  facri- 
'nce  que  Iefus  Chrift  a fait  vne  fois  enlacroix  ,a 
vertu  d’eterncllc  fandification  & purgation,  Heb. 
9>crfct2t>.&  io.verfbt  io.nous  fommes  fan6U- 
ffic7.  par  l'oblation  vne  fois  faite  du  corps  de  Iefus  i 
Chrift  ,c’eft  à dire,  a vertu  eternelle  de  purifier  de 
macules  les  peefieursi  les  reftituer  en  iuftice,&  les 
remettre  en  grâce  auec  Dieu  rparquoy  cefacrifï- 
;cenc  fc  doit  plus  reiteïer,  & ncflfucccdc  d’autres 
facrificcs  tendans  à mefme  fin  : car  en  iceluy  feul 
& vne  fois  fait,  eft  parfait  & accompli  tout  ce,qui 
-appartenoit  à'noftre.falut.11  euft  fallu,  que  Spon.-  ; 
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de  ëuft  refpondu,  ou  à la  première  partie  deeefte 
raifon,  ou  à la  fécondé,  mais  ie  ne  voy  point  qu’il 
l’ait  fait.  Il  (e  contente  d’amener  vne  diftintiion 
de  facrifices,&  quelle  vaille  ce  qu’elle  voudra, ou 
pour  la  propofition,ou  pour  l’applicationrle  croy 
que  celuy  eftoittoutvn,  pourueu  qu’il  duft  ict- 
té  de  la  poudre  aux  yeux,  pour  donner  coulcur.à 
fareuolte.  Le  facrifice  fan glant, dit- il, apres  le-; 
quel  lefus  Chrift  a proteilc  fî  hautement , que 
tout  eftoit  confommé,  n’a  plus  befoin  d’eftre  réi- 
téré : mais  que  pour  cela  le  facrifice  non  langlant 
foit défendu,  il  lefautprouuerpar  d’autres  pafià- 
ges.S’il  y a deux  facrifices  de  propitiation,ou  cha- 
cun d’eux  eft  fuffifant,ou  tous  deux  font  requis; 
& nccefiaires.  Or  l’Apoftre  nous  enfeigne,  quvoe, 
feule  oblation  de  lefus  Chrift  fuffit:,Hcbr.  iq.vcrf.r 
iq.Par  vnc  feule  oblation  Icfus  Chrift  a coflfàcré; 
à perpétuité  ceux  qui  font  fan&ifiez,  verf.  1 8«  où 
il  y a remiflîon,  il  nÿ  aplus  d’oblation  pour  le  pe*-' 
chérl’autre  dôc  qui  fe  fait  du  .mefmc  IefusChrift> 
eft  fupcrflue,&enfeuclit  la  première.  M^àlar 
quelle  nous  tiendrons-nous?  à celle  qui  ç.ft  fin-, 
glâte,  ou  à celle  qui  fe  fait  fans  fang?  L’Apoftrcle 
définit,  & le  vuide  encore,  difant  : Que  fans  éffu-î 
fion  de  fang,  ne  fe  fait  point  (je  pardon  ^Hebf.9. 
verl.22.  Ce  facrifice  où, il  n’yapôinteffufiondë 
lâng , ne  nous  rend  point  Dieu  propice  & fauora- 
rablc , & ne  nous  laue  point  de  nos  péchez^  Or  le 
facrifice  de  la  Méfie,  où  félon  l’opinion  des  Pa- 

Î)iftés,  lefus  Chrift  eft  offert , fe  fait  fans  fang , el- 
e n’a  donc  point  ccfte  vertu  de  nous  acquérir 
remifiton  des  pechez  deuant  Dieu  : par-ainfi  il 
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fç  faut  tenir  à ce  facrifice , où  fc  fait  cflufion  du 
fang  de  Iefus  Chrift:&  ceft  le  facrifice  de  la  croix, 
& non  autre.  Qui  a cnfeigné  à Sponde,quc  noftre 
Sauucur  (oit  offert  & facrifié  à Dieu  en  deux  fa- 
çons > l’vnc  en  efpandant  fon  fang , l’autre  en  ne 
Telpandant  point?car  cefte  dernière  façon  fe  fait. 
Ou  par  Iefus  Chrift  mefmc,oupar  les  hommes, 
Siluy-rnefme  s’offre & fe  facrifié, il  n’cft  befoin 
que  les  hommes  y mettent  la  main,  & ainfi  la 
Méfié  ne  peut  fubfiftcr  : Si  c’eft  par  les  hommes 
Çjü’il  eft  pffert,  ie  demande,  puis  qu’ils  ne  luyef- 
pandent  point  fon  fang,  & ne  le  crucifient  dere- 
chef, & ne  le  font  mourir  en  fa  perfonne  (com- 
bien que  certes  ils  le  font,  entant  qu’en  eux  eft:) 
en  fortune,  ne  luy  donnent  point  occafion  de 
moïiftrcr  fon  obeifiance  enuers  Dieu  par  patien- 
ce, fon  humilité  &fa  charité  enuers  les  hommes; 
& quand  ils  le  feroyent , ils  ne  feroyent  pourtant 
Sacrificateurs  , mais  bourreaux  ou  bouchers, 
qu’elb-ce  qu’ils  font,  & en  quoy  mettét-ils  la  for- 
ce de  leur  facrifice  ?Eft-ce  au  manger  & boire? 
ç’eft  au  Sacrement , où  Iefus  Chrift  fe  donne  à 
nous  par  la  manducation  du  pain:Ce  n’eft  pas  l’of* 
ffirà  Dieu,  mais  le  rcceuoirdeDicu  : cen’eftpas 
aufii  en  le  tenant  entre  les  mains  & l’efleuant  en 
hautrcar  quel  cômandemét  y a-il  de  l’offrir  ainfi? 
Et  puis  qu’il  cft  queftion  de  fatisfaire , qui  leur  a 
dit, que  Dieu  reçeura  ccftc  efleuation  en  paye- 
ment,& ceft  œuure  luy  fera  vn  facrifice  de  foüef- 
uç  odeur?mais  le  Frcftre  pourroit-il  plus  hauffer 
Jefus  Chrift , qu’il  s’eft  ellcuç  luy-jnefme , cftant 
monté  par  deffus  tous  les  cieux,  & apparoiffant 
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toufiours  en  la  face  de  Dieu  pour  nous  ? Hcbr.  1 „ 
verfet  3.6c  4.  verf,i4.  & tf.vcrfet  19.20.  & B.vcrf. 
i.&9.verf.24,  Icfus  Chrift  eft  encré  au  ciel  mel- 
mc,pour  maintenant  comparoir  pour  nousdc- 
uant  la  face  de  Dieu  ,Ephef.4.  verlét  10.  Celuy 
qui  eft  defcendu  , c’eft  le  mefme  qui  eft  mon- 
té fur  tous  les  deux,  à fin  qu’il rcmplift  toutes 
chofes:&partant  ccfte  diftinéhon  eft  friuole,fans 
tefmoignage  aucun  de  l’Efcriture  , & apportée 
par  quelques  autheurs  Grecs,en  autre  fens  & fin, 
quelle  n’eft  employée  par  noftre  médecin  de  la 
Mefte,  àqui,cftant  blelfee  à mort,  il  voudroit 
prolonger  la  vie,  s’il  luy  cftoit  polTible.  Mais  ces 
remedes  font  pluftoft  deftruétifs , que  propres  ^ 
confolidcr  & guérir.  En  Voicy  vn,page  187.  No- 
ftre Seigneur  a luy-mefmc  accompli  apres  la  cé- 
lébration delaPafquc  Iudaïque,  le*facrificc  de 
Melçhifedech , quand  il  donna  (on  corps‘&  l'on 
fang,par  le  pain  &par  le  vin  à fes  Apoftres,&  a fa-  - 
çrifié  pour  lors  luy-mefme,&  a comtnâdé  à lès  A- 
poftres  qu’ils  en  filfent  autant,  hocfhcircy  faites  ce- 
ci. Tel  qu’eft  le  facrifice,  dit  Spôde,quc  Melchife- 
dech  a offert  à Dieu, tel  &femblablc  doit  eftrc  of- 
fert par  Iefus  Chrift,  à fin  qu’il  foit  Sacrificateur 
félon  fon  ordre.|Ic  nie  celle  ptopofitiô,  car  la  con- 
uenâce  de  Iefus  Chrÿl  & NJelchifcdech,ne  gilfcen 
la  matière  des  chofes  facrifiecs,  mais  en  l’ordre  & 
en  la  vocation:or  Melchifcdcch  a offert  des  facri- 
fices  non  langlans , il  faut  donc  que  Iefus  Chrift 
aye  offert  des  facrifiecs  auflfi  non  fanglans.  Nous  " 
accordons  tout  ce  , qui  eft  de  refte  dcccft  argu- 
ment , à fçauoir , & que  Iefus  Chrift  & Mekhife*  v 
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dcch  ont  offert  des  facrificcs  non  fanglâs,&  neât- 
moins  nous  nions, que  Iefus  Chrift  ait  iculement 
accompli  en  lafain&e  Cene,cc  qui  eftoit  de  la  fa- 
crificature de  ceft  ordre , en  ce  qui  regarde  les  fa- 
crifices  npn  fanglants  : car  toutes  les  prières  que 
Iefus  Chrift  a faites  à Dieu  , & toutes  les  œuures 
de  mifcricorde  qu’il  a exercees, & autres  aétions 
de  fa  vie,  font  lacrifices  de  ccfte  facrificature. 
Mais , dit  Sponde , comme  Melchifedech  a offert 
du  pain  & au  vin  à Dieu, il  cft  neceffaire  auftî,que 
Iefus  Chrift  l’aye  fait.Ie  le  nie , veu  que  Y Apoftre 
ne  met  la  conuenance  en  ces  choies.  Or  quand 
nous  ne  contredirions  pas  qu’ainfi  fuft , &que 
Jvîclchifedcch  euft  offert  du  pain  & du  vin  à Dieu, 
quel  gain  de  caufe  pour  la  Meffc  ? font-cc  chofes 
pareillcs,offrir  du  pain  & du  vin  à Dieu , & fàcri- 
jfier  le  corp*&  fang  de  lefusChrift?ou,felô  Spon- 
de, il  y a facrificature  de  mcfmc  ordre , il  n’y  peut 
& n’ÿ  doit  auoir  facrificedediuerfe  nature*.  Or 
Iefus  Chrift  & Melchifedech  ont  cfté  Sacrifica- 
teurs d’vn  mefme  ordre,  parquoy  ilsoptlacrifié 
chofcs  fcmblablcs  en  nature.  Si  doncMelchife- 
dech  n*a  offert  que  du  pain  & du  vin , comme  dit 
Spôde, Iefus  Chrift  n’aura  offert  autre  chofe,  que 
du  pain  & du  vin , pour  eftre  Sacrificateur  félon 
fog  ordre.Si  on  replicjue,  qu’il  fuffit  que  les  facri- 
fices  de  l’vn  & de  l’autre  ne  &yét  point  fanglants, 
qui  ne  void  le  contraire  ? car  ceux  qui  eftoyée  ap- 
peliez en  la  loy  Afinch.i,  fe  faifoyent  fans  fang,  8c 
c’eftoyent  ncantmoins  facrifices  félon  l’ordre  de 
Lcui  éid’Aaron:patquoy  Spôde  fe  contredit  ma- 
flifeftçment,  & fon  argument  fe  trouue  aufli  cor- 
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nu, que  la  tefte  d’vn  cerf  volant.Ie  fcay  bien, qu’il 
je  cachera  en  difant,  que  la  différence  dcsfacrifi- 
ces  des  deux  ordres,  ri’eft  point  en  ce, que  ceux  de 
Lcui  eftoyent  typiques, & ceux  de  Melchifedech 
ne  l’eftoyent  point  :&  par-ainfi  , combien  que 
Melchifedech  n’ait  offert  qiie  la  figure,  a Iefus 
Çhrift  la  vérité  , ces  facrificcs  ne  doiuent  eftre  c- 
ftimez  de  diuers  ordre  : car  il  eft  vray-*lëmblable, 
que  Melchifedech  a l'acrifié  des  beftes,  figures  de1 
IcfusChrift,auffi  bien  qu’Aaron  & Eleazar  fou 
fîls.Ie  rcfpon  aufli,que  la  facrificaturc  de  Mclchi- 
fedech,  a efté  auflî  bien  accomplie,  lors  que  lelus 
Chrift  a efté  crucifié, &a  enduré  la  mort,&  cfpau- 
du  fon  lang  pour  nous,  que  celle  de  Leuircar  lac- 
compliftement  & vérité  de  tous  les  facrificcs  n’a 
cité  qu’en  la  croix,  où  feulemét  Iefus  Chrift  a dit, 
& non  en  la  Cene,  tout  eft  confommé.  Audi  S. 
Paul  attribue  la  fource  & la  caufe  de  toutes  nos 
bencdi&ions,  à la  malediétion , laquelle  Ielus 
Chrift  a fouftenuë,  & où  principalement  qu’en  la 
croix,  Galat.^.verf.i  3.2.Cor.5.vcrf.2 1 .le  ne  de- 
fîre, dit-il,  fçauoir  entre  vous  qu ’vn  Iefus  Chrift  Si 
iceluy  crucifié,  i . Corint.2  .Et  ia  n’aduiene  de  me 
glorifier, qu’en  la  croix,  Galat.tf.  Mais, dit  Spon- 
de , cela  n’empefchc  que  Iefus  Chrift  ne  fc  loit  fa- 
crifié  en  la  Cene.  Qu^on  cfpluchc, dit-il,  les  mots 
de  tous  les  Euageliftcs,  on  trouucra  qu’ils  fc  rap- 
portent tous  à ce  fens  : Cecy  eft  mon  corps  , qui 
eft  donné  pour  Vous.  Cecy  eft  mon  fang,  qui 
eftrefpandu  pour  vous, ou  donné  ou  rcfpandu: 
non  pas  en  la  croix,  car  il  n’y  eftoit  point  encore: 
mais  fouzle  pain,  mais  fouz  le  vin.  S.  Luc  eft  du 
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tout  hors  du  danger  de  répliqué  quelconque, 
quand  il  dit  du  fang:  Cecy  eft  le  calicedemon 
fang,lcquel(calice)  eft  refpadu  pour  vousrQu’on 
voye  le  texte  Grec,  on  trouuera  ces  mots  n™  1o 
, qiii  nefe  peuuent  entendre  de 
l’effufion  du  fang  faite  en  la  croix , mais  de  celle 
qui  fe  faifoit  à l’inftant  mcfme , que  Iefus  Chrÿl 
prononçoit  ces  paroles, page  191.  En  proposant 
ce  beau  argument, qui  commeccdéslapage  185. 
Sponde  ofe  dire  en  la  marge  de  fon  liure , que  s’il 
eft  bien  entendu,  il  eft  fags  refponlê , page  187. 
Pour  le  bien  entendre, il  le  faut  bien  examiner  : & 
pour  ce  faire, il  fautconfiderer  l'on  intention, & la 
fin  011  il  tcnd,&  la  conclufion  qu*il  fait,  qui  eft 
telle,  que  laStc  Cene  celebree  par  Iefus  Chrift, 
eft  vn  lacrificcpourlaremifliondcs  pechez  , où 
il  a offert  fon  vray  corps  & fon  vray  fang.  En  ce- 
ftc  propofitio»,  il  y a deux  chofes  que  nous  ac- 
cordons : l’vne,  que  le  Fils  de  Dieu  adminiftrant 
ce  Sacrement,  a donné  fon  corps  & fon  fang,  non 
charnellement  & pour  cftrc  prins  auec  la  bouche 
& les  dents,  ains  par  foy,  le  S.-Elprit  ceuurant , & 
nous  comoignantpar  fa  vertu  fecrette  auecice- 
luy,pour  cftre  os  de  fes  os , &. chair  de  1a  chair. 
L’autre , que  Iefus  Chrift  adminiftrant  ce  Sacre- 
ment, afaitvnfacrifice,  entant  que  toutes  les  a- 
élions  faites  en  foy  à la  gloire  de.  Dieu , com- 
mandées par  iceluy,  font  facrifices  : mefine  que 
généralement  tout  ce , qui  eft  de  l’office  d’vn  Sa- 
crificateur , peut  eftrc  dit  facrifice:  auquel  fens, 
cnfcigner  la  dourine  celefte,  prier, & adminiftrer 
les  Sacremens , font  facrifices , d’autant  que-ces 
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chofes  fe  faifoyét  par  les  Sacrificateurs , combien 
qu’elles  ne  leur  fulfent  propres,  ains  communes 
auec  pluficurs  autres.  Or  fi  nousconuenonsen 
ces  deux  chefs , nous  difeordons  aufli  en  deux  ou 
trois  autres  poinéts:car  premieremét  nous  nions, 
que  ce  lacrifice,qui  gift  en  l’inftitution  & admini- 
ftration  de  ce  Sacrement, auquel  IcfusChrift  s’efl: 
donné  à les  Apoftres,  ait  vertu  d’expier  les  pé- 
chez , & fatisfairc  pour  iceux  : mais  lefus  Chrift 
s’y  cft  donne, ouy  pour  viande  & nourriture  en  la 
fain<5le>Cenc  ,mais  non  pourfatisfaélion  & prix: 
car  autrement,  veu  qu’il  fe  baille  tous  les  iours  à 
nous , il  s’enfuiuroit , que  tous  les  iours  la  fatisfa- 
élionfeferoit,  & que  Dieu  ne  feroit  encore  ap- 
paifé  & reconcilié  entiers  les  hommes.  Mais  celle 
aétion  de  lefus  Chrift  eftant  agréable  à Dieu,  au- 
ra-elle  cfté  faite  en  vain?  non  rtoutesfois  la  perfe- 
ction d’icelle,  comme  de  toutes  les  autres,  qu’il 
a faites  en  toute  fa  vie,  dépend  de  ccfte  obeilfan- 
cc,&  de  ceft  vnique  facrificc,  qu’il  a rendu  à Dieu 
en  la  mort  de  la  croix , qui  comprend  vniucrfellc- 
ment  toutes  fes  a étions  & fouffrances.C’eft  donc 
vne  fallace, vouloir  du  genre  conclure  en  affermât 
vne  efpece,  ou  d’vne  partie  inferer  le  tout  : c’eft  à 
dire,  parler  en  ccfte  forte,  lefus  Chrift  s ’eft  donné 
pour  nous  en  la  fainéte  Cene,  dôques  il  s’eft  don- 
né là  pour  appaifer  Tire  de  Dieu , & fatisfairc  à fa 
iufticc.  Item,  adminiftrer  la  parole  de  Dieu  &la 
Ccne,  font  aétionslagreablcs  à Dieu  tefmoi- 
gnages  d’obeiffance  & rccognoiflancc,  dônques 
c’eft  ceftc  fouueraine  & totale  obeift*ance,laquel- 
leDicu  demandoit  d’iceluy , comme  Médiateur 
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& plcige  des  hommes  : qui  ne  void  enfemble  & 
l’o£>liquité,&  la  fauffeté  de  Tes  illationsPEn  outre, 
nous  contredifons  auffi  à ce  poin6l , que  le  corps 
de  Iefus  Chrift  aye  elle  donné  & offert  corporel- 
lement par  iceluy  en  la  Cenc, qu’il  aye  auflî  efpan- 
du  ion  fang  corporellement  en  icelle.  Il  femble  à 
Sponde , qu’il  y ait  raifon  de  l’eftimer  ainfi,  d’au- 
tui.rque  Iefus  Chrift  a dit,  Cecy  eft  le  calice  de 
mon  langi  lequel  (calice,c’eft  à dire , lequel  fang, 
contenu  dans  le  calice)  eft  relpandu  pour  vous, 
Luc  22.ver.2o.dequoy  Sponde  le  veut  preualoir, 
pour  maintenir  que  ce  my Itéré  que  Iefus  Chrift 
fit  aucc  fes  difciples , en  la  nui<Sf  qu’il  fut  liuré , a 
elle  vn  pareil  facri  fice  propitiatoire  à celuy  de  la 
croix:  veu  qu’au  premier  non  moins  qu’au  der- 
nier Jefus  Chrift  a cfpâdu  fon  fang,  & ne  dit  qu’il 
lodonne  pour  breuuagCjains  qu’il  l’efpand.  Or  la 
raisô  du  corps, eft  pareille  du  tout  à celle  du  fang. 
Refpon(c,les  mots  dont  vfe  Iefus  Chrift  font  tels: 
ffcTi'jbmvitiov  w Kÿjvii  cfiadiiKH  lp  ou  (moi  /uhIo  -ùSp 

v/u^v^y.^vô^oi’ycdï  à dire,  ceftc  coupe  eft  le  nou- 
ucau  teftament  en  mon  fang, qui  eft  efpandu  pour 
vous , qui  monftrcnt , que  cefte  effufion , fe  peut 
rapporter  ou  à la  coupe  & fang  de  Iefus  Chrift, 
pnnsparfoy  au  Sacrement,  &confideré  entant 
que  Iefus  Chrift  le  donne , pour  la  nourriture  de 
nos  aiftes , & non  comme  efpandu  inuifiblement 
fans  eftrc  donné  : car  l’Efprit  de  Dieu  nomme  or- 
dinairement vne  donation  abondante  effufion. 
Ainfi  Ioel  au  chap.  2.vcrf.28.introduit  Dieu  par- 
lant , I’efpandray  de  mon  Efprit  fur  toute  chair 
Aét.2 . verf.  1 7.  ) ou  bien  ceftc  effufion  fc 
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rapporte  au  fang,confideré  hors  l’vfage  du  Sacre- 
ment & de  la  coupe, eftant  celle  effufion  vne  par- 
tie des  paffions,fouffrances  de  IefusChrilt,&  qui 
a elle  fuiuie  de  la  mort , en  laquelle  il  a déclaré  & 
fait  preuue  de  fon  obeiflancc , patience , humilité 
& dilcétiô  enuers  nous:  de  laquelle  i’cllimc  qu’il 
faut  entendre  le  dire  de  Iefus  Chrill,  car  il  la  con- 
ioint  auec  leteftament.  Or  où  il  y a teftament,  à 
fin  qu’il  l'oit  ferme  & forte  fon  eifeét , la  mort  du 
tellateur  doit  entreuenir , Hebr.  p.  verf.  1 6. 1 7.  le 
tellament  n’a  point  encore  de  vertu  durant  que 
le  tellateur  vit.  Iefus  Chrill  entend  donc  de  celle 
vraye  & naturelle  mort,  de  celle  vraye  naturelle, 
corporelle  & paffible  effufion  de  fon  fang , qui  a 
cité  faite  & au  iardin  des  oliuiers , & en  la  croix: 
Mais,  dit  Sponde , elle  n’elloit  encore  faite  par  la 
violence  des  clous,quand  Iefus  Chrill  l’a  dit,&  ce 
au  temps  prefent.  Nous  dcuôs  donc  ellimer,que 
elle  fe  faifoit  à l’inllant , qu’il  prononçoit  cos  pa- 
roles. Celte  refponfe  pourroit , peut-cllre , trou- 
bler ceux  qui  ne  font  cxccrcez  enlaleéluredcs 
Efcritures , mais  elle  n’a  nulle  force  enuers  ceux, 
qui  ont  leu  quatre  pages  dans  les  Prophètes , où 
les  changemens  des  temps  font  frequens,  &tels 
qu’ils  prenent  le  palTé  ou  prefent  pour  le  futur,  & 
celuy  qui  elt  aduenir.  le  yous  enuoye , dit  Dieu, 
par  Malachie  chapit. 4.  verf. 5.  le  Prophète  Elie, 
ç’ell  à dire , ie  vous  enuoyeray  Iean  Baptifle.*  Ce 
qui  n’a  elté  fait  de  fort  long  temps  apres  celle 
prediélion  : fi  donques  vne  cnolè  fi  lointaine  a e- 
lle  dite  comme  prefente:  à combien  plus  forte 
raifon,çe  qui  fc  doit  faire  bien  toit , fera- il  cltimé 


576  R.BSPONSE  A I.  DE  $PONDÈ^ 

prefent  paria  fitnt  aliqmd  iam  cj[e>  vel  de  proximo  Jpâ* 
r art. En  celle  lorte  Iefus  Chrift  a dit,  Ican  17^.4* 
Pere,  i’ay  confumé  l’œuure,  que  tu  m’as  baillé  à 
faire, tout  ncftoit  encore  acheué:  rcftoitle  princi- 
pal, qui  eftoit  la  mort  de  la  croix  : & toutesfois  il 
a prononce  en  priant , i’ay  confumé  l’œiiure  i&v 
tnKtwau  : & ainfi  fuiuant  l’Èfcriture,&  par  les  pa- 
roles de  Iefus  Chrift , i’expofe  ces  mots  : Celle 
coupe  eft  le  nouueau  teftament  en  mon  fang,  qui 
eft  efpandu, c’eft  à dire,  qui  fera  efpandu.  Si  quel- 
qu’vn  opiniaftrcmcnt  veut  maintenir  la  lettre, 
qu’il  penfc  en  quels  abyfmes  d’ablurditez  il  le 
iette.Si  le  fang  de  Iefus  Chrift  a efté  efpandu  cor- 
porellement en  la  Cene , le  corps  de  Iefus  Chrift 
aura  efté  auflî  rompu  corporellemét  & matériel- 
lement en  celle  mefme  aétion  : car , dit  Sponde, 
la  raifon  du  corps  eft  du  tout  pareille  à celle  du 
fangror  qui  ofera  raffcrmer,contre  la  fentence  de 
l'E (prit  de  Dieu,  qui  a prononcé.  Que  mefme  nul 
des  os  d’iceluy  ne  feroit  cafte?  Ican  1 ç.vcr(.$6.Si 
corporellement  le  corps  de  Iefus  Chrift  a efté 
rompu , & le  fang  efpandu  en  la  fainéte  Cene  * & 
quen  celte  lorte  il  fe  foit  facrifié  en  facrificc  d’ex- 
piation & fatisfaélion,  Iefus  Chrift  aura  enduré 
la  mort,  & les  peines  deuê's  pour  les  pechez  des 
homes  .deux  fois^,  voire  autant  de  fois  que  ce  Sa- 
crement s’adminiftre  : Nam  per  fola  opéra pœnalia 
proprie  fit  fatûfizttio,  Durandu* 

Or  Iefus  Chrift  s’eft  offert  en  facrifice  pour  le 
péché  vne  feule  fois , Hcbr.7.verf.27.  Il  nous  fail- 
loit  vntel fouuerain  Sacrificateur ,fainét,  inno- 
cent, fans  macule,  qui  n’cull  point  neceflïté  d’o£* 
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fi-irtous  les  ioursfacrifices,  premièrement  pour 
Tes  pechez,  puis  apres  pour  ceux  du  peuple:  car  il 
a fait  cecy  vne  fois,  s’eftât  offert  foy-mefme.Il  ne 
pouu<#it  auflî  mourir  & cftre  rompu 'de  douleurs 
qu’vnefois;  Rorn.tf.verf.io.  Chrift  eftantrcffu- 
fcité  des  morts , ne  meurt  plus,la  mort  n’a  plus  de 
domination  fur  luy  : car  ce  qu'il  eft  mort , il  eft 
mort  pour  vne  fois  à péché.  C’eft  donc  contre 
toute  raifon  tireedes  Efcritures  ,que  cefte  effu* 
fion  de  fan  g,  & ce  facrificefatisfa<ftoire,  fait  lors  % 
que  Iefus  Chrift  inftitua  la  fain&e  Cene,font  mis 
enauant.  Quoy  plus?  ft’cft  ce  pas  fe  contredire, 
affermer  que  Iefus  Chrift  faifant  & ordonnant  la 
Ccne,a  accompli  le  facrifice  félon  l’ordre  deMel- 
chifedech , qui  eft  facrifice  non  fanglant  : & dire 
puisses , qu’en  ce  mefme  facrifice , * en  cçfte 
mcfme  adhon,il  y a eu  effufion  de  fang?  qu’eft-ce 
contradi&ion , que  dire,  que  quelqu’vn  M’a  point 
ce  qu’en  mefme  temps  ie  lui  attribue  pour  le  mefi 
me  regard , & en  la  mefme  forte  que  ie  luy  auoy* 
nié?  Il  ne  peut  efchapper,en  difant  que  cefte  effu- 
fion  de  fang  fe  fait  fouz  l’efpecedu  vin  : car  puis 
que  la  définition  de  facrifice  fanglant  eft  telle,  • 
qu’en  iceluy  le  fang  vray  & naturel  d’vne  befte 
ou  d’vn  homme  eft  efpaodu  corporellement , de- 
quoy  peut  feruir  au  renuerfement  de  la  narure  de 
ce  facrifice, que  cefte  effufion  fê  face  ou  inuifible- 
ment  & d vne  façon  im^rceptible  aux  fens  : c’eft 
1 dire,  que  le  fang  (oit  couuert  & caché  de  Quel- 
que liqueur, comme  qui  le  verferoitdans'v iflnuy  * 
d’huile  ,^ou  1 huile  qui  monte  en  haut  le  couuri- 
roit  fans s’y  méfier ,ou  vifiblement  & qu’il  auerit 
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veu  & expofé  aux  yeux  de  tous , iamais  le  juge- 
ment ics  chofes  ne  fe  doit  prendre  de  ce  qui 
leur  eft  accidentaire:&  telle  eft  la  cognoifîan- 
ce,  ^ veuëdes  cÆofes  qui  fubfiftent  vraiment 
hor$l’ame&  l’clprit.  Voila  comment  cefte  opi- 
nion ne  peut  fubfifter,  eftant  aflaillie  & renueriêe 
en  tant  de  façons.  Grégoire  Niffene^ne  fauorife 
nullement  à cefte  opinion,  à fçauoir,  que  Iefus 
Chrift  fe  foit  facrifié  en  la  Cene  pour  la  remiflîon 
des  pechez  : car  iaçoit  qu’il  die  en  fa  première  o- 
**  raifon  de  la  refurreétion  de  Iefus  Chrift , qu’iee- 
luy  par  fa  difpofition  & adminiftration  a anticipé 
l’effort  violent  des  Iuifs,qui  l’ont  affailly  en  vrais 
brigands, & qu’il  s’eft  oiïcrc  en  oblation  & facrifi-  . 
ce  pour  nous , (eftant  tout  enfemble  le  Sacrifica- 
teur , &i|agneau  de  Dieu  qui  ofte  les  pechgz  du 
mônde)lors  qu’il  a baillé  à fes  domeftiques  fon 
corps  ppur  eftre  mangé , & fon  fang  pour  eftre 
beu  : toutesfÿs  il  expofe, comment  ce  facrifice  a 
efté  fait,  à fçauoir,  dit-il,  inefabili arcanôque  & 7#* 
ab  hominibm  cerni  ne  qui  t,  fxcrtficq  Modo , d’vne  façon 
ineffable , fecrette  & inuifible.  Il  adioufte  encore: 

. que  mm  latent er  pro  potejlate  myslerium  adminiftran- 
. tis  eorpus  immolât um  erat  ineffdbiliter  & inuifibiliter , 
çfr  antma  illic  erat  vbt  eam pote  fiat  adminiïlratis  col- 
locauerat , cum  immixta  jibi  Diuina  virtute  in  loco 
illo  tara , cor  dis  obuerfans  : c*eft  à dire , défia  en  fe- 
cret  félon  la  puifTance  d<?celuy , qui  adminiftroit 
le  myftere  de  la  Ceije  , le  corps  de  Chrift  eftoit 
"*  imrdolé  inuifiblement  & ineffablemcnt , & fon  a- 
me  eftoit  là,  où  félon  fapuiflanceill’auoitmifc, 
à fçauoir,  en  ce  lieu  du  cœur  de  la  terre  accompa- 
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gnec  de  la  vertu  Diuine.Or  combien  que  ce  pro- 
pos foit  dur,  que l’ame  de  noftre Sauueur  fuft  lê- 
paree  de  Ton  corps , lors  qu’il  le  bailloit  en  viande 
& nourriture , en  la  célébration  de  la  fainéle  Ce- 
ne,d’autant  que  lclon  qu’il  dit,«o«  adedcndumido- 
# neum  effet  corpus  viüuna  animai urn^  touresfois  ie  ne 
voy  en  quelle  forte  ce  tefmoignage  puifie  faire 
pour  authorifer  la  Mcfle,  ou  qu’il  fauorife  à l’opi- 
nion de  ce  facrifice,  que  Spôde  dit  auoir  efté  fait, 
lors  que  Iefus  Chrift  fitlaCene  : car  première- 
ment , celle  leçon  le  trouue  81  eft  la  plus  receuë, 
ru  hS'h  (•&  non  pas  Toi»/»)  perftftam  & abfoltitam 
fiiElam  ejfe  immolationem , qu’en  figure  & reprefen- 
tatiori  l’immolation  elloit  faite.  En  apres, lainél 
Grégoire  ne  fepare  le  facrificc  fait  en  la  Cene,d’a- 
uec  celuy  qui  a efté  immolé  en  la  croix,il  n’en  faic 
qu’vn,  qui  à commencé  dés  ce  vcfpre,  auquel  l’a- 
gneau de  Pafques  fut  mâgé  par  Iefus  Chrift  auec 
.les  difciples,  & a fini  feulement  à l’heure  de  fa  re- 
furreétion:car  tout  autant  de  tempsl’hiTmilatioii 
& aneantilTemcnt  extreme  de  Iefus  Chrift,  & de- 
meure d’iceluy  félon  Ion  corps  au  ventre  delà 
terre,  a duré.  Si  quis  ab  eo  tempore  ex  quo  ho  fl  ta  T^eo 
oblata  ejl  à magno  rPontificeiqui juum  agnum  pro  com - 
muni  peccato  inejfabiliter  & tnuifibiliter  facrificauit, 
mimer  et  tempus  in  cordc  terra  tmmorationù } i$  à vtri- 
tate  non  aberrabit. Et  plus  bas ^efferiSabbathorum, 
efl  tibi  hora  refurrcttionis,fecund)im  Euangelij  vocem , 
hic  ejl  terminus  in  corde  terra  confier fationis.  Par-air» 
fi,puis  qu’en  la  croix  & au  fepulchré  Iefus  Chrift 
n’a  fait  que  côtinuer  & confommer  ce,qu’il  auoi  t 
commencé  en  la  fain&e  Ccne  qu’il  bailla , il  n’y 
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peut  auoir  deux  facrifices:car  où  il  y a vne  mefhie 
forme  elfeiuiclle , meline  fin , mefmc  effeét,  il  y a 
vne  meline  chofe.Où  font  dôques  ces  deux  facri- 
fices  forgez  par  nos  aduerfaires  ? l’vn,  quiïoitla 
perfc£tion  dcceluyde  Mclchifedech,  l’autre  de 
ceux  de  Leui  ? s’énfuit-il  que  fi  Iefus  Chrift  s’eft 
réellement  & defaiélfacrifiéfoy-mefrçe,quele 
Prcftrc  le  doiue  ou  puilfe  faire  ? Iefus  Chrift  a fe- 
parç  fon  ame  de  fon  corps  felô  Grégoire  deNif- 
le,en  mefme  temps  qu’il  adminiflroit  le  pain  & le' 
vin  delà  fain&e  Ctne.  & cftoit  en  certain  lieu  au 
cœur  de  la  terre,  fe  pourmenant:  enquoy  s’il  la 
entendu  Amplement  & fans  figure,  fauf  le  refpeél 
que  ie  luy  doy , il  s’çft  mefeonté,  d autant  que  Ie- 
fus  Chrift  n’a  rendu  Ion  efpritqu’vne  fois , & fon 
ame.n’elf  jamais  defeenduë  au  cœur  de  la  terre, 
mais  bien  montée  au  ciel  fans  corps  vne  fois , & 
depuis  apres  la  rcfurre&ion  auec  le  corps  d’où 
nous  l’attendons  : combien  qu  a la  vérité  i'eftime 
que  déflôrs  il  a commencé  à goufter  la  mort,  &* 
entrer  és  apprehéfions  d’icelle , & ehdurer  en  fon 
ame.  Quel  donc  Sacrificateur  cru  Preftre  pourra 
taire  celte  leparation  & immoler  Iefus  Chrift? 
eft-il  à prefent. capable  de  mort, ou  de  celle  (cpa- 
r ation  d’ame  & dfe  corps  ? Ce  faccifice , dit  Gré- 
goire ,’a  efté  inuifible , & d’vne  façon  inénarrable 
& cachce  : or  le  facrifice  de  la  Méfié , ne  fe  fait-il 
pas  vifiblement  & manifeftcmentPle'meline  Gré- 
goire ne  diftinguf-il  point  tellement  le  facrifice 
d’auec  le  my  fterc  de  la  Ccne,  que  toutesfois  il  dit 
çés  deux  choies  dlioir  elle  faites  enfemble  par  Ie- 
fus  Chrift  ,4e  fcul  facrcm.ent  eftant  vifible  ? car  il 
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l’appelle  myftcre.mais  quoiMe  facrificc  de  la  mc£ 
fe  ne  fe  fait-il  point  fans  la  Gene  ? ou  pour  mieux 
dire , n’a-on  point  ti  asformé  ce  facrcméteo  ce  fa- 
crifice ; Voila  quel  grand  fuiet  Greg*  de  Niflene  a 
donne  à ces  Sacrificateurs  de  Baal , d’eftablir  leur 
beau  lacrifice:car  côme  gens  qui  fe  noyer,  Hs  em- 
poignée tout  ce  qui  fe  preséte  à eux,foit  fort,  foit 
foible,le  danger  du  naufrage  les  y contraint , & à 
ceux-cy  leur  mauuaile  caufe.Ce  qui  fe  voit  cnco- 
re  par  le  paflage  de  Chryfoft.  duquel  ds  f<^veulét 
feruir,Ses  mots  font  tels  en  rhomel.24.Jur  le  1 o. 
chap.de  la  t. aux  Corinth.  Qmre addttquem  fcan- 
gimus  ? hoc  in  Eucharittia  videre  licct>  in  ernee  autem 
minime  Je  d omnino  cotra:Os  enim  einsyincjuit^nov  con- 
ter? fur  }fed  cj’i'od  in  cruce  pajfus  non  eft,  id  in  oblatione 
patttur,  & propterte  frangt  permittit.  Spondcveut 
recueillir  de  ces  mots, qu’en  là  fainde  Cene  il  y a 
facrifice,ou  que  ceSacrcméteft  vn  facrificed’ex- 
piarion:mais  quand  ainfi  lêroit,quc  fait-il  pour  la 
Mcfte?  Où  il  y afradion  du  corps  de  Chrift,  il  y a 
facrifice  d expiationrmais  en  la  fainde  Cene,il  n y 
a fradion  du  corps  de  Chrift.  Dcnqucs  qucft-il 
befoin  que  ie  nie, ce  que  noftre  mifloticr  n’accor- 
de, quepour  les  elpeces  du  pain  pc  du  vin  feule- 
ment ? Par  ce  moyep  donc  luy-mefme  renuerlê 
fon  argument,  &eft  trfclcertain  que  par  métony- 
mie C nryfoftome  atribue  à là  chofe  fignifiee , ce 
qui  eft  fait  au  Sacrement  : c’eft  à dire,  aux  lignes 
du  pain  5 1 du  vin.S.Auguftin  es  lentences  de  Pro- 
fperc,  peut  feruir  de  garent  à noftre  expofition, 
lequel  parle*  ainfi:  de  C0nf.difa2.can . Hoc  eft  *.  Item 
faut.  Et  faut  ergo  cœlcfhs  ponts  qui  Chrifti  caro  efa 

O o iij 


582  ÎIesponse  a I.  de  Spondh^ 

fuo  modo  vocatur  corpus  Chrifti , qumn  rt  ver  a fit fa* 
crament  11m  corporü  CjpriHi,  tllius  videlicet,  qmdvifi* 
bile , quod  palpabile , n*ortale,  tn  cruce  pofitum  efi , voca* 
turque  ipfa  immolatio  carnis , qua  facerdotis  manibus 
fit  y ChriBlpaftîo,?norsc,rucifixio,non  rei  veritate,  fed 
fignifkantc  myfterio.  Le  pain  celeftet,  dit-il , qui  eft 
la  chair  de  Chrift,  eft  appellépar  vne  certaine  fa- 
çon le  corps  de  Chrift,  qui  eft  à la  vérité  le  facre- 
mentdu  corps  de  Chrift,  à fçauoir , de  ce  corps 
qui  eft#  vifible  & palpable , & eftant  mortel, a efté 
mis  enl%  croix  :&  celle,  immolation  de  la  chair, 
qmfe  fait  par  les  mains  du  Preftre,  eft  nommee  1a 
paflîon,mort  & crucifixion  de^Chrift  : non  point 
qu’elle  le  foit en  vérité,  mais  parce  qu’elle  le  li- 
gnifie par  vn  fens  myftique  & lecret.La  glofle  de 
ce  Canon  pour  ofter  tout  ce  qui  pourroit  rcfter 
de  doute, exppfe  que  veut  dire  le  pain  celefte,  qui 
eft  la  chair  de  Chrift, partis  cœleftis, id  eft^cœleBe  fa* 
cramentum,  quod  verc  reprefentat  Chrifii  carnem,  di* 
citur  corpus  Chritti,fed  improprie,&yVt fit  fenfus,  va* 
catur  Chrifti  corpus, id  eft, fignificat.  Le  pain  celefte, 
c’eft  àdirfc,  lefacrement  celefte, qui  reprefente 
vrayement  la  chair  de  Chrift,  fe  nomme  le  corps 
de  Chrift  improprement  : cy  le  fens  de  ces  mots 
du  Canon,eft  appellé  le  corps  de  Chrift,  n’eft  au- 
tre finon,  qu’il  lignifie  le  ctorps  de  Chrift:  & pour 
conclurre  ce  poin&du  facrifice  de  Melchifcdech, 
chacun  peut  iuger , que  quad  melme  il  auroit  of- 
fert du  pain  & du  vin  à Dieu  en  facrifice  figuratif 
d’vn  autre  chofe  : toutesfois  tresfaufte,  & qui  ap- 
paroiftra  telle  dè  foy-mefme,  à ceux  q\ii  prendrôt 
lapçine  de  lire  çes  deux  palTages  du  Genef,  chap. 
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14.  & de  l’epiftre  aux  Heb.chap.7.  & les  conférer 
enfemble,  nonobftat  tout  ce  qui  eft  dg  par  Spon- 
de  au  contraire,àquoy  a cfté  mille  fols  refpondu, 
n’eft  de  befoin  auioura’huy  de  le  repeter,veu  que 
lEclarté  du  Sauueur  a chaflé  les  ombres,  & fa  vé- 
rité & prelence  les  figures, ’cefte  exception  ne  les 
exepterade  coulpe  & de  Iudaïfme  qu’ils  n’offréc 
le  pain  & le  vin:  mais  non  le  vray  corps  & fang  de 
Iefus  Chrift*  car  parîleur  propre  côfeflion,  ne  fa- 
crifient-ils  point  les  efpcces?&que  font- elles  que 
figures  quils  efleuent  en  haut  » qu’ils  montrent 
par  deflus  l’efp  aille  f & qu’ils  rompent  myfti- 
quement?  faifans  beaucoup  d’autres  ceremonies» 
qu’ils  ne  rapportent  eux-mefmes  au  corps  de 
Chrift,  mais  aux  feuls  accidens:  parquoy  il  eft 
euident, qu’il?  en  font  des  facrifices , qui  n’eftaus 
point  la  vérité, mais  la  figure,  ils  ne  peuuent  eftre 
que  figuratifs,  pour  le  moins  à tout  rompre  en 
partie,  l’allegueray  donc  icy , & tranfcrirayles 
propres  mots  de  Sponde  contre  luy-mefmc,  pour 
la  fin  de  ceft  argument,  que  la  venue  de  Iclüs 
Chrift  n’auroit  rien  apporté  de  parfait,  fi  nous  c- 
ftions  encore  dans  les  imperfections.  lay  honte 
de  defcouurir  l’imbecillite  d’efprit  & iugemét de 
Sponde,  & m’arrefteroy*  icy  : mais  puisqu’il  eft 
certain  que  c’eft  approuuer  l’erreur  auquel  on  ne 
contredit ,'  & que  maudit  eft  celuy  qui  fait  l’«eu- 
ure  de  Dieu  frauduleufcment  : venons  aux  au- 
tres preuues  fur  ce  mefme  fuiet , le  corps  & le 
fang  de  Icftis  Chrift  font  en  l’Euchariftie,  encore 
qu’ils*  n’y  foyent  ny  veus,ny  touchez  groflie- 

rement  : il  entend  eftre  en.  Ituchariftip  , efttc 
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fou z les  accidcns  du  pain  & du  vin  en  la  Mefle  & 
en  leur  communion.  le  ne  fçay  ce  qu’il  veut  dire, 
pour  eftre  vtu  groffierement  & touché  grofîîere- 
ment,  finon  qu’il  face  de  deux  fortes  de yeuës& 
touchcmcnt  corporc  1,1’vn  groifier,  l’autre  fubcîl. 
le  croy  q.ueceftediftin6fiônaeftéincognueiu£- 
qu’à  prefent  à tous  les  Theologiens&  Phificieus, 
que  les  yeux  du  corps  puiflent  voir  vne  chofe  en 
dejix  façons, groffierement  & lubtiloment,qiJC  les 
mains  aufTi  puifTent  toucher  quelque  chofe  en' 
deux' maniérés.  Paiÿjuoy  îe  prêtât  ainfi  Sponde, 

• quiconque  accorde  la  veuë  & touchement  cor- 
porel, maisfubtil  de  quelque  chofe,  accorde  le 
touchement  & la  veuë  corporelle  d’icelle.  Or 
Sponde  accorde  le  premier  du  corps  & fang  de  le* 
fus  Chrift  fouz  les  efpeces.  Il  admep  donc  le  der- 
nier, furquoy  ie  fonde  & baftiàbon  d'oiét  ceffc 
argument:  Si  le  corps  & lei^ng  de  Iefus  Chrift 
foift  corporellement  fouz  les  efpeces  du  pain  de 
vin, on  les  y void  & touche  corporellement,  mais 
fubtilemcnt.  Or  ce  dernier  eft  faux,  le  premier  le 
fera  donc  aufTi.  Or  ie  m’esbahi  qu’il  parle  de 
croyance,  ayant  aduoiié  la  veuë  & le  touchemët: 
car  ce  qu’on  croit , on  ne  le  void  point , Rom.  8. 
Hcbr.  1 1 .verf.  i . or  on  void  lé  corps  & fang  de  le» 

* fus  Chrift  félon  Sponde,  en  la  Méfié,  & en  leur 
pafque,  on  ne  Tÿ  croit  donc  point.  Parquoy  il  le 

• jpriue  de  ccfte  bcnedi&ion  : Bienheureux  font 
ceux  qui  croÿent,  & n’ont  point  veu.  Or  quand 
fnefme  il  ncfecontrcdiroitdelafaçoîi,  toutef- 
foi?  qui  appellera  iamais  foy  ou  croyance,  ce 
(ÿlin  a 1? parole  S? volonté  de  Dieu  pour  fond?» 
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ment  ? Ceux-là  fon|  heureux  , qui  croyent fans 
voir.  le  l’accorde:  Or  ceux  qui  cftimentquele 
corps  de  IclUs  Chrift  eft  fous  les  efpeccs  du 
patn  & du  vin  croycnt  ,ie  le  nie, pour  la  raifon 
fuldicle,  laquelle  aubon«plaifir de  Dieu,  nous 
examinerons  en  la  page  fumante  192.  cepen- 
dant oyons  v-nc  répliqué  digne  d’vn  tel  Théo- 
logien , à ce  que  nous  obieétons , qu’vn  corps  ne 
peut  eftre  en  vn  lieu  fans  eftre  veu.  Si  ce  qui  cft,« 
dit-il,inuiuDle  fe  peut  voir,  ce  qui  eft  de  fa  nature 
vilîble  pourra  il  point  eftre  réduit  à vue  inuifibi-' 
lité  ? Dites-moy  , vn  Ange  inuifible,  comment  fe 
peut-il  faire  voir.Veft  à dire, fi  vn  Ange  qui  elt  ef- 
prit  inuifible, fe  peut  rendre  vifiblede  corps  de  le- 
ius  Chrift  qui  eft  vifiblc,nefepouFra-iI  point  ren- 
dre en%ne  inuifibilicé?  0*le  premier  eft  vray. 
Qjoy  ? que  les  Anges  âyent  changé  leumnature 
fpirituelle  & inuifible , en  vne  nature  corporellç 
& vifible?Qui  ne  feait  que  iamais  tel  changement 
& tranllubftâtiation  n’a  efté  faite?$’il  cftoit  vray, 
ils  auroyent  cefté  d eftre  Anges.  Qufeft-il  donc 
aduenu  ? qu’eux  prenans  des  côrps,  lans  changer 
leur  naturc,fe/ont  fait  voir.En  ce  fens  dernier  eft- 
il  vray, que  ce  qui  eft  inuifible  fe  peut  rendre  vifi* 
ble,  & qu’en  la  forte  que  nous  venons  de  dire , les 
Anges  ont  efté  veus.Aufti  gardans  l’analogie  qui 
doit  eftre  en  effeéls,  qui'defirent  pareille  puiftàn- 
ce  de  caufernous  accordons  que  Iefus  Chrift  mef- 
me  en  fon  corps  a efté  rendu  inuifible , non  en  le 
transformant  en  vn  efprit , & luy  ollant  les  quan- 
titez  & dimenfions  : mais  en  aueugliflant  ceux 
defqucls  il  ne  vouloit  eftre  veu:  ou  retenant  leurs 
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yeux  pour  n’eftre  point  rect^nu  , ainfi  qu’il  a fait 
à ceux, qui  le  venoyent  prendre, lean  18.  à deux  de 
fes  difciplesqui  s’en  alloyent  en  Emaus , Luc  24. 
verf.  1 6. 3 1 .Parquoy  puis  que  Sponde  vouloit  ar- 

fumenter  par  la puiflanCc de  Dieu,&  luyattri- 
uer  quelque  effe£t,duquel  on  doute,  il  lefalloit 
prouuer  par  vn  autre  eflfe<5t , ou  pareille  puifïànce 
fûft  requife.Mais  il  y procède  autrement  par  ca- 
• ption  : car  ayant  dit  que  les  Anges^ie  peuuent 
voir,  il  conclud,qu’vn  corps  peut  eftre  réduit  en 
inuifibilité.C’eft  autre  chofe  eftre veu,  autre  e- 
ftre  réduit  en  corps  : autre  chofe  eft, n’eftre  point 
veu , autre,  eftre  réduit  en  inuifîbilité.  Et  que  les 
plus  rudes  en  iugenthardiment:neantmoins  il  eft 
icy  queftion  de  la  puiflance  de  Dieu*  laquelle 
nous  croyons  eftre»infinie  , & pouuoit^tout  ce 
qu’ellq^eut  : mais  de  fa  volonté,  qui  n’eft  point, 
^jue  le  pain  & le  vin  fe  tranftubftantient  au  corps 
& fang  de  fon  Fils.Si  lefus  Chrift  l’a  dit,il  le  veut, 
mais  il  ne  l’a  îamaisjdit , & n’y  a mot  en  l’inftitu- 
tion  de  l’Euchariftie  & fain61e  Cene,  félon  que 
fainét  Paul  & les  Euangeliftes  la  recitent , qui  en 
approche.il  dit, allégué  Sponde,  que  ce  qu’il  bail- 
le eft  fdh  corps , & vous  dites  que  non.  Nous  ne 
difons,ny  n’auons  iamais  dit,que  le  pain  de  la  Ce- 
ne,ne  foit  le  corps  de  lefus  Chrift  : mais  nous  di- 
fons , que  ce  pain  n’eft  point  tranfïubftantié  au 
corps  de  lefus  Chrift . Si  tu  ne  veux  comprendre 
la  façon,  en  laquelle  le  pain  eft  le  corps  de  lefus 
Chrift,' faut-il  auoir  recours  à deux  opinions 
contradiéloires  & blafphcmatoires  ? l’vne,  que  le 
pain  change  fa  fubftance,en  la  fubftance  du  corps 
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de  Chrift  ,&  le  vinauffilafienne,enlafubftance 
du  fang  de  Chrift?  & que  nonobftant  que  le  pain 
& le  vin  tetiencnt  Ieurè  vrayes  & cifentielles  pro- 
prietez,  aualitez  & quantitez,  le  corps  de  Ie- 
fus  Chrilt  perdant  fcs»proprietez  & qualité  effen- 
tielles  , fe  cnange  en  efprit  : & que  neantmoins  il 
Toit  vray  corps,  & le  corps  de  Iefus  Chrift  : Ne 
font- ce  pas  proportions  contradi&oiresPle  corps 
de  Iefus  Chrift  cft  vray  corps.,  & le  corps  de  Ielus 
Chrift  n’eft  pas  vray  corps*,  ou, qui  eft  tout  vn,n  a 
point  les  qualitez  & quantité  eftentielle  d’vn  vray 
corps.  Ce  pain  eft  vray  pain , ou  qui  eft  tout  vn,  a 
les  qualitez  & quantité  eflendelle  d’vn  vray  pain: 
& ce  mefme  pain  n’eft  pas  vray  pain,  ou  qui  eft 
tout  vn,  n’a  point  de  l’eflencc  & fubftance  de  paÿi: 
n’eft-ce  point  blafphemer , dire , que  Dieu  veut  la 
vérité  de*telles  fentences,qui  le  contredifent  & 
fe  deraentent  ainfi  en  mefme  temps  ? ncft-ce  pas 
faire  Dieu  menteur  & inconftant  ? menteur  ,qu*ii 
vueille  vue  chofe  cftre,  ce  qu’elle  n’eft  point:  in- 
conftant, qu’il  y ait  en  luy  ouï  & non  tout  enfem- 
ble?, contre  le  tefmojgnage  que  luy  rend  l’Apoftre 
*2.Corint,  1 .2,Tim.2,&c?  Mais  ce  blafphcme , fur- 

Safle^ous  les  autres,  que  Iefus  Chrift  ait  ceifé  d e- 
re  vray  homme , ayant  v*  corps  Jiumain  phanta- 
ftique , tel  qu’imaginoit  Marcion.  le  m’attendoy* 
d’ouïr  quelque  refponfe,  finon  folide,  aumoins 
fubtilc,en  ceft  argument  inexpugnable,qui  eft  fait 
contre  la  tranftubftâtiation,que  pour  Ion  hôneur, 
certes,  il  ne  deuoit  coucher,s’il  en  vouloit  vfcr  ain- 
iï:  car  ce  luy  a cfté  vn  noeud,qu  il  a mieux  aimé,  & 
luy  a efté  auftî  plus  aifé  de  couper,  que  deftiouçr, 
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c’eft  la  folution.  Il  faut  croire  fimplement,ieîe 
vucil,  mais  quelle  dourine  eft  plus  (impie,  celle 
quipourenlcigncrla  communication  au  corps  & 
fang  delefus  Chrift,  parle  d’vh  moyen^ontrouué 
par  les  hommes,&qu’on  ne^eut  croire  fans  ietter 
fbn  efprit  en  vn  abyfmc  d’cftranges  opinions  <& 
queftions,  fans  blafphemcr, déroger  au  fymbole 
denoftre  foy,fans  renuerfer  la  nature  du  Sacre- 
ment, & fans  fe  contredire  : ou  celle  qui  enfeigne 
ce  meinie  efFcdl  & cefte  mcfme  communication? 
& ne  parle  d’autres  moyens,  que  d'vfer  du  Sacre- 
ment & croire  aux  çromeffes  de  Iefus  Chrift, qu’il 
accomplira  par  fa  puiflancc  & vertu  diuine.  Ce 
moyen  eft  controuué, qui  n'eft  nullement  promis 
daDieu.  Or  ce  moyen  de  communiquer  à Icfus. 
Chrift  par  la  tranffiibftantiation , n’eft  nullement, 
«yen  aucune  part  promis,  il  elt  donc  ccmtrouué. 
le  fcay  bien  ce  qu  i a efté  dit  par  Iefus  Chrift, Cecy 
cft  mon  corps.  Tu  ne  veux  point  que  nous  glof- 
/ions  là  deflus , & ne  glofles-tu  point  ? que  fais-  tu 
donc  en  dilant,Cecy,  c’eft  à dire,  ce  pain:Ce  pain, 
c’eft*  à dire , ces  accidens  du  pain  : Eft,  c’eft  à dire, 
contienent:  mon  corps , c’eft  à dire,  vn  efprit,  ou* 
bien  ce  pain,  c’eft  à dire,  la  fubftance  fans  le^pcci- 
densdu  pain,  eft',  c’eft  & dire,  fe  tranflubftancié, 
mon  corps,  c’eft  à dire, en  mon  corps.La  glofle  ny 
peut  encore  atteindre  : il  faut  adioufter , Et  quoy? 
qui-defeend  du  ciel,  femet  fous  les  accidens  du 
pain , & fe  rçnd  efprit.  Qifon  compare  ces  gloffes 
aucc  l’expofitioit  que  nous  baillons  de  ces  melmes 
paroles, Cecy  eft  mon  corps  : qui  n’eft  autre, finon 
que  le  pain  fignifielc  corps  de  Chrift,ouquelc’ 
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pain  cft  le  corps  de  Chrift  facramentel , & en  la 
melme  forte  que  la  coupe  eft  le  nouueau  teftamet 
au  fang  de  lefus  Chrift.  Auguft.  1 9. lib. contra  Adi- 
matum  cap.  1 1.  non  Dommus  dubitatif t dtcerc , bocefi 
corpus  metùn-t  cptum  Jtgnum  daret  corpons fui.  Qu’oa 
iugefanspallîonjouily  a plus  de  fimplicité  &fa- 
cilité.Or  l’impudence  & ignorance  tout  cnfemble 
de  ceft  h$me,n’eft-elle  pas  grande , d’affermer  que 
tout  autant  qu’il  y a eu  de  Doéteurs  dans  les  cinq 
cens  premières  années , font  pour  les  Papiftes? 
Quand  à la  reelle  prefence  du  corps  de  Chrift  en 
l’Euchariftie,  c’eft  à dire , quand  à la  tranffubftan- 
tiation:  & quand  au  facrifice  de  l’autel,  c’eft  à dire, 
de  la  Mdfe,  il  péîe  s’eftre  acquité  d’vne  iufte  preu- 
ue,  par  l’allégation  de  trois  paflages  de  fainct  Au- 
guftin,lefquels  non  feulement  font  bien  efloignez 
du  iêns  qu’il  leur  impofe , mais  font  contre  luv.  fl 
interpelle  donc  Caluin  par  ces  mots  ipag.  194. 
Pourcc  que  tuas  acCouftumé  de  te  targuer  de  S* 
Auguftin , ie  te  demande  deux  poinéfo,  l’vn , s’il  a 
iatnais  creu  & efçrir,que  les  melchâs  mangeoyent 
le  corps  de  noftre  Seigneur  : l’autre,s’il  a dit,qu*ii 
failloit  adorer  noftre  Seigneur  en  l’Euchariftie. 
Pour  le  premier,  tu  ne  le  Içayrois  njer,  car  il  dit 
notamment  en  l’epiftre  162.  que  noftre  Seigneur 
mefme  endura  Iudas  fon  Diable , fon  larron,&  fon 
vendeur,  &luylailla  prendre  parmi  fes  autres  di- 
fciples  innocents, fon  prix,  que  les  fideles  cognoik 
fent.  Q^el  eft  ce  prix- là  Caluin  ? diras- tu  que  c’efl: 
le  pain?  non,  mais  corps  reel  & effentiel  de  le- 
fus Chrift,  que  Iuaas  a receu  de  fes  mainstk  man- 
gé à fa  condamnation.  Puis  qu’vn  ft  mefehant  gar- 
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ncment  l’a  rcceu  & mangé,  il  eftoit  donc  fouz  Te- 
fpece  du  pain , & non  pas  au  ciel.  Ce  qui  eft  dit 
communément,  Te  void  en  celle  trainee  de  conlè- 
quences , que,  data  vno  ab/îtrdo,  ntulta  feejuuntur  : & 
error  partitif  in  principio  ,fit  magnm  in  fihe  « Tu  pre- 
fuppofcs,  Sponde , que  fainét  Auguftin  parle  prix 
de  lcfus  Chrift,  a entendu  le  vray,  reel,  elTentiel  & 
naturel  ^orps  de  Chrift:  mais  tu  te  troihpes,car 
par  le  prix,  il  ne  veut  dire  autre  chofe  en  ce  lieu, 
que  le  facrement  du  prix.Et  ie  ne  vueil,que  ce  que 
tu  en  as  tranfcritdu  mefme  autheurfur  lePfeau- 
mei6j.noftreSeigneur  a fouffert  que  Ion  traiftre, 
qui  auoit  défia  receu  Ton  prix , demeurait  auec  luy 
entre  les  innocens,  iufqu’au  dernier  bailèr  de  paix, 
auquel  il  n’a  point  teu,  qu’il  y auoit  entr’eux  vn 
homme  fi  mefchant.  (tanti fceleris ) & toutesfois  il 
donna en  commun  à tous,  le  premier  facrement 
de  iSn  corps  &defon  fang,Iudasn’eftant  encore 
jbrti  ( nondum  luda  exclufi . ) Ne  vois-tu  pas,que  S. 
Auguftin  appelle  làcremétdu  <?>rps  & du  fang  de 
Chrift,  ce  qu’il  auoit  nommé  prix  de  Ielûs  Chrift? 
& pour  te  mieux  faire,voir  ou  à tes  femblables  s’ils 
ne  le  fcauent  ou  pcchent  malicieufement,que  tel  a 
efté  l’intentipn  & fens  de  ce  bon  Doâeur  : tu 
trouueras  ces  fentéces  en  lès  cfcrits.  Les  Apoftres 
mangeoyent  le  pain , qui  eft  le  Seigneur , & lüdas 
mangeoit  le  pain  du  Seigneur,  contre  le  Seigneur- 
rratî.^ç.inloann. Note  bien  celle  diftinéiion  entre 
le  pain, qui  eft  le  Seigneur,  & le  pain  du  Seigneur: 
Iudas  a prins  ceftui-cy,qui  qjeft  que  le  ligne  & 
lÿmbolfe , & non  l’autre , qui  eft  la  chofe  fignifiee. 
Item,parlant  du  mefmcludas  fur  le  Pfaume  i o.  le 
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Seigneur  luy  a baillé  la  première  Euchariftie  faite 
de  les  mains  & recommandée  de  fa  bouche, c’eft  à 
dire  donc  le  Sacrement, comme  aux  autres  difei- 
pics,  ce  qu’il  nomme  là  Euchariftie  fur  le  Pfeaume 
3.  il  l’appelle  figure  de  fon  corps  & defon  ftng. 
Ipfi  T>omm  nofhilefù  Chxifii  tanta  & tam  mirandx 
fuit  patientia , quod  Iudam^cjuum  dus  cogitations  non 
ignoraretyodhibuit  ad  couiumm , in  quo  corporis  & fin~ 
guinis  fui  figurant  difcipuljs  commcndauit . Et  com- 
ment fauorikroit  ce  fain&  Do&eur  à vne  tçlle 
opinion , que  ludas  ait  mange  le  vray  eflentiei  & 
naturel  corps  de  Chrift,  qui  a eferit  h clairement, 
Sacramcntum  vnitatis  corporis & fanguinü  ChriHi^de 
menfa  dominicafiimitur , qmbufdarn  ad  vitam , qutbuf- 
dam  ad  cxitiumjrcs  vero  ipfàycuius  & fàcramentum  efit 
nulli  ad  exitium  quicunque  dus  particeps  fuerit,  *sfu~ 
guft.  fiper Ioannem  traciatuiô . Le  Sacrement  eft 
prinspar  lesvnsen  falut&  vie, par  les  autres  en 
ruine  & damnation.  Mais  la  chofe  fignifiec  n’ap- 
porte iamais  mort  à celuy,  qui  y participe  : Par- 
quoy,fi  ludas  n’a  participé  qu’au  figne , prenant  le 
Sacrement',  le  corps  de  Iefus  Chrilt  n’eftoitlouz 
les  accidensf  &fi  ludas  n*a  receu  que’ mal  en  (à 
manducation , il  n’a  communiqué  au  vray  & reel 
ou  eflentiei  corps  de  Iefus  Chrift , qui  n’eft  iamais 
que  bon , & qui  eft  falutairc  à tous  ceuxPqui  le  re- 
coyucnt.  T u veux  prouuer  le  fécond  poina,  à fç a- 
uoir,  que  iàindt  Auguftin  a dit,  qu’il  faloit  adorer 
noftre  Seigneur  en  l’Euchariftie  par  ce , qu’il  a ef- 
erit fur  le  Pfeaume pp.Quàd  ce  fainéi  perfonnage 
auroit  parlé  a^nfi,  il  ny  a rien  de  mal,  & ne  fè  peut 
de  là  tfter  le  prclcnce  du  corps  & du  fang  de  Iefus 
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Chrift  corporelle  fouzles  efpeces.C’eft  autre  fait 
adorer  IefusChrift  en  l’aétion  de  la  fain&c  Cene, 
& lors  que  nous  célébrons  ce  myftere , & partici- 
pons à ce  fainél  Sacrement,  autre  de  tourner  Ton 
cceifl  & Tes  yeux  au  pain , & adorer  Iefûs  Chrift 
là  dedans  enclos  : mais.au  Pleaume  fus  mention- 
né, il  ri eft  faire  nulle  mention  du  lieu  où  eft  Iefus 
Chrift,  & où  il  le  faut  adorer:  mais  feulement  de 
l’adoration  qu’il  faut  rendre  à la  chair , laquelle  il 
appelle  le  lcabcau  des  pieds  de  Diej^  qu’il  eft  lici- 
te d’adorer,  & non  les  lignes  du  pain  & du  vin,  ny 
autre  telle  chofe.  Ces  mots  font  tels  : le  fuis  -per- 
plex,  iecrain  d’adorer  la  terre,  de  peur  que  ccluy 
qui  a fait  le  ciel  & la  terre,  ne  mecondamne.  'De- 
rechef,ie  crain  de  riadorer  le  feabeau  des  pieds  de 
Oion  Seigneur:  car  le  Pfeaume  me  dit,  Adorez  le 
feabeau  de  fes  pieds.  le  demande , quel  eft  ce  fea- 
beau? & l’Efcriture  me  refpond , que  c’cft  la  terre, 
cftant  ainlî  ftottant,ie  me  toutne  vers  Chrift , par- 
ce que  ie  le  cerche  icy , & ie  trouue  comment  fans 
impiété  la  terre  eft  adoree,  & fans  impiété  le  fea- 
beau de  fes  pieds  eft  adoré.  Il  a prins  la  terre  de  la 

• terre,  pource  que  la  chair  eft  de  terfle,  & qu’il  a 
prins  chair  delà  chair  de  Marie,  & pource  qu’en 
cefte  chair  il  a marché  icy,&  nous  a baillé  celle 
mcfmc  chair  à manger. pour  noftre  falut,&  que 

• perfonnene  mange  cefte  chair,  qui  ne  l’ait  pre- 
mièrement adoree,  on  a trouué  comment  on  ado- 
re le  feabeau  des  pieds  du  Seigneur. Qui  iugera  de 

• ces  paroles, que  iainift  Auguftin  parle  d’ador  er  Ie- 
fus  Chrift  fouz  les  accidens  du  pain  & du*vin?  y a- 
iile  moindre  trait  qui  s’y  approche?  Eft-cebien 

• apprins 
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conclu,  il  faut  adorer  la  chair  de  Chrift  deuanc 
que  la  manges?  il  la  faut  donc  adorer  enclofc  dans 
vn  irx^ceau  de  pain.  Ifc  ne  fçay,Sponde,où  tu  auois 
apprins  d’argumenter, ou  bien  fi  tu  voulois  décla- 
rer , quand  tu  faifois  ta  déclaration , que  tuauois 
niefine perdu  le  fcns&  la  ra.foncognue.O  fi  tu 
cufTcs  voulu  lire,&  en  lifant  entendre  &recognoi- 
ftre  ce,  que  ce  Doélcur  t’euft  enfeigné  en  ce  met- 
mê  Pleaume,  quelques  lignes  apres  ton  allegatiô, 
t'ueufl'es  apprins  l’expofition  de  ces  mots!  Qui  ne 
-mangera  ma  chair,  n’aura  point  de  vie  éternelle, & 
que  tu  ne  dçuois  jmaginer  autre  efFufion  corpo- 
relle de  fan  g,  foit  vifible  foit  inuifible,que  celle 
qui  aefté  faite  en  la  croix  : car  il  introduit  Iefus 
,Çhriil  parlant  ainfi  à fes  difciples.  Spiritualiter  in - 
telltgitètfuod  locjuutus  fum , no  hoc  corptu,cjuod  videtis, 
manducaturi  etlis , & bibituri  tllum (ànguinem , quem 
fifurr  fitnt  qui  me  crttcifigcnt  : ficramcntum  aliquod 
vobù  commendaui  (piritualiter  intelleüum,  viuificabit 
vos, &ft  necejfe  efi  illud  vifibiliter  celebrari,  oportet  ta - 
men  tnuifibiliter  iniclligi . Entendez  fpirituelle- 
ment  ce  qu*  i’ay  dit.  Vous  ne  mangerez  point  ce 
corps,  que  vous  voyez , & ne  boirez  point  ce  fang 
que  ceux  qui  me  crucifieront,  doiuent  efpandreûe 
vous  ay  recommandé  vn  Sacrement,  fi  vous  l’en- 
tendez fpirituellement,  ilvous  viuifiera:  & com- 
bien qu’il  foit  neceiïaire  de  le  celebrer  vifiblemcç, 
il  le  faut  neâtmoins  entendre  inuifiblemcr.Ç^uas- 
tu  maintenant  à répliquer  à vn  pacage  fi  exprez, 
lafoyde  fainél:  Auguftin,&  de  toute  l’Eglifc  de 
•fon  temps, eft  notoire  pour  l’intelligence  de  ces 
mots;Cecy  eft  mon  corps,  & prefence  & maduca- 
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tion  corporelle  que  tu  affermes , & laquelle  H nie. 
Ne  fais  donc  point  bouclier  de  fain$  Âuguftin,&’ 
ne  le  pren  pour  aduocat  d’Vnefi  mauuaifbcaufe: 
toutesfois  & quantcs  que  tu  le  fais , il  te  ciement 
en  dix  mil  endroits.  Tu  voudrois  faire  tomber 
Caluin,  s’il  t’eftoit  poffibleien  contradi<ftion,mais 
en  ergotifantjCommetu  fais,ie  ne  m’esbahi  pas,  fi 
tu  es  tombétOÿ-mefme  en  cefte  abiurationdela 
vérité,  & pur  feruiccdc  Dieu.  Tu  as  bon  aduis 
vrayement , de  prier  les  Çhreftiens  d’examiner  le 
peu  que  tu  dis  de  cefte  matière , en  la  page  195. 
car  apres  auoir  bien  confiderc  & efpluchc  tes  con- 
feqriences,que:peux-tu  acquérir  que  blafméid’vnê 
grande  ignorance , & d’vn  clprit  defpourueu  de 
tout  iugemcnt?  puis  que  tu  demades  ceft  examen, 
ie  lefcrayaubon  plaifirdeDieu.  Caluin,  tu  nous 
veux  faire  croire  (ce  font  tes  termes)  que  tu  reçois 
réellement  la  fubftancede  ce  corps, mais  s’il  n’y 
eft  point  prcfcnr,  comment  le  reçois-tu?  Caluin  te 
refpondra,  & qui  ta  dit,  Spondc , en  quelle  efcole 
Chreftienne  reformée  as-tu  ouy,en  quelle  part  de 
mes  liures  as-tu  leu,quc  Icfus  Chrift.  frit  abfent  de 
la  fàin&e  Cene?  Si  i’ay  enfeigné  que  fon  corps  & 
lbn  fang  ne  font  enclos  dedans  le  pain  & vin,eft-ce 
nier  faprefence  en  la  célébration  du  myftere,qu’il 
a ordonné  ? & où  il  prefide,  & ouure  par  fa  grâce 
& vertu  ineffable  de  fon  efprit  ? fi  fon  corps  n’eft 
prêtent  aux  lignes,  ne  le  fera- il  point  à ceux  pôur 
lefquels  l’vn^c  l’autre  fon  deftincz?Aqui  doit 
eftre  prefent  le  corps  de  Iefus  Chrift,  & tout  Iefus 
Chrift  mefme,  qu’àccluy  qui  eft  capable  de  fbn 
làlut  & efficace?ce  n’eft  point  le  pain,ce  n'eft  point 
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le'Vin,  & tu  ne  le  peux  nier.  Auec  qui  a promis  d*e- 
ftrëk  Fils  de  Dieu  iufqu  a la  fin  des  fiecles  ? eft-ce 
auec  le  pain  & le  vin  confacrez  ? n*eft-cc  pas  auec 
es?  MîtchiîS»  où  dit  fainift  Paul, que  Iefus 
Chrift  habite?  n eft-ce  paren  noz  cœurs  ? Eph.  3. 
vcrfef  1 7. Si  i’ay  prefché , dit  encore  Caluin , que 
IefusChrift  n’eft  point  prefcnt  icy  bas  à nos  corps, 
félon  la  prefence  de  fon  corps , ay-ie  nié  toute  for- 
te de  prefence  ? ay-ie  trouué.cefte  diftin6lion  de 
moy-mefine?n’eft-eIle  point  du  fôuuerain  maiftre? 
Sainâ  Auguftin  ne  me  la-il  point  declaree  çn  fon 
traité  50.  fur  fainft  Iean  ? Ce  que  Iefus  Chrift  a 
dit,Voicyie  fuis  auec  vous  cous  les  iours , eft  ac- 
compli félon  fa  majeftc,  félon  fa  prouidence,  félon' 
la  grâce  ineffable  & inuifiblerEt  ce  que  le  mefmc  a 
dit  auflîiVous  ne  m’aurez  point  toufiours , n eft  il 
point  accompli  félon  la  chair,  que  la  parole  a prin- 
fe , félon  ce  c^i  eft  lié  de  la  Vierge , & pourquoy? 
parce  qu’il  a*onuerfé  quarante  iours  auec  iesdi- 
fciples  félon  la  prefence  du  corps , & eux  le  regar- 
dons par  forme  & conuoy , & non  fuiuans , il  eft 
monceaux  cieux,  & n’eft  point  icy.  Terefte-ilà 
prefeQt,Sponde,  aucun  fcrupule?  ouy,dis*tu,  car  fi 
des  fubftaces  fi  feparecs  l’vne  eftant  au  ciel, & I’ati- 
tre  en  la  terre , à fçauoir , le  corps  de  Chrift,  font 
réellement  conioinétes  parle  famé*  Efprit , ou  en 
quelque  autre  façon  que  ce  (oit , ne  nous  fâis-tu 
pas  vn  corps  inuifiblç  : & neantmoins  reelletnent 
conioinél  à toy?  Et  quoy , Sponde , font-ce  chofés 
contraires  ou  contradictoires , eftre  reel  & eftrc 
efprit  ^ eftre  réellement  conioin<ft,& eftrc  con- 
ioinét  d’vn  lien  inuifible  & fpirituel  ? La  conion- 
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6tionde  noftreame  auec  noftre  corps,  n’el£  elle 
point  reellcj  quant  à la  fubftance , & fpiritueâl'e  & 
inuifible?  quant  à la  façon , la  conioii&ion  du  ma- 
riage n’cft-clle  point  vraye  & reelle,  encore  cjuc  le 
mari  foitbierkeftoigne  de  la  femme, & autant  qu’il 
y pourroitauoir  de  l’Orient  en  l’Occident, deroeu- 
rans  conioin6ts  parvn  lien  inuifible  ?Mais  tuter 
trompes  en  ceft  autre  point , eftimât  que  puis  que 
le  corps  dcChrift  eft  conioinâ  auec  nous,  qui 
fommes  fi  fort  cfloignez  d’iceluy,il  faille  qu*il  foit 
rendu  fpirituel , c’cft  à dire , conuerti  en  fubftance 
fpirituclle  & Angeliquemiais  tu  deuois  dire  àuflî, 
infini , car  deux  fubftances  mefme  fpirituelles,fi 
elles  font  cfloîgnces  de  lieu  * ne  peuuenteftre  con- 
ioin&es  fubftantiellemcnt  & eftentiellement,  c’eft 
à dire , eftrc  infufes  l’vne  dans  l’autre,  fi  elles  n’ont 
vnc  fubftance  infinie,pour  eftre  par  tout.  Or  ic  te 
dy  , que  mefme  deux  .coirps  dlftans  & (eparez.  de 
lieu, peuuenteftre  conioin&s  d’vne  cônionéïion 
vraye»,  reelle, & fpirituelle, fans  changer  de  fub- 
ftancc , par  vne  vertu  iecrette  & inuifible:  lafym- 
pathiè,quiferrouue  es  chofes  naturelles,  eft  v- 
ne  coniondlion  fpirituelle&  naturelle,  tu  le  de- 
uois  auoir  aprins.Si  dôc  vne  vertu  creée,qu?Dicù 
3 donnée  à quelques  corps,  les  conioinét  ainfie- 
ftaus  bien  feparez  de  demeüre  & de  lieu,pourquoy 
doutes- tu  de  ceftc  vertu  (upematurelle,qui  eft  le 
faindl  Efprit,  qu’elle  ne  puifle  te  côioindre  & vnir, 
auec  Iefus  Chrift , fans  aucun  Æen'thangement , & 
te  donner  fa  fubftance?  car  (ans  doute  qui  commu- 
nique-à  la  fubftance  du  corps  de  Chrift,  commu- 
nique au  corps  d*iceluy,ven  qu’vnc  choie  n’cft 
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quefafubftance:  mais  qui  participe  au  corps  dç 
Chrift,  ny  participe  pourtant,  d’vne  façon  cor- 
porelle ou  n^brellcjou  par  vne  comprehcnfion 
de  perfonncs , celle  de  Chrift  eftantinfufe  dans  la 
noilre,  c’eft  à dire,  dans  noftre  corps, ou  dans  no. 
ftre  aine  : mais  cefte  vnion  eft  fpirituelle , fupcma-r 
turelle,  & par  laquelle  l’humanité  de  Chrift  occu; 
pc  toufiours  fon  propre , vifible,  & peculier  lieu  & 
fituation , feparez  des  noftres.  Tu  n’apprqpues 
point  la  fimilitude  du  foleil,  par  laquelle  ie  décla- 
ré l’eflfeét  du  S.  Elprit  ànous*fairevns  de  corps, 
d’el'pritj^d’ame  aueclefus  Chrift,  à faire  defccn- 
dre  iufqu  a nous  tout  te,que  Chrift  eft,  & poftcde, 
& à nous  vnir  enfemble.  Pourquoy  ne  la  trouucs- 
tu  point  bonne,toy  qui  te  mets  au  rang  des  mieux 
aduifcZ  ? Elle  eft  telle,fi  nous  l’apperceuôs  à l’œil, 
que  le  foleil  luilant  fur  la  terre , qui  enuoye  par  fes 
rais  aucunemét  fa  fubftance,  pour  engédrer,  nour- 
rir,& vegeter  les  fruits  d’icellc:pourquoy  la  lueur 
& irradiation  de  l'eipritde  Iefus  Chrift  feroic-elle 
moindre , pour  nous  apporter  la  comm  unicatioh 
defachair&defonfang?  lib.  4.  InSHtttt.cap . 17. 
fitt.  1 2 . La  doétrine  te  dcfplait-ellc,à  fçauoir,  que 
par  le  fainéfc  Efpritnous  ioüiflîonsde  laprefence 
& bénéfices  de  Chrift, & la  vertu  & nature  de  cefte 
participation  foit  réduite  & fe  référé  à l’efprit?  ce 
n’cft  vne  imagination  mienne , S.Paul  aux  Rom. 8. 
déclaré,  que  Chrift  ri’habitc  autrement  en  nous, 
que  par  fon  Efprit  : & cefte  fentence  du  mcftrte 
eft  notable,  déclarant  en  quelle  forte  lefus  Chrift 
fe  donne  à nous, tant  au  Baptefme,qu’en  la  faindte 
Cene,  i.Corinth.i2.verf.i3.  Nous  fommes  tous 
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baptifcz  en  vn  efprit,pôur  eftre  vn  corps , & fouî- 
mes tous  abreuuez  d’vn  breuuage  en  vn  mefme 
efprit.Parquoy  Chryfo.  a bien  ditfti  la  i .homel. 
qu’il  a faite  du  S.Efprit, tom.ç.tyô'//**»  (ànftusipjc 
cibtts  efl  diligent  ium  Chrtïlurn , cjüo  nunc/uam  fatian- 
tur:  ipfe  pot  use  fl  animarum  filiorum  Dei,fpiritus  fàn- 
ftut  copula  eflvntonis  nofbœ  in  Chriflo.  Et  en  l’hora . 
2. idem  eflyd\t-i\,Chrislnm  adefje,  & Spiritum  adejjëy 
çÿ  icjfm  efl fpiritum  T) ci  dicere , & fpiritum  Chrsstiz 
C’eft  tout  vn  que  Chrift  Toit  prêtent,  ou  que  le  S. 
Efprit  foit  prefent?.  La  viande  de  ceux,qfti  aiment 
Chrift', eft le  fain&  Efprit , duquel  ils  ne  jont  ia- 
mais  foulez.  Le  breuuage  des  âmes  des  enfans  de 
Dieu,eft  le  mefmé  Efprit.  Et  que  veux-tu  de  plus 
clair  ? l’oy  bien  ce  que  tu  grôdes  contre  la  fimili- 
litude , à caufe  que  nous  voyons  les  rayons  du  lo- 
leil , & non  pas  la  fubftapce  du  corps  de  Chrift, 
prendre  des  fimilitudes  du  foleil  en  cefte  matière 
& fubic&,n’eft  chofenouuclle.  Chryfoftome  du- 
quel nous  venons  de  parler,la  fait  deuant  moy  en 
l’vne  des  fufdiéües  homélies.  Spiritus  Janftfis  jpiri- 
tualis  mentalium  oculorum  noïlrorum foie  fl.  Mais  de- 
quoy  te  plains-tu  en  fin?quels  font  tes  defirs  & tes 
volontcz  ? que  les  chofcs  femblables  foyent  les 
mfcfmcs,&  qtie  les  fimilitudes  conuienenten  tout: 
& ne  feais-tu  pas,que  ce  ne  feroyent  plus  fimilitu- 
des f Si  le  çorps  du  foleil  fe  voidyüfaut-  il  que  la  na- 
ture du  S.Efprit  foit  vifible  ? Si  le  foleil  enuoÿe  fes 
rayons  vifiblcment  fur  nos  corps,  le  S.Efprit  doit 
il  œuurcr  aufli  & agir  vifiblement  en  nos  âmes?  Si 
•nouspouuons  comprendre  l’ocuure  & aétiondc 
çeftui  là, le  pourrôs-pous  de  ceftui-cy?  Tu  pac  rc- 
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proches, que  ie  conuerti  la  matière  du  corps  en  eft 
prit,d’autât  que  ie  dy,  que  nous  ne  voyons  la  fub- 
ftance du  corps  de  Chrift  , de  laquelle  leS.Efprit 
nous  viuifie , mais  que  n’adrefles-tu  ces  regrets  à 
tes  fophifte$?Si  tu  ne  peux  voir  le  corps  de  Chrift, 
qui  cft  prefent  félon  ton  aduis , fous  les*accidens 
du  pain,auec  fa  ftature,&toutes  les  parties  & figu- 
res d’vn  vray  corps  humain, telles  qu’il  a au  ciel, 
& qu’il  auoit  côuerfant  au  monde  : pourquoy  de- 
mandes-tu que  la  fubftance  de  ce  corps  & de  celte 
humanité, à laquelle  nous  participons  par  la  vertu 
du  fainét  Efprit,tc  foit  vifiblePl’accorde  que  tout 
corps  eft  perceptible  par  les  fens  corporels  : tou- 
tesfois  tous  corps  ne  peuuent  eftre  veus,fi  l’empe- 
fchement  & diftance  du  lieu  y eft.Mais,dis-tu,fi  le 
S.Efprit  enuoye  la  fubftance  de  Iefus  Chrift , qui 
eft  corporelle  iulqu’à  nous,cônie  le  foleil  enuoye 
lès  rayons, ne  fe  verra-elle  point  aufliPIe  te  refpon, 
que  tu  abufcs  encore  de  celle  fimilitude , laquelle 
ne  tend  à autre  fin,qu’à  nous  monftrer,que  le  lieu 
& diftance  de  l’humanité  de  Chrift,qui  eft  au  ciel,  . 
n’eirçpefche  que  ne  communiquions  vrayemenc  à 
icelle,à  caufe  du  lien  de  celle  conion<5tion,qui  cft 
infini  & tout-puilTant,  à fçauoir^e  S.Efprtr.  As-tu 
dôc  raifon,  ne  toy,  ne  ceux  de  t?  forte, de  nous  im- 
pofer  vne  manducation  imaginaire  & auide  ? Il  te 
fâc^e  de  ce  que  nous  difons  , qu’elle  cft  fpirituel- 
le,&  S.  Paul  n’appcllc-il  point  les  Sacrcmés  viande 
& breuuage  fpirituelPi.Corint.io.tufais  femblât 
malicieufement  de  n’entendre  que  veut  dire , que 
celle  manducation  fe  fait  lpirituellement,comme 
fi  nous  mettions  au  lieu  de  l etfc6l,imagination  & 
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penfee,&  non  pas  que  ce  fuft  noftre  intëtion  d’en- 
feigner,que  ce  myftere,  quant  à la  façomfurmôte 
en  1a  hautelTc  tout  ordre  de  nature  : n’auons-nous  ; 

Îiointceftaduertilfemët  dcS.Paul,qui  ayant  paj- 
é de  cefte  myftique  conion6tion  de  Chrift  auec 
rEglife,&  mëbres  djcélle,par  laquelle  nous  fouî- 
mes membres  de  Ton  corps, de  fa  chair,&  de  lés  os, 
$’efcrie:ce  fecret  eft  grarid!Ephef.5.vcrf.32.Tu  ne 
peux  porter,qu’en  cefte  mâducation  nous  requé- 
rions la  foy  comme  la  bouche  de  l’amcme  fcais-tu 
* pas  que  c’eft  à ccftt  condition,  que  tous  les  biens 
fai  ut  aires  de  Dieu  nous  font  offerts  & dônez, c’eft. 

* adiré, pourueu  que  nous  croyons  & foyons  cer- 
tains que  Dieu  nous  aime,  & nous  veut  bailler  ce 
qu’il  nous  promet  en  fa  parole, à caufe  de  fon 
Fils, Matth.2i. Marc  il. laques  i.Iean  y.verf.jS. 

C^ui  croit  en  moy,  comme  dit  l’Efcriture,  fleuues 
d’eau  viue  decQuleront  de  fon  ventre.  Sainft  Paul 
aufti  n'a- il  point  efcrit, qu’il  viuoit  en  la  foy  du 
Fils  de  DieuPGalattfs  2.verf.20.Et  parlant  aux  E- 
hefien$,ne  leur  mande-ilpas,  que Iefus Chrift 
abitoitcnleur  cœur  par  foy?  Ephef.^.verfct  17. 
Serois-tu  bien  fi  impudent,  de  maintenir,  que  . 
lainél  Paul  parle  en  ces  lieux  d’vne  demeure,  ha- 
bitation & communication  phantaftiquePQuand 
tu  en  viendrais  là,i’ay  dequoy  te  ferrer  & con- 
traindre de  venir  à railbn  : car  ce  qui  confifte  en 
imagination  , peut-il  apporter  vie  ? or  la  con-  j 
jonction  que  nous  auons  ayec  le  Fils  de  Dieu, 
par  foy,  nous  apporte  vie  î elle  ne  gift  point  donc 
en  fimple&  nue?  apprehenfion,  que  nous  man- 
geons Iefus  Chrift,  ou  que  nous  fournies  con^ 
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« ioin&s  auec  luy . Et  en  ce/f  ondroit^romme  és  aü- 
tres,monttres-tu  ton  ignorâce,  definiflant  la  foy% 
apprehcn(îon,c’eft  à dire,  corne  tu  t’expofes  ima- 
gination de  ton  ame  : mais  tu  deuois  apprendre 
del’Apoftre  aux  Hcbrieux,  que  c’eft  vne  fubft-, 
fiance,  Hebr.  1 1 . verfet  i . & perfuafion  certaine, 
fondée  és  promettes  de  Dieu,&  nonvnc  fi.npte 
penfee  : d'oû  eft  aduenu  , que,quoy  que  la  foy  ne 
Toit  pas  cette  côion&iô  myftique  de  Iefus  Chrift 
auec  nous , mais  le  lien  & l’inftrument,par  lequel 
elle  fe  fait  pour  noftrc  regard  : toutesfois  plu- 
fieurs  des  Peres  & Doyélcurs  anciens  parlent  ain- 
lî.  Pourquoy  apprettes-tu  les  dents  & le  ventre? 
croy;  & tu  as  mangé.  Martger  le  pain  de  vie,  c’cft  i 
croire  en  Iefus  Chrift.  Qui  croit  en  luv,le  mange,' 
&eft  engraifle  inuifiblemcnt.  eA'ugi^.traff.2^. 
& 2 6, in  Joann.'Bcrtvirdferm.'jô.  in  Cantka.Crcdere 
inuentffe  cftynorunt  fidelej  Chritlnm  babitare  per  fidem 
in  cor  débité  Juif,  cjuidpropiHé  eft  ?.  Augufi.ferih.6o.de 
verbif  Domint.Chrifhu  fide  tangitur, Chrift  eft  tou- 
ché par  la  foy  : tant  plus  que  nous  crovons,  dit  le 
mefme,  tant  plus  touchons-nous  le  Seigneur. 
confcnf.EuungeliJi  .lib . 2. cap. 20.  tu  prens  pour  con- 
trarierez, quand  ic  di  tahtoft , que  la  foy  nous  ef- 
lcue  en  haut,  tantoft  que  la  chair  de  Ielus  Chrift 
deiccnd  en  nous. Tu  t’en  prens  par  mefme  moyen 
aux  Apoftres  & à toute  l’antiquité , qui  non  feu- 
lement ont  parlé  çfvne  defcente,&  venue  de  Iefus 
Chrift  en  nos  coeurs  fpirituclle,  maisautttd’vne 
afeente  de  noftre  cfprit  iufqu’au  ciel,  aufiïfpiri- 
tuelle  & pat  foy*  Ils  ont  eftimé  que  lVne  n’empef- 
choit  l’autre  a ains  que  toutes  deux  eftoyêt  necef- 


faires.  Nous  fouîmes  arroufez  du  fang  de  Chrift,  * 
dit  fainft  Pierre , i .Pierre  i . verfet  2.  Et  où  ? tan- 
dis que  nous  Tommes  en  ce  pèlerinage , commet? 
par  le  fatmft  Efprit,  puis  que  c’eft  tout  vn  félon  S. 
Chryfoftome,  que  Chrift  Toit  prefent,ou  le  S.  ET* 
prit:  fi  ceftui-cy  defeend,  on  pourra  dire  à bon 
<fo)i6t,que  Chrift  aufti  defcend.S.Paul  cft-il  con- 
traire à lain<5t  Pierre  ? nous  exhortant  de  monter 
en  haut,  & cercher  lcschofesquifontenhaut,à 
fçauoir  IefusChrift,fon  corps  & Ton  fang,ColofT.  * 
g.verf.i.ncnny: Celuyqùiadit,Iean  I4.verf  18. 
le  ne  vous  lailTeray  point  çrphelins,  ieviendray 
vers  vous,  promet  pareillement,  qu’eftant  enleué 
xde  la  terre , il  tirera  tous  hommes  à foy , Ican  12* 
verf.32.  Parquoy  il  eft  hors  de  doute,  qu’en  ceftc 
manducation,  en  mefme  temps  Icfus  Chrift  de- 
feend à nous , pour  nous  donner  Ton  corps  & Ton 
fang  : il  dcfcend,di-ie,  par  Ton  efprit,  & par  iceluy 
nous  offre,  preientc,  & baille  ceftc  viande  faindte 
& lpirituelle  de  nos  ames,couuerte  de  promettes,  * 
lcfquelles  il  fccllc  en  nos  cœurs;&  nous  montons 
aufti  par  foy  là  haut  au  ciel , pour  cercher  & auoir 
noftrc  nourriture  en  luy,  où  les  promeftes  nous 
appellent:  l’vn  n’eft  contraire  à Tautre,veu  que  Ce 
dernier  dépend  en  ordre  du  premier  : car  encore 
que  le  fainct  Efprit  parle  à nous  en  la  terre , tou- 
tefois il  nous  attire  au  ciel,  & nous  donne  ceft 
inftrumcnt  de  foy,  par  lequel  nous  y montons.  IL 
faut  que  là  où  eft  noftre  threfor , la  foit  aufti  no- 
ftre cœùr , Matth.tf.  & là  où  eft  noftre  cœur,  que 
| à foit  aufti  noftre  foy.Acefte  caufo  l’Apoftre  aux 
tfebr.  parlant  d’iceUc , non  moins  que  de  noftrç 
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efperance,dit,quec’eft  vne ancre  feurc&  ferme 
de  l’ame,  & qui  pénétré  iufqu’au  dedans  du  voi- 
le,Hebr.d.v.i  9.  Bernard  au  fermon  ded’Aduent, 

Il  y a vn  aduenement,dit-il,  de  Iéfus  Chrift  qui  eft 
caché,p%r  lequel  les  feuls  efleus  le  voyent  en  eux- 
mefipes,&  lcur-s  âmes  en  font  fauuecs  & fe  fait  en 
efprit  & vertu. Chryfoftome  au  fermon  24.  fur  la 
1.  aux  Corinthiens.  Vbi  cadauer, induit  Chriilas, 
illic  & acjuiU:caduuer  Domtni  corpm  pr  opter  mm  cm: 
nifi cnim  ille  cecidijfet , nos  non  refitrrexijjemus.  aquilas 
antem  appellat , vt  oflendat  ad  alta  cum  oportere  con~ 
tenderc , cfui  ad  hoc  corpus  accédât , & nihilcnm  terra 
debere  & ejfe  commune , necjue  ad  infrriora  trahi  & in 
eis  repere  ,fed  ad fuperiora  femper  volare  in  folem 

iuïhtûe  intueriy  menttfque  oculum  acutijfimum  haberc,  0 
aquilarum  enim  non gracculorum  hac  menfa  eft . Cefte 
table  n’eft  point  pour  les  gens , mais  pour  les  ai- 
gles : il  faut  que  celui-là  fe  guide  âux  chofes  hau- 
tes,qui  s’approche  de  ce  corps,  ne  rempant  point 
és  baffes , & n’ayât  rien  de  commun  auec  la  terre. 
Tel»  di-ie,  doit  voler  en  haut,&  regarder  en  ce  fo- 
leil  de  iuftice , fi  bien  qu’il  ay  e l’œil  de  l’ame  tref- 
aigu  ^aquila  faÜt  tn  hac  z//>4,auoit-il  diten  quelques 
lignes  deuant,  ad  ipfitm  cœlum cuolcmus>  vel potins 
fipra cœlum . Si  tueufTes efté  nourry  en  ces  faines 
paroles,tu  nem’euffes  iamais  accule  de  contradi- 
ction, & encore  ne  te  contentant  point  de  cefte 
calomnie  , tu  me  charges  de  m’eftre  empeftré 
és  abfurditez , que  ie  trouue  en  la  doctrine  de  la 
TranfTubftantiation  : ta  raifon  eft.  Si  tu  reçois  le 
corps  de  Iefus  Chrift  tout  entier,&  vn  million  de 
per  tonnes  encore,  chacune  tout  entier,en  mçfmç 
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téps,vn  mefme  corps  eft- il  pas  en  mefme  téps  en 
diuers  lieux?Ie  trouuc  que  tu  es  défectueux  en  tes 
antecedésjpour  en  tirer  la  condufion  que  tu  fais. 
Tu  deuois  t’eftre  fouuenu  de  ce  mot,  corporelle*  * 
mét,ie  t’euffe  cftimé  lors  braueTheologjé,Phylî- 
cien,  & Logicien:  tu  dejuois  donc  dire  ain/î:  Tout 
corps  qui  eft  reeen  corporeîlemét  en  mefine  téps 
d’vn  millier  de  perfonnes , & de  chacune  rout  en- 
tier,eft  en  mefme  téps  en  diuers  lieuxrd’autàt  que 
celle  maxime  eft  vraye,  celle  qui  fuit  eft  fauife, 
qu’vn  mefme  corps,  qui  eft  receu  fprrituellement 
tout  cnticrd’vn  millier  de  persônes,foit  en  mefme 
temps,  en  diuers  lieux  corporellement.  Dix  mille 
perfonnes  auront  leur  cœur  en  vn  mefme  trefor, 
.qu’ilspoffederôt  d’elprit,tous  en  mefme  téps.lâns 
que  lvn  fiche  de  l’autre  ce  threfor:  fera- il  pourtât 
ailleurs  qu’en  vn  lieu  en  mefme  temps  corporef- 
lement?  Or  puis  que  ie  nay  entendu  iufqu’icy  en 
tous  tes  difeours  que  fophifteries,  aucc  quelque 
apparence  de  pointe , qui  fe  rebouche  à la  belle 
première  rdîftance , ie  te  quitte , iugeant  ceux-là 
auoir  les  yeux  bien  chaflïeux  & malades , qui  ne 
le  plailènt, qu’en  telles  tenebtesree  qui  adnient- 
fpecialemcnt  aux  reuoltez  St  vrais  Apoftats,  lef- 
quels  ne  trouuét  repos  en  leurs'confciences , que 
lors  qu’on  defrobe  la  vérité  de  leur  efpri  t,  par  ces 
petites  fubtilitez  & puérils  ergotifmes.Mais  mal-, 
heur  à ceux,  dit  le  Seigneur,  Icrem.  23.  qui  fedui- 
fentmon  peuple,  en  leurs  menfonge$&  eu  leurs 
erreurs.  Toutesfois  oyons  encore $ponde,efta- 
bliflant  la  do&rine  de  la  Tranflubftantiation,  par  . 
quels  argumgas  ? p$r  l’authoricé  du  Concile  de. 
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Latran  tenu  fous  Innocct  3.  où  il  fait  parade  d’vn 
grand  nombre  d’hommes,  deux  Patriarches,  70. 
Métropolitains, quatre  cens  Eue/que$,douze  AJ> 
bez , hui&  cens  Prieurs  de  Contient:  i’attendoiy* 
quelque  texte  dEfcriture, te  croy  que  lebo  hom- 
me qp  eftoit  pour  l’heute  delgarny, quand  il  y au- 
ra mieux  peme,peut  eftre  en  trouuera-il.  Parlons 
ferieufement,ny  a-il  autre  antiquité  ou  fondemet 
de  ceftc  dôétrine , <yie  depuis  l’an  1 2 1 5.  ou  quel- 
que centaine  d’annees  plu  (loft  ? fi  a,,  elle  eftoit 
long  temps  déliant,  mais  le  morde  la  Tranlfub- 
ftantion  a efte  refolu  audit  Concile , & non  autre 
chofc  fur  cefte  matière.  Le  Quion  dément  vn  tel 
menfonge  qui  porte,  Vcrum  Chriiïi  corpus  & fan- 
guis  in Jacramcnto  altaris , fub Jpeciebus  punis  & viniy 
veraciter  continentur  tranjfubïlantiatu  pane  in  corpus ; 
Gr  vino  in fanguincrn,potefiaÈÊf)iuina.Eéki\.-\\  parlé 
du  mot  de  T ranftiibftâtiatfon  feulement?  la  cho- 
fe  n’y  eft-elle  point  definie  ? qu’on  me  troùue  en 
tous  les  autres  Conciles  generaux  précédés, fem- 
blablc  Decret  en  fubftice,  que  l’erreur  de  l’impà- 
nation,ou  confubftâtiation,  c’cft  à dire, de  la  pre- 
fence  corporelle  de  IefusChrift  fouz  le  pain& 
louz  le  vin , eftoit  bien  défia  du  temps  de  Beren- 
garius  & N icolas  Pape  2 ; mais  non  de  l’aneantif- 
lement  de  fubftance  du  pain  & du  vin  : ce  qui  fe 
recueille  du  Canon  d’vn  autre  Concile  de  Laçran, 
tenu  deuant  ceftui-cy , quelque  centaines  d'an- 
nées: Ego  rBerengarius.  Ç’eft  l’antiquité  de  laquel- 
le ces  bons  Prélats  esbloüiffentîeS  yeux  du  po- 
urc  peuple , & l’entretienent  en  fes  idolâtries  & 
iuperftitions.  On  peut  voir  de  cecy  quelle  do- 
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élrine  eft  plus  ancicnc,  celle  que  nous  cnfeignos^ 
qui  eft  Apoftolique  & tirée  des  Efcritures,ou  cel- . 
le  qui  n’a  autre  fondement, ‘qu’vn  Concile  nou- 
ueau.il  y auoit  force  hommes, dit  Sponde,&  qua- 
fi  vne  armee  fain<5le  de  Dieu,  qui  le  releruc  à mil- 
liers,des  hommes  qui  ne  ployent  point  Iege§oüiI 
deuant  Baal,  n’auroit-ii  point  gardé  tjuelque  bon 
foldat  en  celle  troupe , qui  euft  prins  fa  caufe  en 
main?  & quoy?  es-tu  fi  ignorant  de  lhiftoire  que 
de  ce  temps  ne  fufient  les  Albigeois.  L’Abreuia- 
teur  des  conciles  grandThomif?c,&defa  reigle 
te  l’auoit  cotte , parlant  du  fufdit  Pape  Innocent 
3 .Du  temps  de  cefyii-cy,dit-il,  vne  herefie,  ( ainfi 
appelle-il  celle  do&rine  faindle  fuiuant  les  traces 
des  Pharifiens,qui  appclloyent  la  do&rine  de  Ie- 
jfus  Chrift  feéte,  Aét.  24.verf.14.)  fc  leua  es  enui- 
rons  de  Tîllolofe^aqijclle  S.  Dominique  fit  ccfler 
à la  fplicitatiÔ  dudit  Pape  Innocent.  Qui  ne  void 
jqii’il  parle  des  Albigeois , qui  s’oppofoyent  à l’i- 
dolatric  de  la  Tranlfubftantiation  ? tu  ne  deman- 
dois  qu’vn  champion  delefus  Chrjft,  en  voicy 
force  qui  prenent  la  caufe  de  Dieu , qui  font  per- 
fecutez  par  ce  bon  S.Dominique,&  de  fai 61, & de 
parole , contre  lefquels  l’Antechrift  fait  publier 
vne  croifade.  Bref,  il  y en  a eu  plus  de  cinq  cens 
de  brûliez  en  ces  quartiers  du  haut  Languedoc. 
Tu  voudrois  quec’eufteftéquelqu’vndu  conci- 
le mefme,mais  Diep  n’eft  attaché  ny  aux  couron- 
nes,ny  aux  cro!Tes,ny  au^chaperons.Ie  ne  doute 
pas  aufti , qu’il  n’y  en  euft  plufieurs  qui  gemif- 
foyent  en  leur  amç,&  fentoyent  autrement  : mais 
u’ofoyent  contredire  à ceftc  belle  à trois  cour  on- 
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nés , fouz  la  patte  de  laquelle  ils  eftoyent.  Le  ft>- 
leil,  dittresbienS.Bcrnard,  n’efchauffe  tous  les  ; 
lieux  qu’il  efdaire  ,làoù eltlafcience,n’elttou£ 
iours  la  magnanimité  & côftance  de  celle  autho- 
rite  gcnerale.Spôde  vient  à vne  particulière  de  S* 
Çyprian,  reculant  de  temps  d’enuiron  mille'  ans, 
combien  que  félon  lc*iugemét  des  homes  do<5les 
de  nollre  temps  vce  traitté  des  ceuures  cardinales 
de  Iefus  Chrift,  où  fit  le  fermon  de  la  Cene , ne 
foit  point  du  fufdiél  Cyprian  : toutesfois  de  quel 
qu’il  foit,parlons  à luy,  & examinôs  celle  fenten- 
xe  fauorable  àrtos  alchy  milles  Tranlïubftantia- 
teurs  , ce  pamejue  le  Seigneur  prefentoit  à fes  difctples 
fhahge,nçn  pas  en fa  femblance>mais  en  fa  nature , a eïlè 
fut  chair  par  la  toute- puijfance  du  f^erbe.  Sponde 
s’arrelle  & fonde  fa  raifonfurlemot  de  naturel 
car,  dit- il,  qu’appelles-tu  la  nature  du  pain , linon 
fe Lubllance  ? il  veut  conclurre , que  quiconque  & 
chahgé dénaturé,  a changé» aufli de  lubllance  : à 
fjuoy  vrayeraent ic  feroy  contraint  d’acquiefcer* 
h ce  mot  de  nature  feprenoit  toulionrs,poufre£- 
fence  & lubllance  de  la  chofe  dont  elj  queltion: 
mais  le  contraire  ell  enfeigné  par  tou  J les  Philo- 
sophes^ notamment  par  Arillotejeqîiel  au  liure 
4.  de  fa  Metaphy fiqnc  chap.4.  donne  trois  ligni- 
fications à Ce  motf nature)  qu’il  dit  lignifier  main- 
tenant la  conception  ou  naiflance  de  quelque 
chofe,  c’ell  à dire , les  caufes  efficientes  & inftru- 
mentales  , qui  donnent  ellre  à quelque  chofe; 
maintenant  l’elfence  ou  la  fubllancc  d*icelle,  à 
fçauoir , la  matière  & forme  dont  elle  ell  compo- 
fee  : maintenant  & en  fin  les  qualités  naturelles. 
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Bh  ce  dernier  fens  a dit  l’autheur  du  fermon  de  la 
Cenc  duSeigncur,que  le  paina  changé  de  nature, 
c’eft  à fçauoir,  de  vertu,  propriété  qualité  & vfa-  * 
ge.Il  nclè  peut, dit  Spôde,que  nature  en  ce  lieu  fi-. 
gniSe  propriété  naturclle,pourquoy  non?d’autât 
queÜafilc  dit  notamment,  ques  enfèignemens 
del’Eglife,  la  nature  & lafubftance  l'ont  mel'mc 
chofe.  Il  eft  vray  quclquesfois, comme  és  autres 
choies,  mais  non  toufiours.jOr  quand  Bafile  l’au- 
i-oit  eferit  (ce.  qui  eft  tresfaux , car  en  Ton  œuure 
do  Sain 61  Ei’prit  adrefice  à Amphilochius , il  n’eft 
faite  nulle  mention  de  celle  reigle , ny  de  la  diffé- 
rence ou  conuenWice  de  ces  deux  idiots , nature  & 
eflcncc,  Ôi  n’y  a point  autre  eprftredudir  Bafile  à 
Amphilochius  : la  parole  de  Dieu  y répugné,  la- 
quelle prend  louuent  nature  (cjui  le  dit  en  Grée 
çdctjl.  ) en  la  première  & derniere  lignification. 
Sam&Paul  enfeigne  Ephef.bî  que  nous  i'ommes 
enfans  d’ire, de  nature,  il  n’y  a que  les  Manichéens 
qui  rapportent  ce  mot  à l’cffence  de  l’hommetcar 
au fiî  l’Apoftre  ne  veut  dire,finon,que  nous  auons 
la  malcdiétion  & corruption  héréditaire  de  nos 
ptres,  & qui  commence  dés  le  moment  de  nollrc 
conception,  srammiie  par  la  gcnerÆtion.  Sainél 
Pierrenouspropofeenîa2.  Epillrechap.  i.  que 
nous  femmes  faits  participans  delà  nature  Diut-  » 
ne.  Qui  pourra  prendre  ce  mot  de  nature,  que 
pour  les  qualité^  celcfte-s&  DiuineS  j que  Dieu 
créé  en  nous  ? Si  quelqu’vn  le  rapporte  à rdïen- 
ce  de  Dieu,  il  eft  Piatortiquc,Schvvcnfcldien , & 
tombe  en  vne  infinité  d’abfurditcz;  Parquôy^ce- 
fte  reigle  de  Spoude,ou  de  fonBafilé  fainét,&  Ton 

commentateur  I ' 
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commentateur  Anaftafe  ,qu’cn  dogmes  de  lafoy 
ces  mots  denaturp  &fubftance  l'ont  me fmecho- 
fe,  eft  bien  oblique  & tortue , & ne  peut  que  pro». ... 
duire  iugemés  cornus  & eftranges.  Et  pour  reuc- 
nir  àl’autheur,  il  fe  déclaré  a(lcz,par  la  fuite  de 
fon propos  : cacildit,quccommeenlaperfonne 
de  Iefus  Chrift  fe  crouue  l’humanité  vifible , & la 
.Diuinicé  inuilîble,  ainfi  il  y auoitdeux  choies, le 
facrcment  Vifible,  & la  diuine  cffcncc  infule  dans 
ic^uy.  le  ne  vueil  point  défendre  celle  opinion 
t)ui  eft  erronnee,  mais  ie  maintien,  que  s’il  euft 
voulu  parler  de  quelque  tranfmutation  de  fub- 
(lance,  la  fimilitude  prinfe  de  la  perfonne  de  Iefus 
Chrift,  n’euft  fait  nullement  à propos  : sül  n’cuft 
efté  des  difciples  de  Marcion,qui  aduoüoit  à Iefus 
Chrift  vn  corps  humain  en  apparence , tel  qujeft 
le  pain  des  Papilles  en  leurs  myfteres ,oiWil 
n’euftefté  Eutychien,qui  conuertilfoitlaDiuini-: 
té  c*  l’hgmanité,  côme  félon  l’aduis  de  ce  magni- 
fique concile  de  Latran,  le  pain  fe  châge  au  corp$ 
de  Iefus  Chrift.  Mais  l’autheur  le  déclaré  encore 
es  pages  precedentes, où  il  dit  Jnconfumptibilent  ci- 
hü  Mngthcr  apponit  dtfcipuliî , immortalitatis  alimo- 
niadatury  a commnnibm  cibü  diffère  ns  cor  pot  dis  Juty- 
ftantU  retinens  fpccicm  ,fed  virtutis  Dmim  inuiJibiU 
cjfîcehtia  probans  adcjfe  pr&fentiam  . Celle  viande 
d’immortalité  qui  cftoit  donnée  aux  difciples  par 
Iefus  Chrift,  retenoit  la*nature  (Jpccicm  ) d’vnc 
fubftance  corporelle,  telle  quel! le  pain.il adiou- 
flc  puis  apres,  Manducauerant  & biberant  de  codent 
pane  fêcundum  formam  vifibilem , fed  ante  verba  HU 
tibus  ille  commis  tantum  nuirtendo  corpori  commodus 
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crat,&  viu  corporalis / ubfidium  minifhabat.  Il  il  en-' 
tend  point  vnc  forme  accidentaire,  mais  fubftan- 
tiellc:car  il  po u r fu i tyquotiefcuûique  hü  verbis &hac 
fidè  afin  eft  quodCbriflus  pracepit -,  hoc  fztcite  in  meam 
cotnmcmorMioncJh&c  cflcaio  ma  Joie  cft  fangnis  meus 
punis  ifle  fub  fiant  ialts , & calix  benedittionc folemni 
ficratus , adtotius  homims  vitam  falutèmque  projicit . 
Que  veut  dire  pain  fubftantiel,  eft-ce  vn  pain  qui 
n’a  queja  blancheur  & la  rondeur?ce  feroit  expo- 
fcr  les  mots  tout  au  rebours  par  antiphrafes  , & 
tromper  les  hommes,à  quoy  ceft  autheur  ne  pen- 
fa  iamais.  Parlant  de  Iudas  en  cefte  mcfmc  page, 
&dela  différence  des  viandes  corporelles  & fpi- 
rituelles , il  ofte  toute  occafion  de  douter  de  fon 
intention.  Vbi  fterum  cibum  mens perfida  tettgit , & 
feekratum  os  punis  fantttficatus  intrauit  parricidalis 
anmujy  vim  tanti  facramenti  non fufiinerù  quap  palea 
de  areaexufLatus  eJt.Cc  qu’il  auoit  dit  viâde  facree, 
il  le  nomme  pain  fan6iifié,&  non  changé  & tuanf- 
mue  : s’il  n’eftoit  vray  pain  , il  ne  feroit  point  fan- 
éfcifié.  EtquclesPapift  es  me  refpondent  : s’ils  ne 
mettent  différence  entre  leur  pain  d’hoftie,&  leur 
pain  bénit.  Or  ce  mefmc  autheur,  £ fin  que  nous 
ne  doutions  de  fon  intention, appelle  ce  pain  fan- 
éiifié,dons&  prefens  facrez,ce  qui  ne  fe  peut  rap- 
porter au  vray  & naturel  corps  de  lefus  Chrift. 
Ht, dit-il,  qui  verbo  tenus  corde Jicci  & mente aridi  fi- 
er U interfunty  velettam  participant  donù,lambunt  qui- 
dem  petram,fed  inde  nec  mel  jugunt , nec  oleumy  qui  nec 
aliqua  cbfintaus  dulcedtne,  nec  Spititus  (aniïi  ptnguc- 
dîne  végétant  ury  nec fe  iudicant/iec facramenta  dijudt- 
cantyfed  peut  cibie  communibus  irreucrcntcr  9 féerie  v- 
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tuntur  mur.erîbhs.  Ceux  qui  n’ont  que  paroles , & 
ont  le  cœur  fec&.l’efprit  arride,quoy  qu’ils  fovéç 
prelcns  de  corps  en  la  célébration  des  myfteres, 
& participât  aux  dons,  ne  font  que  lécher  la  pier- 
re,lans  en  fuccer  ny  huile  ne  miel,  ils  ne  font  vete- 

fez  d aucune  douceur  de  chatité,  ny  graille  du  S. 

Iprit,  a caufe  qu’ils  ne  fe  iugenr,  ny  ne  difçernec 
les  Sacrcmens , mais  lans  reuerence  vient  de  ces 
lainéts  dons  côme  des  viandes  communes.  Prêt 
que  icy  autant  d’argumens  que  de  mots  contre 
la  Tranlfubftantiation  î car  outre  le  nom  de  pre- 
fens  & dons , qui  ne  peut  competer  aux  accidens, 
le  mot  aulïi  d’vfage  auec  irreuerence,&  le  mot  de 
Sacrement  leur  leroit  tref-qu’impropVl  ioint 
qu’il  pourfuitque  Iefus Chriftcree ,lanaifie,&. 
bénit  ce  tref- véritable,  & treflainéf  lien  corps , & 
le  diuife  à ceux  qui  le  prenent  fain&ement.Chan- 
ger  de  fubft ace,n’eft  créer,  ou  eftre  creé:car  qui- 
conque eft  tranflubftantié,  eft  fait  ce  qu’il  n’e- 
Hoit  point  de  quelque  c holè  : ce  qui  ne  peut  eftre 
dit  au Hi  de  fon  vray  naturel  corps,  lequel  eft  par- 
fait &glorific , & non  créé  tous  les  iours  de  nou- 
ueau.  A quel  propos  auffî  ceft  epithete  de  vérita- 
ble en  ce  lieu?  parquoy  celle  fentencè  le  rapporte 
au  pain,  qui  n’eft  tranïïubftâtié,  mais  créé  à raifon 
de  la  nouuellc  qualité  & nouuel  vlage  qu’il  re- 
çoit , & duquel  il  eft  marqué , cftant  fait  le  corps 
“e  Chrift  par  feau  & cachetrce  qui  ne  procédé  de  ’ 
la  lubftance  & nature  du  pain,  mais  de*la  feule  vo- 
lonté de  Dieu  par  deffus  l’ordre  de  nature,  llclt 
auflî  à bon  droit  appellé  véritable , à caulè  que  ce 
eft  point  vn  ligne  vain.  Qui  pourra  donc  main** 
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tenant  lifant  tant  d’cxpofitions  $ fentences  lue 
ce  fuict , douter  de  ce  que  noftre  autheur  a voulu 
dire:  lequel  encore  à la  fin  diftingue  entre  le  Sa- 
crement & la  chofc  du  Sacrement,  remonftrant 
que  par  l’vn  & Pautre  eftans  fai&s  \e  corps  de 
Chrift,  nous  Tommes  vnis  à noftre  chef.  *Or  ce  ne 
font  point  les  accidens  du  pain  &du  vin  qui  font 
les  Sacretnens.  Il  parle  donc  delafubftance  du 
pain,  qui  n’eft  ny  changée  ny  alteree corporclje- 
ment , ny  anichilee  autrement.  En  quelle  forte 
l'infirmité  de  noftre  foy  feroit-elle  enfeignec  par 
vn  argument  fenfiblë , que  les  Sacrcmens  vifiblcs 
font  aides  & caufes  fécondés  à la  vie  eternelle, 
ou  pour  mieux  dire  encore, & autrement  queuo- 
,ftrc  autheur,  que  îefus Chrift  foit  la  nourriture 
de  nos  âmes ÏPanis  ifte  communié , in  carnem  çrfan-  | 

pùnan  mutât  us , procurât  vitum  & incrementum  cor- 
poribus'.iàcôejue  ex  conjueto  rerum  effettu  adtuta  wfir - 
mitas  yfenfibtli  argumento  edoüa  eft,  vifibilibus facra~ 
mentis  tnejfe  vit  a <tttrn<t  ejfe  Et  u?n . L autre  te  fmoi- 
gnage  qui  eft  de  ^hryfoftome  fur  S.  hÆatthieti 
homcl.8  3 .où  il  dit,  que  ce  ne  font  point  les  Mini- 
ftres  qui  fan&ificnt  le  pain  & le  vin  de  la  Cene, 
mais  Iefus  Chrift  luy-mefme  qui  les  fanétifie , & 
les  tranfmue,  n’eft  plus  aduatageux  pour  la  Trâf- 
fubftantiation  que  le  precedent.  Toute  tranfmu- 
tation  nTeft  changement  ou  delaiflement  de  fub- 
ftancc.Sponde  dit,que  Chryfoftome  & les  autres 
Dodleurs  Grecs  qui  parlent  de  mutation,  ne  le 
rapportent  qu’à  la  (ùbftance:  car  s’ils  entendoyet 
parler  d’vn  changement  d’vfage  au  pain  & vin,en- 
tant  qu’ils  font  deftinez  pour  fignifier  ô^eftre 
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fis  l’arre  & le  feau  du  corps  de  Iefus  Chrift.  Ils  di- 
royent  que  ces  elcmens  font  altérez , & appelle- 
»■  royent  ce  changement  alteration  «Mo/wW , mais 

a ils  nomment  cefte  conuerfion  (etnesu^guSm , qui 
ht  cft  changement  d’vn  element  en  vn  autre,ou  bien 
if  fiÿsTre/wwjqui  cft  quand  d’vne  créature  fe  fait  vne 
if  autre  créature.  Relponfe,  ie  trouue  que  Ghryfo- 
» Home  vfe  de  ce  verbe  (MTX&etfoc-t p,cn  faLiturgie,en 

i|t-  la  2.  oraifon  fecrette  apres  le  Symbole, il  prie  ain- 

rtc  fi  : Emitte  SpiritMm  tuum  fanftum  fuper  nost  & fuper 

pu  propojîta  dona  hœc , A men , ftc  panem  hune pr&tiofum 

île  corpus  Chrifti  tui  : quoà  vefo  in  calice  hoc pratiofitm 

Ht,  fanÿiimm^Chrtïli  tui  trahfmutans  Spiritu  tuo fanÜo 

do  ca  (ztTttQAKav  1$  Trvzv/uan  cra  1p  iyia.  Et  il  ne  dit  pas 
jrt  fimçviyc-iavy  ou  bien  (itiamiav:  Si  quand  bien  il  au- 
» roit  vfé  de  Tvn  de  ces  participes, ils  fignifient  plu- 
:tr-  ftoft  Si  le  plus  fouuent  changcmét  de  qualité  que 
ift-  de  fubftante  , car  ils  fe  difent  des  choies  qui  n’en 

cr>  ont  poîht , ains'  font  purs  accidens  : les  exemples 

!0i  font  recueillis.^  cômentaires  de  la  langue  Grec- 
litt  que  de  Budee  page  1 6 1 .pour  le  verbe  7 mu»,  & pa- 

jp  ge  24 5. pour  le  verbe  &pag.  5 81. pour 

uct  le  verbe  çdqhu  , où  les  le&eurs  entendus  en  cefte 

}i  langue  pouffont  recourir.  Cefte  demopftration 
^ qu’il  donne  prefentement , de  n’entendre  la  pro- 
fit prieté  des  mots  Grecs, fera  que  les  commentaires 

ûb  fur  Homere  feront  déferiez  unais  comment  eft-il 
poftible , que  ce  mot  de  tranl-elementation  prins 
»)t  en  fa  propre  lignification,  puilfe  eftfe  adapté  à 
çct  cefte  conuerfion  de  fubftance , veu  qu’il  cft  que- 
-jj.  llion  non  d’vne  fimple  & naturelle,  telle  que  font 
A les  elemens , qui  fe  tranfmuent  les  vns  és  autres, 

) CLq  »j 
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comme  l'air  en  eau , & l’eau  en  air  : mais  d’vne 
eompofee  ou  mixte  & encore  artificielle  , telle 
qu’eft  le  pain  cuit.  Or  laiflans  la  dilpute  des  mots, 
on  peut  tirer  d’vne  infinité  dé  lieux*,  le  fens  de  ce 
Do$eur,  qui  n’a  iamais  penfé , parlant  du  pain  & 
vin  de  la  fainClc  Cene,  d'autre  conuerfion  qpe 
d’vfage‘&  d’efficace.  Il  appelle  le  breuuage  qu*on 
prend  encefte  fàin&e  a£Üon,fangmyftique,fco- 
mil.^.in  Ioan.  hic  myfticus fanguis  Damones procul 
pcllit  angelos,(3r  ançelorwn  rDomin&tn  ad  nos  allictty  ce 
fang  myftique  enafle  Join  les  diables  & attrait  à 
nous  les  Anges , & le  Seigneur  des  Anges,  ce  qui 
eft  myftique  n’eft  naturel,  & ce  qui  vient  à nous 
n’a  eftéprins  ailée  la  bouche  corporellement.  Ht 
en  l’homel.  4<5.du  mcfme  œuure,  Carnale'efidubi- 
iare , ejuo  modo  de  cœlo  defccnditt  & fofeph  filimn  arbi- 
trai , & quo  modo  pojfit  nobis  carnem  fitarn  dore  : hxc 
omnia  carnalia , qua  myfhce  <&  fpiritaliterintelligenda 
font , c’eft  à dire,  il  faut  entendre  & la  détente  de 
Iefus  Chrift  du  ciel,  & la  manduca*uon  de  fa  chair 
myftiquement&  Ipi  rituellement.  Le  mefmc  ce 
qu’il  auoitappellé  permutation  & fan  édification 
en  l’homcl.  85.  furfain6l  Matthieu,  l’appelle  en 
l’homcl.a.dc  la  2. à Timothée  fur  la  Ml,  confecra- 
tion  & fan&ification  feulement  qui  fe  faitpar  le- 
fus  Chrift  prefent  en  cefte  faintte  aâion,laquelle 
confiftc  en  foy.  T{on  obLuionem,  dit- il  ,fanEHficanl 
homines,fid  Chnïhis  qui  illam  ante  facraucrat , Chri- 
fius , nu  ne  otiam  adefi  atque  operatur  & omnia  in  fide 
conjîfiunt.  Or  y a-il  rien  qui  face  tant  cotre  Spon- 
dç  & fon  opinion,  que  l’Eolife  aucune  a rccognu 
le  my  ftere  de  la  Tranflubftantiation , que  ce  qu’il 
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ourpreuuc  & fondementptôute  l’antiqui- 
Dque  le  Sain6t  Efprit  en  ccfte  aétion.  le 
l’accorde:  pourquoypà  nn  que  ce  qui  eft  prins 
des  fruiéts  de  la  terre,  nous  Toit  facremenc. 
guïiims  Hb.  ^.de  Trinitate  cap,  4.  corpus  Christ  i & 
finguinetn  d/ci  mus  illud , cjuod  ex  fruftibus  terra  acce- 
ptumt  <*r  prece  tnySlïca  conjecratu  rite Jumimus  ad fit- 
lutem  fptritalem  in  mernoriam  pro  nobis  Dominiez 
paffioniS)  quod  cjuttrn  per  manus  homtmt  ad  tlLam  vifi- 
bilem Jpeciem  perducitur , non fanftificatur , vt fit  tam 
tf/agnurn facramcntumjiifl  opérante  inuifibtliter  Spiri- 
tu'Dei.  Ce  n’eft  point  le  ccdrps  naturel  de Iefus 
Chrift  qui  eft  confacré  par  prières,  mais  bien  le 
pain  myftique,  que  fdfnél:  Auguftin  appelle  le 
corps  de  Chrift.Le  Sain6t  Efprit  n’eft  pas  dit  auf- 
fi  ouurer  inuifiblement,pour  changer  lafubftance 
de  ce  pain  en  la  chair  naturelle  du  Fils  de  Dieu: 
mais  à fin  qu’ü  foit  vn  fi  grand  Sacremct  : car  l’ef* 
ficace  ne  vient  pas  de  ceux  qui  ont  fait  ce  pain, 
pain,&  luy  ont  donné  cefte  forme  eflcnticlle,  qui* 
eft  appelle  en  ce  lieu  fpece,  mais  du  Sainét  Efprir. 
S.  Chryfoftomc au liu.3. de ^ facrificatur c,tsfd 
noHratia facra  t.e  eonfer , adeft  facerdos , non  ignemge- 
flansfed  Spir,fanEium^  ü preces  diutumas  fundit3  non 
qua  flàmacœlitns  dilapfa  facra  appofta  ab fumât fed  vt 
gratia  in  facnficùtm  influent  per  illud  ipfum  omnium 
animos  inflammet , çr puriores  reddat  argento  igni  ex - 
9oüo.  Le  Sain6l  Efpriceft  enuoyéau  ciel,  non 
pour  coufumer  les  chofes  fain<ftes  qui  font  appo- 
fees.  Or  changer  & conuertir  la  fubftâce  de  quel- 
que chofe  en  vne  autre, ou  réduire  à néant, eft  la 
confuraèr:  mais  à fin  que  par  ce  facrifice  il  cn- 
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flambe  les  cœurs  de  tous,  & les  rende  plus  purs 
qu’argent  efpuré&  recuitau  feu.  Nousauons 
défia  examiné  le  partage  d'Irenec  du  liu?4.chap. 
34.  duquel  il  ne  confie  autre  chofe , finon  que  la 
. fain&e  Cene  eft  vn  facrifice,à  quoy>Dieu  mercy, 
persône  de  nous  ne  s’oppoffcmais  c’eftoit  à Spon 
de  prouuer,que  tel  fi&rince  foit  le  mefme&  pour 
. la  mefme  fin,&  auec  la  mefme  eflfîcace,&  les  mef- 
mes  eflfc&s  à celuy  que  le  Fils  de  Dieu  a offert  en 
Jacroix.Oril  n’y  aDoéfeur  plus  contraire  à telle 
doétrine  qu’Irenee,  & ie  l’ay  fait  voir  par  les  pro- 
pres paroles  de  ce  Bbn  Eucfquc , touchant  fainéf 
Cyprian.  I’eftime&  croy* fermement  qu’il  fele- 
uera  en  iugemcnt&  ion  ttaicté  qu’il  a fait  du  Sa- 
crement du  calice  du  Seigneur  au  2;liure  des  Epi- 
ftres  qui  eft  la.  g.  contre  les  inuenteurs  de  la  Méf- 
ié,chanteurs  d’icellefqui  font  vrais  enchanteurs) 
auditeurs,êc  Tranflubftantiateurs.^efte  fentence 
generale  ne  faire  point  le  mefme  que  le  Seigneur 
*afait,eft  reietter  fes  propos, & mei'prifer  l’inftru- 
clion  d’iceluy  : quâd  quelqu’vn  defrobe  les  paro- 
les & faiéfcs  de  noftre  Seigneur  de  la  vérité  E- 
uangclique,  corrompt  & falfifieles  commande- 
mens  Diuins,  il  commet  & perpetre  des  larcins* 
H adultérés  non  pas  terriens,  mais  fpirituels,  ne 
competc-ellc  pointa  ceux  dont  nous* venons  de 
parler,  qui  font  vrais.adulcercs  & larrons  ? car  ou 
çft:cç  que  Iefus  Chrift  a commandé  d’auoirdes 
autels,  où  a-il  dit  offrez  ce  pain  & ce  vin , & l’cfle- 
yez  en  haut?  c’eftà  dire, mon  corps  & monfang 
voilez  & couuerts  dc^uiccidens  du  pain  & du  vin, 
pour  la  remiffion  des  pe  chez?  ou  a IefusChrift  en- 
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feigné,  quon  fe  contentait  de  regarder  celle  obla- 
tion? où  elt- il  porté  en  l’inftitution  de  la  fainéte 
Cene,  qu’vn  mangeait  pour  tous?  Elt-  il  efcrit  par 
aucun  Eiiangelilte,qu’on  adorait  ce  pain  & ce  vin, 
ou  IefusChrilt  enclos  dans  le  pain  &vinmonllré 
par  deflusia  toile  ou  l’elpaule.  S’il  faut  faire  feule- 
ment ce  que  IefusChrilt  a fæten  celte  fainétea- 
étion,  n’elt-cc  pas  fe  forger  vn  nouueau  Euangile? 
dire  que  lefus  Chrilt  a elle  l’autheur  au  Sacreméc 
de  ce  que  les  facrificateurs  de  la  Meflfe  reprefen- 
tent  en  leur  autel. Ç)  facrilege  abominable  & infu- 
portable  entre  les  vrais  Chrelliens!  Si  tiecminima 
de  mandat  u dominais , dit  le  mefme  Cyprian,  licet 
filuere, quant  o magis  tam  magna  jam grandia^d  ipfitm 
dominiez  pajfionis  & nofbra  redemptionis  f acrametum 
pertinentta  ,fas  non  eft  tnfitngere , aut  tn  altud  quant 
quod  dtuinitus  inSlitutum  fit  humana  tradttione  mu- 
tare  ? S’il  n’efl  permis  de  rompre  des  moindres 
commandcmçns  du  Seignéür , combien  plus  elt-il 
defcndu,ou  d’enfeindre  ceux  qui  font  fï  grands  & 
li  hauts , & lefquels  appartienent  au  Sacrement  de 
la  paflion  du  Seigneur  & de  noltre  rédemption, ou 
de  les  conuertir  en  autre  choie, qu’en  ce  qui  a cité 
ordonné  de  Dieu?  encore  donc  que  la  fainéte  Cè- 
ne foit  vn  facrifice,  celte  qualité  ne  peut  eltre  tiree 
iufqu’à  la  MelTe,  d’autant  qu’en  icelle  non  feule- 
ment l’inltitution  delefusChrill  y cil  corrompue, 
mais  auflî  renuerfee  & abolie:&  qui  plus  elt,côme 
la  forme  du  vray  Sacrement  y a cité  fàllîfiee , auflî 
elt  la  matière  qui  elt  le  pain  &lc  vin,delquelson. 
veut  perfuader  que  la  fubftance  s’cnuolë  : ce  qui 
n’a  iamais  cité  creu , enfeigné  ou  eferit  par  fainâ 
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Cyprian , au  dire  duquel  ces  mots , hoc  idem , cela 
mefme,  a grand  poix.  Chriftus  obtultt  hoc  idem éjuod 
Afclchtfcdecb  obtule  aty  ideji  pattern  & vinumyfuHm 
fctlicet  corpus  & funçutnem  : le  Fils  de  Dieu  a offert 
la  mefme  chofe  queMclchifedech , c'ait  à dire, le 
pain  & le  vin.Et  file  pain  euftefté^rarftTubftantié 
en  la  première  Cene,Icfus  Chrift  n’euft  offert  ou 
pour  mieux  dire, n’euft  baille  la  mcfme  chofc  que 
Melchifedech,  qui  de  vray  ne  prefenta  aucun  fan- 
tofme  de  pain  à Abraham  : toutesfois  dira  quel- 
qu  ’vn,Cyprian  ayant  expofé  cfs  paroles,  hoc  idem , 
le  pain  & le  vin , fait  cefte  autre  glofTe , à fçauoir, 
fon  corps  & fon  fang.  Soit, faut-il  recueillir  pour- 
tant que  le  pain  cefte  d’eftre  vray  pain?r»oftre  fou- 
uerain  Sacrificateur  Ieconfacrant,  n’a  il  peu  fans 
conuerfion  de  fubftancc  offrir  & dôner  fon  corps? 
Y a-il  rien  en  toute  cefte  epiftre,  mefme  en  ce  lieu 
que  Spondea  trouuéleplusfauorablc  pour  cefte 
faufle  do&rinc,  qui  dônila  moindre  lignification, 
que  changement  de  fubftance  fe  fafte  ordinaire- 
ment en  la  fain&e  Cene,  ouaiteftéfait  en  celle 
que  le  Seigneur  adminiftraluy-mcfme?  Cyprian 
dit  bien , que  Icfus  Chrift  ,qui  eft  la  plénitude , a 
jrçmply  la  vérité  de  l’image  du  facrifice  figiftee  au- 
parauant:  image,  dit-il,  confiftant  en  pain  &en 
vin , mais  au  ftî  il  n’obmct  pas  que  le  parfaifant  & 
accompliftantjil  offrit  le  pain  & le  calice  mefléde 
vin:  fi  bien  qu’il  n’entend  autre  chofe,que  la  con- 
ion&ion  de  la  vérité  aüec  k figne,  c’eft  à dire , que 
Je  facrifice  ou  Sacrement  de  Melchifedcch  n’aefté 
qu’vne  figure,  & que  ceftui-cy  a eu  au  parfus  le 
icorps.  Or  ces  paroles  du  mefme  autheur  n’oftent- 
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elles  point  toute  occasion  de  difputc?  fnuenimus 
calicern  mixtum  fuijfe  cjnem  dominus  obtulit,  & vinum 
fuïjje quod [angtunem fùnrn dix/t:  Nous  trouuôs  que 
le  calice  que  le  Seigneur  a offert  a efté  méfié,  & 
que  ce  qu’ila  appelle  Ton  lang  a efté  vin.  Et  à fin 
qu'on  ne  philofophe  fur  les  verbes , que  difent  les 
Grammariens?ils  font  en  mefme  temps,  à fçauoir, 
au  paffé,partait/i/w>,o^rK/;V,yM/r,&c.ll  a dit,  il  a of- 
fert, il  a efté. Quelques  lignes  apres  ilnelatfle  au- 
cune ambiguité  : Commenr,dit-il , boirons- nous 
auec  Chrift  au  Royaume  de  Ton  Pere  du  vin  nou- 
ueau  de  cefte  créature  qui  cft  la  vigne, fi  nous  n’of- 
frons du  vin  au  facrifice  de  Dieu  le  Pcre  & de* 
Chrift  & par  ordonnace  du  Seigneur  ? ne  meflotfs 
le  calice  d’iceluy  félon  S.Cyprian.  Il  faut  offrir  le 
vin  ,l&  non  la  feule  reprclentation  du  vin  qui  foit 
en  fubftance , tel  que  le  Fils  de  Dieu  a beu  apres  fa 
refurreétion  auec  les  Apoftrcs,  Adfc. i o.les  ledleurs 
trouucront  grand  nombre  de  fcmblables  fenten- 
ces  en  ccft  ceuure , & qui  non  moins  abolifTent , fi 
on  l’en  veut  croire,  tout  changement  inuifiblc , & 
imperceptible  à tous  les  fens , du  pain  & vin , que 
la  transformation  de  la  faindle  Cene,qui  n cft  que 
facrifice  d’adtion  de  grace6,en  facrifice  ^ réconci- 
liation. Il  nous  eft  commandé,  dit-il , par  le  Sei- 
gneur^ cela  mefme  nous  eft  confirmé  & baillé 
par  fon  Apoftre,quc  toutesfois  & quâtes  que  nous 
boirons,  nous  facions  ce  qu’auffi  le  Seigneur  a fait 
en  cômcmoration  duSeigneur.Etailleurs,Si  Iefus 
Chrill  noftre  Dieu&Seigneur,eft  ce  fouuerain  Sa- 
crificateur de  Dieu  le  Pcre,  &iceluy  a le  premier 
offert  facrifice  à Dieu,  & a commâdé  que  cela  fuft 
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{aiten  mémoire  de  foy  : certainement  ce  Prcftre 
tient  vrayèmenc  la  place  de  Chrift,  qui  imite  ce 
que  Iefus  Chrift  à fait.  Où  il  y a commémoration 
d’vn  bénéfice  paffe,  il  y a aftion  de  grâces , & non 
fatisfàétion  & mérite , qui  font  choies  oppofees: 
or  en  la  fainéte  Cene , il  y a commémoration  de 
Iefus  Chrift,  c’eft  à dire , de  fa  mort  & de  fa  croix, 
& il  y a donc  aétion  de  grâces  & non  fatisfa&ion. 
ta  cômemoration  de  ce  benefice,  par  lequel  Dieu 
efté  appaifé  enuers  nous,  & par  lequel  noz  péchez 
nous  font  remis,  telle  qu’eft  la  fain6tc  Cene , n’eft 
point  la  rcmifliondes  peche*,  ny  l’expiation  d’i- 
•ceux.  Item  ces  avions  où  les  hommes  ne  font  que 
Miniftresde  Iefus  Chrift,  &feruans  àfafacrifica- 
turc&  prophétie,  ne  font  point  fatisfa<5toires  en 
tout  ny  en  partie,  tant  parce  qu’elles  ne  fe  rappor- 
tent point  immédiatement  à Dieu,  mais  aux  hom- 
mes , la  foy , penitence  & recognoiflànce  defquels 
elles  aident , que  d’autant  aufiî  fi  elles  auoyent  ce- 
lte vertu  & eméace  de  fâtisfaire,  les  hommes  ne 
feroyent  plus  caufes  purement  infttumentales, 
mais  principales,  ou  en  tout,  ou  en  partie.  Or  en 
l’adminiftratîon  de  la  fainôte  Cene , les  hommes 
font  feulaient  (bruiteurs  de  Ielus  Chrift,jj>arquoy 
le  Sacrement  prins,  & receu,  & adminiftre,  n’a  ce- 
lte force  de  nous  abfoudre  au  iugementdeDieu. 
Si  on  dit,  que  Iefus.Chrift  y eft  offert  & facrifié, 
ainfi  parle  Cyprian  >tn  facrifîcio  cjHod.  CbriFiusefiy 
non  niji  Chrifîus  fecjuendns  êjl • Le  canon  au  (fi  14. 
du  premier  concile  de  Nicee,  parle  d’offrir  facrifi- 
ce  en  l’Euchariftie,  & d’offrir  & bailler  le  corps  de 
Chrift.  ht  qui  offèredi fit tcrificij  non  habettt  poteftatem * 
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hù  qui  offerunt  corpus  Chrifli  non porrigant.  le  rcfpon 
qu’il  le  faut  prendre  ainfi  que  fainéè  Auguftin  l’ex- 
pofe,  confondant  quelquefois  ces  deuxmots,Sa- 
crifice  & Secrement  ainfi  qu’il  fait  fur  le  Pfeau.33. 
conc.  1 .Erat  facrifictum  Itidaorum  fecundum  ordinem 
Aaron  in  viiïtrnis pecorïiynondum  erat  facrifictum  cor - 
porü  & fànguinis  Dominiiquod  fàcrtficium  nunc  diffu-  , 
fum  efi  toto  orbe  t erratum  ,fullatum  efi  facrifictum 
Aaron , & cœpit  ejfe  facrifictum  fecundum  ordinem 
M clchifedechycrgo  mutauit  vultu fuum , quis  efi  ifte? 
notus  efi  ‘Dominas  noBer  fefusCbriBuj , in  corpore  & ♦ 

fangutne  fuo  volait  ejfe  falutem  noBram,vnde  corn - 
mendiait  corpus  & fangutnem  fuum.?de  humihtate  fuo» 
ni  fi  entm  effet  humilis  ,non  manducaretur  nec  btberetm , 

Le  facrifice  d’Àaron  eft  aboli , celuy  qui  eft  félon  *» 

l’qrdre  de  Melchifedech  a commencé,  c’eft  lefa- 
crificc  du  corps  & fang  du  Seigneur,  qui  eft  efpan- 
du  par  toute  la  terre.  U dit  que  ces  facrifices  & fa- 
cremens  font  la  face  de  Chrift,  parquoy  il  compa- 
re le  changement  à la  mutation  de  la  face  cfvn  ' 
homme.  On  peut  de  là  recueillir,  qu’il  parle  aufti 

bien  des  Sacrtmés  que  des  facrifices, >eu  que  non 

moins  ceux-là^jue  «cux-cy  ont  efté  changez  :& 
cependant  il  ne  les  nomme  point  diftinéiement, 
qui  monftre  qu’il  les  comprend  fouz  les  facrifices, 

& leur  laiflc  ce  nom  gcneral.Cefte  autre  raifon  eft 
apparente , qu’ayant  parlé  du  feruice  du  corps  & 
fang  du  Seigneur,  il  ne  baille  autre  moyen  de  célé- 
brer ce  facrifice , que  de  manger  & de  boire , qui 
eft  toute  la  nature  & vraye  raifon  delà  fainéte  Ce*- - 
ne  & du  pain  & vin  d’icelle,  qui  n’ont  point  d’autre 
vfage  çn  ceftc  fain&c  action.  Parquoy  fainét  Au- 
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guftin  par  fynccdoche  & prenant  le  genre  pour 
Peipece,  appelle  facrifice  ce  quin’eftquc  facremet 
bien  fouuçnt.  Ce  mefme  autheur  déclaré,  qu’ordi- 
iaircmcnt  en  PEglife  par  métonymie , & prenant 
le  ligne  pour  la  chofe,  lignifie  la  fainéte  Cene, 
s’appelle  facrifice  & immolation  delefusChrift, 
d’autant  qn’cn  icelle  ce  bénéfice  y eft  célébré.  Voi- 
cy  comme  il  parle  en  lepift.23.à  Bortiface.DiVifKr 
illo  du fieri  propter  ficramenti  célébrât  tonem^uod  non 
tllo  diejed  iam  oltm  fhclam  eft , nonne  femel  mmolatus 
cft  Cbriftus  in  Jeipfo>&  tamen  in  facrameto  nonjolum 
per  omnes  pafehet  folemnitates , fed  omnt  diepopulü  irrm 
molatur , necvticjue  rnentitur  cjui  intcrrogattisjum  re- 
Jponderit  immoUri.  Sponde  a tranflate  ce  palïage,& 
mis  en  Ta  déclaration , mais  en  le  falfifiant  & cor- 
rompant: car  il  met  ces  mots,  non  feulemnnt , wn 
fitum,  deuant  ces  autres  mots**#  (acramento , auTa- 
crement,  au  lieu  de  le  mettre  apres.  Il  faut  donc 
dire  ainfi,  IefusChriit  n’a- il  point  elle  immolé  vnc 
fois  en  luy-melme?  & toutesfois  au  Sacrement, 
non  feulement  par  toutes  les  folcmnitcz^dc  Pal- 
ques,mais  aulTi  tous  les  iours  il  eft  itjpmole  au  peu- 
ple: & celuy-là  ne  ment  point,  lecjbel  refpôd,qu  il 
eft  immole, quand  on  le  luy  demande.  Sponde 
vouloir  faire  trois  fortes  dcfacrifices  pour  lelau- 
ucr , l’vne  en  la  propre  perfonne  fle  Chrift , 1 autre 
au  lacremet,  & le  dernier  au  peuple:toutesfois  ce- 
fte  do&rine  feroit  blafphematoire , attribuant  & 
baillât  le  facrifice  à autre  qu’à  (Dieu.  La  railô  que 
ce  Doreur  touche,  pourquoy  on  ne  ment  point, 
difant  que  IefusChrift  eft  immole  les  iours  qu  on 
célébré  ce  Sacrement,  eft  teile,que  les  Sacrcmens 
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pour  h fcmblance  qu’ils  ont  auec  les  chofes  donc 
Üs  font  Sacremens,prcnét  les  noms  d’icelles.  le  di 
dôc  que  le  Sacremétdu  facrifice  de  Chrift  Te  peut 
dire  vrayeméc  lacrifice  & immolation.  Or  la  fain- 
dlcCene,  eftle  Sacrement  du  facrificedeChrift. 
T ’t  audis , dit  le  mefme  faindi  Auguftin , quod quo~ 
tiefeunque  offertur  jacrificium , mars  cDomtm , refîtrre- 
Üto  Domina , elemtio  Domint  figmficetur  çfr  rertyjjîo 
peccatorum.  de  verbü  Dcmini  ,Jerm.  28.  toutes  & 
quantesfois  que  le  facrifice  fe  fait,* on  fignifie& 
on  donne  entendre  la  mort,  relui  rediion  & alcen- 
tion  du  Scigncur,auec  la  remiftion  de  nos  pechez. 
La  conclufion  eft  à ccfte  heure  euidente , & on 
void  pourquoy  & laindt  Cyprian  & faindi:  Augu- 
ftin , & les  autres  Peres  donnent  ce  nom  de  facri- 
fice&à  la  laindte  Cene,  & à Iefus  Chrift  qui  fe 
donne  à nous  en  icelle.  Ces  paroles  deChiyfo- 
llome  font  notable  fur  l’Epift.aux  Hebr.chap.io. 
Nonne  per  fingulos  die  s offenmtes  ? offert  mns  qutdem3 
fed  ad  recordai  ionem  fhetentes  mortis  cites . Et  plus 
bas , Hoc  quod  fhcimtesy  in  commemerationem  qui  dent 
fit  cites  quud fàftum  eft  : Hoc  cnim  fheite  ( inqutt  ) in 
mcam  commémorât  ionem , non  aliud Jàcr/fictum  fient 
pontifcXy  fed  idtpfùm femper faeimttsjnagù  autem  re- 
cordat ionem  Jàcrificij  offeramur . Tout  ce  que  nous 
faifons,fe  fait  en  commémoration  de  ce  qui  a efte 
faitrcar  Iefus  Chrift  a dit, Faites  cecy  en  mémoire 
demoy.  Nous  ne  faifons  point  vn  autre  lacrifice 
comme  lacrificateur^,  mais  toujours  le  mefme, 
ou  pluftoft  nous  ouurons  la  commémoration  du 
facrifice.'ll  n’eft«pas  poflible  de  parler  plus  intel- 
ligiblement que  faindi  Auguftin  au  2odiure  con- 
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trc  Faufte  chap.2 1.  ce  facrifice  de  la  chair  & fang 
qui  eftoit  promis  en  Similitude  par  le  facrifice 
des  beftes,a  efté  rendu  en  la  paffion^de  Chrift  par 
la  vérité  mefme,&eft  célébré  afrcs  l’alcention' 
d’iceluy  par  le  Sacrement  de  mémoire.  S.  Am- 
broife  ne  dit  point,  que  lefus  Chrift  lôit  offert 
icy  bas  auiourd’huy, autrement  qu’en  myftere  &. 
figyrc. Hic  Chriïius  in  imagine  offertur , illic  ver'o  in 
veritau  tvhi  apudPatrem  pronobis  quafi  aduocatus 
inieruenit.ltb.q.de  Ojficjs.cap.q8.  Ces  deux  raiiona 
& caufes  de  ce  nom  de  facrifice  , du  corps  de 
Chrift  donné  au  fain&  Sacremét  de  la  Cene,  font 
fuiuies  de  cefte  troifielme,que  l’Eglife  eft  le  corps 
de  Chrift, laquelle  s’offre, & fe  facrifie  à Dieu  en 
célébrât  ce  myfteretoù  il  y a immolation, il  y a fa- 
crifice  : & où  le  corps  dejChrift  eft  immolé, là  eft 
le  facrifice  de  l’immolation  du  corps  de  Chrift:  & 
odl’Eglife  s’immole , là  le  corps  de  Chrift  eft  im- 
molé. Or  ces  chofes  fe  font  au  fainét  Sacrement 
de  la  Cene  : il  n’y  a donc  point  d’inconuenient 
qu  elle  foit  appellee  facrifice  du  corps  de  Chrift: 
& toutesfois  ceux-là  fe  trompent,  qui  le  prenent 
de  l’immolation  de  la  perfonnede  lefus  Chrift, 
ainfi  que  nous  l’auons  apprins  de  S.  Auguftin , & 
qu’il  enfeigne  encore  au  liu.22.de  la  cite  de  Dieu, 
chap.  1 o.V ni  T)eo  & martyrum ,(£*  noïlro facrificium 
immolamus , ipfiim  ver'o  facrificium  corpus  eft  CbriHi 9 
quodnon  offertur  ipfis  marryribus , quia  hoc  funt  drépjt. 
Nul,  excepté  Ielus  Chrift*  ne  peuteftre  tout  en- 
ferâblele  facrifice, &celuy  à qui  lé  facrifice  eft 
fait . Or  les  Martyrs  font  le  fitcrifice  , car  ils 
font  le  corps  de  Chrift,  ou  partie  d’iceluy  : il  ne 
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leur  appartient  donc  point  qu’on  leur  en  face. 
Tinfere  de  celle  raifon,que  les  AncicSjdifans  que 
le  corps  de  Chrift  elloit  facrifié  en  l’Euchariftie* 
n’ont  entendu  parler  que  des  fideles*qui  offrent  à 
Dieu  leurs  corps  & leurs  âmes,  & lefquels  prote* 
ftent  de  celle  oblation  :1a  répètent  & réitèrent, 
s’approchans  de  la  fainétc  table , & participans  au 
Sacrement.  Augull.cn  l'Epill^p.  le  confirme  en- 
core difant  : Toutes  leschofes  qui  font  offertes  à 
Dieu , font  vouees , principalement  l’oblation  du 
fainét  Autel, paj; lequel  Sacrement  vn  autre  no- 
lire  vœu  trefgrand  elt  publié, à fçauoir,  ccluy  par 
lequel  nous  auons  voué  de  demeurer  en  Chrili,& 
en  l’afl'emblage  du  corps  d’iceluy.  Si  donc  ofi 
confidere  la  façon  en  laquelle  Iefus  Chrift  ell  fa- 
crifié en  la  Cene , telle  que  mefme  les  tefmoinsj 
produits  par  nollrc  aduerlc  partie,  depolet:  il  n’y 
a autre  facrifice  que  d’adlion  de  grâce, & de  reco- 
gnoilfâce  qui  nous  relle.C’cll  au  corps  de  Chrift, 
oul’Eglife  immole  à Dieu  facrifice  de  loiiangej 
dit  S.  Auquji.  lib. i .câhtra adn.leg.& Tropheta.capt 
20.  Tout  lç  relie  de  fes  liures  elt  femé  de  l'embla- 
bles  tefmoiguages:&  que  ceux  qui  entendentles 
langues , puiÇcnt  eux-méfmes  de  la  fource , ceux 
qu’ils  trouueront en  celte rcfponfe,où ie  nay  rien 
defguifé  de  l’intention  des  autheurs , félon  que  io 
l’aypcu  comprendre,  non  de  quelques  mots  ou 
lentences  tronquées,  mais  de  tout  leur  traitté, 
rapportant  & conférant  par  cnfçmbfë  j leur9 
dits  : & fi  ic  m’y  fuis  porté  autrement  que  ie  le  dy, 
qu’on  m’cltime  vn  impolleur  & outrageux  à la 
vérité,  que  i’auroy ’ voulu  maintenir  par  menfon- 
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gc  & faux  donner  entendre  : mais  puis-ie  affeurer 
par  la  mefme  vérité,  que  ie  n’ay  eu  nulle  occafion 
de  ce  faire  , les  ayant  trouuez  en  armes,  & bandez 
ouuertement,  non  moins  contre  ceftc  nonmira- 
culeufe , mais  monftrueufe  traffubftantiation,  qui 
fêroit  mieux  dite,tranfcenfion&  loutrepaflè  de 
toute  vérité, & ie  fouuerain  degre  de  côtradi6iion: 
que  contre  ceft  execrable  facre  & facrifice,qui  par 
enuie  diabolique  ou  defacrifie  Iefus  Chrift , qui  a 
efté  facrifié  vne  fois  enla  croix, pour  noftre  rédem- 
ption,ou  le  facrifié  impiement  &«cruellement.De- 
rechef,i’en  dis  autant  de  ces  autres  trefgrandcs  & 
trçf-importantes  queftions , touchât  la  grâce, pre- 
deftination  , franc-arbitre,  iuftification,  peche, 
bonnes  œuures , Efcriture , Sacremens , que  i ay 
trouuees  feulement  touchées  & non  debatues  ,en 
ce  desfide  noftre  nouueau  champion  de  l’Ante- 
chrift , aux  affirmatiues  duquel  i’oppofe  aum  leu- 
lemét  des  negatiucs,  nonmene  d’vn  elprit  de  con- 
tradiétion,ou  honteux  d*auoir  efte  enfeignc  par 
luy,ny  enuieux  de  fon  érudition  : mais  ainfi  que  ie 
prens  Dieu  en  tcfmoin,&  appelle  le  ciel,la  terre, & 
tout  ce  qu’il  y a de  créatures  pour  me  démentir, 
s’il  y a aucune  vérité  qui  ait  cftre,  ces  doctrines 
qu’il  a par-cy  par-là  entaffees  en  fonefcrit,qu  il 
propofe  pour  iuftes  râifons  de  fa  tranfmigration 
de  Hierufalem  en  Babylone , de  la  vraye  Eglife  de 
Dieu  enla  Synagogue  de  l’Antechrift,font  trel- 
fau(Tes:car  qu'eft  fon  liure,que  i’ay  leu  auec  autant 
d’attention  qu’il  euft  peu  defirer , & non  plus  pré- 
occupé dcpaflion , que  fi  i’euffe  voulu  lire  fes  mé- 
ditations ,ou  quelque  autre  de  fes  efcrits,que  font, 
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di-ic,  fcs  raifons,qu’vn  petit  corps  & abbregé,tant 
de  calomnies  contre  nous , que  fophilleries , pour 
abatre  & fuprimer  la  verité,recueillies  des  aduer- 
laires  d’icelle,  & deferteurs  du  'parti  & caufcde 
Dieu , comme  luy , félon  qu’il  les  a leuës  en  leurs 
traictez , ou  ouïes  de  la  bouche  de  ceux  qui  viusnt 
auiourd’hùy  vdefqucls  ce  miferable  s’eft  laifle  a» 
bufer  paryn  iuftc  iugement  diuin-.dont  tant  le  mef 
pris  de  1 vfage  des  aides,  que  Dieu  a ordônez  pour 
entretenir  &.fomenter  noftre  foy,que  la  mauuaife 
vie,  Vanitez , curiofitez , adultérés , préemption, 
luxe , pompes , ambition , font  en  celle  façon  pu- 
nies, ainfi  que  TApoftre  en  la  2.  aux  Theff.  chap.2. 
le  déclaré,  defcriuât  l’Antechrift,  aulfi  bien  par  les 
moy  v ns  qije  le  Diable  luy  a Fait  tenir,  pour  parue» 
nir  à céfté  Apoftafie  vniucrlelle , qui  font  cômuns 
à tous  fes  mébres:que  par  i’eftaç , auquel  il  eft  ap- 
paru^ s'cil déclaré  manifeftement.Or  qui  pis  eft, 
il  a voulu  encore  deëfcuoir  les  infirmes,  defireux 
d’auoir  des  compagnons  en  fa  cheute,peuteftre 
pour  ce  que  lç  mal  d’autruy  luy  apportoit  queU 
que  foulas  & confolatiommais  en  quelle  forte  a-il 
tafehédy  paruenir  ?en  fe  feruant  autant  malicieu- 
ftmentd’vnc  infinité  d’impoftures , que  cauteleu- 
fementilavoulu  couufirfon  impiété  & hypocri- 
fie>d’cxecrations,  fon  delpit,  melcontentemcnt  & 
dcfirdefe  venger,  de  douces  & moins  aigres  rc- 
prclicnfions  & exhortations-,  fon  ambition  & pro- 
fif>  qui  l’a  poulie  à eferire,  de  zele  & compafiion 
de  nous , qu’il  difoit  defuoyez , fa  mauuailê  con- 
Icience  de  confelïion  d’ignorance,  quand  il  a efté 
conuaincu  /Bcprotcftationde  & vouloir  inftruirc: 
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mais  ccs  prétextés  & foliacés  n’auront  ne  lieu  ny 
cffeôt,  qulenuers  ceux  qui  volontairement  & de 
gayeté  de  cœur  les  embralleront,  veu  qu’il  n’ap- 
porte rien  de  nouueau , & à quoy  on  n’ait  vne  in- 
finité de  fois  futfifamment  fatisfiut  : & fans  quMl 
puifle  rçfpodre  à ces  refponfcs,  fans  vne  jnctoya-J 
blc&indui'e  audace  de  forger  de  maxinies,  défi» 
quelles  il  tire  telles  conclu/îons  que  .bon  luy 
femblci  par  lefqucllcs  il  penfe  auoir  obtenu  la  vi- 
éèoire«&  fur  le  fquellesjpuis  apres  il  baftitfes  ima- 
ginaires triomphes  : mais  ccs  fondernensne  font 
qu’arene , & les  principes , le  menfonge  mefme. 
Spondç  a eu  dequoy  fc  promettre  bon heureux 
fuccez.en  fes  Ceduéiiôs  *s’d  cft  raifonnabie  qu’on 
face  plus  d’eftime  de  luy  que’de  Chrift,autheur  & 
mailtrc  de  la  veritétmais  fi  c’eft  folie  de  le  defirer, 
& çbofe  trop  iniquédê  le  faire,  i’eiperc  qu’enuers 
ccu^de  médiocre  iugertient*  qui  ont  éfté  nourris 
en  la  faijie  doîlrinej  & aifncnt  IefusChrift  de 
cœur , il  ne  profitera  de  rien  par  fes  friuoles  raï- 
fons,  ie  Dieu  Si  Pere  des  lumières,  Doéteur  vni- 
que  de  la  fagefle  celcftc , nous  doint  fon  Efprit , à 
fin  que  ^ignorance  chaflee , toutes  fallaces  & er- 
reurs defcouuers,  & acquiefcets  à la  do&rine  des 
Prophètes  & Apoftres, contenue  es  Efcritures  Ste*, 
fermans  les  oreilles  à la  voix  de  l’Antechrift  & 
des  fau$  Docteurs, nous  cognoilfions  le  feul  vray 
Dieu,&  celuy  qu’il  apiuoyé  Iefus  Chrilhauqncl 
auccle  Per-e & S.  Efpiit  foit loüange  8c  gloire, és 
fiecles  des  ficelés,  Amen. 

Acbeué  de  cpinpofer  pafcla  grâce  du  Seigneur, 
guqnel  icul  en  iojt  ^honneur,  ce  2o.ftfillec,i 59  y . 
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